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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Où  Un  traite  principalement  de  la  Méthode  que 
î  Auteur  afuivie  dans  la  Recherche  des  Vérités  9 . 
gui  ont  fait  rohjet  de  fes  derniers  Ouvrages. 

m 

Voici  cette  Contemplation  de  la  Nature^ 
dont  je  parfois  dans  la  Préface  de  mes  Conjidé- 
rotions  fur  les  Corps  Organifés ,  (*)  &  qui  étoit 
l'Ouvrage  de  ma  jeuneffë.  je  Tavois  comme  ou- 
bliée au  fond  de  ma  Bibliothèque ,  lorfque  je 
fus  appelle  à  en  détacher  les  huit  Chapitres, 
qui  font  à  la  tête  de  mes  Confidérations.  Je  ne 
répéterai  point  ici  comment  ils  avoiént  été  corn- 
pofés;  mais  il  faut  bien  que  je  dife,  qu'ayant 
relu  à  cette  occafion  ma  Contemplation  de  la 
Nature,  &  ne  l'ayant  pas  trouvée  tout  à  fait 
indigne  de  l'attention  du  Public  ,  je  fus  d'abord 
tenté  de  la  laitier  paroître.  Je  careflai. quelque 
tans  cette  idée  ;  je  me  difois  ,  qu'on'  publioit 
tous  les  jours  des  Ouvrages  qui  n'étoient  ni  auflS 
intéreflans  ni  auffi  utiles,  &  qui  pourtant  étoient 
très  accueillis.  PaiTant  enfuite  à  un  éxamefc 
plus  sévère ,  je  trouvai  tant  d'imperfeétions  dang 
mon  travail,  tant  de  vuides  à  remplir,  tant  de 

(*)  Confidérations  fur  les  Corps  Organîfé$  ,  où  Ton 
traite  de  leur  Origine,  de  leur  Développement,  de  leuJr  Ri* 
produ&ion,  &c.  &  où  Ton  a  raffemblé  en  abrégé  tout  ce 
<juc  l'Hiftoire  Naturelle  ofîre  de  plus  certain  &  de  pins  îrf- 
toeflant  fur  ce  fujet.  A  Amfterdam  ,  chex  Marc  Mlchtt 
%i762.  iVoUvASfm  .,  '   * 
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chofes  ^  reftifier  &  à  développer  ?  que  je  ehan* 
geaî  tout  à  coup  d'idée ,  &  que  je  pris  la  réfo- 
lution  de  fuprimer  mon  Livre.  Je  m'affermis  de 
plus  en  plus  dans  cette  réfolution  ,  en  compa* 
r?nt  ce  Livre  à  mes  derniers  Ouvrages  :  il  me 
parût  leur  être  trop  inférieur  %  &  mon  amour- 
propre  choqué  de  cette  différence,  condamna 
au  feu  l'Ouvrage  infortuné.  Je  voulois  me  met- 
tre pour  toujours  à  l'abri  de  la  tentation  de  le 
publier,  &  je  m'aplaudiflbis  de  cette  forte  de 
courage.  J'allois  exécuter  la  fentençe ,  lorfqu'un 
Ami  (*)  éclairé  &  judicieux  entra  dans  mon 
Cabinet  ;  j'eus  la  foibleffe  de  lui  communiquer 
mon  deflein  ,  peut-être  par  un  refte  d'amour 
paternel.  Il  en  appella  à  un  examen  moins  ri- 
goureux, &  me  repréfenta,  qu'après  avoir  écrit 
pour  les  Sçavans ,  je  pouvois  bien  écrire  pour 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas ,  &  à  qui  je  fouhaitois 
d'infpirer  le  défir  de  le  devenir.  Il  avoit  lu  plu* 
fieurs  fois  mon  Manufciit  avec  plaifir  ;  il  exigea 
ma  parole  que  je  ne  le  brulerois  point»  Il  ob- 
tint plus  encore  ;  car  que  pouvois-je  refufer  à 
.une  amitié  telle  que  la  fienne  !  il  m'engagea  à 
revoir  cette  Production  ,  &  à  la  perfectionner. 
Je  venois  d'achever  mes  Confidèrations  fttr  les 
Corps  Organifés  ;  j'entrepris  donc  ce  nouveau 

(*)  Mr.  Bjhnelle,  Pafteur  à  Genève,  dont  la  mo- 
*  deftîe,je  drrai  mieux , l'humilité ,  vraiment  Chrétienne, m'in- 
terdit jufqu'à  l'apparence,  de  l'éloge.  Mon  Coeur  fe  tait 
donc  à  regret  fur  les  Vertus  de  cet  excellent  Ajjii;  mais  le 
PuWic  fçaura  au  moins  que  la  tendre  &  ancienne  amittf  qui 
bobs  unit,  fait  une  des  douceurs.de  »a  vie. 
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travail.  Ax  mefare  que  j'avançois  dans  ma  revi- 
Son  9  je  me  reprochois  plus  fortement  d'avoir 
cédé.  Chaque  page  ,  chaque  paragraphe  m'o- 
froit  des  changemens  ou  des  additions  à  faire , . 
àleManufçrit  me  tomboit  des  mains.  Jç  ne 
me  fentois  pas  la  force  de  tout  refondre  ;  ma 
fanté  ne  me  l'auroit  pas  permis  ;  mes  autres 
Ouvrages  l'avoient  altérée  ,  &  l'état  de  mes 
yeux  étoit  encore  un  obftacle  ,  contre  lequel  je 
ne  devois  p%s  lutter.  31  fallut  donc  me  réfoudre 
ifoufrir  dans  mon  travail  mille  défauts,  que  je 
fentois  vivement,  &  auxquels  je  ne  pou  vois  re- 
médier  à  mon  gré.  Après  avoir  revu  ainfi  un 
tiers  du  Manufcrit,  je  fournis  cet  échantillon  au 
jugement  de  deux  Hommes  illuflres ,  que  je  crûs 
plus  févéres  que  mon  Ami,  Leur  avis  fut  néan- 
moins le  ïnême  que  le  fien ,  &  ils  me  prefsérent 
fort  d'achever  ma  tâche.  C'en  étoit  une  en 
effet,.  &  plus  encore  que  je  ne  Ta  vois  penfé: 

)  bientôt  je  fus  entraîné  à  compofer  à  neuf  de 
grands  jporceaux.  Il  s'agiflbit  fur  tout  de  rem- 
placer ces  huit  Chapitres  que  j'avois  détachés  & 

i  publiés.   C'eft  ce  qije  j'ai  exécuté  dans  la  Partie 
VII.  Je  n'ai  pas  fait  de  moindres  Acfdicions  dans  • 
les  Parties  VI1Ï.  IX.  XI  &  XII;  mais  j'ai  évité 
avec  foin  d'entrer  dans  des  détails,  qui  auçoient 
trop  contrafté  avec  le  tître  &  le  but  de  l'Ou- 
vrage.   Je  l'adreffe  uniquement   à  ceux   qui  , 
fans  avoir  fait  une  étude  particulière  de  la  Na- 
ture %  ne  font  pas  infenubles  aux  beautés  de  • 
tout  genre  qu'elle   renferme.     Je  m'eftimerois . 
très  reçompenfé  de  mpn  travail ,  fi  je  leur  fai- 
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fois  naître  le  défit  de  voir  de  plus  près  ces  IVck 
duétions  admirables ,  que  je  n'ai  qu'efquiifées: 
Je  ferais  beaucoup  plus  fatisfàit  encore,  fi  j-'éle- 
.  vois  leur  Efprit  &  leur  Cœur  à  cette  Sagesse 
Adorable,  dont  nous  ne  faurions  trop  nous 
occuper. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  cet  Ouvrage,  &  telles 
ont  été  mfes  vues  en  la  compofant.  Puis-je  me 
flatter  ,  que  le  Public  éclairé  voudra  bien  mefu- 
rer  fon  jugement  fur  ces  vues  ,  &  me  pardon- 
ner des  imperfections  ,  que  la  foibleffe  de  ma 
fanté  rend  plus  excufâbles  ?  Quand  je  vouloiâ 
fuprimer  ce  Livre  ,  ce  n'étoit  poirifc ^  comfne 
on  Ta  vu ,  par  modeftie  ;  ç'étoit  par  un  pur 
effet  de  mon  amour-propre  :  je  facrifie  aujour- 
d'hui cet  amour- propre  à  fefpérance  d'être  de* 
quelqu'utilité  à  un  plus  grand  nombre  de  Lec- 
teurs. Je  n'ai ,  &  ne  puis  avoir  ici  aucune  au- 
tre prétention.  Je  ne  publie  que  la  foible  ébau- 
che d'un  Ouvrage ,  dont  j'avois  conçu  a{jfez  jeu- 
ne le  plan ,  &  que  des  Ouvrages  moins  légers 
ne  m'ont  pas  permis  de  remplir  dans  toute  fon 
étendyë.  J'ai  furtouc  regret  à  la  maigreur  des 
quatre  premières  Parties  :  elles  demandoient  à 
être  plus  nourries  ;  mais,  fi  j'avois  entrepris  de 
les  étoffer  d'avantage ,  j'aurôis  fait  un  troifième 
Volume,  &je  ne  fçais  même  s'il  auroît  fuffi. 
En  crayonnant  l'Echelle  des  Etres ,  je  n'ai  nul- 
lement prétendu  fixer  les  Gradations  de  la  Na- 
ture ;  je  l'ai  dit  aifez  :  ce  n*eft  qu'une  manié* 
re  d'envifager-  les  Etres    &  de   les  parcouru; 
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liyafans  doute  des  Gradations  dans  la  Natu- 
re ;  les  Anciens  favoient  remarqué  ;  nous .  en 
découvrons  à  l'Oeil  quelques-unes,  qui  nous 
paroîflent  fort  caraétérifées.     Mars  ,  l'efpèce, 
1  ordre  ou  l'enchaînement  de  ces  Gradations  ne 
nous  font  connus  que  très- imparfaitement.    On 
verra  peut-être  avec  plaifir  dans  la  Partie  VI II, 
ce  que  j'ai  expofé  fur  ce  fujet  ,  &  fur  quelques 
autres ,  qui  lui  font  relatifs ,   &  qui  ne  font  pas 
moins  intereffans.  *  Les  trois  Chapitres  qui  ter- 
minent cette  Partie ,  peuvent  être  regardés  fi. 
Ton  veut ,  comme  un  Effai  de  Logique  ,  à  Tu- 
fage  du  Contemplateur  de  la  Nature. 

J'ai  repris  dans  les  Parties  VII  &  IX.  mes 
Principes  Itir  la  Génération  &  fur  la  Répro- 
èftion  des  Corps  Organifés.  J'ai  fait  enforte 
de  les  préfentei4  très  en  abrégé ,  &  fous  un  point 
de  vue  un  peu  différent  de  celui  fous  lequel  je 
les  avois  préfentés  dans  mes  Conftâérations.  Je 
devois  éviter  de  me  copier  ;  j'ai  donc  retra* 
vaille  cette  belle  Matière  dans  un  autre  goût, 
&  je  me  fuis  fort  refferré. 

Des  Journalîftès  ellimabtes,  dans  le  compte 
avantageux  qu'ils  ont  bien  voulu  rendre  de  mon 
Livre  fur  les  Corps  Organifés.  ont  fort  infifté 
fur  les  Conféquences  que  j'ai  tirées  des  Faits  re- 
latifs à  la  Génération.  Us  ont  pris  loin  d'aver- 
tir leurs  Leéteurs ,  que  tout  ce  qui  eft  au  delà 
des  Faits  dans  ce  Livre ,  n'eft  que  Conjectures. 
paurois  fouhaité  qu'ils  leur  euffent  apris  en  mè- 
ne-tems  ,  que  je  n'avois   rien   négligé  pour 
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qu'on  ne  s'y  méprit  point.  J'attendois  àq  leu 
équité  naturelle  une  remarque  auffi  importante 
&  fi  néceflaire  à  l'apréciaeton  de  ma  Méthode 
Quel  Auteur ,  j'ofe  le  demander ,  a  diftingui 
plus  foigneufement  que  moi,  les  Faits,  de  leur 
Conféquences  immédiates  ou  médiates  ?  Pa| 
tout,  j'ai  tâché  d'interroger  la  Nature  commi 
elle  veut  l'être,  &  fi  je  n'ai  pas  toujours  ét^ 
heureux  dans  fon  interprétation ,  j'ai  au  moin^ 
rendu  fidèlement  fes  réponfes,  &  je  ne  leur  aj 
jamais  aflbcié  mes  commentaires  fans  en  avertiij 
expreifément.  "paurois  été  plus  à  blâmer  que 
tout  autre  Ecrivain, fi  j'en  avoisufé  autrement; 
moi  qui  me  fuis  élevé  tant  de  fois  contre  Tabus 
des  Conje&ures  &  des  Hypothèfes. 

9 

9 

Mais,  ces  commentaires  de  la  Nature,  que 
ces  Sçavans  Journaliftes  ont  paru  ne  pas  goûter, 
les  ont -ils  bien  lus?  je  ne  dis  pas,  médités;  ce! 
feroit  trop  exiger  de  leur  attention  &  de  leur 
patience.    Je  m'abftiens  de  prouver ,  qu'ils  ne 
m'ont  que  parcouru  rapidement ,  &  ils  croiront 
bien ,  que  fi  j'entrois  dans  cet  examen ,  je  ne 
feiois  embara|Té  que  fur  le  choix  des  preuves. 
La  droiture  de  leurs  intentions  &  la  reconnois- 
tëince  m'impofent  là  -  deffus  un  filenoe ,  que  j'ai 
d'autant  plus  de  plaifir  à  gajder,  que-  j'ai  tou- 
jours eu  plus  d'averfion  pour  le  Polémique* 

4 

De  vrais  Philofophes  nous   ont  tracé  dans 
leurs  Ecrits  immortels  les  Règles  de  l'Art  d'ob-  I 
fer  ver  &  d'expérimenter\    Es  ijous. ont  donné  à 
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h  fois  l'exemple  &  le  précepte.  Ils  nous  ont 
montré  avec  quelle  fage  circonfpeéfcion  Ton  doit 
ofer  des  Méthodes  hypothétiques ,  &  combien 
fon  doit  s'attacher  à  l'étude  des  Faits.  Ils  ont 
à  fat  tout  cela  des  chofes  admirables ,  qu'on  ne 
peut  trop  méditer.  Des  Ecrivains ,  qui  ne  font 
point  engagés  par  état  à  creufer  les  Matières 
de  Phyfique  &  d'Hiftoire  Naturelle ,  fe  faififlent 
ieces  Maximes  philofophiques ,  les  tournent  & 
fe  retournent ,  les  répètent  avec  complaifance,  & 
n'en  font  pas  toujours  une  application  éxaéte* 
Ds  fçavent  en  général ,  que  les  Philofophes  s'é- 
garent fouvent  dans  la  Région  des  Conjeéhires , 
ï  qu'il  n'y  a  de  certain  que  les  Faits  qui  ont 
éré  bien  vus  &  revus.  Ils  fe  déclarent  donc  in- 
dillinftement  contre  toutes  fortes  de  Conjectures. 
Le  grand  Newton  s'eft  abftenu  de  chercher 
!a  Caufe  de  la  Pefanteur  ;  un  Phyficien  eftima- 
ble  effaye  modeftement  de  l'expliquer  ;  il  re- 
court à  une  Hypothèfe  ingénieufe,qui  fatisfâit 
heureufement  aux  Phénomènes,  &  qu'il  ne 
donne  néanmoins  que  pour  ce  qu'elle  eft  :  nos 
zélés  Ecrivains  lui  font  aufli-tôt  fon  procès, 
le  condamnent  fans  l'entendre ,  louent  à  perte 
d'haleine  la  referve  de  Newton,  qu'ils  n'en- 
tendent pas  mieux  ,  &  finiflent  par  déclarer 
contre  l'Efprit  de  Syftème.  Le  Myftère  de  la 
Génération  paife  bien  pour  auffi  caché  que  la 
Caufe  de  la  Pefanteur  :  un  Naturalifle  tente  d'y 
répandre  quelque  jour  ;  il  débute  par  dire  ;  Fon 
m  pri fumera  pas  que  faye  prétendu  découvrir 
uMyfièrei  il  eft  encore  voilé  aux  yeux  des  plus 
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grands  Phyflciens;  fai  feulement  cherché  à  r& 
mener  cette  belle  partie  de  ÏHifloire  Naturelle  [ 
d^s  Principes  plus  pbilofophiques  que  ceux  qt/oy 
a  tâché  de  leur  fubfiituer  dans  ces  derniers  tems 
{  *  )  Cç  Naturalise  a  en  main  des  Faits  nou 
veaux,  très  confiâtes  &  très-décifift  :  il  lôsana 
lyfe,  les  anatomife,  les  compare  entr'eux  &  auc 
Faits  déjà  connus ,  &  fe  rend  attentif  aux  Con 
féquences  immédiates  qui  téfultent  de  cet  éxa 
men  aprofondi.    Il  expofè  avec,  netteté  la  Tuirt 
jde  ces  Conféquences  ;  il  les  «enchaîne  les  unei 
«aux  autres ,  ou  plutôt  elles  s'enchaînent  elles  mêï 
mes  :  toute  cette  fuite  eft  un  peu  longue ,  à 
exige  un  peu  plus  d'attention  qu'un  Roman  :  h 
Naturalifte  finit  par  ces  mots  ;  maintenant  y  ji 
prie  les  vrais  Pbyficiens  de  me  dire  ,  jtfai  jus\ 
qu'ici  bien  .rai  font  é  ,  fi  fai  choqué  les  Faits  >  Ji 
fai  contredit  mes  principes?  (  t  )  Voilà  les  Ques- 
tions ,  que  les  Ecrivains  dont  je  parle ,  devroi< 
ent  difcuter,  avant  que  de  décider  de  mes  Con< 
jeétures.    Mais,  dans  cette  vue,  il  feroit  né- 
«effaire  de  prendre  la  peine  de  méditer  up  peu 
mon  Livre.    Je  n'ai  donné  ces  Conjé&ures .  que 
pour  ce  qu'elles  valent ,  &  ce  n'étoit  point  la 
modeftie  ,  mais  c'étoit  le  ïentiraent  profond  du 
•Vrai ,  qui  m'infpiroit ,  lors,  que  fai  dit  ;  ce  que 
je  ne  fçaùrois  trop  repéter ,  deft  que  je  ferai  tour 
jours  prêt  à  abandonner  mes  opinions  pour  des 
»  '  « 

«     (*  )  Confiiiraîions,  fur  les  Corps  Organisés:  Préface,  pagci 
.première,  paragraphe  premier. 

(f  )  Confidératiêns  fur' la  Cerfs  Orgmttffs  :  Tônv,    II. 
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opinions  plus  probables:     Mon  amour  pour  k 
vrai  eft  fincère  9  &  je  n'aurai  jamais  de  peint  à 
avouer  publiquement  mes  erreurs.    J'ai  toujours 
penfé  qu'un  j'ai  tort ,  valoit  mieux  que  cent  ré- 
pliques ingénieufes.   (  *  )  Lors  qu'on  traite  des 
Matières  auffi -difficiles,  Ton  ne  fonge  guères  à 
paraître  modefte  ;  c'eft  qu'on  eft  forcé  de  l'en- 
tre..   Au  relie,  ceux  de  qui  j'ai  l'avantage  d'en- 
tre connu  3  fçavent  combien  peu  je  fuis  attaché 
à  mes  Opinions,    Pourquoi  les  regarder  ois -je 
comme  partie  de  mon  Etre?  elles  en  font  fi  in- 
dépendantes.   J'ai  trop  fouvent  éprouvé  qu'il 
eft  raifonnable  de  changer.  d'Opinions ,  pour  n'ê- 
tre pas  prêt  à  en  changer  encore.    J'ai  toujours 
une  place  en  referve  dans  mon  Cerveau  pour 
les  Opinions  contraires.  Je  fne  fuis  trompé  plus 
d'une  fois  ?  ri  eft  très-probable ,  que  je  me  ferai 
trompé  encore  fur  divers  points.    Je  ce  parlé 
que  des  Opinions ,  &  point  du  tout  des  Pérî- 
tes; car.il  en  eft  de  plus  d'yn  genre  *  &  j'en  aj 
découvert  quelques-unes. 

»  4  • 

J'ai  donc  plus  de  raifon  que  jamais  de  prier 
ceux  qui  liront  mes  Confiai ^rations  fur  les  Corps 
Organifés ,  de  ne  me  juger  que  fur  un  éxa* 
men  attentif  de  mes  Principes  &  de  leurs  Con- 
féquences.  J'ai  quelque  droit  de  l'exiger ,  &  je 
me  flatte  d'avoir  acquis  ce  droit  par  les'  efforts 
que  je  n'ai  ceffé  de  faire  pour  éclaircir  ce  fujet 
ténébreux ,  &  par  la  peine  que  j'ai  prife  de  cou- 

Ç+)  Ibid.  à  la  fin  de  la  Préfaça. 
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centrer  dans  deux  aflez  petits  Volumes  tant  de 
Faits  &  de  Faits  divers.     Il  ne  faut  point  qu'on 
puiffe  dire  qu'un  Auteur  s*eft  trompé,, fans  en 
alléguer  d'autre  preuve  >  que  la  poffibilité  qu'il  y 
a  qu'on  fe  trompe  en  examinant  un  Fait ,  &  en 
en  tirant  des  conféquences.     11  ne  faut  point 
qu'on  puifle  décider  par  une  le&ure  d'un  mo- 
ment ,  d'une  méditation  de  plufieurs  années.*   Il 
n'eft  pas  bon  qu'on  puiffe  critiquer  tout  ce  que 
l'on  ne  comprend  pas,  précifément  parcequ'on 
ne  le  comprend  pas:  mais  il  eft  très  -  raifonnable 
de  préfumer ,  que  ce  qu'on  ne  comprend  pas  > 
d'autres  l'auront  compris  >  ou  que  du  moins  l'Au- 
teur s'eft  entendu  lui  -  même.    Il  n'eft  pas  bon 
enfin  de  prononcer  qu'une  chofe  eft  inexplica- 
ble ,  pareeque  les  Anciens  &  les  Modernes  ne 
l'ont  point  expliquée:  mais  il  eft  trèg- raifonna- 
ble d'espérer,  que  de  nouveaux  Faits,  &  des 
recherches  plus  aprofondies  ,  conduiront  à  des 
Solutions  qu'on  ne  pouvoit  imaginer.    D  ne  faut 
jamais  que  l'ignorance  univerfelle  fur  le  comment 
d'une  chofe ,  foit  un  titre  fuffifant  pour  improu- 
ver celui  qui  le  cherche.    A  voit-  on  foupçonné 
qu'un  morceau  d'Ambre  qui  attire  une  paille,  N 
conduirait  à  la  guérifon  d'un  Paralytique ,  &  à 
la  Théorie  du  Tonnerre?  Avoit-on  imaginé, 
que  pour  décider  la  fameufe  Queftion  ,  fi  le 
Germe  appartient  à  la  Femelle ,  û  falloit  obfei> 
ver  le  Jaune  d'un  Oeuf  de  Poule  ?  Avoit-on 
entrevu  que  des  Bulles  de  Savon  nous  vaudraient 
une  nouvelle  Optique  ,  &  que  des  Fruits  qui 
tombent  d'un  Arbre,  nous  dévoileraient  le  Sys- 
tème 


PREFACE-  xi 

tème  des  Cieux?  Avoit-on  deviné,  qu'un  peu 
de  Sable  &  de  Sel  fixe  >  nous  découvrirait  ce 
qui  fe  pafle  dams  Jupiter,  ou  dans  un  Animalcule 
plufieurs  milliers  de  fois  plus  petit  qu'un  Ciron  ? 
Quand  je  réfléchis  un  peu  profondément  fur  tout 
cela ,  je  ne  décide  que  de  rimpoflibilité  des  con* 
tradiéfcoires ,  &  je  m'attens  à  chaque  inftant  à  la 
découverte  d'un  nouveau  Monde^  A*t-on 
calculé  ce  que  fEfprit  Humain  peut  ou  ne  peut 
pas  dans  chaque  genre ,  &  l'influence  des  tems  f 
des  lieux,  des  circonftances,  du  hazard  même? 
Combien  de  fois  Terreur  n'a  •  t  •  elle  pas  été  elle- 
même  îa  route  du  vrai! 

Bannir .  entièrement  $e  la  Phyfique  l'Art  de 
conjeéturer ,  ce  feroit  nous  réduire  aux  pure# 
Observations  j&  à  quoi  nous  fer viroient  les  Ôb- 
fervations,  fi  nous  n'en  tirions  pas  la  moindre 
Conféquence  ?  Nous  amaiferions  fans  ceffe  des 
matériaux ,  pour  ne  Mtir  jamais.  Nous  con- 
fondrions fans  ceffe  le  moyen  avec  la  fin.  Tout 
demeurerait  ifolé  dans  notre  Efprit ,  tandis  que 
tout  eft  lié  dans  l'Univers.  Je  n'ignore  point 
qu'on  ne  doit  pas  fe  preiTer  de  bâtir  des  Syftè« 
mes  ;  qui  en  eft:  plus  convaincu  que  moi ,  qui 
Ta  plus  répété?  mais  je  n'ignore  point  auffi ,  qu'il 
eft  des  Faits ,  dont  les  Conféquences  font  fi  pal- 
pables, fi  immédiates  ,  qu'il  eft;  très  permis  en 
bonne  Logique  de  les  tirer,  &  de  les  regarder 
comme  des  Principes ,  à  la  lumière  desquels  on 
peut  tenter  de  faire  quelques  pas  en  avant.  No» 
Connoiflancesciie  s'étendent  &.ne  fe  perfection* 
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cent  <jiie  par  les  comparaifons  que  xnoùs  étà* 
bliflbns  entre  nos  Idées  fenfibles.  Nous  com- 
paroijs  entr'eux  pluueurs  Faits  de  même  genre  ) 
bous  voyons  ce  qui  réfulte  de  cette  comparai- 
son, &  fi  tous  convergent  vers  le  même  point, 
nous  eji  inférons  qu'il  eft  probable  que.  ce  point 
eft  une  Vérité.  Nous  y  concentrons  notre  at- 
fendon*,  &  nous  en  voyons  partir  de  nouveaux 
Rayons,  qui  éclairent  divers  cotés  de  l'Objet 
Ç'çft  ainfi  que  nous  parvenons  à  tirer  des  Réful- 
fcats  plus  ou  moins  généraux  de  nos  propres  Ob* 
jj^rvatiops  ou  des  Obfervations  d'autrui.  C'eft 
ainfi  que  nous  arrivons  quelquefois  à  la  décou* 
verte  des  Caufes ,  par  un  examen  réfléchi ,  & 
par  une;décompofition  graduelle  des  Effets. 

. ,  Pour  peu  qu'on  étudie  :  la  Nature ,  Ton  s'a- 
perçoit bientôt  que  toutes  fes  Parties  font  étroit 
lenjent  liées  par  divers  Raports,.  j»Ceft  la  re- 
cherche de  ces Liaifons., de  ces  Raporfs,qui  doit 
gcccçper  le  Phyfiçiën.  Comme  il  içait  que  te 
Çaufe  qu'il  ignore  &  qu'il  cherche ,  tieqcpar  quel- 
«|ug  lîaport  fecret  à  .ce  qu'il  conndt ,'  il  remonte 
le,  plus  qu'il  lui  eft  poflîble  .le  long  de  la  Chaîne 
£e$  Faits,  il  s'y  et ampeniie ,  il  en  «fuit  patiem» 
jpgpt\tous  les  détours,  il  en  parcourt  tous  les 
plis;  &  les  replis  ;  &  fi  par  cette  marche  laborieu- 
se* U  n'arrive  pas  au  but,  fi  même  il  n'en  apro- 
çhe  pas:  de:bien  près,  au  moins  ne  court -il  pas 
Je^istpe  de  s'égâret  dans  la  nuit  des  Conjeéhi- 
ges» .  Plu*  le  nombre  des  Raports  connus  s'ac- 
eroîtt8*&  plus  nos  Connoiflances  phyfiques  ac- 
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querront  de  certitude,  de  précifion  &'d'étenduë& 
Je  nomme  ici  Kapoftrces  Qualités  5  ces  Déter* 
triinations',  en  vertu  desquelles  différens  EtreS 
confpirent  au  même  But  général.    Si  nous  con* 
noiflions  les  Raports  de  tout  genre  5  qui  lient  la 
Plante  à  la  Terre;  à  l'Eau,  à  l'Air,  au  Feu,  & 
\  tous  les  Corps  qui  agi  fient  fur  elle  ou  qui 
font  fournis  à  ion  action  ;  fi  nous  connoiffions  - 
encore  les  Raports  qui  lient  entfeux  ces  divers 
Etres,   notre  Théorie  de  la  Végétation  feroit 
complette^  &  nous  Verrions  auffi  diftin&ement 
comment  la  Pknte  végète  ,  que  nous  Voyons 
comment  V Aiguille  d'iïne  Montre  fe  meut.  Noua 
Déjugerions  pas ;  par  raisonnement  ;  nous  juge* 
rions  par  une  forte  d'intuïtion ,  &  TArt  de  côn* 
jecïurer  ne  trouveroit  plus  fon  aplicarion  daniî 
cet  Objet.  •  Nous  n'eft  ibmmes  pas  là  en-  Phy* 
fique  t  la   Science  dés  Rnport's  naturels  eft  en* 
core  fi  imparfaite,  qu'il  n'eft  pas:  ufte  feule  Pro* 
duftion  de  la  Nature ,  parmi  les  plus  chétîves  eii  ' 
apparence  ,  qui  ne  nous  préfente  dés  cotés  ob- 
icurs,  &  n'épuïfe  bientôt  la  fagacitédu  plus  ha- 
bile Phyficien.  <   Une  Molécule  de  Terfë  9  un 
Grain  de  Sel ,  un  Lychen ,  un  Vermifleau-,  dé^ 
viennent  pour  lui  de  vrais^  Dédales,  où  il  le  per- 
çoit s'il  àt4nd<^^it'un*fnomënt  lé  Fil  précieux 
de  l'expérience.   *         -1  '  '  : ■    v 

QherétimïW'êomment  d  tiné  chofe ,  c'eft  dbné 
l>roprement  chercher  lesftaptiftsTeerets  quMient 
cette  dh^f«^Nf<ff affres; ;*  ^Cë  n?eft  pas  Amplement 
iffiag4n«t^;ibki^^^îtis  ^(eô^^kier,  Giaft  ta* 
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procher  les  Faits  de  mêiùé  genre  &  ;de  genre» 
analogues  ,  les  décompofer  jufques  dans  leurs 
moindres  parties  ,  examiner  ce  qu'ils  ont  de 
commun ,  &  ce  qu'ils  ont  de  propre  *  cç  qu'ils 
ont  de  confiant  &  ce  qu'ils  ont  de  variable, 
donner  toute  fon  attention  aux  Réfultats  les 
plus  décififs ,  décompofer  ces  Réfultats  eux-mê* 
lues,  percer  dans  tes  Réfultats  de  ces  Réfultats* 
&l  Relever  ainfi  par  une  fuite  de  Conféquences 
génératrices  à  quelque  Principe  général ,  qui  foit 
comme  le  Centre  de  toutes  les  Vérités  particu- 
lières , ou  comme  la  Clef  de  la  Voûte.  Si  parmi. 
Jes  Faits  qu'on  a  fous  les  yeux ,  il  en  eft  un 
qui  paroiffe  plus  important  ou  plus  fécond  en 
Conféquences  que  tout  autre ,  c'eft  fur  ce  Fait, 
&  fur  fes  Conféquences  les  plus  immédiates* 
qu'on  doit  furtout  porter  fôn  attention.  Je  dis 
les  Conféquences  les  plus  immédiates;  parce 
qu'à  mefure  qu'elles  le  deviennent  moins ,  la 
Chaîne  perd  de  fa  force  -,  les  Chaînons  tendent 
à  fe  f^parer ,  des-  Matières  hétérogènes  fe  glif- 
fent  entre  deux  Chaînons ,  &  la  Chaîne  rompt 
gn  moment  qu'on  veut  s'en  fervir.  Apliquona 
ceci  à  un  exemple. . 

:  Suppôfons*  qu'un  Naturalise  exa^  fè  foit  a  A 
furé  par  des  Obfervations  bien  faites ,  .&  répé- 
tées plufieurs  fois ,  que  le  Germe  préexifte  dans 
la  Femelle  à  la  Fécondation.  Suppôfons  qu'il 
ait  démontré  rigoureusement ,  que  des  Parties 
qu'on  ne  croyoit  point,  exifter ,  parce  qu'on  ne 
les  a£p$rçe voit  point ,  exîftoient  réellement,  & 
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s'acquittoient  déjà  de  leurs  Fondions  eflêhticl- 
les*  Quelles  Conféquences  le  Philofopha  pour- 
ra-t-il  déduire  légitimement  de  ces  Vérités  ?  Quel- 
le fera  la  iparche  qu'il  devra  tenir  pour  parvenir 
à  éclaircir  le  myftfcre  de  la  Génération  ? 

La  première  Conféquence  de  notre  Philofo-» 
phe  fbra  fans  doute,  celle-ci  :  que  dès  que  le 
Germe  préexifle  à  la  Fécondation  ,  il  n'eft  pas 
produit  par  la  Fécondation,  ou  ce  qui  revient  au 
même  ,  qu'il  n'eft  pas  tngenârj.  Mais ,  il  eft 
trés-fûr ,  que  le  Germe  d'un  Oifeau  ne  fé  déve- 
loppera jamais  d^ns  l'Oeuf  ,  fan$  l'intervention 
du  Mate.  Je  parle  des  Oifeaux  qui  nous  font 
les  plus  connus.  H  y  a  donc  quelque  chofe 
dans  Je  Germe  ,  qui  empêche  qu'il  ne  puiffe  fë 
développer  par  lui-même,  &  il  y  a  quelque  cho* 
fe  dans  la  Liqueur  fécondante  qui  Je  met  en 
çtat  de  fe  développer.  Voilà  des  Conféquen- 
ces très-immédiates ,  &  auxquelles  il  n'eft  pas 
pofljble  de  fe  refufer.  ;^1 

Le  Germe  fe  développe  donc  par  la  Fécon- 
dation: mais,  qu'eftce  que/2  développer ?  c'eft 
croître  en  tout  fens  ;  acquérir  3  la  fois  plus  de 
maflb  &  de  volume.  Le  Germe  reçoit  donc 
des  Matières  étrangères  ,  qui  s'incoçporent  à  fa 
fubftance  ;  il  eft  nourri  ;  car  comment  acquer- 
roit-il  à  la  fois  plus  de  mafTe  &  de  volume ,  s'tt 
ne  lui  furvenoit  rien  d'étranger  ?  Cette  nouvel- 
le Conféquence  eft  auffi  légitime  que  les  pre& 
mières. 

**  2 
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•Mais;,  la  Nutrition ,  daps  un  Oifeau ,  fuppofe 
là  Circulation  ;  &  celle-ci  ,  l'a&ion  du  Coeur. 
Le  Coeur  de  l'Embryon  bat  donc  après  la  Fé- 
condation ;  il  pouffe  dans  toutes  les  Parties  lé 
Liquide  deftiné  à  les  nourrir  ,  &  h  les  faire  dé- 
velopper. On  découvre  à TOéilTes  batteméns 
<iè$*ia  fin  du  premier  jour  de  Y  Incubation,  &  il 

£a  des  preuves  qu'ils  ont  commencé  plutôt, 
e  Coeur  de  l'Embryon  n'avoit  donc  pas  avant 
la  Fécondation  le  degré  de  force  néce flaire  au 
développement  :  il  faut  donc  qu'il  lui  aie  été 
communiqué  par  la  Fécondation.  Jufqu'ici  no- 
jre  Philofophe  me  paroit  avoir  bien  raifonné.  Il 
doit  chercher  à  préfent  des  Faits,  qui  l'éclaijrent 
fur  la  Caufe  méchanique  des  mouyemens- du 
Coeur.  Voici  ceux  qui  fixent  le  plus  fon  atten- 
tion. 

;  •  »  • 

Toute  Fibre  mufculaire  fe  contra&e  à  l'at- 
touchement de  quelque  Corps ,  foit  folide ,  foit 
fîquiclè,  &  fe  rétablit  incontinent.  On  abom- 
iné cela  Y  Irritabilité.  Notre  Philofophe  ne  re- 
cherche point  la  nature  de  cette  force  fecrette; 
iU'admet  comme  le  Newtonien  admet  Y  Àtrac- 
.  tion  ;  je  veux  dire  >  comme  un  Tait  certain^ 
dont  il  peut  toujours  ignorer  la  Caufe,  fans  eu 
taifonner  moins  jufte  fur  les  Conféquences.  Le 
Coeur  eft  un  véritable  Mufcle,  &  un  des  Mul- 
clés  les  plus  irritables.  Il  continue-  quelque 
tems*  à  fe  mouvoir  ,  après  avoir  été  féparé  de. 
la  Poitrine.  '  Mais,  ces  mouvemens,  qu'on  di* 
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Toït  fpontanés ,  ceflent  au  moment  qufit  n'y  « 
plus  de  Sang  dans  la  Cavité.  Ils  reparoiflent 
auflkôt  qu'on  y  fait  entrer  du  nouveau  Saiig, 
de  l'Eau  ou  Amplement  de  f  Air.  Les  Liqueuïs 
un  peu  acres  les  excitent  davantage.  Il  parok 
donc  afles  prouvé  ,  que  la  Caufe  des  mouve- 
mens  du  Coeur  efl:  dans  fon  Irritabilité.  Bien 
d'autres  Faits  très- finguîiers&- très-  confiâtes  con- 
firment ceux-ci ,  &  concourent  à  établir  la  mê- 
me Vérité.  Si  donc  le  Germe  ne  fe  développe 
point  fans'  le  fecours  de  la  Fécondation  5  n'eft-ce 
pas  parce  que  le  Coeur  n'a  pas  affés  de  force 
pour  furmonter  par  fon  impulfion  la  réfiftance 
des  folides  ?  Cette  Conféquence  n'eft-elle  pas 
dans  Tordre  des  Conféquences  légitimes  ?  La  Li- 
queur fécondante  feroit  donc  une  forte  defti- 
mutant. 

*  * 

Un  autre  Fait  vient  s'offrir  à  l'examen  de  nô- 
tre Philofophe.  L'Organe  de  la  Voix  de  l'Ane 
efl:  un  Infiniment  trèscompofé  :  il  contient  des 
Pièces  d'une  ftrufture  très  remarquable*  Celai 
de  la  Voix  du  Cheval  efl:  différent  &  bien  plus 
fimple.  Le  Mulet  ,  qui  provient  de  f  union  de 
l'Ane  avec  Ta  Jumenr ,-  a  l'Organe  de  la  Voix 
conftruit  à  £eu  près  comme  celui  de  fon  Père, 
Si  le  Germe  appartient  à  la  Femelle ,  c'étoit  un 
Cheval  &  non  un  Mulet  ou  un  Ane  qui  étoit 
deflîné  en  miniature  dans  l'Ovaire  de  la  Jument. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  de  chicaner  fur  Fexifteà* 
ce  des  Oeufs  dans  les  Femelles  vivipares  :  on  a 
yû  un  Fœtus  très  bien  deffiné  dans  l'Ovaire, 
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&  il  efl:  des  Animaux  vivipares ,  qui  dans  cer- 
tains tems  prqduifent  leurs  Oeufs  au  grand  jour. 
La  Liqueur  fécondante  agit  donc  fur  l'intérieur 
du  Germe ,  puis  qu'elle  modifie  fingulièrement 
quelques-unes  de  fes  Parties  intérieures.  Elle 
modifie  auffi  les  Parties  extérieures  ;  les  Oreilles., 
la  Croupe  &  la  Queue,  du  Mulet  en  font  des 
preuves  évidentes.  Mais ,  fi  le  Germe  préexis- 
te à  la  Fécondation  >  s'il  n'efl:  pas  engendré  ;  fi 
des  Parties  qui  ne  paroiiToient  point- du-tout 
exifter  ,  exiftoient  réellement ,  n'eit-il  pas  fort 
probable  que  l'Organe  de  la  Voix  du  Mulefi 
n'eftpas  engendré  non  plus?  Notre  Philofophie 
.choquera~t-il  les  Règles  d'une  faine  Logique  en 
tirant  une  Conféquence  fi  naturelle?  L'Organe 
de  la  Voix  du  Germe  efl:  donc  modifié  par  la 
Fécondation ,  &  il  l'eft  dans  un  Raport  marqué 
au  Père.  Plufieurs  des  Parties  extérieures  le  font 
auffi  dans  le  même  Raport* 

Mais  5  conçoit-on  comment  la  Liqueur  fécon- 
dante modifierait-  les  Parties  intérieures  du  Ger- 
:  uag  5  .fans  pénétrer  dans  le  "Germe  ?  Il  faut  donc 
.admettre  qu'elle  y  pénètre  ,   quoique  nous  en 
.  ignorions  profondément  la  manière.    Il  faut  ad- 
mettre encore  qu'elle  s'incorpore  au  moins  aux 
Parties  qu'elle  modifie  ;  car  ces  Parties  font  nour- 
ries, croiflènt  &  fe  développent  dans  un  Ra- 
pport plus  ou  moins  direéfc  au  Mgle  >  &  le  Mâle 
,tfa  fourni  qu'une  Liqueur, 


! 
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Cette  Liqueur  à  donc  elle-même  desRaporw 
fecrets  avec  différentes  Parties  dq  Mâle  *  puis 
quelle  en  trace* l'empreinte  dans  les  Parties  cor- 
respondantes du  Germe  qu'elle  féconde.  Elle 
tfeft  pas  moul/ée  dans  différentes  Parties  du  Ma* 
le ,  dans  fon  Larynjc ,  dans  fes  Oreilles ,  &a 
Quelle  idée  fe  faire  d'un  Moule  de  Larynx, 
tfun  Moule  d'Oreille?  Ici  notre  Philofophe  re- 
Donce  à  tirer  des  Conféquences  immédiates,  & 
en  avertit.  Il  retourne  à  quelques  -  uns  de  fes 
premiers  Principes ,  &  en  examine  de  nouveau 
les  Réfultats.  La  Liqueur  fécondante  pénètre 
le  Germe  ;  elle  en  modifie  certaines  Parties; 
elfe  agit  donc  fur  ces  Parties  ;  elle  les  fait  croî- 
tre ,  &  fou  vent  avec  excès.  Elle  les  nourrit 
donc  ;  elle  s'incorpore  donc ,  à  leur  fubftance , 
puisque  l'accroiffemënt  effc  V effet  naturel  &  in*- 
médiat  de  la  Nutrition.  Elle  n'eft  donc  pas  un 
fimple  Stimulant;  die  eft  encore  une  Liqueur 
alimentaire.  Divers  Faits  conduifent  à  la  même 
Conféquence.  Il  eft  fort  connu  que  c'efl:  elle 
qui  fait  croître  la  Crête  du  Coq ,  le  Bois  du  Cerf, 
la  Barbe ,  &c.  Cette  Qualité  nourricière  ne  fe 
wanifeïle  •  t  -  elle  pas  encore  par  la  Mue  de  la 
Voix,  &  par  les  trilles  effets  de  l'épuifement? 
Toute  Liqueur  nourricière  doit  avoir  un  certain 
Raport  avec  l'état  aéfcuel  des  Parties  à  nourrir  ;  û 
ces  Parties  font  d'une  délicateife  extrême ,  cette 
Liqueur  devra  être  très-fubtile  ,  très- élaborée. 
Si  elle  y  produit  de  grands  changemens  9  oit  en 
pourra  conclurre  légitimement  qu'elle  eft  douée 
4'ure  aétivitd  fingulière.  Et  comme  chaque  Pa* 
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tier  a  fon  Tiffu  propre,  qurréfuke  fani  donô  de 
Ja  nature  de  fes  Elémens  &  de  leur  combinat- 
fon  >  la  Liqueur  nourricière  doit  contenir  des 
Molécules  analogues  bces  J£létnens;car  rien  ne  pa- 
roit  devoir  fa vorifer  davantage  l'union  des  parti- 
cules élémentaires  que  leur  affinité.  Une  goûte 
.d'Eau  s?unità:une  goûte  d'Eau;  une  goûte  d'Eau 
&  une  goûte  d'Huile  fe  repouflent  mutuellement* 
La  Liqueur  fécondante  eft  donc  très-fubtile, 
très^compofée  ,  '  très;  âétive.  Elle  el\  vraifera- 
blablement  portée  au  Coeur  du  Germe  ;  puis- 
qu'elle augmente  fon  Irritabilité  ,  &  conféquem- 
inent  fa  Force  impulfive.  Elle  eft  donc  vrai- 
fenrblablement  chaffée  dans  fon  Larynx,/ puis- 
qu'elle en  modifie  les  Pièces.  Ces  Pièces  ren- 
ferment donc  k  leur  tour  des  Déterminations 
qui  les  rendent  modifiables.  Nous  ignorons  en 
quoi  confident  ces  Déterminations  ;  mais  nous 
fçavons,  que  la  Liqueur  fécondante .  agirok  en 
'vain  fur  ces  Pièces ,  fi  elles  n'avoienç  aucun  Ra- 
pport avec  la  manière  d'agir  de  cette  Liqueur. 
Les  Qualités  particulières  des  Liqueurs  animales 
paroiffent  dépendre  en  dernier  reffort  ,  >  de  la 
ftruéture  des  Organes  qui  les  filtrent ,  les  pré- 
parent ,  les  élaborent.  Une  Liqueur  deftinée  à 
nourrir  toutes  les  Parties-,  doit  probablement 
renfermer  des  Principes  analogues  aux  Elémens 
sde  toutes  tés<PaTties.  La  Liqùenr  de  l'Ane  ren- 
ferme donc  probablement  quelque  chofe  de  ré- 
ifatif  à  fon  Larynx ,  à  fes  Oreilles ,  &c  Lès 
^Organes  qui  travaillent  cëtteXiqueur  font  donc 
-cbttftniits.daBS.un  certain  Rapprt  aux  dûEéceates 
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Parties .  du  Corps,    La  prodigieufe  compofitioa 
de  ces  Organes  9  &  la  compofition  non  moinj 
étonnante  que  l'Anatomie  microfcopique^aidéç 
des  Injections ,  découvre  dans  la  ftru&ure  *  ana- 
logue .des  Vifcères ,  fortifient  une  Cpnjeéiure  j 
qui  femble  naître  naturellement  de  l'examen  de 
de  là  comparaifon  des  Faits.    Une  Expérience 
très-<:onnuë   répand  encore  ici  quelque  jour  % 
quand  on  la  médite  profondément;  c'eft  celle 
de  la  Greffe  de  l'Ergot  du  Coq  fur  fa  Crête» 
Cet^Ergot  devient  au  bout  de  quelquç  tems  uiîç 
véritable  Corne  de  plufieurs  pouces  de  longueur* 
Cette  Corne  fingulière  s'articule  avec  la  Tête  9 
par  des  Pièces  d'une  ftruâurë  recherchée ,  qui 
avant  l'opération   ne  paroiflbient  point  du-tout 
exifter  ni  dans  la  Tête  ni  dans  l'Ergot.     On  né 
penfera  pas  néanmoins  que  la  fimple  Opératioa 
d'inférer  l'Ergot  dans  la  Crête  ait  créé  de  noti* 
veaux  Organes.     Si  l'Ergot  avoit  été  lai (Fé  dans 
fa  place  naturelle  3  il  feroit  toujours  réfté  Er- 
got.    Inféré  dafts  la  Crête  ,   il  y  a  reçU  tme 
nourriture  un  peu  différente,  qui  a  fait  croître 
avec  excès  &  modifié  plus  ou  moins  certaines 
Parties  >  foit  de  l'Ergot, foit  de  In-Tête^fpit  dç 
tous  les  deux  enfemble.    Que  ne  peut  done  pas 
la  Nutrition?  ';  .  ; 

Voilà  un  léger  crayon  de  te  Méthode  que  j'ai 
fuivie  pour  tâcher  d'éclaircir  le  m'yftèrë  de  li 
Génération  ;  voilà  ces  Conje&ures'que  des  Efprit* 
préocupés  ou  peu  attentifs  po^rroient  fe  hâte? 
trop  de  reléguer  avec  tant  d'autres  Syftèmeg  aa 
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Pays  des  chimères  \  mais  que  j'y  reléguerai  moi- 
même  ,  dès  qu'on  m'aura  montré  que  j'ai  mal 
raifbnné.  Je  ne  rappellerai  point  de  tels  Efprics 
à  la  le&ure  de  mes  Confidèr  citions  fur  les  Corps 
Orgamfis ,  &  en  particulier  à  celle  des  Articles 
142,  143,  144/145,  146,  147,  H8,  333  * 
33^5  338,  340,  356:  cela  feroit  certes  bien 
inutile.  Il  doit  me  fuffire ,  que  ce  Livre  ait  ob- 
tenu les  fufrages  refpeétacles  de  plufieurs  Aca- 
démies ,  &  ceux  de  divers  Sçavans  les  plus  dis- 
tingués dans  cette  partie  de  la  Phyfique.  Je  ne 
céderai  point  à  la  tentation  de  me  parer  ici  des 
noms  célèbres  des  Phyficiens  qui  ont  bien  vou- 
lu aplaudir  à  mon  travail  :  je  fçais  que  l'amitié 
dont  ils  m'honorent  peut  avoir  influé  fur  leur 
jugement;  mais  je  fçais  auffi  que  leur  candeur 
ne  leur  auroit  pas  permis  de  me  diflimuler  les  vi- 
ces qu'ils  auroient  découvert  dans  ma  manière  dq 
philofopher. 

Si  Ton  m'obje&oit,  que  je  n*ai  pas  rendu  rai- 
fon  en  détail  de  la  reïTemblance  des  Enfuis  au 
Père  &  à  la  Mère  ;  je  répondrais ,  que  cette 
reffemblance  n'eft  jamais  aufli  marquée  ,  auffi 
confiante,  que  celle  du  Mulet  à  l'Ane  &  à  la 
Jument.  Si  j'ai  fourni  quelques  Principes  un  peu 
probables  pour  expliquer  la  formation  du  Mulet  > 
ces  Principes  pourront  aider  à  expliquer  toutes 
les  reffemblances  de  même  genre.  Ils  repofe- 
ront  toujours  fur  l'importante  Obfervation  de  la 
préexiftence  du  Germe  à  la  Fécondation.  Jô 
conviens  donc ,  que  fi  l'on  démontroit  jamais  la 
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feufleté'de  cette  Obfervatïon,  l'Edifice  quQ  j'ai 
rente  d'élever  fur  cette  bafe  >  feroit  auffi  ruineux 
que  ceux  que  j'ai  entrepris  de  détruire.  Tel  eft 
le  fort  naturel  qui  menace  les  Ouvrages  anabjti? 
ques  ;  fi  l'on  parvient  à  détruite  le  Principe  fon- 
damental ,  à  détacher  de  la  Chaîne  le  maître 
Chaînon ,  l'Ouvrage  entier  ne  fera  presque  plu» 
qu'une  férié  de  Propofitions  plus  ou  moins  er- 
ronnées ,  &  il  ne  pourra  plus  être  envifagé  que 
comme  un  pur  Roman. 

«  .   .  •» 

Quand  une  fois  on  s'eft  convaincu,  que  des 
Touts  organifés  qui  ne  paroifToient  point  préexis* 
ter  kleur  apparition  ,  étoient  déjà  préformés  > 
on  eft  averti  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  pre- 
mières apparences ,  &  Ton  ne  fb  preife  point  de 
prendre  pour  une  Génération  proprement  ditey 
le  fimple  Développement  de  Parties  préexiftan- 
tes.  Ainfi  lorsque  nous  voyons  un  petit  Bou- 
ton arrondi  fe  montrer  au  bout  du  Tronçon  d'un 
Ver- de*  Terre  qu'on  a  fcoupé  par  morceaux,  fe 
développer  peu  à  peu ,  &  revêtir  exactement,  la 
forme  d'un  Ver ,  enté  en  quelque  forte  fur  le. 
Tronçon;  lors  que  nous  découvrons  diftinéfcen 
ment  que  cette  nouvelle  Produ&ion  a  très-en 
petit  tous  les  Organes  que  le  Ver  nous  préfence 
en  grand  $  (  *  )  ne  fommes-nous  pas  fondés  à, 
conjefturer ,  que  cette  Produ&ion  préexi(loit 
en  entier  dans  le  Ver*  de- Terre,  &  qu'il  en  eft 
eflentiellement  de  fon  Origine  comme  def  celte 

*  ■ 

i  i 

.  (*)  Cntfid.fmUfCofpt.Ortê».m.x^^  .'     *r 
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Ou  Poulet?  Il  eftvrai  que  I'Auteur  de  laNa* 
ture.a  infiniment  varié  fes  Produétions,  &  que 
eette  variété  prbdigieufe,  infirme  plus  ou  moins 
h  Méthode  analogique.  -Nous  remarquons  pour- 
tant, que  ie  Ver  -  de  -  Terre ,  fi  éloigné  du  Pou- 
let pat  fa  ftruélure.,  fe  propage,  jcomme  lui, 
par  «des  Oeufs*  Nous  remarquons  auffi ,  que  la 
Plante,  beaucoup  plus  éloignée  eiicore.du  Pou- 
let :paT,fon  organifation  5  que  jne  l'elt  le  Ver-de- 
Terre,  fe  propage  néanmoins  .par.  des  Graines  y 
qui  font  des  espèces  d'Oeufs ,  où  toutes  les  Par- 
ties de  la  Plante  font  deffinées  en  miniature.  Ce- 
ei  rappelle. encore  à  notre  Efprit  ces  belles  Obr 
fervations  microfcôpiques ,  qui  produifent  à  no» 
yeu¥  furpris  des  Fleurs  &  des  UraSnes  >  bien; 
long  tems  avant  le  terme  naturel  de  leur  appa» 
ijtion,  &  lors  même  que  nonsne  foupçonnion» 
pas  le  moins  du  monde  leur  exiftence  aéhjtflle. 
Il  y  a  donc  une  certaine  analogie,  efitre  les  Pro- 
ductions 4e  la  Nature ,  malgré  leur  îmmertfe  va-  ' 
itétç.  Depuis  1'Honnne-  jusqu'au  Ver -de*  Ter* 
r^9:>depuis  le  Ver^  de -Terre  jusqu'à  la  Moufle, 
caufcefc  les  Produ&ions  que  nous  connoiffons  le 
multiplient  par  des.  Petits  viyam  014  par  des 
Oeufs.  Les  -Animaux  vivipares  ont  même  de* 
Oetïfs*;  mais-les  Petits  en  éclofent  dans  le.Ven* 
tte-^de  la  îMèîe:  Si  lès  Corps  Orgapifés  ne  font 
pas  'préformés +>  «il  faut  qu'iby?  forment  journek 
leaiéat,  en  veçtudès  Loix  cfunaMéchanique* 
^«icuBère*  ^Or  t-je  prie  ^ufoajmeidife  r  jq*»Ufi> 
Méchanique  préfidera  à  la  formation  d'un  Cer- 
veau y  d'un  Gôéuf  ,  -dîufl  Poumon.  &  -  de  jftfct 
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d'autres  Organes?  je  ne  rends  pas  encore  \i 
difficulté   aflez  fàillante  :  elle  ne  confifte  pas 
feulement  à  faire  former  méchaniquement  tel  ou 
tel  Organe,  compofé  lui-même  de  tant  de  piè* 
ces  différentes  ;   elle  confifte  principalement  à 
rendre  raifon  parles  feules  Lojx  de  la  Môchani- 
que ,  de  cette  'foule  de  Raports  variés ,  qui  lient 
fi  étroittement  toutes  les  Parties  organiques  *  & 
en  vertu .  desquels  elles  confpirent  toutes  à  un 
même  But  général  ;  je  veux  dire  ,  H  fonntèf 
cette  Unité  qu'on  nomme  un  Animal y  ce  Tout 
organifé  qui  vit,  croît,  fent,  fe  meut ,  të con- 
ferve,  fe  réproduit*    Prenez  garde  que  le  Cet* 
veau  fuppofe  le  Coeur ,  &  que  le  Coeutf  fuppofe 
à  fon  tour  le  Cerveau.  Le  Cerveau  &  le  Coeur 
fuppo/ènt  les  Nerfs  ,  les  Artères  ,  les  Veines: 
Mais,  l'Anima!  fe  nourrit;  les  Organes  de 4* 
Circulation  fuppofent  encore  ceux  cle  ia  ïJJutrw 
tion.     Mais,  l'Animal  fe  meut;  les  Oi*gahësdtt 
Mouvement  fuppofent  encore  ceux  du  Sentiment; 
Mais,  l'Animal  fe  propage;  les  Organes  dé  la 
Génération  fuppofent  encore  ceux  de  la  Nutri- 
tion, de  la  Circulation ,  du  Sentiment,  du  Mou- 
vement.    11  faut  éviter  ici  de  s'en  tenir  à  des  gé^ 
néralités;  il  faut  entrer  dans  le  détail,  &  dans, 
le  plus  grand  .détail*    Quand  on  ne  cônfidère" 
l'Animal  que  d'une  vue  générale,  Ton  n'eft  point 
affez  frappé  de  la  diificulté ,  je  devrais  plutôç 
dire,  de  rinjpôÎTihilité  de  toutes  les  folutioof 
méchaniquesu     je  n'exige  pas  qu'on  parte  d^ 
Corps  Humain ,  ce  Chef  d'Oeuvre  de  îa  Nâtu4 
re  :  Ton  peut  ne"  "partir  que  du  Corps  d'un  yil  lai 


A 
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fedte.  Je  rçe  demande  qu'une  grâce  aux  Attiâ* 
teurs  des  explications  méchaniques  ;  c'eft  de 
jetter  un  coup  d'oeil  fur  les  Prodiges  que  le 
Burin  du  célèbre  Lyon  et  a  enfanté  en  ce  gen- 
re :  (  *  )  ils  ne  verront  point  fans  un  profond 
étonnetaent  ces  quatre  mille  Mufctes  employés 
à  la  conftru&ion  d'une -Chenille ,  leur  coordina- 
lion  admirable  5  .celle  des  Trachées  non  moine 
admirable  encore  ,  &  j'aime  à  me  perfuader  9 
qu'ils,  fentiront  alors ,  qu'un  Tout  fi  prodigieufe- 
Siept  compofé  ,-  &  pourtant  fi  harmonique,  fî 
elTentiellement  uh,  n'a  pu  être  formé  comme  une 
Mofltre ,  de  Pièces  de  raport  ou  de  l'engraîne* 
inent  d'une  infinité  de  Molécules  diverfes,  «réu* 
nies  par  appofition  fucceffive.  Ils  conviendront , 
j'espère  j  qu'un  pareil  Tout  porte  l'empreinte 'in- 
délébile d'un  Ouvrage  fait  d'un  feul  coup.  A% 
quoi  bon  en  effet  mettre  fon  Efprit  à  la  torturé 
pour  chercher  des  ibluttons  méchaniques  qui  nés 
fatisfont  point  à  la  Queflion,  tandis  qu'il  eft  des 
Faits  très-décififs ,,  qui  femblent  nous  conduire , 
comme  par  la  main  5  à  la  préexiftence  des  Ger- 
mes? Je  ne  prétens  point  prononcer  furies  voyes 
que  Je  Créateur  a  pu  choifir  pour  .amener 
,     \  h 

'  (  *  )  Trait/  Anattimtquc  de  la  Chenille  qui  ronge  le  Bois 
de  Sa*Ie ,  &c,  àla  Haye  1762.  in  4*.  Je  n'ai  vu  cet  éton- 
nant Ouvrage  ,  qu'après  l'envoi  de  mon  Manufcrk  au  .Li- 
braire. Si  je  l'avoiS  reçu  plutôt ,  j'aurois  eflayé  d'en  don»* 
%  fter  une  légère  idée  à  mes  Lèâeurs  dans  la  Partie  Vil I. 
L'infatigable  &  habile  Auteur  peut  s'affurer  d'avoir  atteint 
îQii  ,but,qui  étqit^dc  briller  fans  Rivaux ,  &  de  nous  étoançr  ; 
Jl  fait  mieux .  encore  ;  il  nous  élève  à  1*  Source  de  tant 
j&  merveilles.     ;      -■      -       fc  *''•-'     * 
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à  résidence  divers  Touts  organiques  ;  je  me* 
borne  à  dire  ,  que  dans  l'ordre  a&uel  de  nos 
Connoifîances  physiques  ,-  nous  :  ne  découvrons- 
aucun  moyen  raifbnnable  d'expliquer  méchani^ 
quement  la  formation  d*un  Animal ,  ni  même  celle, 
du  moindre  Organe.  J'ai  donc  penfé ,  qu/il- 
étoic  plus  conforme  h  la  fayje  Philofophie^  parl- 
ée qu'il  étois  plus  conforme  aux  Faits  ,  d'adiner- 
tre  au  moiçs  comme  très-probable ,  que  les  Carpa 
Orgarafés  prée*iftoient  dès  le  commencement,  i 

J'ai  donc  effayé  d'apliquer  aux  Reproductions 
animales  de  tout  genre ,  le  Principe  fi  lumineux: 
&fi  fécond  de  la  Préordination .  des,  Ertes. .  J'^fc 
montré  là  grande  analogie  que  je  découvrais  en- 
tre les  Reproductions  animales  &  les  Répto- 
duftions  plus  connues  des  Végétaux.  £  *  )  J'ai: 
fuppofé  ,  qu'au  lieu  que.  dans  les  grands  Atàr, 
maux,  &  dans  beaucoup  de  Coquillages  &  d'Ia- 
fedes ,  les  Ovaires  occupent  une  Région  parti-' 
culière  ,  ils  étoient  répandus  dans  tout  le  Corps 
d'un  Ver- de-Terre,  de  certains  Vers  d'Eau  dou- 
ce, du  Polype, &c.  J'ai  donc  confidéré  le  Corps 
de  ces  Animaux  finguliers  ,  comme  une  forte 
d'Ovaire  univerfel.  J'ai  fuppofé  ,  que  l'Opéra- 
tionde  les  couper  par  morceaux,  détournoit  au 
profit  de  quelques  Germes  ,  les  fucs  nourriciers , 
qui  auroiènt  été  employés  à  la  nourriture  du 

(*)  Confiderdttohs  fur  les  Corps  Organifis  ,  Tom.  f«r* 
Chap.  X.  Chap.  XII ,  en  particulier  les  Articles  221  ,*t  123  ; 
214,  aif,  236,. 237,  238,  239,  240,,  Tom.  IK  Chap.  I. 
Art.  24f,  253,  254.  Chap.  H.  Art.  274,  27J.  &c%  /  .  \ 

*    *    * 
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Corps  entfer.  J'ai  expliqué  aînfi  le  Développe* 
ment  de  ces  Germes',  &  par  ce  Développement 
la  Régénération  de  chaque  tronçon.  J'ai  cru 
pouvoir  affigner  la  même  caufe  à  Ja  Mukipli- 
cation  par  Rejetions  ,  &  j'en  ai  indiqué  les  rai- 
fiins*  (*)  J'ai  fait  voir  ,  que  leis  Greffes  ani- 
males-, tout  étranges  qu'elles  nous  paroiffent, 
s'expliquent  fort  heureufement  par  les  curieufes 
Obtervations  qu'on  a  faites  fur  les  Greffes  végé- 
tales, &  en  particulier  fur  les  nouvelles  Fibres 
qui  fe  développent  dans  le  Sujet  &  dans  la 
Greffe.  (  f  )  J'ai  encore  éclairci  ce  point  inté- 
îfcflant  par  une  belle  Obfervation  fur  la  Régénéra- 
tion entière  de  la  Cuiffe  d'un  grand  Animal.  (  t  ). 

w 

'J'ai  dit,  qu'on  se  devoit  pas  s'imaginer,  que 
tiwteë  les  Parties  d'un  Corps  Organifé  font  en 
petit  dans  le  Germe  ,  précifément  comme  el- 
les paroiffent  en  grand  dans  le  Tout  déve- 
loppé. J'ai  démontré  d'après  les  nouvelles 
Découvertes  fur  le  Poulet  ,  que  toutes  "les 
Parties  foit  extérieures  foit  intérieures ,  bnt  dans 
le  Germe  des  formes ,  des  proportions ,  une  con- 
fidence &  un  arrangement,  qui  diffèrent  extrê- 
mement de  ceux  qu'elfes  obtiendront  par  la  fui- 
te i  &  qiii  feront  l'effet  naturel  de  Timpulfion 
des  Liqueurs  &  de  V Evolution.  (§)  Rajoute 


(•)  Confid.fur  les  Corps  Org.  Tom.  II.  Chap.  H.  Art. 

<  (î)  lbid«  Art.  268,  269. 
•kC*)  Ma.  Art.  270. 

($)  îb».  An.  146,  3fi,  3fa* 

*  *  *. 
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ici,  que f encens  en  général  par  le  mot  de  Ger- 
me, toute  Préordination ,  toute  Préformation 
de  Parties  capable ,  par  ellermême  >  de  détermi- 
ner Texiftence' d'une. Plante  ou  d'un  Animal..  Je 
n'affirmerai  pas,  que  les  Boutons  qui  produisent 
les  Rejettws  dîao  Pplype  à  Brxas  ,  étoient  eux- 
mêmes  des  Polypes  en  miniature,  cachés  loua 
la  Peau  de  k  Mère  ;  mais ,  j'affirmerai ,  qu'il  y 
a  daijs  la  Peau  de  la  Mère  certaines  Particules \ 
qui  ont  été.  préorganifées  de  manière ,  qu'un  pe? 
ùt  Polype  refaite  de  leuc  Développement. 

9  ♦ 

On  fçait  combien  oft  avoit  déraifonné  fut  la 
nature  de  l'Ame ,  à  l'occafion  de  là  Découverte 
du  Polype.  Les  MatériaUftes  s'en  étûient  faifis 
avec  avidité  pour  étayer  leur  dogme  favori.,  h» 
Sceptiques  a  voient  redoublé -leurs  vaines  décla- 
mations fur  l'incertitude;  de  nos  Connoiffimce& 
Les  vrais  Philofophes  demeuraient  dans  le  filen* 
ce,  fans  ofer  tenter  la  folution  du  Problême.  H 
m'a  paru  que  cette  folution  devoit  tenir  à .  la 
grande  Queftion  de  la  Préexistence  des  Germer 
J'ai  donc  penfé  ,  que  s'il  eft  probable  >  que  les 
Corps  Organifés  préexiftent  dès  le  commence* 
ment,,  il  feft  auffi  que  le  Principe ,  qui  doit  les 
animer ,  a  ptéexifté  en  même  tems.  Je  n'ai  point 
du  tout  décidé, fur  l'exiftence  de  FAme  des  Bê* 
tes  ;  mais  >  )  ai  établi  la  probabilité  dé  cette  Opfc 
nion  fur  l'Analogie.  (*)  J'ai  crû  que  le  Polype 
donnoit  des-,  marques  non  équivoques  de  fea&» 

(*)  Cozfid.  fur  tes  C.  Orra*.  Art.  x8*. 

à  » 
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inehÉ •?  8b  qtfutt^tfô ;  organifé  qui  âévore  dés 
'Prôyes ,  qui  les  pêche,  pour  ainfi  dire,  à  la 
• Ligne  ,  &  qui  les  digère,  n'étoit  pas  une  Plan- 
te. Je  n'ai  pas'ifflâgifîé,  que  le  Cerveau  ou  ce 
•  qui  en  tient  lieu  dans  le  Polype ,  put/intir.  Je 
*me  fttis  flatté  d'avoir  mieux  démontré  qu'on  ne 
Jfavoît  f^it  avant  moi,  que  la  Matièie  ne  peut 
'pwftntir.  (#)  j'ai  donc  fuppofé  une  Ame 
«dans  lé  Polype  *  parce  qu'il  m'a  paru  fentir.  Un 
-Automate  peut  néanmoins  donner  toutes  les 
marqués  extérieures  du  fentiment  ;  j'en  conf- 
viens  :  mais ,  combien  d'Opérations  des  Brutes , 
J^u'ôh  «e  îçauroit  expliquer  méchaniquement 
que  d'une  manière  très  •  forcée  î  D'ailleurs  quai* 
•tité  (te'  Brutes  ont  des  Sens  femblable*  aux  na- 
rres, &  qui  leur  ont  été  accordés  pour  la  mê- 
Hïe  Fin.  Admettrons  nous  que  l'Homme 5  qui 
&  les  mêmes  Sens  que  ces  Brutes,  ptaurroit  n'ê- 
tre qu'un  pur  Automate?  Mais  s'il  eft  probable 
iqueces  Brutes  ont  une  Ame  f  il  eft  affez  appa- 
rent que  toutes  les  Brutes  en  ont  une  aufîi.  Si 
l'on  admet  que  toutes  les  Brutes  ont  une  Ame. 
l'on  admet  néceflàiremènt  que  cette  Ame  eft 
immatérielle  ,  &  par  conféquent  indimfible. 
L'Ame  du  Polype  fera  donc  auffi  indiviuble. 
I/on,  ne  partagera  donc  pas  cette  Amp  *  en  par- 
tageant le  Polype:  mais  l'on  donnera  lieu  ainfi 
à  certains  Germes  de  fe  développer,  &  F  Ame 
que  jîai  fuppofée  réfiçler  originairement  dans  ces 
Germes  ,  commencera  à  éprouver  des  fenfa^ 

(  *  )  Effai  Analytique  fur  les  Facultés  de  PAme.  A  Co- 
penhague, 1760*  m  40.  dans  la  Préface  &  dan*  les  para- 
graphes a,  716.      ;  m        \ 
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rions ,  relatives  k  la  confervation  de  l'Individu. 
H  fe  formera  autant  de  nouvelles  Perjbnnes , 
autant  de  nouveaux  Moi ,  qu'il,  fe  développera . 
de  nouveaux  Touts  individuels.    Voilà  ce  que 
j'ai  tenté  d'expliquer  en  détail  dans  le  Chapitre 
III.  du  Tome  Second  de  mes  Confidèratimi  fur . 
ks  Corps  Organifés  ,  &  que  le  Le&eur  judi- 
cieux voudra,  bien  comparer  aux  divers  rraifon- 
neraens  ,  &  aux  conjeéfcures  plus  ou  moins  va- 
gues qu'on  avoit  débités  fur  ce  fujet  de  Méta- 
phyfique.     Il .  lie  faut  pas  me  demander  froide- 
ment ,  comme  Fa  fait  un  Journalifte ,  fi  le  Polype 
a  un  Cerveau ,  s'il  a  des  Nerfs;  ces  Queftions 
&  toutes  celles  qui  leur  reffèmblent,/fuppofe-. 
ront  toujours  que  celui  qui  les  fait,  n'a  pas  pris* 
b  peine  de  me  lire  en  entier,  ou  que  s'il  m'a  lu,. 
il  ne  m%  point  entendu.  -  Je  n*ai  jamais  penfé  » 
que  le  Polype  eut  un  Cerveau  &  des  Nerfs  pa- 
reils à  ceux  des  grands  Animaux,    Mais,  j'ai, 
penfé  que  le  Polype  avoit  les  Organes  du  fen«* 
timent  dans  le  Raport  à  fa  sature  de  Polype  du, 
à  fa  manière  propre  à&Jintir  9  &  je  ne  me  fu» 
pas  avi£6  de  chercher  comment  il  fent.    C'étoit. 
avoir  fait  affez  ,  que  d'avoir  montré  que  les. 
Phénomènes  de  fa  Reproduction ,  ne  choquent 
pas  le  moins  du  monde  la  Doétrine  de  flmma* 
tiriatiti  de  l'Aine* 

Je  n'ai  pas  décidé  entre  THypqthèfe  de  YEm* 
hîtement  &  celle  de  la  Dijfémination  des  Ger- 
mes. J'ai  feulement  donné  à  entendre ,.  que  j'in- 
dinois  vers  ¥  Emboîtement  y  &  j'ai  indiqué  k| 

♦  *  #  2 


axa*     M   R   Z    F    X    G    E. 

raifohs  qui  m'ont  paru  fovorifër  cette .  Hypothè- k 
fe.    (*)  je  n'ai  jamais  crû  >  que  dos  calculs 
fans  fin,  qui  défrayent  que  l'Imagination,  fuf- 
fent  des   argumens  térraffans  pour  la  Raifon»> 
La  Nature  travaille  ;auffi  en  petit  qu'elle  veut, 
&  les  derniers  termes  de  la  divifion  de  la  Matiè- 
re nous  font  inconnus.    Je  n'ai  pas  dit  9  qu'elle* 
fut  actuellement  divifée  à  l Hnftm ;  mais,  j'ai  pu 
dû»  qu'elle  l'étoit  à  F  in  défini, 

?  * 

*  Je  n'ai  point  adopté  de  Géaérations-iqufao- 
quts  ;  premièrement ,  parce  que  je  n'en  cannois 
point  ;  fecondement  ,  parce  que  de  telles  Gé* 
nérations  m'ont  paru  contraires  à  tout  oe  que  je 
connois  de  plus  certain  fur  la  Génération  des 
Plantes  &  des  Animaux-   J'ai  expofé  fidèlement 
&  fort  au  long  dans  mon  Livre  fur  les  Corps  Qr- 
gàmféij  les  curieufes  Expériences,  parlefquel- 
lès  des  Phyficiens   célèbres   ont  tenté  de  nos 
jours  de  reffufciter  l'Opinion  de  l'Ecole,  (f)  je 
me  flatte  -d'avoir  affez  fait  fentir,  cpmbien  tdutes 
ces  Expériences  font  défeétueufes  ou  équivo* 
ques ,  &  combien  la  prévention  en  feveur  d'une 
certaine  Théorie  a  pu  influer  fur  F obfervation 
&  fur  fes  réfukats.    Je  ne  me  fuis  pas  borné  h 
combattre  ces  Hercules  de  l'Ecole  avec  les  Ar- 
mes du  Raifonnement  :   je  leur  ai  oppofé  des 
Faits ,  qui  ont  été  vus  &  revus  par  les  meilleurs 
yeux,  &  qui  contredifent  formellement  les Con- 

•  * 

*  (*)  Confia.  Art.  174,  34** 

fi  <t)  Gtrfd,  Tom.  I.  Chap.  VU.  Tom.  m.  Chip..  VI, 
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féquences  étranges  qu'ils  ont  tirées. de  leurs Ob-, 
ferv-itions*    Ç*)  Si  Ton  m*objèâ;oit  encore  la 
Génération  des  Vers  du  Foye  des  Moutons ,» 
celle  de  certains  Vers  qu'on  croit  avoir  aperçus; 
dans  4es  Veines  ,  dans  les  Mufcles*  ,  dans  lest 
Guaines  des  Tendons;  je  demanderais ,. fi  la 
feule  préfence  de  ces  Vers  dans  dps  réduits  auffi  ca^ 
chés,  autoriferoit  un  vrai  Philofophe  à  les  regar* 
der  comme  les  produits  immédiats  d'une  Généra- 
tion équivoque  ?  Avant  qu'on  connût  la  Vérita* 
ble  origine  des  Vers  qui  habitent  les  Sinus  fron- 
taux des  Moutons ,  n'a  voit-on  pas  jugé  de  leur 
origine  ,  précifément  comme  les  Partifans  de 
l'École  voudraient  nous  faire  juger  de  celle  des. 
Vers  du  Foye  ?  Et  puis  ,  efl>il  bien  fur ,  que 
tout  ce  que  Ton  a  pris  pour  de  véritables  Vers 
dans  les  Veines  ,  dans  leà  Mufcles ,  dans  les. 
Tendons ,  &c.  en  étoient  réellement  ?  Des  ap- 
parences trompeufes  n'en  ont- elles  jamais  impo* 
fé  aux  Observateurs  préoccupés  ou  peu  inftrpits?  " 
Mais ,  ne  chicanons  point  fur  f  exiftence  de  tous 
ces  Vers;  que  peut  on  déduire  légitimement  de 
leur  apparition  dans  ces  Replis  du  Corps  hu- 
main ?  rien  autre  chofe  îinon  ,  que  nous  igno- 
rons comment  ils  fe  trouvent  lsu  L'ignorance  ab- 
folûë  fur  la-  manière  d'une  chofe  ,  rendra-frelle 
jamais  une  Opinion  probable  ?  Par  combien  de 
moyens  divers  les  femences  invifibles  de  ces  Jn- 
ftétes  ne  peuvent-elles  pas  s?introduire  dans  l'iii- 
teneur  du  Corps?.  Combien  de  Faits  analogue» 

» 

£*)  Ibi<L  Art.  13J.  &  331.  -  : 

#  •  *    m 


jBxxiv-      PU    E    F    A    C   <E, 

apuyent  tette  Idée  !•  Combien  d'Origines  fecret-» 
tes,  qui  ont  été  enfin,  dévoilées  !  Si  les  Vers 
dont  nous  parlons ,  n'ont  ^>as  une  origine  auffi 
œgutàère  que  celle  de  tant  d'autres  înfeéèes  ;  s'il* 
ne.  la  doivent  ni  à  des  Oeufs ,  ni  à  des  Petits  vi- 
vans ,  ni  à  aucune  autre  caufe  de  même  genre  ^ 
il  faudra  dire  ,  qu'ils  font  formés  du  concours. 
ée  certaines  Molécules  ,  qui  fe  réuniflent;  par 
appofiuon*  &  parviennent  ainfr  fc  compofer  un> 
Tout  organique,  qui  vit,  fe •  meut  &  le  propa* 
ge;  Mais ,  quelque  fimple  qu'on  fuppofe  l'Or-, 
ganifation  de  ces  Vers ,.  quelqu'imparfaits  qu'on 
Yeuille  qu'ils  foyent  encomparaifon- de?  autres 
Animaux ,  ils  n'en  feront  pas  moins  animaux  y 
&  qui  dit  un  Animal*  dit  un  Tout  organifé, 
formé  dé  l'afTemblage  régulier  de  bien  des-  Par-. 
ties  différentes  ,  toutes  très  -  oxganifées  ,  &  qui 
tendent  toutes  à  une  Fin  générale,  Comment 
le  concours  de  certaines  Molécules  réunies  par 
appofition ,  établira- 1  il  entre  les  Parties  ces  Ra- 
ports  nombreux  &  variés  d'où  réfulte  TAni*. 
mal?  Si  nous  pouvions  avoir  fur  une  efpèce  de 
ces  Vers  un  Traité  pareil  à  celui  de  la  Chenille  du 
Saule,  fi  le  fcalpel  &  le  crayon  d'un  Lvonet 
pouvoient  nous  en  donner  l'Anatomie ,  j$  me 
petfuade  aifément ,  que  ces  Animaux*  qu'on 
nous,  représente  comme  fi  Amples ,  fi  imparfaits, 
en  un  mot ,  comme  fi  peu  Animaux  ,  $ous  pa- 
roîtroient  des  Etrps  très-corapofés ,  &  dont  nous 
ne.  fuffirions  point  à  admirer  la  riche  Organifa-, 
tion.'  Je  n'ai  pas  préfcrit  des'  bornes  à  la  Natu- 
re; je  fçais  combien  celles  de  mon  Efprit  fo©t 
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ctroittes  :  je  n'ai  jamais  prétendu  déterminer  tau* 
tes  les  manières  dont  elle  peut  former  un  Ani- 
mal: il  en  eft  fûrement*  dont  je/ n'ai  &  ne  puis 
avoir  aucune  idée ,  <8c  qu'on  découvrira  un  jour  : 
j'ai  dit  (amplement ,  que.  pour  admettre  une  nou- , 
velle  formation*  de  l'Animal,  différente  de  tout 
ce  que  nous  connoiffons  de  certain  eh  ce  genre , 
il  falloit  des  preuves  au  moins  auffi  démonftrati- 
ves ,  que  celles  que  j'ai  données  de  la  Multipli- 
cation des  Pucerons  fans  le  concours  des  Sexes. 
(*)  J'ai  donc  avancé  que  l'Opinion  des  Gér/£> 
rations  équivoques  ,  eft  abfolument  dénuée  de 
femblables  preuves  ;  &  où  eft  le  Phyfîcien  fage 
qui  pourroit  en  disconvenir  ? 

> 

La  Formation  des  Menftres  eft  un  Point  de 
Phyfïque  très  -  difficile  à. manier,  &  qui  a  parta- 
ge encore  les  plus  grands  Phyfîologiftes.  J'ai  fait 
fur  ce  fujet  bien  des  réflexions  ,  j'ai  raflemblé 
bien  des  Faits ,  &  j'ai  effayé  d'en  analy fer  quel- 
ques-uns. (f)  Mon  butitoit  de  développer 
davantage  mes  Idées  fur  la  Génération ,  en  les 
apliquant  à  la.  Formation  des  différens  Monftres. 
Si  je  n'ai  pajs  eu  recours  à  l'Hypothèfe  des  Ger- 
mes originairement  monfirueux  ,  c'eft  unique- 
ment parce  que  cette  Hyjiothèfe ,  d'ailleurs  (î 
commode ,  ne  m'a  pas  paru  fuffifamment  établie 
par  les  divers  Exemples  qu'on  produit  en  fa  fa^ 
yeur ,   &  qu'il  eft  un  grand  nombre  d'autres 

(*)  Observations  fur  Us  Pucerons  :  in  8°.  Paris  chez  Du- 
rand. 1745%  Confia. fur  les  Corps  0rg**.  J*om.  id.Pagezi6. 
(f)  Confia,  fur  les  Corps  Orjtan.  Tome  %à.  Chap.  VlII. 
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Exemples  où  lès-  Caufes  accidentelles  font  très-' 
apparentes.  Je  me  fuis  néanmoins  borné  à  faire 
fentir  l'influence  que  ces  Caufes  peuvent  avoir 
dans  les  Produ&ions  monftrueufes ,  que  les  Pat* 
tifans  de  l'Opinion  contraire  y  ne  jugent  pas  fou- 
Jûifes  à  leur  attion. 

/ 

Je  viens  de  remettre  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur la  fuite  abrégée  de  mes  principales  Idées  fur 
la  Génération  &  fur  la  Rèprodu&ion ,  pour  Top- 
pofer  à  celle  qu'on  trouve  dans  des  Extraits 
trop  impacts  de  mon  Livre  ,  &  pour  faire 
/  mieux  connoître  la  Logique  doçt*  j'ai  fait  ufage 
dans  ces  Recherches  auffi  difficiles  qu'iiitérefTan- 
tes.  J'invite  de  nouveau  les  vrais  Philofophes  à 
me  juger  fur  mes  Principes  &  fur  leurs  Con- 
fluences. C'eft  dans  les  mêmes  vues  ,  que 
je  vais  crayonner  une  légère  efquifle  de  mon 
EJfai  Analytique  fur  les  Facultés  de  VAme. 

Je  fuis  parti  d'un  Fait  très  connu  ,  très-cer- 
tain ,  &  que  perfonne  ne  s'avifera  de  contefter  : 
c*èft  qu'un  Aveugle -né  n'acquerra  jamais  nos 
Idées. de  Lumière  &  de  Couleurs.  (*)  Son 
Ame  a  pourtant  les  mêmes  Facultés  que  la  nô- 
tre :  que  lui  manque  •  t  -  il  donc  pour  avoir  tou- 
tes nos  fenfations  vifuelles  ?  l'Organe  aproprié 
à  ces  fenfations.  Si  cet  Aveugle -né  étoit  en 
même  tems  Sourd  -  né ,  s'il  avoit  encore  été  pri- 
vé k  fa  nailTance  du  Toucher ,  du  Goût ,  de 

■ 

(?)  &£**  Analytique.  $.17. 
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FOdorat ,  je  demande  quelles  Idées  fon  Ame 

pourrait  acquérir  ?  On  me  répondra  apparem* 
ment ,  comme  on  l'a  fait ,  qu'elle  auroit  au 
moins  le  fentiment  de  fon  exiftenee.   *  Mais , 
comment  acquérons -nous  le  fentiment  de  na> 
trc  propre  Exiftenee  ?  n'eft  -  ce  pas  en  réfléchis* 
fant  fur  nos  propres  fenfations  ?   ou  du  moins 
dos  premières  fenfations  ne  font  •  elles  pas  liées 
effentiellement  à  ce  fentiment  qu'a  toujours  now 
tre  Ame ,  que  c'eft  elle  qui  les  éprouve ,  &  ce 
fentiment  eft-il  autre  chofe  que  celui  de  foiï 
exiftenee?   Mais  une  Ame  qui  n'auroit  jamais 
fenti ,  commenç  pourroit  -  elle  fçavoir  qu'elle 
txifte  ?  11  ne  feïoit  pas  bon  d'admettre  ici  un 
certain  fentiment  confus  de  l'exiftence  ,  dont 
nous  ne  fçauriohs  nous  former  aucune  Idée  ;  il 
eft  mieux  fans  doute  de  ne  recevoir  que  des 
chofes  claires  ,  &  fur  lesquelles  on  puifle  rai-» 
fonner.    La  Penfôe  adtuelfc  ne  peut  conftituer 
VEfence  de  l'Ame;  ce  qui  la  conftitueroit,  au 
moins  en  partie ,  feroit  plutôt  la  CogitûbiUtè* 

l'ai  donc  fuppofé  *  comme  un  principe  ,  que 
toutes  nos  Idées  dérivent  originairement  des 
Sens.  Je  n'ai  pas  dit  que  toutes  nos  Idées  font 
purement  fenfibks.  J'ai  montré  fort  clairement 
&  dans  un  grand  détail 3  comment  la  Réflexion, 
aidée  des  divers  genres  de  fignes,  s'élève  par 
dégrés  des  Senfations  aux  Notions  tes  plus  ab- 
ftraites.  (•)  J'ai  affez  aprofondi  la  Théorie  de* 

(♦)  Chap.  XVI.  XIX.  $*  jri,  ;   ; 
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rfbftraBions  )  &  j'ai  tracé  en  généra!  celle  des 
Idées.  (*)  .        . 

„  Les  Objets  eux-  mêmes,  ou  les  Çorpufeules 
qui  en  émanent,  n'agiffent  fur  les  Sens  qiie  par 
impulfion.     Ils  leurs  communiquent  un  certain 
ébranlement  qui  fe  transmet  au  Cerveau  ,    & 
l'Ame  éprouve  des  fenfations.    Le  Philofophe 
ne  recherche  point  comment  le  mouvement  d'un 
i  ISerf  fait  naître  dans  F  Ame  une  Idée.    Il  ad- 
met Amplement  le  Fait ,  &  renonce  fans  peine 
k  en  connoître  la  Caufë.    Il  fçait- qu'elle  tient 
su  myftère,  de  VUftion  des  /deux  fubftancçs,  & 
que  ce  myftère  eft  pour  lui  impénétrable.     Il 
lui  fuffit  de  fçavoir,  qu'à  l'ébranlement  de  tel 
ou -tel  Nerf,  répond  toujours  dans  l'Ame  telle 
ou  telle  fenfation.     Il  regarde  la  fenfation ,  non 
comme  l'effet  phyfique  &  immédiat  du  mouve- 
ment du  Nerf,  mais  comme  la  fuite  inféparable 
de  ce  mouvement.    Il  confidère ,  en  quelque 
forte ,  ce  mouvement  comme  un  figne  naturel 
de  la  fenfation ,  &  ce  figne  eft  de  f  inftitution „ 
du  Créateur, 

Je  n'ai  pas  affirmé  qu'if  eft  împoffibîe .  que 
l'Ame  penfe  fans .  Corps.  Il  peut  exifter  des 
E/prits  -  purs  9  qui  ont  des  Idées;  mais,  j'igno- 
re profondément  comment  ils  les  ont.  Je  fçais 
feulement ,  que  le  fentiment  que  j'ai  de  mon 
Moi  eft  toujours  un ,  fimple ,  indiviftble  ;  d'où 


(*)  Chap.XIV,  XV,  XVI. 
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j'infère  que  je  ne  fuis  pas  tdiït  Matière.    J'ai 
fort  développé  cette,  belle  preuve.  •  'J'admets 
donc    l'exiftence  de  mon  Ame  ,  comme  •  celle 
d'une  fubftance  immatérielle  ,  qu'il   â  plû  au 
Cri^ate.ur  d'unir  à  un  Corps  orgartifé.    J'a- 
prens  donc  de  la  Contemplation  de  mon  Etre* 
que  je  .  réfulte  de1 4'union  de  deux  fubftafteetf 
très  -  différentes!     Dans  cet  Ordre  de  choies  ^ 
je  vois  que  je  n'ai  des  Idées  que  par  îinterteh* 
tion  de  mon  Corps  5  &  plus  je  m'étudie  moi  taêl 
meb  plus  je  fuis,  forcé  de  reconnoître  la  grande 
influence  de  la  .Machine ..  fur  toutes  les  Opéra- 
tions de  mon  Ame.    J'aprens  encore  de  la  Rfc'* 
ve'la'êion  ,  quemoft  Ame  fera  éternellement 
unie  k  une  portion  de  Matière  ; .  je  ferai  done 
éternellement  uà  Etre  mixte..    L'intention  de 
TA  ut  eur  .de  mon  Etre  n'a.  donc  pas  été  quer 
je  fuflè  un  Efprit-pur*     ]  l  a  donc,  voulu  que 
mon  Ame  n'exerçât  fes  Facifltés  que  par  Tin- 
tervenpon  d'un  Corps.    S'i  l  avoit  voulu  autfè~% 
ment ,  j'aurois  philofophé  autrement ,  parce  que 
j'aurois  eu  une  autre  manière  d'apercevoir  &  de 
juger.    J'ai  donc  fuivi  dans  mes  Recherches  fur 
TOeconomie  de  notre  Etre ,  la  marche  qui  m'a* 
paru  la  plus  conforme  à  celle  de.  la  Nature,  Motf 
Ame  n'a  aucune  prife  fur  elle-même;  elle  ne* 
peut  fe  voir  &  fe  palper  elle  -même  ;  mais  elle 
voit  &  palpe  des  Corps ,  à  l'aide  de  celui  auquel 
elle  eft  unie.    Ses  Sens  la  mettent  en  commer- 
ce avec  tout  ce  qui  l'environne  ;  par  eux ,  elle 
tient  à  toutes  les  Parties  de ]'Univeïs;  par  eux,' 
eue  s'aproprie ,  en  quelque  forte;,  lu  Nature  eû^ 
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ôèïe ,   &  remonte  même  jusqu'à  fon  DiVi-m 
Auteur,  .  Fétudie  donc  la  ftruéhire  de  mes 
Sens  9  ces  Inftrumens  univerfels  des  Opérations 
4e  mon  Ame  :  je  me  rends  attentif  à  tout  ce  qui 
doit  fe  palier  en  eux  quand  les  Objets  viennent 
à  les  frapper,    je  médite  fur  les  Effets  de  ces 
çbranlemens ,  fiir  les  Râpons  que  les  Fibres ,  qui  - 
en  font  le  Sicge ,  foutiennent  entr'efies ,  &  fur 
les  Conféquences  les  plus  immédiates  dêxres 
Raports.  Comme  je  fuis  afluré  ,  cjue  mou  An^e 
Réprouve  aucune  Modification,  qu'à  i'occafion 
de  quelque  chofe  qui  furvisiit  à  fe»  Sens ,  &  par 
té»  Sens  à  h  Partie  du  Cerveau'  qui  eft  le  Siè- 
ge immédiat  du  Sentiment  &  âe  la  Penfée;  je 
confidère  le  Jeu  &  les  Modifications  des  Fibres 
fenfibles  9  comme,  une  forte  de  repréfentation 
des  Modifications  correspondantes  de  mon  Ame. 
H  importe  fort  peu  à  mon  but,  que  je  ne  me 
trompe  pas  fur  Y exiftence   des  Corps  :  quand 
tout  le  Syftème  matériel  ne  ferdit  qu'un  phéno- 
mène, une  pure  apparence,  relative  à  ma  ma- 
Bière  d'apercevoir  &  de  juger  ,  je  n'en  diftin^ 
guerois  pas  moins  mes  fenfations  les  unes  de  * 
autres  ;  je  n'en  ferois  pas  moins  affuré ,  que  les 
unes  font  en  mon  pouvoir ,  &  que  les  autres 
n'y  font  point  du  tout;7  je  ne.  ferois  pas  moins 
certain,  qu'il  y  a  hors  de  mon  Ame,  quelque 
$bofe  qui  excite  en  elle  des  fenfations ,  indépen- 
damment de  fa  Volonté,   Cette  chofe ,  quelle 
quelle  foit ,  eft  ce  que  je  nomme  Matière.  -:  Je 
ç'affirme  pas ,  que  la  Matière  foit  en  effet  ce  qu'elle 
JOepaioit^re;  mais,  je  puis^raifo^abkment  j& 


P    R    E    F    A    C:  Ë. 


SÊÏ 


fionèr ,  que  ce  qu'elle  me  paroît  être  ,  réfultë  es* 
fentiellemenc  de  ce  qu'elle  eft  en  elle-même ,  & 
de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à  elle.    Les  Etres 
qui  la  voyent  fous  d'autres  Raports  que  ffidi , 
font  d'une  nature  différente  de  la  mienne.  Je  la 
verrois  moi-même  fous  d'autres  Rapôrts  ,  fi  itia 
nature  venoit  à  changer.    Il  étoit  tout  auflî  in- 
différent au  but  de  mes  Récherches  de  difcute* 
tes  différentes- Hypothèfès  ,   qui  ont  été  imagi- 
nées pour  rendre  mifon  de  ¥  Union  de  l'Ame  & 
ta  Corps ,  puisque  toutes  ces  Hyppthèfes  èi]p- 
)ofent  également  une  relation  'confiante  entre 
es  Modifications  de T  Ame  &  lesMoiuvëmeris  dû 
Corps*,    Il  falloit  donc  toujours  en  venir  à  s'oc- 
cuper du  Jeu  des  Organes.     Il  eft  très-permis 
après  cela  >  de  traduire  chaque  raifonnement  dans 
a  Langue  propre  à  FHypothëfè  qu'on  a  embras- 
fée.  Je  m'en  fuis  tenu"  à  -F Influence  pby/tquè9 
non  comme  au  Fait,  mais  comme  à' ce  qui  pa- 
roicletre.  •    - 

Chaque  Sens  a  fa  méchànique,.  ft  manière 
d'agir ,  fa  fin.  Chaque  Sens  transmet  à  l'Ame 
ane  multitude  d'impreffions  différentes ,  auxquel- 
les répondent  autant  de  différentes  fenfations.  (1 
ne  m'a  pas  été  poflïble  de  concevoir ,  que  des  Fi- 
bres parfaitement  femblabks  \  pyflfent  fuffire  à  re* 
cevoir  &  à  transmôttre  fans  confufion  tant  dlni- 
preffions  divèrfes.  Il  m'a  femWé;,  que  chaque 
Fibre  fenfibte  ferait  ainfi  dans  le  eas  d'uitf  Cërpi 
pouffé  à  la  fois  par  plufieiïrs  Forces  9  qui  agi- 
raient en  fens  différera  :  ce  Corps  recevrok  ua 
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mouvement  compafé  >  qui  fêtait  te  ^produit  dé 
ces^Forôes*  ;&  -qui  ne  repréfenteroit  aueûttè-  de 
£$&- forces  en  particulier.  En  me  plaçantidans 
ce  point  de  vue ,  je  n'ai  pu  me.  rendre  raifon  à 
moi  -  même  de  la  ;diftînétiùa  de  .jaes  fen&tipns. 
J'ai  donc  été'  forcé  de  fuppofer  qu'il  y  a  dans 
chaque  Sens  des  Fibres  apropriées  £  chaque  jefpè- 
ce  de  fenfation.  J'ai  crû  apercevoir  dans  l'Or- 
ganifation  des  Sens  des  pamcrilarités  qui  jufti- 
Soient  ma  fuppofitkm  ,  6ç  je  les  ai  indiquées. 
(jf  )  Les  Obfef varions  fur  Ja  différence  de  Ri- 
frangibilité  dès-Rayons  colorés  ,  &  fur  celle  des 
Vibrations  des  Cordes  des  Inftrumens  fonores. 
Diront  paru  ajouter  un  nouveau  dégfé  de  proba- 
bilité à  cette  Conjeâure. 

_«  Mais,  mon  Ame  n'efl;  pas  borjiée  \fentlr> 
par  le  miniftère  de  mes  Sens  :  elle ,  a  encore  le 
fouvenir  de  ce  qu'elle  a  fenti.  ÈJle  a  le  fenti- 
me'nt  de  la  nouveauté  d'une  fenfation-  Une  fen- 
fation qui  lui  a  été  préfente  plusieurs  fois  ,  ne 
l'afieâe  pas  prédfément  comme  la  première  fois. 
C'eft  toujours  par  les  Sens ,  que  les  Objets  vont 
à  l'Ame.  Des  Fibres  qui  ont  été  ébranlées  plu- 
fieurs  fois ,  ne  fçauroiént  être  précifément  dans 
l'état  où  elles  étoient  avant  que  d'avoir  été 
ébranlées.  L'aétion  réitérée, de  l'Objet  doit  y 
apporter .  quelque  changement,.  Si  l'Efpèçe  de 
la  fenfation  a  été  attachée  à  l'Efpèce  des  Fi- 
Èwéfc.  le  fouvenir  de  la  fenfation.  ou  la  Rémi* 
. .'•;  . .       ttiften* 


P    R    E   F    A    t    E.        xliiV 

mfcence  a  pu  être  attachée  "à  l'état  ac"tuel  des  Fi» 
bres.  J'ai  donc  conjecture  que  des  Fibres  Vter* 
les  n'âfreétoient  pas  l'Ame,  précifément  com- 
me celles  qui  ne  l'étoient  pas  ,  &  j'ai  attribué 
le  Sentiment  âe  kpauvtau(é  &  cet  étac  de  wr* 
gmté  des  Fibres  fepfibles.  (*)  Je  prie  qu'on 
rae  paJTe  un  mot  qui  m'évite  des  périphrafe* 
ennuyeufès.  ..En  vertu,  de .  P  Union  dés  deux, 
fobftances ,  ïl  ne*  fçauroit  rien  iè  paffer.  dan* 
F  Ame ,  qui  n'ait  dans  le  .Corps  quelque  choie". 
qui  lui  correfpdnde.  .  C'eift  cette  chofe  que  j'ai 
toujours  cherchée",  que  je  ne  ,me  flatte  point 
d'avoir  toujours  rencontrée ,  &  que  le  plus  fou^ 
veut  je  n'ai  fait  qu'entrevoir. ...  , 

Mon  Amé  a  ifne  Volonté ,  &  elle  l'exerce; 
Elle  a  des  défirs  ;  elle  eft  a#ive.:':  Cette  Âài vi- 
te /quelle  'que.  Toit  fa  natdreA  doit  avoir  xmfujet. 
fur  lequel  elle'  fe;  déployé .: '  Jl  ne  m'a  pas  été; 
poflible  de  lui  en 'trouver.  d'autre'^  que  les  Fibres* 
iènfible».  j'ai  clone,  penfé ,  que  comme  les' Sens 
agiflent fur  l'Ame',1  l'Ame  peut  agir  à  fon  tour' 
furies  Sens.  Je  n'ai  pas^dit  que  l'Ame  agit  à  la 
manière,  du  Corps^  -elle'  nVft  pas  Corps  ;  mais, 
J'aNir,'  clufe'  teffetde'  fon 'action  répondoit  à 
celui  d\m  £prps.  _En  un-mQt  ;  j'ai  admis  que 
fAme  ébranloit  à  jfori  gré  les  "Fibres  fenfiblés  ;  & 
je  n'ai  pas  entrepris  d'en  chercher  la  manière. 
Divers  Faits,  nforit  paru  établir  cette  Force  mo~ 
ti ce -té  TÀrne  ;Ji&  en  particulier'  f exercice  de 
attention.  Lorfqu'elle  eft  trop  continuée .  elle 

(*)  Efai  Analytique.  Chap.  IX. 
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fait  naître  dans  l'Ame  ce  Sentiment  incommode, 
qùè'nôûs  exprimons  par  le  ternie  dé  fatigue*. 
A  proprement  parler',  la  fatigue  peut-elle  réfider 
gffleuî's'qué  dans  les  Organes?  &;  rfeft-pe  pas 
Mme  elle-même  qui  tfoccafionné  ,'  par  un  effet 
dé  vft  "Volonté  ? 'Si  elle  ne  voùloifc  pas  être  »/- 
fèrtti<Ue ,  elle  n*èpr-6uveroit  aucune  fatigué.  Elle 
agit  donc  fur  les  Fibres  qui  fom;  le  fïège  de  cet- 
te râtiguè.  v  Si  la  fatigue  cëffé  ,  lorfque  l'Ame 
ébinçe  d'Objet ,  ;c'eft  qu'elle  agit  alors  fur  d'au-, 
ères  Fibres  ;  car  nous :  avons  vO ,!  qu'il  ëft  prôba- 
BleYqué.  chaque  Objet  a  dans,  le  Cerveau  des 
Fibres  qui  lui  font  aproprices;  C'eft.  à  l*aide  de 
c^' Principes, -que  fàieflàyé,  peut-être  le  pre- 
mier, d'analyfer  la -nature  -&ies  effets  de  l'At- 
tention f  &  de  prouver^,  quq  cette  pr  éeieufe  Fa- 
culté eft  ce  qui  met  le  plus  de  4iffè'rence  entre 
xfa  ttpmme  '&,  un  autre  Homme.'  ;  £  *  }  J^'on. 
cous-  avoit.  donné  ;  d'excellentes  jkègjes  poûj?  di- 
riger &  pour,' fixer  l'Attention  )  m£i$ ,  on  ne. 
s?étoit,pas  aùW  occupé  du  fondement  phyfîfjue 
de  ces.B-ègleà,"  Tapais  on  rie  réiiflira.  mieux  à 
^ger;T3omro|e.,  que.  lprs  qu'on  partira  du  0iy. 
«que,  de.  fa  (^ftitutibn.  t  Cèft  tp^foura  par,  le 
Êhyfiqiie'  Q\x%fauk.  paffer  pour  arriver  à  FAme, 

i 

'.  les  Idées  qufc  les  Objets  excitent  ^ans  I*Ame, 
fë.'  retracent  à. l'Ame, fans  l'intervention  des  Ob- 
jets. ...Cette  jéprodu&ïon  des'  14&3  eft  due  à 
Oîflajgination  &'  à  &  Mémoire.  ,,).'«  cherché 


4  v.         .» 


(*)  Chap.  XI  &  XIX,  $.  129.  730.  SH* 
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comment  elle  s'opère,  qu  ce  qui  eft  jaiaçm^ 
choie ,  en  quoi  çonfîfte  le  Pbyftque  4©  l'Ima^ 
natiorj  5c  dé  la  Mémoire.,,  t*j  Là  rnétqodç 
que  j'ai  fuîvie  pour  y  parvenir ,  m'a  paru,  oçe®» 
firaple  &  aflefc  luinineufs  j.c'elt. celle  que"  fa* 
Ëiivie  dans  "routes  riies  Recherches  pfyçJ^ol'Qft 

ques.  J'ai  ,<fa>p$  porté  mon.attentiQnjlCr.fi*, 
qui  a  précède  nnmêdiàtèrpehti ,  .Avant,'  que  4a 
chercher  çQmjpenç.uoe  Idéeiett  reproduit?'^ f$ 
cherché  corfimçr^'eile  étojt  profoift.;  J^ai  v^, 
clairement»,  que  l'Ame  nX  jamais  ç}e 'tçptitiqk 
nwvellt,  ;que,'fiar  réntremi{è^e>\SjeliSi.'r.p'*fl:^ 
l'ébranlement  .ae  Certaines  ,'•  Fibres. ,  qûX  cej$$ 
fenfatidn  a  été;^rigirçair.emé,ni:  attachée,.^  »»%.  Jfà 
firoduiïioh  .ou  fôn  rappel  /par  rimaginatiôtî:^|iç|rK 
dra donc  eûcpre '^'ébranlejneritcle  cesniê^rie^  ti* 
bres.  Des'acddens  qui  né  peuvent  affeftftr^uç 
le  Cc/rpSjaffQÏbliffent,&"dètruifent  rnêmé  rîrnaï 
ênatïon  cX"  la'  Mémoire.  Elle»  ont  donc  un  û&çfc 
Sans  le  Cojrps,  &  ce  fiége  feroitfl  autre  pj>ïç[ 
que  1  Organe  qui  transmet  $  l'Ame  toutes  fés  HP?» 
prefljpris  du  dehors  ?  j'ai  donc  penfê  f  que les: 
Fibre?  fénïiblès  font  conftrjiite,s,de  manier^  qu$* 
îacnon  rilu,sJ  ou  inoins .  continuée  des  Objets  y. 
produit  des'  Déterminations  çhk,  ou  inbins^dura' 
^les  »  qû^.ç'firiftituent  (  le  Phyfiqiie  du  fouN^tffc 
Jen'ài'pû^cJireW  ce  que  font  ces  pétèrminationâi 
pwce  ^"Jia.itmftufe.des  Fjfcres;  fenfibfës.  in'erç 


*  Idnwi:  f <Gbp.  XXII ,  \  «13.  614.  *«^waS- -"^ 
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roctranue*  :  mais ,  Û  chaque  Sefïi.;  a  fâ  Méchant?  i 
ôrue,  j'ai  erg,  que  chaque  Efptch, de'  fjbre  fen-  : 
fible  pourrait .  avoir  la  fièhhé.    ^ài^dcKceofifl-  \ 
aéré  chaque  Fiore  fèiifible ,  cpjiimô  un  très*petie  j 
Organe,  qui  a  feV  FpnÉtions  procès»  Pu  corn-  i 
fhè  uner  très-petite  Machiné ,  que  1 aétion .des  3 
Objets  monte  for  le  ton,  qui  lui  étt  a^rôprié.  "  J*ai  \ 
Jugé ,  'que  le  jeu  ou  feffet  -âe'ïâ  Fibre 'doit  ré-  , 
fulter  euentieHement  de\fa  ftruiSture  prînïprdïalë,  s 
ér  celle-ci  de  la  nature  &  de  .ttan'geînént  des  , 
Elètntns.    Je  ne*  me  fcié  point  rëpféfentë  ces 
Êlémens  comme  de»  Corps  fimpîes  ;  j|e  le$  àT  èn- 
vifagés  comme  lés  Parties  coriftitu'ajgtèyd'ùri  petit  i 
Organe ,  comme  les  \  différentes.  P\ètés  d'une  pér 
flte  Machine,  dërtiiiéè  là  recevoir;  "-a  transmet 
fre  &  à  réproduire  Timpreffioa  de  r  Objet  au- 
quel elle  a  été  apropriéé.  J  J'àrdçfnc^  fuppôfë, 
qde  chaque  E/pèce  dë/Fibre  féhfible^a  été  ori- 
ginairement cônftruîtè  fur  des  ]R/^^jdéterftH- 


re  efl  effentïelfement  différente  ;  c'eft  (Jue  là  Lu- 
ifcièrè  n'agit  pas  :  cdttiiiiç  ie  Sort,"  J;ei  libres 
âpropriées.  aiix  <Eff&^e£  Percevons  vîfîièîles , 
otit  dortç  prob^blë^èàt  :ùnje  atrtfè  'ftf u&ure  que 
celle 'des  .Fibres  apKppnees'  aux'  Perceptions*  de 
l'Ouïe:  II  y  a^pltté ;0thaque>ërceptiôn  a  fon 
c^raéjkèce,  qu|rnous  la  fait  diftinguer  de  toute 
àutrè?vp  ;  Par <  çxçB3pte:  j  chaque/  Rayon  coloré.  $ 
fon  EJJence ,  qui  eft  immuable  :  un.  Rayon  rou- 
ge n'agit  pas  préftlliéeht  comme  un  Rayon  bleu. 
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H  y  -a  donc  encore ,  entre  les  fibres  de  la  Vite  % 
des  différences  relatives  à;  celles  qui  font  entre 
les  Rayons.    Jç  n'ai  pas  admis,  Amplement*  que 
les  FU?res  de  la  Yûë  .font  plji&  déliées  que  cet 
les  de  rOtue  ;  que  iesj.vjbjatiops  des  unes  font! 
)lus  promtes  que  celles  des  autres ,  &  qu'entre 
es  Fibres  de  .la  Vue»,  celles  qui  font  apropriées 
à  Fa&jon  des  Rayons  rouges ,  font  moins  fines, 
que  celles  qui  font  apropriées  à  l'avion  des 
Rayons  bleus.  Cela  ne  m'a  pas  femblé  fuffire  pour 
rendre  raîfog  ides  Phénomènes  de  la  Mémoire* 
J'ai  bien  entrevu  ,  que  des  ofctUations  plus  ou 
moins  promptes ,  ou  tout  autre  mouvement  ana- 
logue ,  pourvoient  peut-être  fuffire  à  çaraétérfc 
fer  ÏEfpèce  de  la  Senfation;  maïs,  je  n'ai  pas 
compris ,  qu'ils  puffent  fervir  en  même  teins  à 
retracer  à  fAme  le  Souvenir  de  la  Senfation. 
Il  m'a  paru ,  que  puis  que  ce  Souvenir  tient  au 
Corps,  il  deVoitt  dépendre  de  quelque  change; 
ment  qui  furvenoic  à  l'état  primitif  des  Fibres 
fenûbles  9  par  Ta&ion  des  Objets, ,   (*}  Jai 
donc  adipis ,  comme  probable  ,  que  l'&ac  tfes 
Fibres,  fur  lesquelles  .un  Objet  a  agi,  n'eft  pas 
prédfçment  le  même' après  cette  aétion,  qu'il 
étoic  auparavant.     J'ai  conjecturé ,  que  les  FU 
bres  fenfîbles  éprouvent  ainfi  dçs  modification^ 
plus  ou  moins  durables ,  qui  eonftituent  le  *Pby« 
fique  de  la  Réinînifcence  &  de  la  Mémoire.   Je5 
n'ai  pas  entrepris  de  déterminer  en  qtiqi  confident;; 

ces  modifications  i  je  ne  connoiflbis  auèun  FaiV 

t 

(♦)  Ctap.  VII,  $.  f7,  *8,  ^..^vûivaBts., ..'  t  O  fj 


ii*i¥i      #   JP  t  f   A   ^   É 

«jrf  J  $#  m'étlâirer  Tur  ce  point  obfdtir.    Mai* 
tyUt  ^ônfidérç1  les*'  Fibres  fenfib'les  comme :  die 
Éfè*ipet$ts  Organes ,.  il  ne  m'a  .pas  été  difficile  d» 
çorlcevoir.,  que  It»:  Parties  confticu'arites  de  ces 
Organes ,  pôuvoient  revêtir  les  unes  à  l'égard 
fles  autres  de  nouvelles  polirions ,  de  nouveaux 
Raports ,  auxquels  ètoit  attache  le  tbyfique  dit 
Convenir.    Ceci  tient  à  ÎHabitttde';  dont  on 
j>arle  tant ,  qui  a.  [  une  fi  grande  influence  dans: 
Ut  Vie  humaine  ;  &  dont  je  ne  fça'chë  pas  qu'on 
ait  bien  développé  le  Principe.    J'ai  tenté  d'ex* 
£fiquèr  comment  elle  le  forme  <  s^enracine ,  s'af- 
faiblit -,  s'éteint:   :P*)'îe~dïfois  à  cette  occa- 
fion ,  page  74:,»  ^es  Fibres  deftinées  à  tram-' 
'£  fnèttre  èc  à rèir'airer  à  l'Ame  les  impreûlom 
.  &  des  Objets ,  ôrit  une  ftrtifture  relative  à  cette; 
jf'  double  Fin.    'En  vertu  des  Rapports  que  la 
"■^•Nature  a  établis'  entre  les  Fibres  des  SâM  & 
5;  TacliVité  des  Objets,  ce  font  ies^  Objets  eux- 
3^  mêmes  x\\A'èHipdJeht  lès 'Fibres  à  réproduire 
i  lei  îrhprefllons'  qu'elles  en  ont  reçues.    Tel 
,\>  è(f  fait  avec  lequel,  ces  Fibres  ont  ét&  con- 
£  ftraites  -,  qu'en  àguTant  fur  elles  lès  Objets 
71 'tes  ftontent ,  du.  leur  impriment  un  certain 
"'  total  "  Je  dirbis'ériebre  page 3<55:  „  Je  ne  dé* 
jâ  citje  point,  fi  l'effet  que  fa&iôiï  de  l'Objet 
,;'  produit  fur  là  Mbre,  fe  borne  au  changement 
a\  '•  qui  furvierit  à  la  pofition  refye&i ve  des  El$- 
'  mens:  on  Vit' affetSte  encore  leur  forme  & 

1 

m  Çhap.  XI.  «..96,  97,  &  faivaûts,  Cha»..  XX.II , 
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jj  leurs  proportions.  Afin  donc  de  ne  çieh  hà- 
„  zarder  fur  un  fujetqui  tn'eft  inconnu ,  j'avertîs 
„  que  par  les  termes  de  Qifpofitions  ou  de  Lê- 
„  ter  minutions,  imprimées  aux  Elémens  de  la 
„  Fibre ,  j'entends  en  général  tous  les  cfyaoge- 
„  mens  qui  leur  furviennent  en  conféquence 
„  de  l'aéfcion  de  l'Objet.  Je  ne  détermine  donc 
„  point  .quels  font  ces  changera ens;  &  fi  je  par- 
„  le  plus  volontiers  du  changement  de  la  pof}- 
„  tion  re/peâfive9  c'eft  qu'il  me  paroît  être  ce- 
„  lui  que  le  iqouvement  fuppofe  le  plus  effen- 
3>  tiellement.»  Non  feulepient  la  Fibre  trans- 
.„  met  à  l'Aine  l'impreffion  de  l'Objet  ;  mais  elfe 
„  lui  retrace  encore  le  fouvenir  de  cette  impres- 
»  fion.  Ce  fouvenir  ne  diffère  de  la  Seniâtion 
9,  même  -que  f  par  le  degré  de  l'intenfité.  Il  a 
»  donc  la  -même  origine:  il  dépend  donc,  conj- 
„  me  la  Senfation  elle-même  ,,  d'un  mouvç- 
3>  ment  qui  s'çxcité  dans  la  Fibre  4  mais  d'un 
„  mouvement  plus  fo}blç.  L'exécution  de  ce 
99  mouvement  exige  une  certaine  difpofitiqp. 
),  dans  les  Parties  intégrantes  de  la  Fibre.  Les 
nElcmens  retiennent  donc  pendant  un  teras 
5,  plus  011  moins  long  les  Déterminations  qu'ils 
j,  ont  reçues  de  l'aétion  de  l'Objet.  11  monte  9 
„  pour  akifi  dke,  la  Fibre  à  Ton  ton,  &  tan» 
„  dis  qu'elle  demeure  aînfl  montée ,  elle  con- 
„  ferve  l'aptitude  à  retracer  à  l'Ame  le  Souvenir 
,,  de  la  Scnfetibn  de  l'Objet  "  &c.  J'ajoutais 
enfin,  page  368:  9i  II  faut  donc  confidérer  la 
M.  Fibre  ,    comme  une  -  trçs  •  pettee    Machrne 

»  deftinée  *  produire  un  t*rtain  motiveiùeat. 
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.  La  Capacité  de  cette,  petite  machine  à  exécu- 
ter ce  mouvement -f  dépend  orïgîuairèmerit  de 
^  fa  Conftraéfcion  •;-  &  cette  Cohftrli&ion  la  di^- 
„  tingue  de  toutes  tes  Machines  de  rttêrae  gen- 
„  re.  L'aétion  de  l'Objet  réduit  cette  Capacité 
3,  en  Aéte.  Ceft  cette  aétion  qui  -monte  la 
,,  Machine-  Dès  qu'elle  eft  montée ,  elle  joue 
„  au  moment  que  quelque  imptdficfa  furvient  *\ 
(  *  )  Au  refte  ;  le  LeéteUr  ne  doit  pas  avoir  beau- 
coup de  peine  à  comprendre,  comment k  Nature 
a  pu  varier  affez  la  ftruéhire  des  Fibres  ferifiWes  , 
pour  fournir  à  cette  prodigieufe  diverfité  de  Per- 
ceptions que  nous  éprouvons.  Combien  l'Art 
humain ,  fi  greffier ,  fi  imparfait ,  fi  borné ,  va- 
rie-t-il  fes  Produ&ions  de  même  genre  !  Com- 
bien de  formes  différentes  ne  fçait-il  pas  donner 
à  une  Chaîne  !  Quelle  variété  ne  met*il  point 
entre  les  Chaînons  de-  différentes  Chaînes  !  De 
combien  de  combtnâifons  les  même»'  Elémens 
ne  font -ils  pas  fùfceptiblés  !  &  que  fera -ce, 
quand  on  fuppofera  que  Jes  Elémens  ont  été 
eux-mêmes  diverfifiésl 

L'Ame  n'a  pas  feulement  le  Souvenir  des 
-  Perceptions  qui  font  affe&ée  *  elle  peut  encore 
,  fe  les  rappeller  dans  Tordre  fuivant  lequel  elles 
l'ont  plufieurs  fois  affeftée.  Ceft -là  un  des 
principaux  Effets  de  la  Mémoire.  Pour  tâcher 
d'éclaircir  un  peu  la  Méchanique  de  cette  admi- 
rable Faculté,  je  m'y  fuis  pris  comme  le  Phyfi- 

(*)  Je  prie  qn«  Ton  confultc  furtout  les  §.,684,685'.  où 
j'ai  tâché  de  raffembler  fous  Mn  fcul  point  de  rue  la  plupart 
de  mes  principes  fur  le  Pbyfiçue  de  notre  Etre. 
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cien  s'y  prejid  pour  remonter  à  la  caufe  fecrette 
tfe^quèlqu'effet  que  ce  foit.    J'îai  raflerablé  ùiqi 
certain  nombre  de  Faits ,  j'en  ai  fprmé  une  fùî» 
te  graduée ,  je  les  ai  comparés  &  analyfés  avec 
toute  l'attention  dont  j'étois  capable.    J'ai  étu* 
diè  l'art  auquel  nous  avons  recours ,  pour  gra-j 
ver  dans  notre  Cerveau  une  fuite  ordonnée  de 
Sons,  de  Mots >; un  Difcours,  (*)  &  j'ai'  vu 
affez  clairement ,  que  cet  Art,  fi  connu  de  ceux 
qui  récitent  en  public ,  a  pour  dernière  Fin  d'é- 
branler les  Fibres  fenfibles  dans  un  ordre  relatif 
à  la  fuite  des  Mots  auxquels  elles  font  apropriies. 
fai  montré ,  que  puis  que  nos  Idées  de  tout 
genre  fe  rappellent  les  unes  les  autres ,  &  que 
toutes  tiennent  originairement  aux  Sens,  il  fout 
que  les  Fibres  fenfibles  de  tout  genre  communi- 
quent Jes  unes  aux  autres  immédiatement  ou  mè» 
diatement.     Elles  peuvent  donc  acquérir  une 
difpbfition  habituelle  à  s'ébranler  les  unes  les  au- 
tres dans  un  ordre  déterminé  &  confiant.   Ceft 
toujours  par  la  répétition   des  mêmes  mouve- 
mens ,  dans  le  mémo  Sens  ,  qu'on  parvient  à  - 
Jeur  faire  contraéter  cette  difpofition.    h* Atten- 
tion ,  qui  ajoute  un  nouveau  degré  de  force  à 
Tébranlement ,  aide  encore  à  graver  la  fuite  des 
Mots  dans  la  Mémoire.    Cette  fuite  fera  donc 
repréfentée  dans  le  Cerveau,  par  une  Chaîne 
de  Fibres  &  de  Fibrilles,  le  long  de  laquelle  le 
mouvement  fe  propagera  dans  un  ordre  d'autant 

* 

f  •)  Chap,  XXII,  $.  tis ', 626 ,627.  &  fuivants.  $.  $36, 
€37.  &  fuivants» 
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f"  lus- qonftant  ,'  que  la  Méqîoire  fera  plus  tenacç.  * 
\%  Unacjiti  <&  là  Mémoire  dépendra  en  dernier 
{effort,  de  la  difpofîtion  particulière. des  E1& 
pieng  à  retenir  les  Déterminations  qui  leur  aa- 
Jont  été  imprimées.  11  fuit  de  là,  qu'une  In- 
telligence qui  connoîtroit  à  fond  la  Mèçhànique 
au  Cerveau  ,*  qui  verroit  dans  lé  plus  grand  dé- 
tail, tout  ce  qui  s'y  paiTe*,  y  liroit  comme  .dans 
un  Livre.  Ce  nombre  prodigieux,  d^Organes 
infiniment  petits,  aproprïes  ,au  Sentiment  &  à 
la  Penfée  ,  ferok  pour  cette  Intelligence, »  ce 
que  font  pour  nous  les  £ara&ères  d'Impriïne- 
ïie.  Nous  feuilletons  les  Livres ,  ûous  les  étu- 
dions ;  cette  Intelligence  fe  bomeroit  k  con- 
templer les  Cerveaux.  Je  n'ai  rien  dit  de  ces 
iraces,  de  ce&tbaucbes  qu'on  fupçiofe  fi  gratui- 
tement dans  le :  Cerveau,  toutes  les  fois  qu'on 
parle  de  l'Imagination  &  de  la  Mémoire:  j'à- 
vouë  ,  que  n'ayant  pu  m'en  former  aucune 
Jdée  ,' j'ai  jugé  dus  philofophiaue  d'admettre , 
ue  les  mêmes  Organes ,  qui  ébranlés  par  les 
)bjets  nous  donnent  tant  dé  perceptions  diver- 
ses ,  font  faits  de  manière  v  que  leurs  Partie 
"conftitu*ntes ,  reçoivent  de  l'a<5tion  des  Objets 
certaines  Déterminations,  (d'où:réful te  upe  ten* 
dance  à  fe  pouvoir  dans  un  fet\s  plutôt  que 
dans  tout  aytrè.  .  Je  n'ai  pas  exclu  le  jeu  aes 
Jï/prits '- animaux ,,  dont  fexiltenqe  eft  aujguç- 
d'hui  mieux  prouvée  qu'elle  fie  rétoit:"  mâisV'un 
Fluide  jie.  peut  être  le  Siège  d'impreflîons  du- 
rables ;  il  peut  fbulëment  concourir  avec  les.^S*- 
lides ,  &  recevoir  fl'eux  des  impulfions  >  qui  inor 


que 
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difiént  fon  cèurçî.  dans  pa'rapotf  détetttttaé  | 
leur  état  a&ueL    Ç4  )  J'ai'tehAiiiê*  ines  Recher: 
chesfur  fcr  Mémoire ,  par  quelques  Confidét^' 
tions  fur  les  Préjugés ,  que  '  j*aî  regardés  comiri* 
des  modifications  de  YHabitudei,  £2) Si  tou- 
tes nos  Idées  tiennent  à  des  Fibres ,  qui  leui 
font  apropriées  y  les  Préjugés  ont  àufli  leurs  Fi^ 
bresl    Ils  fe  noûrriifertt ,  croiffent  &  fe  forti* 
fient  avec  elles.-  \De  là,  cette  grande  difficulté 
qu'on  éprouve  à  les  déracinêt     JEn  les  atta- 
quant ,  on  s -étonne  de  la  réftftance  ;   Ton  ftô 
fonge  pas  que  Ton  combat  contre  h  Nature.  Là 
réfiltemce  efbbien  plus  fraudé  encore  ,   quand 
on  entreprend  de  changer  le  ÇàKiùère ,  qui  ré- 
fuke  de  Tenfêmble  des. Détermination?,  qu'uriÇ 

infinité  de  ÎFibres  ont  contraélée,  CO 

II  arrive,  fouvant  5  qu'à  loccafion  d'une  Idée, 
l'Ame  en  cheréhè  urte  autre  &  h  rappelle  enfin; 
On  croie  comtmittèiiïertt  ;  que  ce  r/ippcleiXûb 

ne 

rappel 

jk  des  Fibre*  fërtfibles..  Un  exemple,  Que  fal 
analyfé  avec  vfôîn  j  met  cela  dans  un  grand  jour. 
(4)  J'ai  fait  voir»  ailleurs,  (5).  à  quorfe. sé- 
duit ici  l'efficace  de  la  Volonté;  car  l'on'  nVen- 
œndroit  très  «mal,  fi  l'on  penfoit»  "que  je;  n'ai 

(  1  )  Chap.'  XXIÏ.  $:  644.  Chap.  Vi.  i .  43,    '  !  V  ' 
(a)  Chap.  XXïfv  fi.  6p.  •  '..  ,   - 

(3)  Ibid-  ,       , 

(4^'Ghap:  XVfff;it.43i,43^  ^  wifaWS,  $.  4f6>  4ÎX- 
(f)  Chap.  XtX.  $.  ««.      i  ~  "* 
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^./.'IVV  mais  cette  Préface  deviendrait ejle* 
inêxué  un  Livre ,  .fi,  j'entrois  ;<to  #tirj>]w  grand 
détail  fur  Y'Jtnafyfeq\xe  j'ai  tenté  de  faire  de  dos 
îaçpkés,  Je  pafle  donc  fous  filençe  toqt,  ce 
'que  j*aï  expofé  fur  le  Défa-,  £  i  )  fur  la  Surpri- 
me, ^2)  fur  les  Plai/irs  attachés  au  Beau*  (3) 
fur  ks,  râpons ,  (4)  fur  Iqs  .Songes,  £5}  fur 
Ja  Perfonhaiïté)  (ô)  fur  la  Liaïfdn  des  Idées 
avec  leurs  Signes*  (7)  &  fur  quantité  d'autres 
Sujets,  dont  plufieurs 'h'avoient  pas  été  dfifçqtés, 
ou  ne  Ta  voient  été  que  fuperficiêllenient.  Je 
jnè  dirai  qu'un  mot  de  mes  Idées  fur  la  Li- 
1er  té  9  (8)  Matière  fi  délicate,  qui  a  enfan- 
té tant  de  Volumes  &  tant"  de  querelles  9  85 
qui  devient  fi  fimple ,  fi  facile  >  fi  lumineufe  ^ 
dès  qu'on  Penvifage  fous  fon  vrai  point  de 
yuô ,  &  fans  avoir  égard  à  aucun  Syfteme,  jpar- 
tjcnlier.  Je  n'ar  yû  dans  la  Liberté  *  que  /la 
Faculté  exécutrice  de  la  Volonté*  .  Ce  n'eft 
donc  pas ,  félon  moi ,  la  Liberté  qui  chou 
fit  9  c'eft  la  Volonté  >  &  la  Liberté  exécute  te 
choix.  Tout  choix  fuppofe  un  Motif;  la  Vo* 
lonté  a  toujours  un  Objet ,  on  ne  yeut  point 
iàiis  rai  fon  de  vouloir,  &  la  perfection  de  la 

<  1  )  Chap.  XIII.  §.  171.  &  Clivants, 
f 2)  Chap.  XVII.  $.  3H-  &  fuivants. 
.   (3)  Ibîd.  —^  $.  342.  &  fuivants. 
(4)  Chap.  XVIII.  $.  402.  &  fuîvants. 
(j)  Chap.  XXIII.  $.  663.  &  fuivants.  - 

(6)  Chap.  XXIV.  5.  703.  &  fuivants. 

(7)  Chap.  XXV.  §.  791.  &  fuivants. 

(8)  Chap.  XII.  $.  147.  &  fuivants,  Chap.  XIX.  $♦ 
471.  &  fuivants. 
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Volonté  %  quelque  Syftème  qu'on  embrafîe  , 
confiftera  éternellement  dans  la  rationabilité  des 
Motifs.     Il  n'efl;  point .  de  Pertu.ûins  Motifs  „ 
&  là .  ReJtigion  n'ëft  faite  que  pour  nous  fournir  ; 
les  plu9  puiflàns  Motifs  à  la  Vertu.    S'il  exis-. 
toit  une  Liberté  de  pure  indifférence ,  elle  ne 
feroit,  pas  au  moinp  fubjet  du*  Moralifte ,  puis" 
qu'elle  nlnflueroft point  fur  la  Vertu:  mais.  Ci 
FAmÇ:  pou  voit  toujours  fe  déterminer  contre  ,1a. 
vue  diftinéte  des  Motifs, lés  plus  préffans ,  fi  ce 
qui  lui  parôit  le  plus  conforme  àt  la  faine  Rai-, 
fon,  ou  à  fon  intérêt  aétuël  \ Vinfluoit  point  fur^ 
fes  Déteiîûinations,  il  n'y  auroif  plus  de  futêté; 
dans  la  Sqciété ,  parce  qu'il  n'y  âuroit  rien  qui; 
nous  répondit  des  a&ioiis  d'autfui. .  LerThéo-;? 
logiens  eflim^ble& ,  qui  admettent  une  Liberté] 
d'indifférence  ,  né  la  fuppofent  pas  dans  ces  Pis-  î 
coûts  pathétiques ,   où  ils   cachent  d'inculquer  ; 
aux  Hommes  les  grands  Principes  de  la  Vertu ] 
&dela  Sociabilité/  Toutes, nos  Facultés  ont], 
été  fubordonnées  lés  unes  aux  autres ,  &  tou- 
tes l'ont  été  .fin  dernier  reflbrt  à  faétion   des." 
Objets   ou  aux  df Vpf  fes  circpnftances    qui  eh  - 
déterminent  l'exercice  &le  développement.  Qui  ; 
pourrît. \  méçonnoître   en    particulier  le  pou-] 
voir  de   F  Education  ?    Newton  ^    né    au. 
fond  de  !  la  ]  Californie  „  de  "Parent  barbares  ,,\ 
auroit:il  découvert1  le   Syftème  du  Monde  ? 
Et  que  de'pfeût  point  encore  la  feule  Général 
ïw,  &  le  TempèrammeM^  qui  eft  un  de  fes; 
réfuftate  les  plus  itnmédiatr?  J'ai  étudié  cette: 
fubordination  de  nos  Facultés ,  Bi  en  Yexpo&atj 
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je  n'ai  pas  craint  qu'on  me  foiîpçonhât  le  îttpini 
du, monde  dé  favoriser  le  Futali/me.  Je  tfai  ja* 
mais  dit,  parce  que  je  ne  fai  jamais  penfêTquë 
les* 'Motifs  'déterminent  l'Ame  à  agit , :  ebûime 
lin  Corps  en  détermine  un  autfejà  fe  litoùyôif^ 
£e 'Corps  nV  point? :,  par  ltl^mè^ë;^/d*aalbIÎi, 
f  Ame  a  en  foi  im  Principe  tfÀiïflJtté  ±  ^U'eîïé 
ijf  tferit  èfaef'âé^CB Lui  qui  Ta  f^te.  ..A parler; 
^aéïemerit,  lès  Motifs  ne  ''fo'Mhrmlnèmpài'ï 
îïjâis  elle  fèM(errh\he.  fur  la  vq£  des  Motifty  J$x 
ce'tW*#ftioâ;i6|i  '/ttiétapHyfiqîië  étf  importante/ 
Si  Ton  cônfôhdoit  ces  deilx  cHôfés , Ton  confond 
drôk.Vut  V  &:fon*ta  <^fyi 

ÏTàtiaïiàine  piireniênt  pbyJtque;'i']fàaU  ,  .fèîûit-pn, 
lin;  vr^î  Tatpliflë  3  -  liniquèmenl'pftfpe' qù'ofi  ^àd-,' 
inettrôit/qure;i*Amè  fe  déçerpipétoûjouri  $out 
te  qdi  lui  parôïtf  ïë  meilleur  têèl * bil  apparent?1 
2§ï  cfelà  ètoit  '*  ij'  y  aûfoit  autântr  de"  Vrais  Î?ât3- 
hfl:esv  qu'il 'ty  au  roi  t:  de  Phïltffôphes  qui  adfriçt- 
trdient  que  fam6ttf,du  Bonheur  eft  le  Ptfridpè'' 
uhïyerfeî  dès  >6lion5  des  Hommes.'"  Aî.mèr:!ro|r 
bonheur,  cVft  s'aimer  foi-mênïè^  &  i'aim'ei^fôï^ 
même  >  ç*e$  fe  (déterminer  efi  tf  Uë  6à  '  fori  Boîi-; 
hteûïv  S'il  efl:  impolïible  qu'un  Etre  intefîigetic" 
où  fimplemeqt  (entant  ne  s'aime  pas  lûî;mèiûëY 
iî  Teft  ,' qu'il  ne  fe  détermine  pas  ùour  çî(éJcjui; 
lûî'.paroit  lé  plus  convenable  àvÀVmi)at|'0)h[..Sç(/ 
tutelle  pu  à  fesbefoins.  Jai répété  p^ierfrâ.fois^; 
o^èf  Amour  -propre  bien  entendu  t7  f  Ànïoiïf  diï' 
î$nnfyeùr  ^FAmpur^cle  la  Perfe&inn  ^ne  font  àansf 
ij\es  Idées  r.\ qu'une  feulé  &/itfêuje  cîïQfè<  Ç* j 
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Un. Etre  intelligent  peut-il  ne  pas  aimer  la  ?etz 
feftion  dans /laquelle  it  place.  fon.  Bonheur? 
C'eft  fur  ces  Principes ,  que  j'ai  prié  mes  Lec- 
teurs de  me  jugçr ,'  &  je  les  en  prie  encore.  Je 
leur  ai  demandé.fune  autre  gwçe  ,  <^ue  jene  me 
fuis  pas  flatté  d'obi&nir  ;  c'tfft  de  n§  décider,  de, 
mes  Principes  que  par  leur  enffsimblè.  f  *}  Mon' 
Livre  forme  une  Chaîne ,  &' cette  Cbaîrtq.çil. 
longue.  11  ne  ,ierpjt  pajs.tyèn  dç  vouloir  Juger" 
de  toute  la  Oàîqé  par  quelques  Chaînons  prit' 
au  hazal-d.  Coroiîiepnne  la/faidroît  poigt;,(Qnj 
ne  m'entendrojt  point,  qu  f  op;  m'êntendrofc  mal^ 
&  je  ferois  condamné  fui?  le  feul  énoncé  ^fjtfâr 
ques  prQpafltiûins  *  qu'on  aurôit  fép^ré^s  ffë  çëk 
les  qui  les  développent  &  les  expliquent..  ll*eft^r 
par  exemple,  un  Paragraphe  de  paon  Liyre^qttt 
a  fait  de  la  peine  à  quel^uevpns  de  nies  £gc-r 
teurs,  &  qui  très-fûrement  ne  leur  en  auroit.rHi^ 
aucune  ,  s'ils  :àvoieot  isonfidé'rê/plûs  atteotrvé*; 
ment  la  Uaifon.de  ce  Paragraphe,  avec  deuxq^ 
le  précèdent,  &  ç'iÏ9,  a  voient,  eu  foin  d*eh.^â-* 

Jjrfer  les  termes  çonf&mévvèhtù  me?  Principe^ 

Voici  ce  Paragraphe,  (t)  »  Aînfi  quand  tqiK 
,  tes  les  Àtakt  feroient  exactement,  identiques + 
,  il  fuffiroit  que  Dieu  euj,  varié  lèi  Cervçaùj^ 
,  pour  varier  toutes  les  Âme;?*  rSi  TÀtfie,  d- ua 
,  Huron  e,ut  pu  hériter  di^ÇçhreiM  4e  Mqn- 
,  tes  qui  su  ,  MoNT^sqtuitr  aéeroit 
,  encore.   *  Jej  vai  dpnç  à&yçlofàQt  tut'f&ft 


h 
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plus, ce  que  favçis  datis  FEfprit ,  .quand j*écri- 
vois  ceci,1  âc Tbn  verra  s'il  renfermé yxdi^  dont, 
'onp'uifîejuftement:  è*allafraer.       ? 

:  ^obferye  d'ftbôf  d ,  que  je  n'affirme  point  dans 
ce  paflagè  ,  que  ;  toutes  Ieé  Àniçs  font  parfaiter! 
tixènt  ^faMaiks.  '  J'avance  feulémë.hj;  %  qu'en  les 
ft^pomnt  telles; ,  rf.OrganijTatïon  Tùffyroït  pour 
àéttre  entr'eiles^des'  variétés.  ':  Et  jaupi  ,de  $$s 
évident  ?  Ur(  Ëtrè-mixte^tie  TenF.çc"  n^pérçoït 
4u'ài'aide  des  ^^/TQUtesfeâSènfations,  tou- 
testes  Perceptions  Jbnt :  toujours  dans  un  raport 
déterminé, au  ff$ftibPe,:&  à  \à.quaïï&  de  fés  Sens. 
ïr#mje  hûftiàihe  placée  darfsx:  le  Cîèrveau  de 
^Huître ,  y  acquerroitfelle  jainâîs  'dei  Notions  de' 
Mbr&ïe  &  de'  Métâphyfique?  fâ  nature  refteroic 
gouttant  la  même;  i^is ,  elle  né  pourroit  y  dé-, 
^lo^ér  fon^/w/^^àonîme  eîfé  la  déployé  dans 
fbn  propre  Cerveau. :;*  Elle  feroit  donc  extrême- 
ment  dégradé^  par  là  feule  divernté  de  fOrgani- 
fationj  &  sviV ére^r j>offibIe ,  qu'une  Ame,  àmfi: 
dégradée;  ctinfefvHt  un  fouveriir  de ^çe  qu'eîïa 
âuroit!  été  dàns'le, Corps  ^um'aih,.  ceTérqft  pouf 
elle  )é  plus  arïreùx  malheur  %  qïic  tt*etrè  cond'àm-" 
née;  Çhal?itér '^<?ovrps  d'une  HuftrOé.  fup'pôle 
éj$iïTt.f  a'jfàs  dë^dfttérences  Weiftielles  entré 
le  Cçrvéaux!rfl|ïfttafn^  &  àpàe'MPofiûon  me 
parôïr?  fëgjrîmè!.'  Lë/horhtire  '&  rte$>e&evdes  Sens1,* 
font  le^.mê'nieâ  tfrèi  tous  ïéY  Hommes  $  mais',' 
tous  les  Hommes  ne  tirent  pas  le  même  parti 
de  leurs  Sens.  Quelle  dûTetencel  £  cet  égard 
eotre  uhMontesqui'eu  &  unfiufon  !  'Les 

Sens 
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Sens  communiquent  au  Cerveau  ,  &  y  produi- 
fent  des  impreffîons  durables ,  fources  de  l'Ima- 
gination  3  de  la  Mémoire  $  du  Raifonnement. 
Une  maladie  peut  déranger  tpute  l'Oeconomie 
du  Cerveau,  &  anéantir  l'Imagination,  la  Mé- 
moire ,  le  Raifonnement  §  elle  n'anéantit  pas 
FAme,  &  néanmoins  elle  eft  réduite  à  l'état  de 
l'Ame  de  la  Brute.  Si  le  Cerveau  fe  modèle , 
en  quelque  forte  ,  fur  les  Objets;  s'il  eft  des 
Fibres  apropriées  à  chaque  Efpèce  de  Percep* 
tions  ;  fi  ces.  Fibres  retiennent  les  Détermina- 
tions que  les  Objets  leur  ont  imprimées;  fi  tel- 
le eft  la  Loi  de  l'Union  de  F  Ame  &  du  Corps  5 
qu'à  certaines  Fibres  5  &  à  un  certain  état  de 
ces  Fibres  >  répondent  conftamment  dans  T Ame 
certains  Sentiinens  ,  certaines  Perceptions ,  il 
faudra  convenir,  que  l'Ame  d'un  Huron ,  logée 
dans  le  Cerveau  d'un  Montesquieu ,  y> 
éprouverait  les  mêmes  Sentimens*  les  mêmes; 
Perceptions  que  l'Ame  d'un  Montesquieu; 
Elle  y  éprouverait  encore  les  mêmes  fuites  ^  les 
mêmes  éombiiiaifons  de  Sentimens  &  de  Percep- 
tions; car  je  mé  pérfuade,  que  j'ai  afTez  bien 
établi ,  que  la  liaifon  de  nos  Idées  dépend  ori« 
ginairemënt  de  celle  des  Fibres  fenfibles.  Si  la 
ehofe  n'étoit  point  ,  comment  arriveroit-il  que 
des  acçidens  phgfîques  ,  qui  ne  peuvent  affeéterr 
que  ces  Fibres  ,  détruiraient  la  liaifon  de  nos 
Idées?  Ge  ferait  en  vain  qu'on  fe  retrancherait 
à  fouteqir  avec  divers  Philofophes  i  qu'il  eft, 
|  une  Mémoire  fpirituflh  ,  qui.  n'appartient  qu'à 
l'Ame  r  comjne  il  eft  une  Mémove  corporelle  / 
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<jui  n'appartient  qa*au  Corps  :  fl  n'en  demeure- 
roic  pas  moins  incontestable -,  que  ;k  iMémoire 
corporelle  ne  peut  être  détruite  fans  que  l'Ame 
celle  abfolument  de  raifonner*     Que  devient 
donc  alors  cette  Mémoire  fpirituelie  ,  qu'oa  at- 
tribué à  une  Ame  appellée  à  être  unie  -écerret- 
tement  à  un  CoTps  orgaaifé  ?  Un  Auteur  célè- 
bre a  effayé  de  prouver  l'èxiftenœ  de  cette  Mé- 
moire par   la   confidération  à&sEfbritypirS) 
qui  feroient  totalement  privés  de  Memoîœ ,  s'A 
n'y  avoit  point  dfe  Mémoire  propre  a»x  Efprits. 
Mais  cet  Auteur  d'ailleurs  fi  judicieux*  &  qui 
connoiflbit  fi  bien  l'influence  du  Corps  fur  F  A* 
aie  ,  n'a  pas  fait  attention  9<  que  la  n*tu*e  des 
Eforitspurs  peut  différer  beaucoup  de  'telle 
des  Efprîts  unis  à  la  Matière.    Je  ne  nie  peint, 
que  tes  Efprits-purs  >$\\U  dxiftenc *£>yMt doués 
Ofe  Mémoire  ;  în&is,  je j fais  profeffion  d'igno- 
1er  ,  ce  que  cette  Faculté  eft  en  leux.     |e  ne 
parle  que  de  VAmê  humaine  ,  &  je  ne  pjais^pas 
éîême  ,  ce  qu'une  Idée  eft  dans  «ette  Atoe. 
Tout  ce  que  je  fçais  ,  c'eft  que  l'Ààie  humaine 
n'a  d'Idée  que  par  le  mitriftère  des  Siens ,  &-<jue 
fés  Idées  les  plus  abftraiPôs  ne  fî>«t  encore  que 
des  Idées  fenfibles  plus  oumoms'dégulféôs,  UNon 
feulement  les  Notions  les  plus  «bftraftes  ^  les 
plus  fpirituûiifées  dérivent  effemieHemeat'  des 
Idées  purement  fetifïhles;  «elles  .tiennent  encore 
aux  Sem  "par  tes  Signas  naturels  ou  aibitfairetj 
qui  les  repréfétieent.    Suppofez  donc  que  1*  mê* 
tot  T*vi  s  s  a  fl  c« ,  quia  uni  les  Ame*  humaine» 
Jfc  des  Touts  OPganiqaetô ,  eut  *gtfftwé  le  Ce*J 
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i 
veau  de  MoNTE5QtJ*fiu.,  &  y  eut  logé  1'^. 

W.d'tin  HUfQi» ,  ..çye  vGeryeau .,  fi  bien  organifé, 
fi  richement  meublé  ,  n'auroit-il  pas  étà  pour 
cette  Ame  une  forte  dé  Machine  dfôptique^ 
par  laquelle  «lie  'aurait  vu  l' Uni  vêts ,  comme  le 
voyoit  routeur  fublime  4e  PEfprit  df$  Loix? 
Daqs  mes  Principes,  Jes  Mots  repréfençatifs  des 
Idées  ,  tiennent  à  certains  ordres  te  fibres  fea- 
fibles  ;  h  M/tffîn . des'  Mots  entr'eus .  &  jt.lejurs 
Idées ,  dépend  encore  de  la  communication  que 
les  Fibres  -ftefibleg  oat  entr'elles.  «Le,  Huron 
uiétarjaQrphoté  tout  à. coup  >en  Philofcxphe  pro- 
fond ,  «e^perçôvrok  point  de  h  jnétamosphor 
fe.  Usotefidtoii;  le  François  ,  comme  fa  Lan,- 
guetmatemelje ,  ;<dojit  il  ne  jfe  fouyiendroit  .plus :  > 
c'eft  ,que  Jts  Wq®  réveilleraient  toujours  Jejs 
Idées  (tes  chofes  ,  :&  les  Jdqes  des  chofes,  cel- 
les des  Mou  ;  ç'eft  que .  »le  Souvenir  de  fa  >  I^aj*» 
gue  materoeUe  tiendrqit  &  fon  premier  Cerveau , 
qu'il  n'auroit  .plus.  -Il  fe  ;rappelleroit  toute  la 
fuite  d'une tWe^  qui  ferait /celle  de  Montes- 
quieu ,  ;  &  qu'il  •  croiroi^  la  ûenne.  Devenu 
gavant»,  .«omme  par  in(çi«kJion ,  il  ne  pourroit 
manquer  de  -fuivre  les  .recherches  du  Grand 
Homme  -dont  il  tiondroit  la  place  :  comme  lui , 
il  éclaireront  le  JVIoode ,  conibatroit  la  folle  Su- 
perltkion,,  Ja  Tyrannie  barbare  ,  tes  Préjugés 
de  l'orgueil ,  <^u  ■fanatisme ,  de  l'indépendance, 
&  Montrs  qui  eu  vivroit  encore.  ,C!étoic 
ce  qVie  j'avais  voulu  rendre  dans  le  paflàge.  en 
queflion,  par  le  terme  d^hiter  ,  auquel  on  n'a 

pas  fait  ptttbâtte  affez  .d'attention ,  &  que  j'a- 
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vois  employé  pour  exprimer  toutes  les  Déter- 
minations naturelles  &  acquifes  du  Cerveau ,  que 
j'avois  pris  pour  exemple, 

«  * 

Oii  m'objeétera  fans  doute  ,  &  on  me  Ta 
objefté ,  que  toutes  les  Ames  humaines  ne  font 
pas  de  la  même  trempe ,  &  que  l\Ame  de  M  o  n- 
tesquieu  étoit  d'une  trempe  fort  fupérieure 
à  celle  de  l'Ame  d'un  Huron.    J'accorderai  vo- 
lontiers là  poffibilité  de  la  chofe  ;  mais  de  cela 
feul  qu'une  chofe  eft  poflible ,  s'enfuit-il  qu'elle 
foit  en  .effet  ?  Quelle  preuve  nous  donne  - 1  -  on 
tte  cette  fupériorité  d'une  Ame  fur  une  autre? 
comment  parviendrait  -  on  à  l'établir?  Ce  ferait 
très  •  vainement  qu'on  infifteroit  fur  ces  beaux 
Ouvrages  que  nous  admirons ,  &  que  la  Pofté- 
rité  admirera  après  nous  :  ces  Ouvrages  immor- 
tels ont -ils  été  compofés  par  un  EJprit-purî 
un  Corps  organifé  n'eft  •  il  point  intervenu  dans 
leur  compofition?  A-t- on  évalué  le  degré  de 
fon  influence  ?  A  - 1  -,  on  calculé  les  effets  des  Cir- 
cohftances  phyfiques,  les  réfultats  divers  de  la 
Génération,  du  Tempéramment  ,  du  Climat, 
&c?  A-t- on  aprécié,  furtout,  le  pouvoir  pby- 
figue  de  l'Education,  &  les  diverfes  impreffîpns 
qu'elle  fait  prendre  au  Cerveau ,  &  qu'il  confèr- 
ve  ?  Je  dis  plus  ;  a  - 1  -  on  démontré  qu'il  exifte 
dans  l'Ame  quelque  Sentiment ,  quelqu'Idée, 
quine  doive  point  fon  origine  aux  Setuf  En- 
lin;  peut-on  prouver,  que  l'Ame  d'un  Huron , 
placée  pricifétnent  dans  les  mêmes  circonftances 
pbyfiquts jque  celle  de  Montesquieu,  n'au- 
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tofc  pas  ,èté  capable  des  mêaes  chofès  ?  Si  Ton 
ne  peut  prouver  tout  cela  ,  fi  même  l'on  ne 
peut  le  rendre  probable  ,  il  faut  avouer  de  bon- 
pe  foi  qu'on  n'argumente  ici  que  de  la  fimple 
poffibilité.     Qr  ,•  feroit-il  bien  conforme  •  aux 
Règles  d'une  f?ine  Logique  d'argumenter  .du 
poffible  à  l'aéhiel*  Ne  ferois-je  pas  beaucoup 
plus  autorifé  à  foutenir ,  que  certaines  variétés 
dans  rOrganifation ,  jointes  au  concours  des  Cir- 
conftances  étrangères ,  font  ce  qui  différencie  les 
Etres  -  mixtes  ?    Je  l'ai  dit  dans  la  Préface  de 
mon  EfTai  ;  (  *  )  pourquoi  craindrois  -  je  de  le 
répéter  ici?  je  ne  fçais,,  par  quelle  idée  de  Per* 
fe&ion,  l'on  a  transporté  à  l'Ame  le  plus  de 
chofes  qu'on  a  pu.      Oubliera  - 1  r  on  toujours 
que  l'Homme  eft  un  Etre-mixte  ?  tentera  t-on 
toujours  de  l'élever  au  rang  des  Efprits  -purs  ?. 
Eft- il  même  bien  fur  ,  que  les  Efprits -purs 
foyent  fupérieurs  aux  Etres  -  mixtes  ,   &  qu'ils 
doivent  cette  fupériorité  uniquement  à  leur  na- 
ture $E/prits*purs?  Eft  -il  bien  prouvé,  que 
|! union  des  Efprits  à  la  Matière  les  dégrade  tou- 
jours, &  que  s'ils  en  étoient  dégagés,  leurs  Fa- 
cultés s'accroîtraient  &  fe  perfëétionneroient  ) 
Cette  Opinion  a  prévalu  aflez  généralement  t 
&  on  en  fait  ufage  pour  nous  confoler  des  mi- 
fêres  de  l'humanité.    Le  Corps  nous  eft  repré- 
fenté  comme  une  Prifon  ,  &  l'Ame  comme  le 
Prifonnier,  qui  foupire  après  fon.élargilfement^ 
Cette  comparaifon  familière  ,  &  bien  d'autres 
de  même  genre,  qu'on  retourne  de  cent  façons + 

(*)  Page  24.  .  . 
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foôt  toutes  très  -  aptëcâibles  au  Coïps  greffier,  à 
ce  Corps  que  nous  voyons,  que  nous  palpons* 
&  qui  eft  fournis  k  Fehipfre  dé  ta,  Mwtv'  Mai** 
il  en  eft  un  autre  qui  ne  lu!  eft  point  fournis, 
dont  îe  Germe  incorruptible  exiftè  peut*tfre  dét 
ja ,  qui  fè  développera  un  jour ,  &  que  l'Ame 
habitera  éternellement:,  cohforteémefct  à  la?  dé* 
claratioii  la  plus  expreflè  &  la  £lus  fékérëe  de 
te  R  ë  v  e  l  a  t  i  o  nt:  Ce  n'eft  dorie  tpae  le  Corps 
.corruptible  qui  eft  pour  TArne  une  Priftrri,  & 
point  du  tout  le  Corps  incorruptible^  glorieux 
que  la  Rrvelation  lui  oppdfe*  A-t-on 
quelque  preuve ,  que  notre  Ame  auroît  été1  plus 
heureufe,  fi  Dieu  ne  Taveit  ptoint  deftftiée  à 
être  unie  à  ce  Corps  glorieux  ?  Sçm  -  «ft ,  k  n'en 
pouvoir  douter,  que  la  nature  des  Ames*  hu- 
maines auroit  comporté  de  n'être  point  unies  à 
dès  Corps  organisés  ?  AfTui-éffient ,  le  Plan  du 
Créateur  ne  le  comportait  pas ,  &  ce  Plan 
étoit  celui  de  la  plus  profonde  Sagesse.  On 
célèbre  dans  des  Difcours  plus  éloqiiens  que 
philofophiques  ,  l'excellence  de  nos  Ames  ;  ce 
ferait  l'excellence  de  l'Homme  qu'il  faudrait  fur- 
tout  célébrer.  „  V Homme  n'eft  pas' une  cer- 
„  tairie  Ame ,  difois-je  .§.  • 22.  il  n'eft  pas  un 
n  certain  Corps  ;  il  eft  le  rêfultat  cfe  Y  Union 
p  d'une  certaine  Ame  à  un  certain  Corps.  " 
jLôrs  donc  ,  que  fur  la  confidération  de  Faits 
t^tfi  m'ont  paru  bien  confiâtes,  j'ii  attribué  au 
Corps  des  chofes  qu'on  attribue  communément 
à  l'Ame,  je  n'ai  pbint  du  tout  dégradé  l'Hom- 
me,  &  je  l'ai  laiflTé  tel  qu'il  a  plu  auCR&Jf 
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iévr  de  le  faire*    H  ne  faut  pas  qu'an  zèle 
peu  éclaira  nous  feffe  confondre  avec  les  Dog- 
mes (acres  de  k  Religion  ,   ce  qui   n*eft 
point  Dogme.  .  C'eft   moins  l'Immortalité  de 
PAme ,   que  ^Immortalité  de  l'Homme  ,  que 
TE  v  a  n  g  i  l  e  a  mlfe  en  évidence.    J'ai  ofé 
l'avancer  dan»  la  fimpKeicé  d  un  Cœur  ,  t  qui 
cherchoit  fincèrement  le  Vrai*  (*)  „  quand 
„  l'Homme  téht  entier  ne  ferait  que  Matière;  ' 
„  il  n'en  fèroit  pas  moins  parfait ,  ni  moins 
„  appelle  à  l'Immortalité.  "  C'eft  que  la  Vo- 
lonté' toujours  efficace ,  peut  conferver  une 
portion   de  Matière  ,    mêm3  très  coropofée, 
comme  Elle  conferve  une  Ame  indivifibte. 
Le  MatériaMfte  voluptueux  &  infenfé  ,  que  h 
crainte  de  l'Immortalité  pourfuit  5  fe  réfugie 
derrière  un  retranchement  de  chaûine,  que  le 
Chrétien  ,  peu  inftruit ,  prend  bonnement  pour 
un  retranchement   de  briques.     Accordez  au 
Matérialifte    ce    Principe   qu'il  chérit   &  qui 
le  trompe  :  convenez  pour  un   moment  que 
l'Ame   eft  matèmlle  \  qu'aura  t  -  il  gagné  par 
cet  aveu?  ne  lui  refléta- 1~ il  pas  toujours  X 
démontrer  ,  '<$£%  n'exifte  point    un    E*ras 
Sage,  qui  veut  éflentiellement  le  bonheur  du 
Jufte  oprimé  ,  la  corre&ion  du  Méohans  qui 
oprime ,  &  là  plus  grande  perfeétion  poffible  de 
toutes  les  Créatures?  Qu'on  aprofondiiTe  tant 
qu'on  voudra. les  preuves  pftcbologiques  de  17/*- 
mrtaRtè  de,TAme,  je  me  perfuade*  qu'on  en 
reviendra  toujours  à  la  preuve  morale  9  comme 

C*)  Préface  page  24I 
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à  la  plus  fatisfaifante.     Mais  ,   heureufempot  i 

nous  ne  fommes  pas  réduits  ici  aux  preuves  de  : 

convenance:  la  Révélation  nous  fournit  i 

fijr  ce  Point  fi  important  <Jes  preuves  de  Fait  j  3 

capables  par  elles  -  mêmes  de  triompher  des  dou-  1 
tes  de  l'Homme  raifpnnable  ,  dont  le  "Coeur 

droit ,  honnête  &  humble  ne  nourrit  point  de  1 

ces  Pallions  fecretçes ,  qui  portent  à  défirer  que  ; 
I- E  y  an  g  1  l  e  foit  faux  >  ou  qui  en  font  mécon- 
îjoîtrç  l'Origine.,  TÈxcellence  &  la  Fin,  (*)  ' 

<  Si  parce  que  j'ai  mis  dans  mon  Effai  beau- 
coup de  Phyfique  &  affez  peu  de  Métaphyft- 
que  ,  j'étois  foupçonné  moi-même  de  Maté- 
rialisme ,  je  ferois,  un  Matérialifte  ,  qui  aurqit. 
donné  peut-être  les  meilleures  preuves  de  Ylm* 
tnatfrialitè  de  l'Ame.  J'ai  conf?icré  une  gran- 
de partie  de  la  Préface  à  rétabliflemeht  de  ces 
preuves  ,  &  j'y  fuis  revenu  en  plufieurs  en* 
cjroits  du- Livre.  Non  ;  je  ne  fuis  point  Ma- 
térialifie;  je  ne  crois  point  à  la  matérialité  de 
lVVme;  mais,  je  veux  bien  qu'on  fçaçhe,  que 
fi  j'étois  Matérialifte ,  ie  ne  me  ferois  aucune 
peine  de  l'avouer.  Ce  n'eft  cjlonc  point  parce 
que  cette  Opinion  paire  pour  dangereufe ,  que 
je  ne  l'ai  pas  adoptée  ;  c'eft  uniquement  par*' 
ce  qu'elle  ne  m'a  pas  para  fondée.  Une  Vé- 
rité dangereufe  n'en  feroic  pas  moins  une  Vé- 
rité: ce  qui  eft,  eft;  &  nos  Conceptions,  qui 
ije  peuvent;  changer  l'état  des  chofes,  doivent 

(*)  Voyez  le  $.  71&  Chap.  XXIV* 
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M  être  conformes.  L'Entendement  qe  crée 
tien  ;  il  contemplé  ce  qitf  eft  èréë  ,  ç*)  '& 
Il  contemple  l'Aconit  comme  la  Gentiane  ,  le 
Serpent  Comme  la  Cofombé.  Si  quelqu'un  dé- 
montroit  jamais,  ^ue  l'Ame  eft  matérielle ,  Joîa 
de  s'en  allarmer,  il  faudrait  admirer  la  Puis- 
sance qui  auroit  donné  à  la  Matière  'la  ca- 
pacité de  penferi  Quand  je  me  fuis  étudié 
moi-même,  je  n'ai  pu  me  rendre  raifon  de  h 
ftmplicité  de  mon  Moi  dans  la  fuppofition  que 
l'Ame  eft  matérielle.  J'ai*  cru  vôfr  diftin&e- 
ment,  que  ce  Moi  toujours  un9  toujours  fim- 
ple ,  toujours  indivifibk ,  ne  pouvoit  être  une 
pure  modification  de  la  fubftance  étendue ',  ni 
un  réfultat  immédiat,  de  quelque  mouvement 
que  cefoit.  £f)  J'ai  donc  admis  Kexiftençè 
d'une  Aoie  immatérielle  ,  pour  fatisfaire  à  des 
Phénomènes,  que  "je  nç  pouvois  expliquer  fans 
elle*  '  ' 

Vo  i  l  a  quelle  a  été  ma  manière  de  philbfd* 
>her  en  Hiffoire  Naturelle  &'  en  Pfycholôgié. 
ii  j'en  avois  connu  une  meilleure  ,  je  fauroîs 
adoptée  avec  empreffement ,  &  celui  qui  me  là 
feroit  connottrç  auroit  un  droit  bien  acquis  *  à 
ma  reconnoiflarice  &  à  celle  du  Public.  J'ai  tou- 
jours cherché  dans  les  Faits  la  raifon  des  Faits. 

(*)  Chap.  XIX.  f  Ji8,  fiç.  &foiyants.  :: 

(t)  Pré&ce,  page  13.  &  fuivantes.  Chap.  I.  $.  2,  Chap. 
£X1V.  §.  716*  &  encore  Chap.  XIX.  $.  J09. 
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Je  n'aî  pas  dit  ^  '^rf  Trouvé  ;  cirais  j'ar  dît •;  iï 
fbt-paroH%  if  cvnjeflure,  Pon  peut  ïïif ère?  f&t. 
^fl  ton  plu&'décinf  auroic  été  bien  peu  afforti 
Via  nature  de  mon  fujetj  &  à  la  foibleffe  de 
'mes  talens  &  dé  mes  lumières.    J'ai  pentër, 
"que  la  Nature  devoit  expîrqner  la  Nature ,  & 
^ que  ce  n'étoit  jamais  au  Phiiofophe  à  parler 
"'pour  elte.    Il  nous*  manque  un  Livre ,  qui  fe- 
roit le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  peuvent 
Ibrtir  de  FEfprit  humain  :  ce  feroit  xme'Hiftqi- 
r*  de  VAttetitibn*    Si  ce  Xivre  étoit  bfen  ftit 
&  bien  penfé,  il  ferbit  tomber  toutçs  tes  Lo- 
giques :  ç'eft  qu'il  feroit  une  Logique  réduite 
en  aétion.    Tai  exprimé  affez  clairement  l'idée 
que  je  mé  rais  de  cet  Ouvrage  ,  dans'  le  paf- 
fage  fuivant   de  mon   Effai  Analytique.  (*) 
>9  Nous  l'avons  vu  t  TEfprit  tire  tes  Notions 
„  des    Idées  fetifibks.  '  Les  -Notions    feront 
„  donc  d'autant  plus  diftin&es^  que  l'Efprit  au- 
^  te    rendu    les    Perceptions    plus   vives  par 
„  X  Attention +&  qu'il  poffédera  mieux  la  Pro- 
*i  prtâé  des  termes  repréfentatifs  des  Percep- 
^  tiops.     VBfprit  tfObfervatiôn  ,  cet  Efprit 
*j5  univerfeî  des  Sciences  &  des  Arts ,  n'eft 
^  que  X Attention  appliquée'  avec  règle  à  dif-  , 
n  lérens  Objets*     Un  Philofophe   qui    nous 
99  traceroit  fes    Règles    de  Y  Art    étobferver^  \ 
%>  nous  enfeigneroit  les  Moyens  de  diriger  & 
~  de  fixer  V Attention.    Il  nous  montreroit  les  j 

(*)  Ch»p.  XVI.  $.  *79- 
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„  heureux  Effets   de  cette    Foret  ;  dans   lé« 
5,  belles    Découvertes    qu'elle    a   produit  èA 
3,  difféfens  Genres.     Si    ce  Philofophe  avoit 
,,  lui-mênie    découvert  plufieurs  Vérités  ,  sH 
„  «dus    faifoit    FHiftoire    de    la    marche  de 
„  fon    EfpriC   dans  *  la   Découverte    de   ces 
„  VéHtéS  ,  cette  -HHtoite  fefoit  celle  de  fon 
„  Attention.     En  attendant  qu'un  tel    Livre 
„  pbroifle  *  les    Ouvrages    des    Obfervateurs 
„  fâfe    plus    célèbres ,  peuvent   être   regardé* 
„  ooinnie  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Iiiftoi- 
5,  re  de  l'Attention  vm     Dç  toutes  nos  Facul* 
tés,  Y  Attention    eff    effeétivfefuent  celle   que 
naui  avons  le  plus-  d'intérêt  à  cultiver,    hlfe 
éfl^  comme  Je  le  difois,  (*)  fa  Mire  du  Gè+ 
vie  ;  &  fi  le  Hazard  ,,  qu'on  regarde  comme 
l'unique  auteur  de  tant  de  Découvertes,  nV 
voit  pas  été  '  fécondé  par  l'Attention ,  ces  Dé* 
vertes  âuroiértt  péri  en  naifTant ,  &  n'auroient 
eu" aucune   fuite.     Nous   avons  à  regretter, 
que- cette  belle  Faculté  foit  trop  fouvent  bif- 
fée fons  exercice  ,   dans   des  Ouvrages  qu'on 
nous  dit  n'être  pas  faits  Amplement  pour  atnuw 
fer ,  &  dont  les  Auteurs  *  qui  feroient  bien 
fâchés  qu'on  ne  les  mit  pas  au  rang-  des  Mb- 
raltftes  ou  des  Fhilôfophes,  affe&eot  quelque- 
fois cfaifurer  fort   qu'ils    ne  font  ni   l'un  ni 
l'autre.     La  plupart    de  ces  Auteurs  paient 
beaucoup  k  l'Imagination ,  &  afTez  peu  à  l'At- 
tention.   Cotnme  ils  ont  eui-mêmes  beaucoup 

(*)  EJfai9  Chap.  XIX.  $.  «o. 
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^'Imagination  3  &  quelle  eft  chçz  eux  1?  Pa- 
pulté  dominante ,  il  eft  tout  naturel  qu'eue  fojt 
celle  qu'ils  exercent  le  plus  fréquemment.    Us 
jnettent  donc  fouvent  les  Images  à  la  placç 
des   Notions  ;   &   parce    que   le  plus  grand 
pombre    de6   Leéteurs  a  dans  la   Tête  bîeji 
plus  d'Images   que  d'Idées,  ce?  Auteurs  foqt 
très-furs  de  plaire  à.  tous  leç  Leéfcéurs  qui  ai- 
ment mieux  fentir  pu  voir  ,  que  réfléchir  ou 
jnéditer.    C'eft  ainfi  que  l'Attenpion ,  ce  pui£ 
fant  refTqrt ,  fe  relâche   de  plus  en  plij? ,  & 
que  f  Éfprit  demeure  enfin  comme  paffif.    Eij 
général;  il  eft  tcès-facile  de  réveiller  des  Ima- 
ges dans  notre  Cerveau.    11  eft  des  Mots  qui 
peuvent  feuls  en   réveiller  une  multitude ,  & 
fheureux  choix  de  ces  Mots    fait  ordinaire-* 
jnent  le  principal  mérite  £c  la  r£puçatiQn  de 
l'Ecrivain.    Les  Fibres  fenfibles ,  auxquelles  le? 
Images  ont  été  attachées,  font  les  plus  mobi- 
les de  toutes ,  &  elle?  jouent  au  premier  Mot, 
Mais  quand  il  ç'agit  de  raffembler  avec  choix, 
^enchaîner  avec  ordre  ,d'expofer  avec  netteté* 
de  comparer  avec  exactitude. ,  d'analyfer  avec 
jbin ,  d'anatomifer  avec  art  une  multitude  de 
Faits   divers  bu  d'Idées   ahftraites  ;  quand  il 
s'agit  de  démêler  le$  réfultats  de  tout  cela, 
&  *  les  réfultats  des  réfultats  ;  c'eft  alors   fur* 
tout ,  que  cette  forte  d'Imagination  dont  je 
parlé ,  eft  plus  nuifible  qu'avantageufe.    Il  feu* 
qu'elle*  fe  retire  pour  ldfler  faire  l'Enten^ç- 
pftent ,  &  qu'elle  ne  fe  montre  jamais  que  pour 
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foulager  l'Attention.  La  clarté  Via  précifion 
&  la  concaténation  des  Idées  font  ce  qui 
contribue  le  plus  à  la  bonne  façon  d'un  Li- 
vre. Les  bons  Livres  ,  les  Livres  bien  faits 
font  les  bons  Lecteurs  ,  &  fi  le  nombre  dé 
ces  derniers  eft.  fi  petit ,  c'eft  que  le  nombre 
des  bons  Auteurs  l'eft  encore  davantage.  Les 
Livres  les  mieux  flits  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  frappent  le  plus  le  commun  des  Lec- 
teurs :  tout  y  eft  fi  bien  à  fa  place ,  fi  bien 
dit,  fi  bien  lié ,  fi  bien  comme  il  doit  être, 
que  cela  femble  s'être  fait  de  foi-mêrne  &  fans 
ait  On  jouît  de  l'Ouvrage  ,  fans  fonger  aux 
difficultés  de  fa  compofition  :  &  comment  y 
fongeroit-on  ?  la  marche  eft  partout  fi  natu- 
relle, fi  facile  qu'on  n'imagine  pas  qu'elle  eut 
pu  être  autrement.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
écrivent  dans  le  même  goût  qui  fçachent  apr£- 
cier  le  travail  de'  l'Ecrivain.  Un  bon  Leéteur 
le  fçait  auffi.  Mais ,  l'Ecrivain  eftimable  qui 
fe  confacre  à  la  Société  ,  s'occupe  moins  de 
fapréciation  qu'on  fera  de  fon  travail ,  que  du 
dèur  de  le  rendre .  utile  au  Public. 

» 

Je  n'aurai  pas  beaucoup  exercé  l'Attention 
du  Leéteur  dans  cette  Contemplation  de  la  Na- 
ture ,  que  je  me  faazarde  aujourd'hui  à  pu- 
blier. Elle  n'eft  guères  qu'une  fuite  de  Ta-; 
bleaux  ,  ou  j*ai  préfenfé  très-en  raccourci  quel-? 
ques  Parties  de  ce  grand  Tout  >  dont  la  plus, 
petite  abforberoit  le  Naturalise,  qui  voudroitr 
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efl  faire  Punique  Objet  de  fes  «rchèrches.:  .je 
n'ai  dpnc  sonfidëré  que  de  loin  .&  uFune  vue 
rapide ,  cette  foule  d'Objets  intéœflans  y  que 
notas  offre  nota»  Demeure*  Il  en  eft  quelques- 
uns  auxquels  je  me  fuis*  arrêté  ;paf  préféren- 
ce; mais  ,œa  les  xraycmfijant  y;.j'airdû  wacoœ 
gje  fouvenir  que  je  n'éfiâis  que  fimple  JCon» 
-tçjflpfateur.  Qn  aie  me  ji^era  donc  pas  ici  eu 
.qualité  de  Naturalifte  &  de  fihilpibphe.  L'on 
#&  y&tteudra.pâs  à  trouver  dwsvcet  Ouvrage 
trè?  -  fuperfkid  ,•  les  mêmes  d&ails,  fei tourne 
pr^cifion  ^  le  même  eàcHsdnemKiit9\k  mêfiop 
jpfMtyfe.*  que  < j'ai  'tAché'dè  meotee  *;daû*  nies 
tlerniers  Ouvrages,  fai  plus  oherobé  dans  ce- 
jyi-ci  à  exoteer  la  curiotifé:;  'qu'à  la  dàtrafoit 
re.  On  ile-irf gardera  ,  ;ft:î'(^  m>t,  comme 
une  efpèce  4>Abrégêi  de  mes  autre*  rEcries,  ou 
comme  tine- fdrtp  ,d'Jntrodàt9iiaili  à  feur:  tortu- 
re. Si  ije  -XfoL  •  pas  ciré  ai*  bas  ides  pages  les 
dftjeïs  Àuceiirsr  que  jfai  «stâita  :à  -  ma ,^ 
niène  ;C**)'v  îKan^e  mè  foupçonôeia*  fias  d'à* 
y<^ir  tvpqlu  jmetparer  de  teurs/'dép^uiHes':  ^ies 
ai  cités  avec^Iri  plus  grande*  ièxaélittidj^  dans 
mes  Confidèr allons  fur  les  Corps  Organifès  > 
&  ce  tibiit  les  mêmes  doué  j?ar:  fait  , un  gfré- 

«    - 

(-*)  Je  veux  Ate  V  en  rehahWt  fcttrs  tjbfcfifctiopr  ou 
leurs  Idées, dans  mcui  propre  ftile-&  ,*fc?a-  ea:lçs  transcri- 
vant 
trop 

l*nfcr  .       . 

nfcé  coi  à  l'hatsionie ,  du  difcpUip.  ^ 
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queat  ufage  dans  cette  Contemplation.  Je  dé- 
clare donc  ici  fans  détour ,  que  ce  qu'il  y  a 
de.  plus  intéreflïnt.daas  ce.  Liv,re ,  ,eft  dû, à 
ces  Aujteurjr  .célèfires.  Je  n'en  tojceptepas  l'A. 
loquept  Auteur  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  (•) 
que  j'ai  critiqué, A- jsgBtj.fc  dent  j'admire  fin- 
cèrement  les  rares  talens ,  &  le  génie  fubli- 
me.-.  Je  n'ai  pas  eiftyé  d'imiter  foo  Hnceau; 
je  n'y  aurois  pas  réufli  ;  mais  j'ai  puifé  dans 
fon  bel  Ouvrage  divers  traits  qui  entroient 
naturenement  "dïms  mon  plair."  ^Je~n'~af'pas  cité 
non  plus  mes  propres  Ouvrages;  je  dirai  feu- 
lement, qop  jlai  vp  moi-ia)êiiie  png^affifz  jra» 
de  partie  des  "Faits  que  je  raporté,~&  c'a été 
■fouvent  d'après  mes  Obfervations  que  je  les  ai 
décrits -    


■  \'  ",j  .  a  .  ".  :"v.,ï,i,  ?.;s  •. .:  "■'■  ■■•". 
A  Tbonex,  près  de  Genève, 

...  -   kjz-jii 2m.  J7Ç*- 

(♦)  Mr.  deBuirox. 
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I  N  T  R  Q  DÛ  C  ÏU  O  N, 

«  "" 

J  e  m'élève  à  la  Rai  son  ÉVeanutl  llb^  j'ctu^t 
die  fes  Loix  &  je  l'adore.  Je  contemple  PLfnivei» 
d'un  oeil  philofophique.  Je  cherche  les  Raports  qui 
font  de  cetts"(£haî£e  ïmifienfe  ®i  fçdt  Tqût  :  je  m'ar- 
rête à  en  confidèrer  quelques  Chaînons ,  &  frappé 
des  traits  de  Puiflance,  deSagcfloôc  de  Grandeur  que 
j'y  découvre,  jfeflaye  de  les  crayonner  fans  ks  aflfpi; 

tir. :    ri  '-   <<:  vr:  ;T    ,   ~-:,  -%'^\ 


*»     « 
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CHAPITRE     I. 

La  Caufe  Première. 


Etre  par  foi ,  pouvoir  tout ,  &  vouloir  avec  une 
fageûc  infinie,  Y .  fout  les  Perfcdiojns  adorables  de  la 
Cause  Première, 

"  L'Univers  émane  eflentiellement  de  cette  Cause. 
£xi  vfeinich^tfchA'iofiJB-n^is  ailleffrs  :1a;  raifôn  de  ce 

3ui  eft  :  nous  obferverons  par  -  tout  de  l'Ordre  ,  Se 
es  Fins  ;  mais  ,  cet  Ordre  &  ces  Fins  font  un  Ef  • 
ftr:  quel  en  cfHc  Principe? 


Faire  l'Univers  éternel  ,  c'eft  admettre  une  fuc- 
cdfioa  infime  d'Etrè^fihis. 

Recourir  à  l'éternité  du  Mouvement ,  c'eft  po- 
fernn  Effet-éternel.    — 

Avancer  que  l'Intelligence  eft  le  produit  de  la 
Matière  &  cui  Mouvement,  c'eft  avancer  que  l*b/>- 
tique  de  ît  k  to  ro  *,  éft  Totivrage  d'un  Aveugle-né. 

Difons  donc,  que  puisque  l'Univers  exifte y  il  eft 
hoti  de TUnivers  une  Raison  Eternelle 
ée  fon  dïiftcnce. 

'■■■■[•■:.    : 

G  HAP  I T  R  £  IL 


•  '.  r  t 


*      l  t  • 


La  Création* 


'    •     »  < 


Quelle  Intelligence  fondera  lés  profondeur* 
3e  ce  Goufre  ?  QueUtrpcnféc  exprimera  la  Puis? 


de  la  NATURE*    I.  Partie  m 

iance  qui  appelle  les  ciçfes  qui  ne  font  point  çemme 
fi  elles  étaient?  Dieu  veut  que  rUnivcrs  (bit,  V\&* 


tares 


fi 

nivers  cft. 

Cette  Vertu  divine  >  cette  Force  incomprifliènfîble 
peut  -  elle  être  communiquée  ?  Et  fi  elle  peut  être 
communiquée ,  quelles  font  les  Loix  de  cette  com- 
munication ? 

Verbe  Incarné',  Premier  ni  entre  tes  Crtd* 
-res  ,  fi  cette  Force  a  pu  fe  transmettre  ,  Tu  Ta»    ^ 
reçue  ,  &  tofiétks  ont  été  faits  par  TOI* 

G  H  A  PITRE    III. 

Unité  &  Bonté  de  ï  Univers.  \ 

L*unitb'  du  Deflein  nou$  cçnduit  à  l'Unité  dt 
l'Intelligence  qui  Ta  conçu.  L'Harmonie  de  l'Uni- 
vers, ou  les  ftaportsqu'ont  entr'elles  les  diverfes  Par* 
tics  de  ce  vafte  Edifice  prouvent  que  fa  C  a  u  s  e  eft 
UNE.  L'Effet  de  cette  Cause  eft  un  auffiî  TU- 
nivers  eft  cet  Effet.  . 

Il  cft  tout  ce  qui  eft,  &  tout  ce  qui  pouvoit  être; 
Le  Peflible  n'eft  pas  ici  ce  qui  Peft  en  foi  ,  ou  dans 
les  idées  qui  le  conftituent  j  mais ,  ce  qui  Peft  réla* 
tivement  à  la  collection  des  Attributs  de  la  Caufe  or* 
donatrice. '-L'objet  de  la  Puiflance  ,  étoit  auûi  ce- 
lui delà  SagefTe. 

La  Volonté  efficace  a  donc  réalifé  tout  ce  qui 
pouvoit  l'être.  Un  feul  Aâie  dp  cette  Volonté  ? 
Produit  l'Univers  :  le  même  Aûe  le  conferve.  DiEtr 
il  ce  qu'it  à  été  &  ce  qu'il,  fera  ;  ce  qu'il»  a  voulg 

t. k  vout:cocow>  .  _    .  ■.       .  

A  * 


4  C  O'Nt'E  If  FL  A  ri  O  N 

'  L'k  ntèlli ge; trc b  /<iui  faifit  à  la  fois  toute* 
les  combiriaifoiis  <les-P£ffibles  ,  a  Vu  dé  toute  éter- 
nité le  Frai  Bon,&  n'a  jamais  délibéré.  Elle  a  agi  ; 
Elle  a  déployé  fa  fouveraine  Liberté  ;  &  l'Univers 
^  recul  être.  - -  .   w  / 

'  Ainfi  PUnivers  â  wute  la  perfé&iort  qu'il  '  pou- 
voit  obtenir  d'une  Cause  dont  un  àôfc  premier s 
Attributs  efjt  la  Sagesse^  &  en  qui  la  Bont e' 
cft  Sagesse  eiicore.     *  ... 


«*»•••         .  «  i        •  i  „ 


Il  n'y  a  donc 'point  dans  PUniVèrr-de  Mal  ib* 
folu ,  parce  qu'il  jnie  renferme  rien  qui  ne  puifle 
être  l'effet  ou  la  eaufe  de  quelque  Bien;  qui  n'au- 
roit  pas  exifté  fana  cette  chofe  quet  nous  nommons 
Mal.  Si  •  tout  avoit  été  ifolé  ,  i£  n'y  aUroit  point 
eu  d'Harmonie.  Si  quelque  chofe  avoit  été  mpri- 
mée,  il  y  auroit  eu  uri  vuide  dans  la  «Chatoie,  &  de 
l'enchaînement  univerfel  refultoit  la  febordinatioit 
des  Etres,  &  leurs  félatiôns  à  FEfpaee  &  au 
■temps: 

Le  Pignon  d'une  Machine  fc  plaindra -t- il  qu'il 
n'en  foit  pas  la  maitreffe  Roue  r  Celle  -  ci ,  deve- 
nue Pignon  ,  formefoit  la  même  plainte ,  &  pour 
ttnéafttfr  ces  plaintes  mfehfées  9  il  faudroit  anéantir 

la  Machine  elle-même/  ~ 

*    .  i' 

'«  VoU&  dites  *  pourquoi  l'Homme  .  n'eft-il  pas 
ûuflî  parfait  que  l'Ange  ?  vous  voulez  dire  ,  fans 
floute,  pourquoi  l'Homme  n'eft-il  pas  Ange? 
Demandez  donc*  auffi  pourquoi  le  Gftx  n'eft  pas 
Homme  ?  Mais-4,  4'éxiftence  du  Cerf  fuppofôit  celle 
des  Herbes  qui  dévoient  te  noUrrir.:  Voudriez-  vous 
HoriC' chéoteiqofc  ces -Herbes  eutfênt  été  autant  de 
petits  Hommes  ?  Leur  confervatiôn  &  leur  multi* 


eux 


D'rtA  -NATUREL  •  I.  Pa*?i«?  x      f 

plieation-  aurbifeSt  dé{*endii*;dë  la -'-terre  , :  dé^Féàù»? 
de  l'air  5  du  feu  :  oferiez-vous  infifter  &ticînandicr, 
enfin  pourquoi  les  Parties  conftituantes  de  ces  Elé« 
mens  ne  font  pas  des  Mowncuks  £ 

T  • 

Avoue?  Totre  erreur ,  §c  reçonnoiflçz  que  ch*~ 
qu'Etre  *  la  Ferfeftion  qui  -convehoit  à  fa:  ^in.  îl 
cefleroit  de  la  remplir,  s'il  ceflbit  d'être  ce  qu'il  cft. 
En  changeant  4e  nature,  iicltfngeroitde^place^  -& 
celle  qu'A  aurok  occupée  dans  l' Hiérarchie, univers 
felle  devroit  llêtré  encore  par  ui\  Etre' femblable  à- 
lui,  ou  ^^Jbl^rr^Qiiiç Cbroit  détruite.*  .'..    '; 

Ne  jugeons  dbiïc  point  des  litres  cohfîdenés  en 
x- mêmes;  mais'  aprécions  -  les  dans  le  raport  à  lia* 
place  qu'ils  dévoient  tenir  dans  le  Sy ftème.  Certains 
Réfultats  de  leur  nature  font  des  M#ux  ;  pour  em^ 
pêcher  <jue  ces  Maux  n'éxiftafTent  ,  il  auront  fallu 
laifler  ces  Etres  dans;  le  néant  ou  'créer  un  autre  U- 
nivers.  De  l'affcion  réciproque  des  Solides  *&:  des 
Fluïdés,  refaite  la  Vie\  éc'cette'â&ion  même  conti^ 
nuée,  eft  la  caufe  ngturclfe  de  la;  Mort.  L'Immorta- 
lité auroit  donc  fiîppofé  un  autre'  plan  *    car  notre 

Planète  n'étoit  pas  en  raport  avec  des  Etres  immor- 
tels.   .     .  '  ,        ■  - 

L'enfemble  de  tous  les  Ordres  de  Perfections  rê* 
to/Wcompoiê  laPerfeétion  abfoluè  de  ce  Tout,  dont 
Dieu  a  dit  qu'il  et  oit  bon. 

Ce  Syftèmc  ïmiftenfe  d'Etres  coéxiftans  &  d'Etres 
facceflïfs ,  n*eft  pas  moins  un  dans  la  fucceffion ,  que 
dans  la  coordination  5  puisque  le  premier  Chaînon 
*ft  lié  au  dernier  par  les  Chaînons  intermédiaires-, 
ies  Evcnomcns  aéhiels  préparent  les  plus  éloignés. 
Le  Germe  qui  fe  développa  dans  le  için  de  Sarat 

A  1     . 


*        ÇjQ  N  ?  *  **#  h  A /T:l  A  H«: 

priparoit  l'cjfiûfinç^  4*w /grand  Bwpte  #  le  («lotir 
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CH  APÎTRE    IV. 


•LKl'j  >  t 


'dptMptfs  cm]ïdlr4  Jaas  fe$  gramks  Parties.  . 


*i 


-Lorsqjte  la  fombre  nuit  a  étendu  fon  voile 
fVir  les  plaines  azurées ,  le  Firmament  étale  fi  nos 
yeux  fa  grandeur.  Lcis  Joints  étiftcfelants  dont  il  eft 
femé,  font  les  Soïeï£rJtq\xe  le  Tout  Puissant 
'a  fufpendus  dans  TcCpaçç ,  poiar  éclairer  &  échauffer 
$e$  Mondes  qui  roulent  autour  d'eux»,  . . 

'  L'es  Cieux  racontent  la  Gloire  du  GJlÈ  JtEUR\ 
MF  Etendue  fait  connçitre  P  Ouvrage  de  J es  Mains. 
Lç  Génie  fublimé  ?  qui  yénpnçoit  avec  tant  de  no* 
blçffe  9  ignoroit  cependant  que  les  Aftrps*  ^u'il  cofl- 
temploit ,  Fuffent  des  Soleils.  Il  dévançpit  le»  fteras^ 
&  entonrçoit  le  premier  l'Hymne  majeftûpjïe  >  que 
les  fiéçles  futurs  ,  plus  éclairés ,  déyoiënt  cjbatwer 
après  lui  à  la  louange  du  Maître  des  Mondes. 

L*Aflcmblage  de  ces  grands  Corps  fe  divife  en 
jîiffefens  Syftèmes.i  dont  le  nombre  fuppaffe  peut  -  être 
celui  des  grains  de  fable  que  la  Mer  jette  £Ur  fes 
bords. 

:  Chaque  Syftèine  a  donc  à  fou  centre  ou'  à  fon 
foyer  ,  une  Etoile  ou  un  4SW*##  qui  Wlle d'une  lumiè^ 
fe  propre,  &*i}tour  duquel  cjrcufeut différons  or* 
.dres  de  Glèbes  opaques  ,  qui  réfléchiflent  ,  avec 
plus  ou  moins  d'éckt*  la  lumière  qu'ib; 
^de  fei>  &>qui  *ous  Je*  readviiibks. 


*«  M1'*! 


dis  l*  NATUREr  inJPjwtvç         | 

Ces  Glp^es  9  qui  paroîflent  errer  dans  l'armée  des 
Çieux  ,  font  les  Planètes  dont  les  principales  ôht'1£ 
Soleil  pour }  centre  Commun  de  letjrs  rçvolutioitè 
périodiques,  Çc ' tfônt  lies  autres f  *  qu'on  nop^me//^ 
condaihs  v tournent, autour  d'une  Planète ^rincipàiei 
qu'elles  accompagnent  /comme  fo*  Saiellités^^im 

rçvoluaon  annuelle,         ...     .  „      .  ,v 

/^/nirjr  &  la  Terre  ont  chacune  leur  'Satellite, 
jour,  fans  doute,  i*on  en  découvrira  a  MàrsS 


fcr  en  a  quatre,  Saturne ,  cinq,  $c  uft  Anneau  w «f* 
mospbère  li^ijD^fi?qa)lie.mble  &ire:|a  £on&v^#un 
amas  de  petit*|  i^rç  ?  placé,  à  #rçs  4e  ^is^çgjt 
millions  &  i)&m  ê»So\ci\ô  il  ç®mMt  segHîUftç 
lttmiièré.tr^p.rfo^lè;,^  fes §*tellitçs  &  fojvA**neSK 
OC  reuffiçro  %ugi|fQ$ée  en  là  rçfléçWaat? . . .. . ,.,.  .£ 

dans  Ja  compofîtion  de  nptrcSy^emeiolaite^  jp^if| 
nous  ne  fommes  pas  apurés  qu'il  h*y  en  ait  pas  da- 
vantage. Lcurnqaiïhfd  s'dÉb  fijrt  ;âccru  par*  t'invin- 
tîoîl  defs  Télescopes;:  dés  lufoumens  pins  parfaits ^ 
des  Obfervateurs'  plus  affidus  ou  .pins,  heur  dix  ^  l?ac4 
croîtront  peut^^tee  encore.  GeiSatcllitedcVénu^ 
entrevu  dans-  le  dernier  fiécle  v  &  revu  depuis  peu'^ 
prçfage  à  T  Aftrpnomie  de  nouvelles  conquêtes. 

1  Non  feulement  il  étoit  ïéfervé  à  l'Aifronomieira* 
deme  d'enrichir'  notre  Ciel T  de  nouvelles  Êknètés  ■  j 
il  lui  £toit.  encore  donne  dé  reculer  les  bornfcs^â 
notre  Tourbillon.  Les  Comhes'^  q«e  leur*  àppW 
renées  trompeuses,  leur  queue,  leur  chevelure^  leijtf 
dire&ion  quelquefois  oppofée-  à'  celle  des  Planètes  * 
&  très-fouvent  différente,  leurs  apparitions  &  leuri 
difpari^oa?  r^ojow  xeg&d*f  stmm  4#  Mettre* 

■A4-- 


1      r  »    •  '*        *     ' 


f  *    ■"  "»  »    T  * 


8        à  6  "n  *r  EWttAri  et  n 


ffllû^s  d^n?  T  Air  par,  une  puiffancê,  irritée  i  (ont 
(le venues  des  Corps  planétaires ,  dbiît  'n'as  Aftrono- 
ttiçs.  £m£wtn% ,  ks  ^  longue*  routes , ,  pçediicnt  les  rc- 
tour$  dpîfi^es v ,&■  detéimineilt  le'  lieu',  lésap^v^n- 
fcé^8c1!e§  écarts/' "^ïltHT  fte  }V]cIe,îïr&  Corps  recon- 
fiôifrdtf'àùjo^  &  leç 

Orbes  que  quelques  uns  tracent  autour  àc  cet  Aftrc  , 
font  *£  ^âmnaus .,,  qu'il?;  ^achèvent  de  les  .parcourir 
^lva»  bout  4  uA|l^ue  fuiç^  d'apnççs  ou  mçmç  do 
ùfiçuri" fxêclés^ .  .; -    V       .      ,,  -/". 

r<  Ëhffiï ,  c*étoiê  erfcèiSé^rAftToftomîe  toodamé  <jt*î 
dttvdit  éprendre  aôtfHonimés  *  que  les  Etoiles  font 
réfelléttiëht  innôrribrables !,  &;  que  des?  ConfteflatietfB 
ëîr4TAftti*}uité  n'êtt  cofcrijptoit  qu'un  petit  nombre  ^fcn 
renferment-dèi  WiHtew.  ; f  Le  Ciel  des  Th  à  ces  & 
des  Hip.ar qjj e  éioit  bien  pauvre  en  comparajfon 
âë'cefôi  Me  îcsHvxbVKs ,  lès  CÀmâri  a  les 

-t  Le  i  diamètres  du:  gfanid.  Orbe  que  .nottre  Plancto 
Récrit; autour  daiâûkàl  -y  eft  de  iphifr de  fbifante  mit* 
ketii  de  lieuëslr&  cette  vafte  circonférence  ,  s'éva- 
*x>uït&.  devient  un  ptoint  lors  que  llAftroaQme  veut 
ç'cnrfervir  à  mefurëï  lléloignement  des  ÉtôilQS  .fixes. 

Quelle  eft  donc  la  mafle  réelle  de  ces  Points  lu- 
<&j$e$$,  pour  être  encore  fenfiblc*  à  cette  énorme 
diftatrçç  ?  Le  Soleil  eft  environ  un  million  de  fois 
plus  grand  que  la  Terre ,  &  cent  Se  dix  fois  plus 
grand  que  toutes  les  Planètes  prifes  enfemble.  Si 
les  Étoiles  font  des  Soleils  «  comme  leur  éclat  le 
perfuade ,  beaucoup  peuvent  furpafler  Iç  nôtre  ea  • 
grandeur  ou  du  moins  régaler. 

*  Mortel  orgtfeilieuk  &  ignorant!* le ve* maintenant 
les  yeux  au  Ciel  &  réponds  moi  :   quand  on  retran- 


de  la  tfÀTtrtifc.  X'ftmTi*:       t* 

chcroit  quelques  -  uns  dé  ces  Luminaires  qui  pendent 
à  la  voûte  étoilée  ,'tes  nuits  en  de  viendroient  -  elles 
plus  obfcures  ?  Ne'  dts*  donc  >pas  <>  -  ksi  Etoiles ibnt 
faites  pour  moi ,  c'eft  pour  moi  que  le  Firmament 
brille  de  cet  éckt  majeftueux. ,  Infenfé  !  tu  n'étois 
point  le  premier  ofejct  des  libéralités  du  Créateur 
lors  qufiL  ordonhoit  Syrius  8c  <ju'il  en*  compaflbit  les 

fphères.  *   ■    ;t  ; 


«  i    i  • 


îandis  que  les  Planètes  exécutent  autour  du  Sa» 
leil  ces  révolutions  périodiques  qui  règlent  le  cours 
de  leurs  années ,  elles  en  exécutent  une'  autre  fur*  el- 
les -  mêmes  qui  «Jétermuie  lçfc  '  alternatives'  '  de  HiifÈ 

jour* &dç  lcûfe  TïuîtS-    ?'  'x^l^'-'yi  *—   .1  -:■::.  :..; 

Mais,  cômfnpnt'  ces,  grands  -  Corps-  demeurent-- îlt 
fufpendus  dahsl;È%ce  ?  -<^èl  "nàuvàlr  Stcfèt~lcé 
retient  dans1  leurs;  Ôïbësi  -Ôc^es  ftît  circuler  avec 
tant  de  régularité1  &  d^afmoftifc?  \Lk  Pefanteur^  cet 
agent  puiflant,  cft'le^principé  univerfél  de  cet  ééjtii-* 
libre  &  de  cds  rfiouVenicjls.  ÏLllc  pénètre  intimement 
tous  les  Corpi.  *f,En  Hrertù  de  cette  Force ,  ils  ten- 
dent les  uns  vehf  îôsr  outrés  dans  une  propértîôa  re- 
lative à  leur  fdîfftti&f8t  à- leur  màflfe.^Àmfi  là  Pla- 


nète / obérant *a  lifois  à  ces  deux  Forces  ,  décrit 
une  Courbe  qui  en  eft  le  produit.  Cette'  Courbeieft 
une  EttypTe  plus  o^ moins  .^Uopgpe^  à  un  des  foyers 
de  laquelle  e#  p}acé  le  SoleU , ou  une. Planète  priaT 
cipalf.  C'eft  i«m.  cjùe  la  même;  tfpnjeqiïi  déter'mî^ 
ne  la  chute  d'une  pierre,  devient  lé  .principe  fécond 


«6         .CO«TTîEM?|LrATïO^ 

ètt'iAwï****K  .ciHpftts  :  ^ég^pûque  admirable  , 
dont  la  implicite  &  l'éngrgie  nous  inftruifent  fans 
cciïkàth  P:*of#$t9&  3ajGe*se  4c  ioa  Au- 


/:  £#  .WW.j   fi  ^a#e  aux  veux  dps  Fourmis  qui 
l'Jî^WS$^  &  4^;a;çirco»feïçnçç  $t  de  neuf  mille 
lieues  ,  cft  environ  mille  fois  plus  petite  que  Ju- 
piter, qui  ne  paroit  à  l'œil  nud  que  comme  un  Ât ô- 
:  me  taillant.  .  ,      ,/♦ 

^  Jteu*  trouççs  4' Académiciens*  npimaj»  £rgo- 
poupes,  o»f  cû  5  <ku?s ,cçs  .deraiprs  îfejnps ,  1*  gloire 
de  déterminer  la  véritable  figutrr  de,  notre  .P^ÛÇte. 
&  de  démontrer  qu'elle  eft  un  Sphéroïde  applati  aux 
Cite  &  élevé  \  YEfPAUur  j  n*4s  ,r  JtJ  jp  w  t  q£  eut 
ptic  pj\«  grande  gtoirp  9  celle  de  le  décQÙvnr  dit 
^i)4  4e  ?oa  ç^biaçt  &  par  fc;  fajléj  force  dé  foi) 
gcniç,  Cette  £gure  e#  ençp/e  Ee#et  de  &  Pé&n- 
twr,  popabiaée  wep  1»  Force  cenrriïi^ge ,  &  ces 
<fcu#  .Forces  agiff^nt  fous  diffexpatœ  proportions 
daas  différer  Aftres  ,  v*ricijt  lqur  ngure  9  Se  les 
rendent  des  Spbéwdfis  plys  ou  avoirs  applatis,  com- 
me elles  rendent  Jeu»  Orbes  pjus  ou  mpms  allongés. 

\  Xc  Globe  "dp -la  Tenp  diyifé  extérieurement  en 
fàrr'ts  &  eh  fybrs  +.  presqu'ég^.es  -pn  îurfaces  ,  eft 
formé  intérieurement  ,  diî  moins  jusgu'à  une  cer- 
taine profondeur,  de  Lits  à  peu  près  parallèles ,  de 
matières  hétérogènes ,  r>lu$  ou  ;nw>ins  deij^s  y  Se  d'un 
gr^in  plus  ou  moins  nn. 

I  .'j*à  furface  des  îWres  préfeçfte  de  grandes  inégali- 
tés. Icip  ce  font  dp  vaftes  Plaines  entrepoupées  de 
'Coltines  8t  dé  Valons.  Là,  ce  font  de  Jongups  chaî* 
tacs  de  Montagnes ,  qui  portent  dans  les  nues  leurs 


fbiftmetà  glacés*  &  qntœ  lesquelfes'rêgnent  deproi. 
fondes  y dlées,  Du  fein  des  Montagnes  naiflent  lep 
Fleuves  9  qui  après -avoir  arrofë  dpyerfcs  Contrées  j 
&  produit  çà  &  le  par  l'éiargiflcracntî  de  ieun  lit  t 
àt$  EAavgf  (c  itei  Lflcsi)  vont  déebsirger  leurs  eaux 
dans  la  Mer 9  &  lui  rendre  ce  que  l'evaporatioa  Itift 
avoit  enlevé. , 


'  > 


La  Mer  noi&$ffx&  fes  JJks  é$wfe$  de  tous  cot&  > 

f^/iV^&fpcbfflpuv^meiH  ôiréguIferSc  a  admira* 
Me,  qui  élève  &  abaifle  fes  eaufc  &uxfo« >ep,yîqgf 
quatre  heures. 


variées  affortîflçtjt  âifcique  lieu/ '-fc^jfqmmes  faiftf 
en  corps  dé  ïfdtions^  en  Peuplades  ^  en  Familles  xx:mf> 
vrent  la  furface  du  Globe.  Ils  la  modifient  &  l'ctiri- 
cbiflent  par  Jews  HvprW*  4fv#j5  lrr$;  /ç  e&&rji#1pnt 
de  l'un  à  J'a^rePple  &s  Hd>it#tiow  >,g|^>réypp4fltt  i 
leurs  mœurs,,  ^le^r^ic^w  «érfeè»^aiiclimàçttl^?p>  . 

Une  fubfliflcrë  ¥àrë ,  '  tfarifparènte  ';  >elaft^ué;?  :éttr 
vironhe  la  Tejre  de  '  toutes  pgrts  jUsq^^à  :une\,cfc1^ 
taine  hauteur:  cette  fubftaace  ffiTiïthÊQSfbèikïîêT 
jour  des  Fents  \  réfervoir  xv&ht&ë' àt  Vâ£e?ÙTS'& 
£  Exhalai fons  ,  qui  tantôt  ïaifeiftÎKl^s'  en'.  M$S+ 
plus  ou  moins  épais  ^  "cmbefiiffént  ndtfe  Ocï/pa| 
leurs  figures  &  t>ir"leùrs  couleurs  y  oii  nous  -é|qn» 
nent  par  leurs  tcux  &  par  leurs  éclats  ;ï£'qm 
tantôt  fç  réfolvants  en  Jleffes.  %/ c»0  BxwïïforM  o  en 
Pfoyes  i  en  Neiges  %  en  Gr*4r?  '  &ci. ,#ndcnt  £;  ,ty 
Terre  ce  qui  s'en  étoit  exhalé. 


V   .1*         v'      ,.l\'l 


La  Lune ,  4e  toutes  les  Planètes  la  pït&  v6I6nè 
de  la  Terre,  eft  aufli  celle  que  nous  connoiflbns'  !£ 


ri      .e  amr.  e  MiBirâ£rv:ix>  n 

«icux.  :Son  Globe*  environ  quarante  cinq  fois;  plus 
petit:  que  le  notre.*  nous,  poréfentk  toujours  la  mê-* 
ipe  face  ^  parce  qu'il  tourneofiir  lui-même  préei- 
fesàent  dans  1er  mêmejefpace  de  teins  qu'il  employé 
a  tourner  autour  de  la  Tçrpe  •  dont  i\  eft  î&  $a- 


UlliU.   ,  , 


»  r  -  •»  » 

•  •  «p  ■  *< 

Il  a  fes  ^&0/âr  9  ou  fes  accroijfemens  &  fes  décrois-, 
fimêfts graduels  &  périodiques  de  luAf^e  j,  futrànt; 
qu'il  fe  Çrouvfe  placé  relativement  at£  Soleil  qùfc  l*é- 
«làhfe ,  &  à  k  Tètre  vers  laquelle ^l;réfl&hït  la 
Iginièife de  cet'Àffere.  ^  -'    :*    *  :  '    Ay  -  -- 

Le  Disque  de  la.  Lune  fe  divifib  extérieurement 
fen  'parties  lumimufèt  %  &  en  parties  Jobfîurts.  \  X.e* 
prçtaières  îemblrat-analogu^,;aûx  ^rade  notre. 
Globe  i   les;  feçôndci  jp^roffieht  Répondre  t$,    no$ 


-.*>  «  « 


«  <)&  ebfèrVe  dans  les  parties  fyftihièufès/, .  des  en^ 
«Urofts  plus  éclaires  que  le  refte, : qui  jettent  de  co-. 
!■&  une  ombre  qfcé  Ton  mefure  y  &  dont  oix  fuit  la, 
marche.  Ces  endroits  font  des  Montagnes  plus  hau^ 
tes  que  lei  nôtres- *  proportiorinpllcmçnt  à  la  gran- 
deur de  la  Lune,  «dont  oh  Voit  le  Soleil  dorer 
les  fcîmes  lors  que  la-  Planète  e.ff  en  quartier  ;  k 
lumière  defcçiicknt  peu  à  peu  vers  le  pie  de  ces 
^pntagaeç^  elles  paroiflent  enfin  entièrement  écïaJLn 
tées.    Les  unes  font  ifolées  %  te;s  autres  çompofcm 

<lç  très- bngueS  chaînes. 

♦••  ,  '        .      ■    ■•  ■      .   -     -  •  •  -     • 

'  -  On  aperçoit  chcore  çà  &  "'  la  V  'dans  Les .  partie^ 
tumïneufes  des*  efpèces  de  Puits' où  rè^ne  une  pror 
fonde  pbfcurité.    Le  fond  de  Quelques-uns  de  ce& 

Puits  9  paroiç  -  quelquefois  tr^vc^fé  4e  traita  lumi- 
©eux.         's  ■     •  r 


be  là  nature:  r.  Paic*!*;       *$ 

Lès  parties  ôbfcares  de  la  Lune  paroifTent  eu  gé? 
néral  très -unies,  &  telles  à  peu  prés  que  parois 
troicntnos  Mers  .vues.. de.  la.  Lune.  On  y  remar- 
que cependant  des  efpèce&d'inégalités ,  des  endrpift 
moins  obfcurs  qu'on  foupçonneroit  des  Ifles  ou  des 
bas  -  fonds*.  Mais  n'étendons  pas  trop  ces  rapbm  : 
Si  P  Auteur  delà  NatUïe  a  varié  ici -bas  les  moin- 
dres Individus  ,  quelle  ne  doit  pas .  être  la  variété 
des  traits,  par  lesquels  II  a  différencié  un  Mon-* 
de  d'un  autre*  Monde  ?  •  '    -< 

VinUs  à  ^  comme  la  Lune  ,  fes  Pbafes ,  fes  Ts* 
cbes  ,  fes  Montagnes  :  c'eft.  même  à  ces  Montagnes 
plus  hautes  &  plus,  nombreuses  encore  que  celles 
de  la  Lune  9  &  très  -  propres  à  réfléchir  fortement 
la  lumière  du  Soleil  ,  que  Vénus  doit  fon  princi- 
pal éclat. 

Le  Télefoopc  nous  découvre  encore  des  T$ch*l 
dans  Mars  8c  dans  Jupiter.  Celles  de  Jupiter  com^ 
pofent  de  larges  Bandes  qui  ont  de  grands  mouves 
mens,  à  peu  près  comme  fi  .l'Océan, fe  répandolt 
fur  les  Terres  &  les  laiffoit  enfuite  à>fcç  en  fc<  rç^ 
tirant.  » 

Mercure  &  Saturne  nous  font  peu  connus;  le 
premier ,  parce  qu'il  eft  trop  près  du  Soleil ,  1$ 
fécond,  parce  qu'il  çn  eft  trop  éloigné. 

Enfin,  le  Soleil  lui-même  a  fes  .'faites  qui  pai 
toiffent  fe  mouvoir  réjguUérement,  &  dont  le  vo* 
iume  égale  8c  furpafle  même:  affez  fouvent  cehri 
des  plus  grandes  Planètes.  •.,..•-> 

Cet  Àftre  eft  encore  pourvu  d'une  Àtmosphire^ 
£w >  s'çtcijd  au  mojD*  jusqu'à  potre  Planète^  &;  qy| 
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p&cte  9  tyfès>  fqn  coxkhcr ,  cofltttte'im  nuage  blan- 
ckâtœ  &  tmfparent  ,  en  forme ,  de  lance  ^  cou* 
ebfe  ôblicjttehierït  fur  le  Zodiaque ,  &  qui  en  a  pris 

le  rw>m  de  Lumfrc-%ùdiacaU. 


>    « 


:  La,  matière  de  eette  ^mospKère ,,  attirée  forte- 
x^entparte  J*o^  4e  la,lçrr?,  ;Je  précipite  dans 
kp,  çojucîbe*  fyp^ricurçs  de  l'Air  *  &.n'y  donpe-t;- 
clïc  poin;  naiflanec  aux  Aurms  Btîréaks  *  dont  les 
colonnes  bizarrement  groupées !.  lesrjéts  lumineux, 
les  arcs  diverfement  colores  éclairent  &  embcllis- 
ftttt  ks  longues  nuits  de  l'Habitant  du  Pôle?- 

<      >      C  H  A  P  I  T  R  E     V, 

•  •  • . , 

Pluralité  des  Mondes. 


•  »  ■   .  •    • 


Si  des  Globes  dont  la  grandeur  égale  ou  fur* 
pâffc  même  de  beaucoup  celle  de  notre  Planète }  fi 
dfcs  Globes  qui  «Jument,  comme  la  Terre,  autour 
du  Soleil  &;fur:  eux-mêmes  5  fi  des  Globes  qui 
font  le  detttre  commun  des  révolutions  d'une  ou 
dfe  pkifieurs  Lunes  ;  fi  des  Globes  où  l'on  aperçoit 
diverfes  chofes  femblablcs  ou  analogues  à  ce  que 
Ton  voit  fur  la  Terre  ;  fi  ces-  Globes,  dis -je, 
étoierit  fans  Habit  ans,  quelle  ferolt  leur  deftination, 
leur  fin  ? 

Que  l'Univers  parôitroit  chétif  &  peu  digne  de  la 
Majesté'  Adorable  dû  Créait çuk,  s'il 
étoit  xeflerré  daos  .  les  bornes  étroites  de  ce  petit 
smts  de  boue; fur  lequel  nous  rampons,!  Agran- 
diflbns  notre  Efprit  en  reculant  les  limites  d$  l'U- 
nivers. Les  Etoiles,  vues  au  Télçfcope  ,  font  in- 
nombrables: ïéttrfdiitiilement  prouve  qu'elle*  liril- 
Ibttt :  dTwt  lumière  qui  leur,  eft  propre ,  fc*  ptifc 


t 

ds  tkl  BTATtJRE*    I.  Paw*ik;         ty 

qu'elles  font  encore  vifîblcs  à  des  diftances  incom- 
parablement plus  grandes  que  celle  de  Saturfte  9 
nous  pouvons  en  inférer  qu'elles  font  autant  de  So- 
leils. Nôtre  Sqlfcil,  vu  d'une  Etoile  j  ne  paroitrok 
lui-même  qu'une  Etoile.  Il  exifte  donc  un  nom- 
bre innombrable  à&  Soleils  :  &  quelle ,  feroit  leur 
utilité ,  s'il  n'y  avoit  point  d'Etres  qui  participas- 
fent  aux  avantages  de  leur  lumière  &  de  leur  cha^ 
leur?  N'eft-^1  donc  pas  naturel  de  penfef  qtf'il* 
éclairent  d'autres  Mondes,  que  leur  ptàSgïevOC 
éloignement  nous  dérobe  ,  &  qui  ôftt ,  côînfcje  le 
notre ,  leurs  Productions  &  leurs  Habitans  $ 

L'Imagination  (uccombe  foùS  le  f>ôïdè  âé  te 
Création.  Elle  cherche  la  Terre  &  ne  la  démêle 
plus  :  elle  fe  perd  dans  cet  amà%  iittmènfe  de  Corps 
céleftes  comme  un  grain  de  .  pouffière  dans  une 
haute  Montagne.  Qui  fçait  pourtant  5  fi  au  cen- 
tre de  chacun  de  ces  Mondes  ,  il  n'y  a  pas  encore 
un  Tourbillon  ,  qui  à  fon  Soleil ,  fes  Planètes  ,  fes 
Satellites  ,  fes  Habitans  ?  Qui  fçait ,  fi.  au  centre  de 
chacune  de  ces  petites  Planètes,  il  n-y  a  pas  eiïco- 
re  un  Tourbillon  proportionnel  ?  Qui  fçait  erifinf 
le  terme  où  cette  dégradation  expire? 

Mais,  élevons -nous  plus  haut  r  8t  portés  furie* 
ailes  majeftueufes  de  URe'vb'lation,  traver* 
fons  ces  myriades  de  Mondes  &  aprochôns  *  nous  du 
Ciel  où  D  i  e  v  habite. 

r 

Parvis  «efplendHrans  de  la  G  l  o  i  r  ■'  C  e  i  t  s  T  r,£ 
Demeures  éternelles  des  Esprits  Bienheureux, 
Saint  des  Saints  de  la  Création,  Lumière  inaete$hh% 
Trône  Augufte  de  GfcLui  q.ui  k>t ,  ua  Vcçn 
niflèau  pouitgk-il  vouî  décrire  I,        .       .     '.  ; 
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C  H  AM-Ï  R  E     VI. 
Divifim générale  'des  Etres. 


w       « 


4        ■  .1  •  ' 


.X'e's  Efprjts'  purs  y  Subftances  immatérielles  & 
mtclugentçs  *  Içs  Car/*  *  Subftances  étendues  8c  fo- 
ndes ;  lesr  Eîw  ffîixtes\  formés  de  l'union  d'une 
-Subftance  imj»at;énelte  &  d'une  Siibftance  corpo- 
relle ,  font  les'érois  Claflès  générales  d'Etres,-  que 
$pU4  voyons .  oij  que.  oo^s,  concevons  dans  l'Univers. 


X     »         'I 
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CHAPITRE     VIL  , 

,  Enchaînement  Univerfel  ou  r  Harmonie  de 

w    .  VUnivers. 
•*  •  * 

Tout  cil  fyftématiquc  dans  l'Univers;  tout  y 
cft  combinaifon ,  raport  ,  liaifon  ,  enchaînement. 
Il  n'eft  rien;$uLnc  foit  PefFct  immédiat  de  quel- 
que chofe  qui  V précédé, '&  qui  ne  déterminé  Té- 
xtftence  de  quelque  chofe  qui .  fuivra. 

*    •»  •  «  • 

*'  Une  Idée  entre  dans  la  compofition  du  Monde 
intellectuel ,  comme  un  Atome  dans  celle  du  Mon- 
de  phyfique.  Si  cette  Idée  on  cfct  Atome  avoient 
été  fuprimés',  il  en  auroit  refaite  un  autre  Ordre 
déchoies,  ijui  àuroït  donné  *  naiffaflcg  à  dhratres 
combinaifons  ,  &c  le  Syftème  a6tuel  auroit  fait  .pla- 
ce à  un  Syftème  différent.  Car  -cette  Idée  ou  cet 
fttôbè  tiennent  à  d'autres  Idécîs  ou  1  d'autres.  A* 
SÔmcs,  &  par  ceiix-ci  à  de*p  aftie&plus  epaiidéraj 

blcç 
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blés  du  Tout.     Si  l'on  voufoit  qa*i&  tut  tinflent  à 
rien,  je  demanderais  quelle  ferait  la  raifoa  de  leur 

exiftence?  "   ;    v 

Vous  fbuhaitez  que  je  rende  ceci  plus  fenfibfo. 
Une  Idée  n'eft  préfente  à  votrç  Ame ,  ^ju'en  tfon- 
féqucûcè  d'un  mouvement  qui  $*eft  fait  4ans  votre 
Cerveau  :  vous  n'ignorez  pas  que  toutes  nos  Idées 
tirent  leur :  première  origine  des  Sens  :  ce  mouve- 
ment a  dépendu  lui-même  d'un  autre  mouvement, 
lié  encore  à  d'autres  qui  l'ont  précédé  ,  &  la  fuite 
de  toute?  ces:  ïtnpulfions,  compofe  la  chaîne  de  vo» 
tre  Vie  intcUeSbuelle  ,  qui,  n'efl  aînfi  tfùc*  lé  téïïïl- 
tatide  la'plàce  que  voOs  deviez  occuper  dahaf TE* 
chelle  des-  Et#és  penfanss  '    '     •* 


n  .  r      .<  ;  f  / 


Quoi  donc  !  s'écrie  P  YRJtttétf  r  ce  jrtîtit  Cail- 
lou que  j'aperçois  au  bord  de  ce  RuifTeau ,  gui  fuit 
en  murmurant  V  tient  à  la  Nature  entière  ?  Xe 
Ruifleâu  l'a  détaché  d'un  Banc  de  cette  Mohtaène 
voifme.f  L'exîftence  du  Caillou  étoit  donc  liée  'à 
Texifteitee  de1  la  Montagne  &  à  celle  du  Ruilfëaûu 
La  formation  de  la  Montagne,  celle  dtr Banc, 
l'écoulement  du.  Ruiffeau >  fa  4ireétion  ,  fa .  y i|efle 
ont  étq  déterminées  par  mille  circonftânces  parti- 
culières qui  tiennent  toutes  à  la  Théorie f  gé$éra|c 
de  notre  Olobe.      v 

Mais  au  moins ,  réplique  Ç  Y  R  R  H  o  tt  9  Vexi- 
ftence  du  Caillou  eft-ellc  'ftérile,  &  je  ne  Vois  pal 
quels  effets  pourront  en  réfuker  l  Réduit  en  çh^ux, 
il  pafîera.dans  la  fubftanoe  âNine  Plante ,'  de  là 
dans  celle,  d'un  Animal ,  ou' un  jour  peut-être  il 
entrer^,  dans  ïp  cabinet  d*un  Curieux  ,  qui  y  dé- 
•ouyj^,ia.^(^i^blé.Qrig^ne  dt»  Viçttct^  &  ççitj 


jtféfitffcv&rt*  i  le;  conduira  à  d'autres  plus  important* 
HfiSi  9  jtiiuis  perfcftifamôrent  la  Phy hque .  générale. 
Le  premier  morceau  d'Ambre  où  l'on-  découvrir 
la  vertu  élc&rique ,  n'étoit  -  il  pas  le  premier  chaî- 
^pn  4e  cette  MlcéWtoc  d'Expédiées  à  l'autre 
,korçt  <fo.  laquelle  pendoit  Ja  caufe  4u  Tonnerre? 
Q^^ls  f?aports  apparais  entre  ce  morceau  d'Ambre 
&  te  Twncmr  Les  Sages  de  l'Antiquité  euflent- 
4k:4eriqé  les  chainom  intermédiaires  ?  Combien 
f4fi  ptretis  •  chaînons  .que,  nous  ne  devinons  pas  ! 


»•  •  •*«_*'•    •'  <• 


,  rJ*tea,4?utons  point:  I'Intel^igenc*  su- 
.^e'mr^Iîç  g  étppiterapnt  toutes  les  Parties  de 
•?«^HQVVfagç5  quiJ^'wi  pft  aucune  toi  .n'ait  des 
raports  avec  tout  le  Syftème.  Un  Champignon, 
une  Mitte ,  y  entraient  aufli  efientiellcment  que  le 
^Cîc4rerou  rÉiéphaou: ..  „  •  -  ; 

"jAH$',;ÇÇ*  petites',  productions,  de  la  Nature  que 

les  Honjraés  ,,qui  riç  ^ifent  point  9  jugent  inuti- 

.ks^';  ne,  font  pa$.  des  grains  de  poiiffiere  fur  les 

*TFL9iië$  de  ,1a  Machine  oa  Monde  ;  ce  font  de  yc- 

fîtes  I^p\iës  qui  s'engraînent  dans  de  plus  grandes. 

;/kés;'  dfflFerejns  ^trés  propres   à  chaque  Monde' 
^e&teht  2onc  etre,:énvi^gés  comme  autant  de  Sy-| 
^êùèf  particuliers*,1  lies  à  un  Syftème  principal  pari 
divers  raports ,  &  ce  Syftème  eft  enchaîné  lui  -  mê- 
me à  v  d!*uWi  §yritèmes  plus  étendus  ,  dont  l'cn- 


"Kfitfec'çft  fin  fr^- petit  Mobile,  qui  cônfpire  ave 
1  les -M&flëV  dont  IWvité  s'étend  à  dephis  «raa 


1 
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des  di&ancîes.  ,  Ira  Sphrèrei  s'éiaprgiflti^t  ai 
plus  en  plus  *  <cettç  merveiUeufe.progreflton  s'élè^. 
ve  par  dégrés  du  Tourbillon  de  V  Ambre  au  Tour*' 
billon  folairc ,  de  ht  Sphère  de  k  Mittc  à  celle  de 
'Ange.  *  "*        J  •■  J  -  *    *   -s  « 

•ft-->  •  •     •  *  \  '  "y 

V 

Les  ElémWfc  a^flent  ré^^cjtieftïcnt  les  uns  lut 
les  autres  fîiivant  certaines  Loix  qui  réfultent  de  leurs 
ftports,  &ç  ces  raports  les  lient  aux  Minéraux,  aux 
Plante* ,  aux  Animaux ,  £  F  Honune.  Celui  -  ci  con*? 
me  le  principal  Tronc,  étend  fes  Branches  ftir  tout* 
lt  Globe/  ' 


JtJ       wi* 


Les  Espcdes"  &  Jes  Individus  ont  du  raport  à  Jj^- 
grandeur  «  à  là  loliditédé  la  Terre.  '  La  grandeur 
6c  la  fplidité  àç  la  T^rre  ont  du  raçort  àla  place 
qu'elle  occupe  4*0?  Je  3yÛciçè. Planétaire.        /      / 

Le  Soleil  $$*  Tw  les  J^fcê^^'  Pl*afc*s,pfi 
fentfur  le  Soleil,  &  les  unes  fur  1^  ,a\jfixf .  v  Tewj 
pefent  fur  les  Syftèmes  voifins  ;  ceux  -  ci ,  fur  des 
Syftèmes  plus  éloignés ,  &  la  Balance  de  Y  Univers 
demeure  en  équilibre  dans  la  Main  de  1' Ancien 
desJours. 

Le  Phyfique  correspond  au  Moral  *  le  Moral  au 
Phyiîquc.  L'un  &  l'autre  ont  pour  dernière  fi* 
le  Bonheur  des  Etres*  Intelligens. 

■ 

La  Raifon  méconnoitra  - 1  -  elle  les  raports  de  rOcil 
à  la  Lumière  ,  de  FOrciHe  à  F  Air ,  de  la  Langue 
aux  Sels  ? 

L'Ame  Humaine ,  unie  à  un  Corps  organifé ,  eft 
par  ce  Corps  en  commerce  avec  t*ute  la  jNfature.  / 

Bx 


\ 


a*        CONTE  MPIi  A^T  I O.  N 

:Dè  ces  Principe!  généraux  découle  l'enchaîne- 
ment  des  Caufe*;Ôe  des  Effets  ,  des  Effets  &  des 


De  U,  découle  encore  cette  liaifon  indiflbluble, 
qui  fait  du  paffé  9  du  prélent  ,  de  l'avenir  &  de 
l^cternifé  çne  feule  Exifttncc  ,  un  fculTout  indi- 


Dds,  raports  qui ,  exigent  entré  tqutes  les  partie* 
d^n  Monde  ,  &  çn  vertu  desquels  elles  cotupirent 
à  un  but  général  ^  réfulte  l'Harmonie'  de  ce  Monde. 

»Le§  raports  qui  lient  entr'eux  tous  les  Mondes, 
cônftituérit  ^Harmonie  de  l'UniVcrs.    '   ' 

r 

La.  Beauté  dftm  Mondfe  àfon  fondement  dans  la 
diverfité  harmomâne -  des  Etres  qui  lé  trompofeht  > 
dans  le  nombre,  dans  l'étendue  ,  dans  la,  qualité  de 
teûfs  effets  t  &' 4éns  là  iomnie  de  bbnhçur  qui  ré* 
fcktf  de  toufcxéla.    ;  t:    '::;    V      •; 

<         >      \%  ■>    *  .*...'       r       .lil  «      ....  ,*»'.„ 
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S  E   C  O   N  D  £     P  A  R  T  I  E. 


MMMMMMi 
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DS   LA  £  MU  F  R  C  T 1  G  N  R  & 
LATINE   DES   ETRES, 


»!  « 


I  '■'  '   ■     '  '         I 

*  »»-  t  *     t  * 

•     é  *  à  i  * 


C  H  APITRE    X 


"....) 


1  »  _ 

Diftribttiiên  Générale  des  Effet  Ttrrefinu  • 

■  .  .  »... 

Le*  Etres  terreftres,  viennent  le  nmger  natur 
rdlement  fous  quatre  Glafles  «énéndcs. 


v   •  |  I 


I.  Les  Etres  ttnts  ou  in<*organizés. 
H.  JU*  Etrçs  niamztii  &  in- animés. 

*  • 

IU.  Lés  lires  tfgcMsâ  &  «M*|fc 

-,  •  *  •     » 

»  «         »    i    •  /    «  .       .»  « 

IV.  Le*  ficres  *rta»uésx  animéiSz  rai/m^Nes; 

%  *» 


tfr       GftWCJW*  »  *  *  T*Q  N 


D*  la  ferfettion  en  général  &  defes  Espèces, 


Tous  les  Etres  (ont  parfaits  cônfidérés  en  eux- 
mêmes  :  tous  répondent  à  une  fin.  Les  Déter* 
mmati&tô  ott  les .  Qualités propres  *  îhaSqu'Etrç 
font  les  moyens  relatifs  à  cette  fin*  ,  $i  vcç^  Déter» 
minât  ions'  çhàngeoierit ,  elles  ne  feraient  plus  en  ra* 
port  avec  la  fin ,  &  il  n'y  auroit  plus  de  fageflfc. 

HMaîs,  à  une  fin  "plus  noble  répondent  US® i  moyens 
plus  relevés.  L'Etre  appelle  à  remplir  cettç  fin 
cfl  enrichi  de  Facultés  ^ui  lui  (oxyc  dGpnks. 

Cônfidérés  fous  ce  point  de  vue  ,  les  Etres  nous 
ofifreW^<WSèfCTs  4é$£%  de  VcTfc&hnrftauve.  :  La 
mefure  ae  cette  Perfe&ion  cft  dans  les  raports  que 
chaqu'Etre  foutient  avec  le  Topt. 

L'Etre  dont  les  raports  au  ^Ûeup  fera  plus  va» 
ries,  plus  multipliés,  plus  féconds , pofiede  une  Per- 
fection plus  relevée.     .  .^  2ri:3i  2cJ  .; 

Comtae  il  eft.  deux  clafles  générales  Je  &ub#an- 
ces,  les  Corps  &  les  Ames ,  il  *ft  ratr»  Shix  cks- 
fes  générales  de  Perfe&ions  ;  la  Perfe&km  corporelle 
ou  celle  qui  eft  propre  aux, Corps^iii  Pdfe&iôn 
ffiritu$lle  ou  celle  qui  eft  propre  aux  Ames. 

•   Ces  'deux  Perfe&ions  font  féunîes  dans  cïiacn?Etre 
9rganizé-a*imS,  &  elles  correspondent  l'une  à  l'autre 


de  la  naturel  4t;  Pa*™*;      x% 

De  leur  réunion  refaite  la  fccffe&ion  wd#te  quf 
répond  au  rang  que 'l'Etre  tient  dans  le  SyHjème 


«  » 


c  hap  iraiE.iii. 

*  * 

.  Lt  Uk  P&tfeiliùn  ,Ct>rportîk. 


D  e  toutes  les  Modifications  de  la  Matière  ,  lt 
plus  excellente  cûrYÇrgmzatiom    .       ; 

L'Orgarazation  la  plus  parfaite  cft  celle  qui  opère 
k  plus  dVfFetsavec  un  nombre  égal  ou  plus  petit 
de  parties  diflumlaires.  Tel  eft  ,  entre  lcs.Eurcs 
terreftres,  lé  Corps •  Humaty* ",    ^  '   '  '  ^  '     "  ^   - 


.^         .    .*i-  . ,      .  .      i  •,  i  •  '>  ,  :•  j 


Un  Organe  eft  un  Syftème  de  Solides ,  dont  la 
ftnxfturç,  ràrrarigemènt  '8c'1  le  jeii^bnfc  pdtti\3tihïiêre 
fin  le  motrvement  fipt  intefthT,  'foit  lroco-mctîr 
ou  le  feiitimeàfc. f  '  -  ^  /    -  /       -       J  -"> 

«  *  » 

L'Etre  qui  n'eft  formé  que  de  la  répétitif**  dJ? 

parties  femblables  ou.  fimilaires ,  ou  mêmedans.  Jp- 

quel  on  rie'péit:' :  ebrteevoir  des  pâÀies  'diftiftefcés  qtiç 

par  une  opération  de  rEforit ,  'ne  poffëdë  -que  le* 

plus  bas  degré  dé  la  Perfection  côrporellev'P  Tel  effc 

probablement  Y Aiifne  ou  la  Pàfticùk  4ttmenfârty  r,i} 


•••S  I 


chapitré  it;;;;;:, 

De  &  PôrfeiïiottlSpirit'uélk. 


>        j      -* 


La  FzCukéàcgénéraiifeJ-  fe  Idées  y  etufaljstMftèf 
d'un  fujet  çcijttïl  a.  de  cpAntut  avec  Vautres,  -ÔC 
del  'exprimer  par  des  figaeà/  mto*r*ités  y  «iaftkti* 

B  4 
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fe  pliuJMUt  d<grt.4c;.Jar.Ppr6?aw ..ftwriiRielle ,  &   . 

Brutes, 

L'Ame  Jjui  ifelOdûCéac}^ 
des  fondions  vitales,   occupe  le  plus   pas  degré  de 
l'Echelle.  /Telle  «JB,  fédt^Aorè  r  .la  Éerfeâion  de 
l'Ame  de  la  Moule. 

C  H  A  P:IT  RE*  V; 

i 

-•Jt}oi.|^  "ff,,  ftf retire  &  fis  ÊJbècès,       -  r  ! 

«,   .  4       <   « .    1  *  -•         <  .  ...  '»•  '      '  i  •  '  • 

•    « 

^L^ctïôn  réciproquç  des  folides  §c  des  Ëufc 
des,  cft  le  fondement  delà  Vie  terreftre.  ' 

*  r  '  *     , 

Se  nçurrk  ou   changer  dans  fa  propre  fubfijance 
Içj^^aticres  étran^jères  ,  croître  par  XintiU-fuJceftion 
le  ces  matières,  engendrer  des  Individus $c  fofl J&jPÇïTj 
ce  ,  font  les   principaux  résultats  de  la'  Vie  ter* 


>f.       «J     *      •!        ' 


«/J      >  j    i      •  .  '  *       t 


,  Si  ïmiçn  des  Organes  n'eft  poipt  acfx^ça^ée. 
du  femigient  de  cette, aftion ,  rÇLtjré  otgjinizç  fié. 
Baflpof  que.  ]jl  Vie  végétative,  T,c\  cà%^\x  ipoins. 
en  apparence,  le  ca*  del*  Plante.  v  *j  ;i;v, 

Si  l'adicui  des  Qrgpxies  cft  liéç  au.  fçntiment  de 
cette  aâion,  PEtre-wganteé  jouît  de*1 1*' Vie  végé- 
tative Scfenfitive.  .  Tefie  cft  la  condition  de  la  Brute. 


»  «V    ,'    *■  s  ,\      .  .  .  ,i 


Enfin ,  fi  la  réflexion  eft  jointe  au  fentiment , 

ÈCTe  jfoŒede  à  kfifis  Ê  Vie  ^étative  ,fen/b*>S& 

réjfiéfb**   1*  Bnmrn*:ùxûi^  fur  h  Tejrc >^  réunit  ai 

<pi.<«  ttoi?  forte*  <J*  View      c   j  v;x  ï;u:;<\  /  /  j 

*  «  •  * 
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CHAPITRE    VI. 


*     -  r 


■     ;    -Vôfielés dès >  Mûttiéi.'  <;-    /->     -^ 

„     ,    -       J     .      i    -il      **•      x)*v    «.-   *     *     •  '\    }.  I        »*      »        |     •  ••      )         •  f 

SfiL  «Vxîfte  f**\Ièuât  Feuilles  préti&tttot  fctai 
blabks  ,  il  ifexmfc  $*s ,  ^pluis  fortéPrâiifoii^  àeûfcf 
Ch<m*5  deux  '  Cherté* ,  deux  ttomiïies  parfais- 
nm  Memiqtté*;^  ^ô/fcra^cwâoftci'cte  deux  Wà» 
nèt8s,dfc  ^dei^^^ulfbiilom,  planétaires  *  te<dtûad 
Syftèmes  &Mmtl  L^«^Mftimeiird,B«jp«4qui  eflpprp*» 
pre  à  notre  :Mfl«&H  atf  fcmttskflfiTt  m*afetttbfki*l6& 
mWitPikns'ailc^ateï^^  <:h^ueG4^rô  a  font***) 
conqmie  parfittriiéftf',  fe$'teâfy^f(iî)dttÛ:idas.>    ^ 

.  Ileft^eu^Rp  SSkJgSBfo  ft.mt^ff^S^ 


a  TPa  ^  i  a  «a 
Quelle  cft  donc  l'excellence  de  la  J  e'r  v  s  a  l  b  m 
Ce'l  e  s  ta  ictfrA  3g  j*  et  14  itfiiifl  r«e£>E  t  r  e  « 
Inlelligeki?  .        v        t 

C  H  A  P  I  T  H  E    VIL 

M*  de  la  Souveraine .F-àfii&m  «ftKuttWïorj  tl 


?  Voyez  le  Cbap.  I,  de  cette  féconde  Partie*  >  »& 

b  r 


nous  ne  faurioro  nous  en  faire  que  de  foiSlcs  idées. 

Se  tranfpbrter  <f  un  lieu  dans  un  autre  avec  une 
vitefle  égale,  o^f^^tieurc  à  ccUcdc  la  lumière; 
fe  conferver  par  la  feule  force  dé  ïa  nature  y  &  fans 
kft*owft^^5un  Ewe  créé*4traa^felyroci*  $  xsm- 

SB-4e,t»W»  rofpèôc  dtelt&atjwj  J>Wfi4WiupQ^WP 
wtf  i»|>abM4p  d^pjbi^cr  lps^  Çftif  «  jpéj^ftgs  >  m  A* 
oktdRer  le  çpur3  de  k  vkttKip  étr^dpuee^ejfefts 
ks  îHus  txorô*  &  !qs  pks;élWMiV;^yoir  des  .per- 
ceptfons  diftin&e$  de;  tomtatf&fatttf  de  &  matière» 
&  de  toutes  fes  mrâficatiop**  découvrir  les,  effçu 
ckttB  leurs  eauft$  rs'^kvcr  di^yol  lcjf>lus  rapid^^ux 
principe*  k*  çlp  ^^éwtoc^  (wr  :d*jift  ç?  up  d'oeil, 
tojjte$  les  conséquences  de  ces  principes  ;  pofféder 


le  plus  recule  $  èi^rcàr  toutes*  ces  facultés  fari$'£atîV 
gue*  cefojttJeso}Y^trai«^  lesquels  une  Main 
mortelle  ofë  crayonner  Je'TaDÎcàuidçlla  Souye- 
4AINI  Perfection  Mixte. 

C  K  A  B<  I  T  RE  '  VU  L     i 


t.  a  .'a  «"  • 


Z«  j&^r//f  Purs . 

l  f  "  y       T    '      '  n    T   f  F     "     T  T 

*  li  18  Efprits  purs ,  dont  nous  concevons  au  moins 

'  *S*fl$  exiftenti  ïbtft-âs  préférfts^inWKAgïonpaT- 
«fetttiètt ,-  où  foffi^ib^égtadujHitt  tous  &  itfdft-' 


.«*    «. 
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kçur  ntture  eft-elle;  fuj^rieiirp  à  celle  dçs  Etres 
W*/«s  ou,  y  en  a- 1- il  parmi  eux  qui  leur  foienjp 
inférieurs. dans  la  proportion  de  l'Ame  de  la  Moule 

Si  les?  Efprks  purs  font  fupéricurs  aux  Etre?  faix? 
tes,  cette  fapériorité  vient*  elk ;e»!pàrpç  -dft.es 
qu'ils  font^lij&gfe  Corps  ?  ..    :  ;.4;^  .  :   r. 

Quelles  idées  les  Efprits  purs  ont  *  ils  de  la  Mati$» 
rç  8c de»  fe*;Mi3di&caçioïi# ,  .d*,.Vg£pa£e,,;jde  la  Du- 
xrée„  du;M<W5cgaej»fï?  ,  .  .  -,  ,  ,.,...  ':••..••.  j 

Cdmnje^t  te  p^n^qwCT^^^ejj'rs  penfées  ?    j 

« 

Ont- ils  quelque  commerce  avec  les  Ames  uniç$  4 
des  Corps  ? 

Mais  modérons  une  vaine  curiofîte  j  l'Etre  mixte, 
qui  n'aperçoit  qvC^i^^d'^cÇo^s  &  qu'une  pail- 
leconfond  f  atteindra  •  t -il  aux  I  nt  elligenges 


y    '  C  Kktî  T  à  £   fX 
:  Imntertfîté  de  U  Cbaint-  des  Etres. 

t 

clt  un  nombre  presqu'infinî  de  dèjgréi  intermédiaires! 
La.  fuite  de  «es  degrés  cQvppafc]*  Çfaij&  wkpr- 
/4rt:,  EJk  j^t-.fo«s  .lin  fimtl  fëfousles  $91 


embraflf  joutes  les -§phjèi;es.    Unâiiri.ETftE 
iors  de  cette  chaîne ,  &  c'effc  Celui  qui 


fttfifà; 


tfo  muge  épais,  nqus  dérobe,  les  plus  bcUes  fyr- 
iq.  oe  cette  .Chaîne  ïmmenfe "»  Sclfle  nous  eu.  ftiflà 
^treyott  que  -quelques  Cftàinons  pi  W,  '««*5 


V" 


~*«  COÏïVEMPÏiÀ-tlOI* 

irompus  &  clans  «ri  ordre  ?  tirés  diffèrent }  fans  doéte, 
<fc»Tbrdre  nature*.5  -'     :.-.-■•;    •  -,  • 

Nous  la  voyons  ferpeater  fur  h  furfâcc  de  notre 
Çlobe,  pçrccr  dans  fes  entrailles,  pénétra*  dans  les 
t&femcs  dé  U  Mer,' s'élancer  dans  F  Atmosphère ,  & 
fc^rifonùer  dans  les  Espaces  cfélçftçs  «6ù  nous  ne  la 
découvrons  plus  que  par  les  traits  de  4eu^û?eile  jette 
çà&.làn    , 


•        4  < 


" ï'Màis  ,  fi  nos  çonnoiflanees  fiit  la  CHïiite  d*£ Etres 
font  très  -  imparfaites  ,  elles  fuffiferiÈ  itf  moins  pour 


«!•>    •    .  *  »  1 1  à 


CHAPITRE    X 


-Espèces  Moyennes. 

Il  n'tft  point  de  fauts  dans  la  Nature}  tëvtj 
cft  gradué,  nuance  , Si  ençrc:  deuxTEtres  quelcon- 
ques, il  efcfftôit  tài,'*uide;  quelle  fbroit  la  raifon 
du  paifige decfruvà  l'autre?  Il  fc'eft  donc  point 
d'Etre  au  deflys  pu  au  deflbys.  duquel  il  n'y  ca  ait 
hvth  reri  ra^rofchcrit  jwtr  qudtotiéfr  jpartûères,  fit  qui 
W«lb%beiit  j*t  d'autre     •■  /  / 


...»»...•■ 


~vEntïé  ces  této&jèttk1  qui  dïftittgucnt  les  Etres % 
flous1  en  découVfotii  dé  plus  où  de  moids  généraux. 
Db  là'V  ribs  Diftributions  eh  Gh&cs  ,  en  Genres , 
en  Espèces,;*  :  -1-  ;'  ;<  '  -     '^  •' 

~\Cçà  DiftrîSuliôni  ite  fçauroittit  trancher.  Il  cft 
loujUks  enui  deux  CLiÛcs  ou  wtre  deux  Geartf 


Die  la*  NATURE,    IL  Tahipie:        £> 

voifins  *  des  Productions  moyennes ,  qui  femblcnt  n'ap*  ' 

partcnir  pas  plus  i  l'un  qu'à  l'autre,  &  les  lier. 

,     •  «     •  •  ,  ..  . 

Le  Pfl/jpe  enchaîne  le  Végétal  à  1*  Animal.  VEcui 
mil  -  volant  unit  l'Oifeau  au  Quadrupède.,  Le 
Singe  touche  au  Quadrupède  &  à  l'Homme, 

C  II  AP  ITR.B    X  L  > 


Conféquence. 


Mais,  fî  rien  ne  tranche  dans  la  Nâtûfe,  il  efl 
évident  que  nos  Diftributions  ne  font  pas  les  fien- 
ncs.  Celles  que  nous  formons  font  purement  ^no- 
minales, Se  nous  ne  devons  les  regarder  que  comme 
des  moyens  relatifs  à  nos  befoins  6c  aux  bornes/ de 
nos  coimoiflapces*  Des  Intelligences  qui: nous  font 
fupérieures  découvrent  peut  -  être  entre  deux  Irifr* 
vidus  que  nous  rangeons  dans  la  même  Espèce,  plus 
de  variétés  que  nous  n'en  découvrons  entre  deux 
Individus  4e  Genres  éloighé». 

Ainfi  ces  Intelligences  voyent  dans  l'Echelle  de 
notre  Monde  autant  d'Echellons  qu'il  y  a  d'ïnàivi- 
dus,  II  en  eft  de  même  de  l'Echelle  de  chaque 
Monde,  &  toutes  ne  composent  qu'une  feule  fuite, 
qui  a  pour  premier  terme  l'Atome,  &  pour  dernier 
terme,  te  plus  citevé  des  Che'rubins. 

CHAPITRE    XII. 

j 

*   *  _.  "^ 

idée  au  Nombre  des  Degrés  de  F  Echelle* 

Nova  pouvons  donc  fuppofer  dans  l'Echelle  de 
iotre  Globe  autant  d'Echellpas  que  nous  connoiflon§ 


ï 


!<»        .COJfT£M;PtlA"rtOH- 

^Espèces.'  :L&jfix*htifc  à  inh&t'mïïfe  Espèces  de 
Piantes.quixoôîpofcûtno^  Herbiers,  font  «donc  .dix*    ' 
huit  à  vingt  mille  Echellons  de  l'Echelle  terreftre* 

y  -3Ert  panni  ces  Planta*  il  a'eajeft  peut  -  être  aucune  \ 
qui  ne  .tiaumfbl  une  ou  plufisufs-  Espèce»  d'Ani* 
maux.  Ces  Animaux  en  logent  ou  en  notmflent 
d'autres  à  Jcuttouf.'  Gefotjtt  augmt  de  petits  Mon- 
des renfermés  dans  d'autres  Mondes  plus  petits  en- 
core. v 

!•':       C  H  A  P  I  T  RE.  X  I  I  I. 


»'■: 


Principe fut :Ja  ConftruSim  de  T  Echelle. 


i  ■■  «  • . 


L  e  :  fimplc  produit  le  comoofé.  !  La  fylolccule 
forme  la  Fibre  j  la  Fibre  le  VéSjoaa  *  '  là  Vaifleau 
l'Organe,  l'Organe  le-  Corps*  > 

**"»        'il     «fT^     •     I •  ■ 

JL'EcheUe  de  h  Nature  fe  co$iftrHitHloQc;  ci>f>as- 
font  du  compofant  au  compofë  *  du  i&ôijas  parfait  au 
plus  parfait. 

.  Mai?»  en  l'efïvi&geant  ainfi  &  d'une  vue  très -gé* 
Herald,  publions  ppint;  que  notiç  njwnpre  de  con- 
cevoir tt'eft  pa$  la  règle  «des  chofes. .-.-,. 


^  .  •  « 


i  Nous  ne.  ferops  que  jetter  un  .^oup  d'ôeil  fur  l'ex- 
térieur des  Etres  ,  nous  n'en  parcourefons  que  la 
première  furface:  ler  Contemplateur  de,  la  Nature  fc 
borne  à  contempler^  &  il  ^entreprend  pas  de  diffé- 
quer.  Peut  -  étre^  donnerons  -  nous  unc  peu  plus,  d'at- 
tcatibtt  aux  Espèces  irortnuës  qxt  fh&  négligée*. 


.o#   > .'-  -**--*>  -  —  -  -  *  * 
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Fï/JE  GENERALE  DE  LA  PROGRESSION 
GRADUELLE  DES  ETRES 


c 

i.   i 


"M* 
«     « 


A.P  I  T  R  E,  !. 
f'.Les; Ekmens; ;  '. 


P 'x  Tinvâmbilitp  dèfc  Çspècés  ad  milieu  du  Mou* 
Terapnt  perpétuer  qui  règne  dans  PUnivcre,  fe  dé- 
duit Pmdivuîbilité  des  premiers  Principes  des  Corps  ; 
&  l'indivifibilité  'de  ces  Principes  démontrerait  la 
(implicite  de  leur  nature  ^  fi  D  i  e  u.n'avoit  pu  ren- 
dre indèftrùftiblés  des  corpuscules  très-  compofés, 

La  nature  desf  Atimts  iïétoenràïres ,  leute  formes, 
îctfrs  proportions?  relative* ,  la  manière  dont  ils  op$* 
rent  la  formation  des  Corps ,  font  de$  coimoiflances 
qfii  paffent  \i  portée  aftttcBe  de  P©£rit  humain.  * 


Ainfi 
kmns  c 


fC9pèç 


mes  '  particules  élémentaires  combinées  diverfementj 
BdF&maMr  pzt  naiffattetf  à; 'W&teittBr  esplÊce*  '4ofk- 
fofies. 

^^^CHq'i^r^s'fncort  ce iqty^diftiijgue  effeniieltc- 
inent  un  Corps  de  tout  autre  :  ce  que  nous  nom- 
mons Caraftères  effentieh ,  ne  font  que  les  derniers 
résultats  des  premiers  Principes. 


O  !  que  le  fpe&acle  feroit  intéreflant  ;  O  !  que 
«xtie  curi$fit;4  Içrçit-  agréablement  flatée,  s'il  nous 
étoit  permis  de  pénétrer  jusques  a  ces  Principes! 
Un  nouveau  °$4onde  fe  ■  dévèileFoit  a  nos  yeux  $  la 
Nature  devenue  transparente  ne  cèleroit  plus  fa  mar- 
che :  fes  atteliers  &  (es  laboratoires  feroient  ouverts. 
Ici  nous  la  verrions  aflemblër  les  principes  dû  Mé- 
tal. Là  nous  la  verrions  préparer  l'incarnat  de  la 
Roze.  Plus  loin  noçs  livrions  fan  jeu  dans  les  mer- 
veilles de  la  Lumière  ou  de  PEleftricité.  Ailleurs 
nous  Pobferverions  .tracer  les.  premiers  traits  d'une 
Plante  ou  d'un  Artimal.  Etonnés  à  la  vue  de  cet 
admirable  ouvrage  ,  nous  ne  nous  Jafferioos  point 
de  coptemplçr  la  diverfité  infinie  de  préparations  , 
de  corrfbinaifons  ,  &  de  mouverncns  par  lesquels  il 

k&  conduit  infénfiblement  à  fa  Perfection,   * 

i  "  -  -         i        » 

Esprits  Cclestes  qui  £vçç  *  affifté*  à  la 
Création  dé  notre  Monde ,  vous  joûïflez  de  ces  plai- 
firs  !  Nous  vous  les  envions  t  vous  ne  iious  enviez 
point  les  nôtres. :  plus  fcvorifés  que  nous  du  Maî- 
tre dp  laNapire,  vous  pénétrer  ce  qui  nous  Échap- 
pé* .&  jVous  jwqrez  les.  efforts  que  nous  faifons  pour 
ramper  d'îiiid  V  éritë  à  une  autre  *,  comme  'nous 
vjtyçns  <bk  ^f»Jm  un  Swgfi  pçur  imiter  rH/wm- 

C  H  A« 


•      I 


S»  il  NATURfEl  i  gl.;  PjÇRrî*}       || 


*  ^-   «■,yf.'uf{?7  c:,îjy::':rn  si.  •!;    z\ 


r, 


Trois :àèhrérde  ioMpofiïom  dûhs  'w&ty$\ 

J'Observe  %fofa;C^®::^ 
pofition  dahs  lcs>Corp*tfcrrpftjrçs,    Le  ,i«S  ^cft  celui 
des  Fini  fa*.  J-e  *d.  c*ltti  <ks;$tfides.  hfOs  ou  non* 
nidnizés.     Le  3mc.  celui  fas^Solides  *r$$mJ2i*         , 

Ltiet»  Genre;  qttieft  l^plps^mple^parwtqpn- 
Cftcr  idaas-juî,  ample  çoi^acfc  de  particulçs  iiomon 
gènes,  qui,  tendent  à  fe  isproçh^  les  unes  4c?  au* 
très;  mais  que  la  moindre  force  divife.  •  ,. 

Le  *d.-  Gctire  plus  compofé,  eft  formé  .de  Vf g- 

F&tf,  ou  de  la  réudpn  de  différentes  paruqi4«, 
dans  une  mafle  folide. 

Le  3n*i  Genre  jdus compofe  encore  que^e  i*,  eft 
formé  de  l'entrelacement  d'un  nombre  presque :  in* 
fini  de  parties»,  les  unes  fluide;  ,  les  autres,  foUcte. 
Ce  Genre  porte  le  npm  àc  ïtjfu.  ..,',.. 


»w         «,    »         ^ 


-.> 


CHAPITRE    III. 

..... 

Des  Eut  des  en  général^  dé  quelques 
.  •.;  Fluides  eu  particulier. 

La  peu  de  réfiftance  que  le*  F/râ/tf  apportent 
tux  forces  qui  lès  divifent»  leur  dispofîtion  a  gardes 
le  niveau,  h  promptitude  &  U  fccUité  avec  leiquil* 


les  ik  fe  meuvent  »  pénètrent  &  divifent  les  folides, 
inJÇïSïrquW'fonRR^  fin? 

pies,  les  plus  fubtils  &  les  plus  actifs. 

A  fes  divers  Wets,%  ik*tpà*o&  é&  toi  des  Corps 
qu^r.çunùTpnt  ces  qualités  dans  .le  degré  leclus  émi- 

T'U^éÉl*  Ufe  plttïtoi'Sf  fe*p¥rôflWes-j  *P  ewparticu* 
flér^è  'ccllds  ftr  VEkmm$\  qiàtf' tetffewcft  un 
FîulMè  répandu  dans  ï<m  fes-f  Gorp*  ,*livartt  une  pro- 
portion ttëlïtive1  à 'll^n^        -'   ?  >î    •     .<      • 

'  Tafjt&t'il  ne  fiifc  qfié  'retnpfe  (hnpicincBt:  4curs 
ftbrtt;;  'Tantôt  il  s'Unit  ihti'RiénUSnt<  àrtèws  parties 
confirmantes,  &  -coBrtpttfe'  alors  tes  nmlèh»  inflam- 
mables.  '  '  -H  -'a  •.!.•;'   ;  .  .• 

'■ï}jîk  ^tTEaa  entrent  âûfli  d«is- 'hKconipofiuon 
d*cm  'très*  grand  nombre  dd  matière*  Ide-diffiÉrcns  gén- 
ies. '  ■'•     ''-I   A-..MI     i    , 

^SwaVcttt  îb  ifcmbfeftt  *  afêfogé*- 4e  ïm^>  &  *iibir 

iHfâfèàtcs:  espèces  tlè  ttfcikfèrtaâticH**  ***&  Cts  vttms- 
fbtttibtiohs  né  font  tju'alpparentes. ;  4to  Wprciinent 
leur  état  primitif  dès  qiîeta  eaufes^tii  tesfdégmfâient 
cèdent  d'agir. 

i  *    -  :>  J  .«    l  A  ïi  o 
;      CHAPITRE    IV, 


c  :  .    .         .         V 


Zte quelques Sd'HitiS  3tyx  m  Nm-Organifis. 

1'îïkr(iRirr^^ïhr:eft'»la'b?l2eT0U  le  'fend,  <J*k  -cdto- 
jJç>fittA\'tWs  Solides:  Lte  Ghymiftc  la  retrouve,  ckw 
fôrft'a^Gorps  <lortt  «  6iV4'4iudyfe.  Fixe  ,  inaltéré 
fclc ,  elle  rcûfte  au  fc*  lé  plus  violent  j  &  cette 


9 

inaltérabilité  4e  U  Terre  élémentaire*  eç  nptfs  prour 
vant  la  fimplicité  de  fa  nature^  noiisindioue  quel  cil 
le  premier  échellon  de  l'Echelle  des  Solides  bruts* 

De  l'union  clç  k  Tei+e,  ptir£  ajtix  Huile»  ,  arçjc 
Spophrcs  9  aux  Sçjg  &c,  naâflfeflt ^différentes  espèces 
de  Terres  plus  ou  moin? .  Gompoféès  ,  qui  font  |* 
nourriture  propre  d'une  partit  des  Corps  orgahifés* 

Les  Bituma  &\e§  SbvpbwfoYifm  pifacip^ement 
de  Matière^iiiiùmnialjie  &  d$  Ter*c  +  fcmblqçt  nQip 
conduire  de  la  Terre,  pure  aux  Substances  piétalU* 
gués,  dans  lesquelles  dn  découvre  lés  mêmes  jtrin* 
ripes  cflentiejs  ,  niais  diffiércnaraeiir  combinés*,  - 


»       ;        *  <   >    •     •  ■-  ■         .        .     f» 


L'inaltérabilité  de  l'Or  au  feu  le  plus  violent ,  $ 
malléabilité  &  fa  du&ilité  prodigieyfe ,  prcwveQt 
également  Thomogéncï té  de  fes  parties  5  leur  e*trémf 
finefle^  &leur  étroite  union.?*     ,:  .  ..j 

Au  deflitô  dé  l*Of  fe  rangent  les  autres  Métau< 
dans  Tordre  dç'leur  compofitiori,,ou  relativement  £ 
la  combinaiftm  &  à  l'union  plus  ou  moins  fortç  4c 
leurs  principes*  v.    . 

V Argent  fuit  l'Or  immédiatement.  îl  réfifte  com- 
me lui  a  l'aâioft  du  feu  i  mais:  il  eft  moins  maliéa* 
ble,  moins  du&iie,  Se  diffbluble  car  un  plus,  grand 
nombre  de  <kflblvan$*  v 

*  •     * 

A*  la  fuite  dé  l'Argent  pafpît  \t  Cuivré  qjjjîa  iyetf 
ce  Métal  une  grande  affinité,  Il  eft .  lui  -  même  Îjluv* 
de  VEtoin^  du  Plomb ,  du  Fer. 

Des  Copxpotés  qui  ne  différent  des  Métaux  qu'ett 
ft  qu'ils  nç  (ont  ^ as  malléables ,  s*ea  r^proarâ| 

'Cl' 


V«       ,CONîr«WfLA-TlON 

ifcsaicoup,  <8è  fë  nomment:  Auffi\cfes,î^#-Af//^M; 
"Tcils:fentr^//vw^>  le  Bismuth,  le  Zinc,  &q. 

Les  Vitriols  ,  produits  par  Pûnion  de  particules 
^tsflfiques  ^à  uh  Acide  é3a#tïé  &tts  *ffe  forme  fixe 
^^jhbdïdiale'i  ^aroiflênt  être  le  paffage  dèà  Sub* 
*ft^nees  métalliques  àuxJ  Stlsi 


Diffus  pa^l^E^^:x>uvoktMqs  par  PAir,  ils 
deviennent  une  des  principales  caufes  de  Faccroifle- 
^îent  des  Végétaux  ,  s'ils  né  font  tricote  le  principe 
3fc;leur  s  Solidité,,  &  4e  «elle  de  tdus/les,  Gottppie», 
^oAimc  as  le  font  fiw  Fermentations  Aont  les  effets 
font  fi  variés,  &  fi  étendus.      .   :. .  •;■ 

>  :Xk^gtltarité'-&4,tmHbrmité:dés  différents  g<tores 
ï&t'QtifiattifationL  ,,  indigent  afles,  ijij'ik.  les  doivent 
^îx-Sels^  ^ui  diflbtts.^:charriéa  par  un  liquide,  & 
unis  à  quelques  matières  étrangères  ^conjpojfipnt.ccs 
inafles  ^pyramidales. 

~^llwP/mtt,r'ddht  les.  espèces,  font  fi  uQmbrçufc*> 
Wm^  offrant  des  intâflTea  de  toutes  fortes  de  ligures, 
de  couleurs ,  de  grandeurs  ,  &»de  eegtâftence  ,  fui-' 
vant  la  diverfité  des  Liquides,  des  Terres,  des  Sou- 1 
^i^,1^  Parties  Métalliques,  des  Séte*  .des  JLicux, 
«  désr  autres  tireoftïfonces  qui  ont  concouru  à  leur 
formation.  -v  - 


'   '         <■  »..»  .i, 


tï~M„t«.< 


^"tiës'iitiês  foift  ^la.'transpareftcfek/pK»  parfaite,! 


DE    LA    NATU&È.       Ilî.  îrÀRTli?.  jfî 


•»         s 


wtres  font  plus  ou  moins  opaques ,  félon  t^uc  tfSurs^ 
principes  font  plus  ou  moins  hététogènés  5  J>his  ou  > 
inoins  mélangés.-  '    "   *'-  '•"<> 


CH  Al  I  T  R  Ë     V. 


't 


hjfage  des  Solides  Bruts  ,  ouNon-OrganiféS} 
•   aux  Solides  Organifés.  A   ": 

Us  Pierres  Feuilletées*    Les  Pierres  Fibreufes. 

-.  ■  »  '  * 

é  m 

L'O  roanïsation  apparente  des  Pierres  feuih*- 
'ttées ,  ou  divifées  par  couches  ,  telles  que  les  Ar~ 
iffifesj  les  îà/#V&c.  celle  des  Pieares  fibreufes  ,  bu 
rompofées  de  filamens  ,    telles  que  \£%.Amantbtï>£ 
tmblcnt  conftituèr  des  points  de  paifage  des  Etres 

Wiies  bruts ,  aux  fifres  wrgmifh.:  '  T 

*  .* 

Il  faut  pourtant  convenir ,  que  cçtte  trahfîtion  ' 
fcft  pas  auffi  heureufe^  que  celle  qui  $' obferve  dans 
>!ufieurs  autres  ClalTcs  d'Etres  terreftres  :  la  Na* 
tire  femble  faire  ici  un  faut  ;  mais  ce  faut  disparoi* 
ra ,  fans  doute  ,  lorsque  nos  connoiflances  auront^ 
cquis  plus  d'étendue  &  de  précifion. 

CH  APltRE    VI.;        : 

Deux  Clajfes  de'  Solides  Org'antfés.    Diffî-    : 
cultes  de  diftinguer  ces  deux  Gaffes. 

m 

r 

L  fi  s  Solides  Orgemfés  fe  divifent  en  deux  ClaïTes 
raérales.    Celle  des  Végétaux  ^  &  celle  des  Animait*. 

Il  rfcft  pas  facile    de  dire  préetfément  ce  qui 
fringue  ces  deux  Gaffes.  On  ne  voit  pasnettcHieiÇ 

C  5 


'T 


« 

-i  j 


# 


JSrO.KIT.JlTMFIf  AT  IO  N 


ofc;  fî^it  lé  Fégétaf9  &  oy  commence  X Animal.  Et 
cfcft  là  une  fuite  &  ta  gradation  que  l'A  ut  bu  r 
de  la  Nature  a  obfçrvée  dans  fes  Ouvrages. 

Ni  le  plus  ou  le  moins  dç  fîmpjicjte  d*ns  VOr* 
ganifation  ±  ni  lg  manière  de  naître  ,  de  fe  nourrir, 
dp  Croître  &de  multiplier  $  ni  la  faculté  kcç-motivi 
ne  fournirent  des  opaâçres  fyflifans  pour  diffçrçn* 
çicr  cesdetpç  ordres  d'Eues.  • 

*  * 

Il  y  a  dçs  Animaux  dont  la  (Iruftyre  p^roît  w& 
Ûmple  qije  çellp  ^es  Planés.     ; 

*  * 

Ce  que  la  Crame  &  Je  Germe  font  à  la  Plante, 

l'Oeuf  &  l'Embryon,  \ç  fpnt  à  P Animal, 

•  « 

La  Plante  &  l'Animal  çroiflent  également  par  un 
jjévelop  pépient  jnfenftble  que  la  nutrition  opère. 

•  Les  matières  reçues  dans  Tune  &  dans  l'autre  par 
.  intuflufeeption ,  y  fubiflent  des.  préparations,  analo- 
gues.    Une  partie  revêt  la  natufrç  de  la  Plante  ou 
J[e  l'Animal:  le  jrefte  eft  évacue. 

Il  eft  ches  les  Plantes  comme  chçs  les  Animaux 
une  diftin&xon  de  Sexes  j  &  cette  *liftin#:ian  y  cil 
fuivie  des  mêmes  effets  eflçnticls  qui  raccompagnent 
dans  ces  derniers.  ' 

Plufîeurs  Espèces  d'Animaux  multiplient  çle  Bou^ 
turc  &  par  Rejettons. 

Enfin  on  tii  •connoif  qui  ,  coataie  les  Plantes  j 
v aflent  toute  leur  yie  fixes  à  la  même  place. 


i 


.  W  la  RATURE.  •  IH.PAITU}.        5jr 

* 

S'iJ  eft  un  caraûçrc  qui  ptrpîflc  propre  .à  TA* 
nimal,  ç*cft  d'être  pourvu  de  iv«/>.N  :Mais  <juçl» 
que  diftinfijif  <jue  ferable  ce  çantffcèrc^oîi  pe  faq* 

roit  affiler  fefls  téinérité ,  qu'ïf  (bit  «xefaipt  4fs<t 

ception'..  '"-  ' 


»  >  r   « 


CHAPITRE    VIL 


i-   t» 


De  quelque.  Espèces  de  Plantes  font  fa  form> 

ttloigae  beaucoup  <te  celle,  qui.  efi  prtytt 

aux-  Plantes  ht  plus  connues 

•  I 

La  Pfitàté-gtii  pâroft  occuper  TéchcUon  le  plu* 
bas  des  Végétaux,  e&  tme  pememafle  informe,  ou 
l'oeil  n'apperçoit  qu'une  force  de  marbrure,  fans  au^ 
cunejpartie  diitinftc.  Cette  Plante  eft  la  Truffe  dont 
le  rnicrofeope  découvre  les  Craîncs. . 


"A  peu  de  dïfottee ,'  «ft  fe/m&brçufe  famille  des 
Champignons,  &  dcs\dgaricsy  qu'on  prendrait  pour 
différ<wjje&r<s  dVxcroiflkiçfs ,  fi  PpejJ  an»£ji%ta 
verre  ne  découvrait  dans  leurs  lames,  ou  dans  leurs 
cavités,  des  Eleurs  Se  des  .Graines. 

Les  Lichens ,  non  moins  nombreux  en  espèces  qpe 
les  Champignons  ,  les  touchent  'de  fort  pr&.  ijf 
rampent  far  la  furface  des  Piètres  y  des  Bois  fecs  , 
des  Arbres ,  &c.  tantôt  fous  la  forn>e  àp  taches  bru- 
ncs,  tantôt  fous  celle  de  plaraes  circulaires,  dé  cou* 
leur  grife  ou  faune,  com potées  de  petites  écailles  ou 
de  petites*  grflîtt,  ou  découpées  en  manière  êe  fran- 
ges, de  dentelles  r  &c.  De  petites  Canules  Renfer- 
ment les  Graines ,  invifibles  à  la  vue  finiplej  aiojî 
<pic  les  Fleurs, 

— O  4 


&      W  tf  T^ihïWi  iri  6  tr 


gnpijç  ol   iq>  i^icncns.     xuicv  aiment  loinorc  oc  p 

iuajiditc  J'  jjc  '  s'ttta&élftt  *i  différentes  espèces  de 

Côï'p*.  "  ïiÔ^ii^  Celles  \ 

j>oufiçnt  ,  portent  des  Fleurs  &  des  Graines.  < 

Les  Prodnclidhs  que  nous  venons  de  parcourir  n'ont  ; 
que  lç  degré  de  perfeétyon  néceflaire  pour  \cs  retc? 
iatl*  dans  là  çkflè  des  Végétaux.  Ce  loht  de$  Plan- 
tes *ft  quelque  forte ,  impaffeîtes^  comparée?;  à  cel- 
les qu'on  connaît,  plus  généralement..  Celles-ci 
habitent  proprement  l'intérieur  de  la  région  des 
Pj[aqtes:  celles  *  là  itfen  occupent,  pour,  ginÇ  $r?3 

q$ç  les  foncières  &t  cptç  de;  FpflUçs. 

.  ••  i 

i 

"     Ç H  AP  ITRE    VIII,  ! 

Des  Plantes  en  général^ 

i. 

Les  Plantes  côçipdfeitf  trois  Peuples  fort  diftin&s< 

Les  Sujets  du  premier ,  la  plupart  de  fort  petite 
t$lç*  d'ujpiç  çonithution  dçlicate ,  lâche»  $c  àhom 
d$nté  eii  h\iraciir$ ,  ne  vivent  que  peu  de  tems  :  unç 
arihée  cft  ordinairement  le  tenpç  dç  levr  vie. 

,  Les  Sujets  du  fecoqd  Peuple,  la  plupart  dç  taille 
gigantesque  ,  d'un  tcmpérammçnt  robuilc  9  durs  & 
moins  chargés  d'humeurs,  vivçpt  plufieurs  années  êç 
m4mç  plufiçurs  fiçclc* 


^ , .      *  *  ■  <  »«•*  •  « 


Peuple  tiennent  le  milieu 
entre  les  Sujets  du  premier  Çc  ceux  du  fécond. 


Les  flferto  (oàt:icë  premier  Peuple; -le*  jfrbres  li» 
ftcoml*  lc$  Arbriffiâux  lé  troifième.  "•;.... 


»  « 


'      M» 


Ccç  qrois  Peuples,  répandus  fur  toute  la  furface  de 
la  Terre ,  y  vivent  confondus  :  mais  il  règne  dans 
les  différentes  claflfes  de .  leu*s  Sujets  une  diVerfité* 
prcsqu'infinie  de  grandeurs,  de  figures,  cte  conteurs  7 » 
&  d'inçlinsrrioqs.  _  > 


t  * 


Tous  ont  de  commun  de/ paffer.  lçur  vie  dans  la> 
phjs  parfaite,  immobilité.     Attachés  à  la  Terre  par 
différera  genres  de  Hens,  ils  en  tirent  leur  principale 
nourriture }  Sç  tçhcfc  eu»,  vivre ,  c'^ft  (9  d&çioj*: 
pcr. 

C  H  A  P  I  T  Rf    IX, 


Vue  de  FExtMtur  rts.  Phritii 


if  ■ 


-  L*s  Racines^  là  2%*,  \ts  Branche  %h$  FctUfts, 
les  fiforj ,  &  les  Fruit f9  font  cç  que  Intérieur  deSb 
Fiantes  offre  de  plus  remarquable*    .  :  ,  .  r 


1     .a 

1 


Les  Racines  à  l'aide  de  leurs  diverif  s  espèces  de, 
Prôfltt,  de  Ttêbérçjtés  &  4c  Ramifications [3  tiennent  1^ 
Plante  fixée  à  &.Tqrnev  pendant  que  ïeuçs  porcs  (^ 
gorgent  du  limon  très.-  £»  que  l'Ï4u  difïbut&  ch^riiçr 
Wccllc.        •  ,    .  : 


t         ê  m        '% 


•  4  >} 

I 


Oc  la  Racine  s'élève  la  fige.  y  à  kquèllc  la  Plwto"  r# 
doit  en  partie  fa  force  &  (a  beauté;   Tantôt  façonnêc(  ° 
en  manière  de  tuyau  ,  la  Tige  eft  fortifiée  par  des" 
wtuds  habilement  ménagés.   Tantôt  trop  fojble  pour 
fcfoiitenfrpar  elle -même,  elle  fait  s'entortiller  autour 
de  quclqu\q>pui  foJi4e  %  ou  s'y  cramponner  à  l'aide 

C  f  ^ 


1 


<*.      SM&xnufiM'&.iPJiil 


sec 


de  petites  mmr*    Am^m^^^^^^W^ 

quijpoite  dans  les  fujrs  mie  te»  9FgWW4P#*  :&k**vC 
l'effort  ctes  tempêtes, 

;  Les  Brtncpes  s  élancent  ?  comme  àjuafit  deJjms,- 
tors  du  Tronc  ou  de  la  Tige,  fur  iaquçlle^Ilip  fon; 
diftribuées  avec  beaucoup  4e ^Jiçgirianté^/;^^  f$. 
divifent  &  fe  (budivifent  en  pîuficufs  <-^iw^^  pou- 
jours  plus  petits,  Se  les  foudivifions  fuïvcnt  le  même 
ordre  que  les  divifions  principales.  ■> 


t  « 


t  Les  Feuillet*  cette  riante  para;*?  des  Pkœtçs,,  font 
«rangées  auteur  de  la  Tige  &  df^  3^pche&  avec  h 
même  fymétrie.  Les  unes  font  amples  /  lés  autres 
font  empofées ,  ou  formées  de  plufieurs  Folioles  ou 
Feuillets.  Les  unes  font  touçes^inif  s  ;  les  apures  font; 
dentelées.  Il  en  eft  de  fort  minces,  de  formes,  de 
molles,  de  charnues,  delifle?,  de xaboteufes ,  de  ve- 
lues, derafes,  &c-  — 


<  Les  Fleurs ,  dont  le  brillant  émail  frit  une  des  prin* 
dpales  beautés  de.  la  Nature,  ne  fc  diverfifknt'  pas 
inoins  que  les  Feuilles.  Les  unes  n'ont  qu'une  feule 
Feuille  ou  Pétale  $  les  autres  ont  plufieurs  Pétales, 
Ici ,  c'efl  un  Vafe  qui  s'ouvre  âvee  grâce.  Là ,  c'eft 
une  espèce  de  Grotesque  qui  imite  la  figure  .  d'un 
mufeau,  d'un  casoue,  ou  <Tun  capuchon;  Plus 
foin,  c'eft  un  Papillon,  une  Etoile,  une  Couronne, 
un  Soleil  rayonnant.  Les  unes  font  éparfes  (ans  art, 
fur  la  Plante  :  le$  autres  y  composent  des  bosquets } 
<jcs  globes,  des  aigrettes,  des' guirlandes,  des  pyra- 
mides êcc»  ,  - 


»  ^ 


-  La  plûjktt  font  revêtues  tfttn  ,  -ou  de  plufieurs 
Ealyçes,  tantôt  fimples  Se  wtœj  «otot  cotifofifc  dp 
plufieurs  pièces,  ou  découpés  proprement. .  .- 


■ 


bi  t a  nature.;  nr.PARTti;      4$ 

Du  centre,  de  h  Fleur  s'eièrent  mie  ou  plufieyrr 

!  petites  Colomncs  -unies  ou  cannelées  9  arrondies  ;paé, 
chaut,  ou  terminées  en  pointç j  rmnméts  PiJUlbs, 
qu'environnent  ordinairement  d'autres  Colomncs  plu* 
petites  ,  nommées  £tampès+    Celles -ci  portent  à 
leur  fommet  -àcs  espèces  4©  yéficulcs  ou  de  Capfo-> 
les,  pleines  d'une  poufliçne  extvâcnen^pnt  fine,  dont 
chaque  grain,  vu  au  microfeopey  paroît  avoir  une 
figure  arcs  ^  rç£ulièce,  mais  qui  varie  faivant  l'espèce. 
Dans  les  unds  ce  font  de  petite  globes  tout  unis  r 
dans  d'autres  ils  font  hérifles' de  piquants  comme  Ken* 
veloppe  dMnp  Châtaigne  v  àillcui^  xe  font  de  petiçs 
prismes,, ou  quelqu'autre  Corps  régulier* 

Mais  comment  exprime?  la  fineflè  dû  tiflu,  la  vi- 
vacité ,    la  déliqfitffle  .&  la  .variété  des  nuances  y 
ÏuVcompagrfent  encore,  dâhs°beaircôûp  d'espèces  de 
'leurs,  la  douceur  &  pagtément  <Ju  parfum? 


*         ^  *  w 


Aux  Fleur* fucoèdent  les  Priais  &  les  Wtâmsl 
Décoration  magnifique  ;  prècieufes  richeffés  j1  Nqtrir 


aux  riantes.       ,  7  . 

.  ■*  •  •     *    ••     *        < .  »  < .  <  i  ^ .  > 

Tous  les  Fruits  ôc  toutes  les^Gt&nes  ont  eetîrdé 
commun-,  qu'ils  renferwent  foteuiie,  ou  ptufiêuré 
envelopes  ,  le  Germe ,  de  la  Plante  future;  .Lcsruns 
n'ont  que  les  euvélopes  qui  recouvrent  immédl^xe- 
raent  le  Germe,*  dont  l'extérieure  eft  la  plus  fbi-teî; 
&  parmi  ceux-ci,  il  y  en  à  qui  font  pourvus  d*aî4 
les,  d'aigrettes ,  de  pennaches ,  &c.  au  moyen  des- 
quels ils  nagent  dans  l'Air  ou  dans  PEau ,  qui  les 
transportent  &  les  fèment  ainfi  ci  &  •  là.  Les*  au* 
très  (ont  mieux  révêtus  ;  les  uns- font*  placé* idan$ 


4f         .GOWTtHMJrXtf-TIiaN':. 

•  *  * 

dwjX5bines^ar:£^^  i&nc  îcnfcarmés 

cbflp  des  espèces  de  ?Baëtes,  à  une:,  ou  -pluCèurs*  lt$~  r 
«Si    De  troiûemeç,  fou*  une  chaindélicieufc,  rc- 
îevée  encore  parla,  beauté  tdu  coloris ,  cachent  iuv 
Mfcpëm  oq  un  -Ptpin.     D'autres  font  renfoncés  dans 
des  Coques*  armées  de  piquants ,  ou  abreuvées  dîun 
fiic  amer,  ou  garnies  d'une  bourre  txès.-r fine.       ,  -.1 


:  Les  Formes  extérieures  des  Fruits  &  des>  Graines 
défirent  pas  moins  de  variétés  que -cellesides  Feuil* 
les  &  des  Fleurs  :  il  n'eft  presque  aucun  genre  do 
Égurçs  dont  ils  ne  fburniflent  des  exemple^        ,      / 


? .  > 


CHAPITRE     2Ç, 


s    » 


m  de  Untffitw  des  fktftet 


'4 


j       l 


Qy  A  t  r  k  ordres  de  Vàifleaux  cômpofçnt'l'intc- 
ricurjks  Plantes;  les  Fibres ^f^fif^\^\Utrj^ules^ 
l&,FaJtsfr<>frtS) #\c&  firachllt^  '    '  * 

r 
,  »  •  •  ».  .  4 

•     \  ; 

.  .  Les  J^rt*  ligneqfcs  font  des  canaux  très  -  fins ,  *  cou* 
chés  fuivant  la  longueur  de  la  Plante,  &  compofés 
de  petits  tuyaux  mis  bout  à  bout.  Tantôt  ces  V aif- 
féaux  marchent  parallèles;  tantôç.ilss'écçrtent  Sciais- 
font  entr'eux  des  intervalles  ou  aires  pblpngucs. 

Ces  aires  font  remplies  par  k$  Utricj/bs,  espèces 
de  Véficulesmcmbr^eufes,  pofcçs  borizontalçmeut, 
^qtdcoxnnoiniquàxt^tt'elîes.        .    , 

.  IfiiPafts  froprej  fqnt  un  genre  de-Fibiçp  lîgneufe» 
Qui  différent  prinçipalewent  des jnw&i  par  leur  fw, 

&&&$&  ^ÎSFCfiJ»  BW  iw«t :  ...  .  : 


d&  laI  NATURE  Uh  WAivn:       tf 


.  Au  milieu  ,  ou  autour  d'un  faifccau  de  Fibres  li- 

jgneufês^  c^fitfftsi  il  t'WL ili"  t  Vlwff»<WEP  i  «^  ifr^  éri'i  i  jf ^  jjm^ 

mes  d'une  lame  argentée  &  élastique ,  roulée  en  fpi* 
raie,  khfmdèx^  d^n  jjcffprt  à  Wr*;çe  font  les 
Trachées!  l  Mes  ra  cbnttenaenf  paur  4*ordmairc  que 
de  l'Air*      .         ^,t    ,         .  ..  v     . 


*ïi      '    \      1      VV.' 


C  H  A'ftYt  E.    XI. 

Ces  quatre  ordres  de  Vaifleaux  fépandus  danattite- 
testes  parles  dij  Végétal»  proportionnellement  à  la 
nature,  ou atàé- fâfomdi^^ 
du  moins  d^Plii  A  Ares  &  kfe  Arbnflfeaux  ,  itro» 
codcBés  priftcipàîéfc  &  contf emriquef  >  VBtonâjih 

■ .  »    «  ,    i      ^   .    •  »  • .  #  ■  « 

»  • 

.  L'JEfww^enyelQpç  extérieure  des  Plantes,  upief 

hfèVk^^^*1^  ^es  unes^  rafcotèiife,  canelée;  Ve- 
lue ,  ou  épineuffe  tiâns  les  autres  -,  eft  formée  des  fa 
bres  les  plus  larges  ,  les  moins  preiTces,  &  qui  laifîent 
emr'elles  de;phis  gtftfides  aires.  '  \ 

Le  5w^latéaudeflbusdel?Ecorce,  a,  au  con- 
traire, (es  conduits  plus  étroits^  plus  reprochés,  fes 
aires  plus  petites  ,  les  utricules  moins  abondans ,  ou 
moins  dilatés,  l'ÔCilT  a  feuT.deà  t$c)iéej.      • 

Ol  Mrâ&y/Jtuéc  .au  coeur  de,  h  Planté ,  jtfeft 
presque  qu'un,  flfaas  d' utricules  ,  pljis  grands ,  ou 
plus  r'enflés  que*  ceux  de  TEcorce  Se  du  Bois.  Ils 
diminuent ,  ;/c,  dcûecbent ,  ou  s'cffaççnt ,  4  9^are 
que  fc' Plante  avance  en  âge.  '      * 


1#       .sÇO&XmMSïtJLThÛH 


r  '•     »  r  '  *  •    •"» 


i  *  * 


■ji- 


j    * 


Effet*  qui  réfultent  de  VOrganifaHon 

L  a  fimplicifé  de  POrganifatiôn  dts  Végétaux  * 
cft  apparemment  lâ'principak  fohrcc  des  phénomènes 
que  nous  offrent  leurs  ctiverfes  manières  de  multi- 

^pÛktw1*  '■':«":».-1"-^>.."*  r  '.-  r   ^  -•.:':««  v  ;  "> 

c  ilfec  Piantr  poulft  de  tems  Ic^  point*  de  fa  furfkc^ 
faiBpmgtohï:  ces  Boutgoopsjbat[e^--mémç3  de* 
•phpites  :  copp&>  *fe  ipb^eiVjtQPitB  ,;  ils  y  prennent 
racine,  &  deviennent  des  Tout*  ,.4telf  que  celui  dont 
ils  faifoient  auparavant  partie. 


»    -». 


!  .  )Lp  moindre  Rameau ,  la  moindre  Veuille ,  peuvent 

donner  naiflance  à  cie  pareils  Touts.  . 

•  *  « 

Des  Rejettons  de  aifférentes  Plantes*  inférés  dans 
la  Tige  ou  dans  les  Branche*  d'une  autre  Plante , 
Vy  incorporent  ^  &  ne  forment  plus  avec  elles  qu'un 
mèçae  Corps  organique,  • 


i $ • j  •«.   . .  « ' 


C  HAPÎTRE,  XJIL 

Pûffage  ici  Wgitaux,  au*  Animaux,  tê 

Stofitivâ  ;  Lt  Pofype* 


*  J  •  '  J      »*» 


[ui  l'approche? 
même;  &-cb 


de  1t a  ifATURE*  *  lit:  'JtajLfn:       fy 

teouvameiit  ft  reffignElarit  ^1  ce  ^iri  fc  poflê  don 
ché*4e*  AmimUK^  /paçrofc  iaire  de  cette  Plante,  un 
des  liens  qui  unifient  le  Règ**  */&&+ ^Rtgnt  anh 

•  >        *  f  '  « 

Un  peu  mrdefotde  laSçnfirive,  j'dpcrçoij  dasfc 
une  espèce  dé  Qtfyce^  ^airiond  de  l'Eau  ,  «a  petit 
Corps  tout  fcmblablc  à  une  «Fleur-  ,11  &  retire»  As 
disparaît  entièrement  lorsque  je  veux  le  toucher.  Il 
fort 'dé  tonCiVftéïSC  ^épanouît  iG»*p»  je  <k  hiSc 
aliffrTOnéy«  que  je  Wen  étoigae* ■■?  r<.o 

1  f  *     f"  f\  •    »  ■  f  '  •  .        •     .        ,/ 

Iritt**ain  furoc  que  je  dois  penfar  de  la  na&nçdfc 
œtk  pfcôduftiony  jfcxlétouyre  À  roté  ,oin  autre  Gortjp 
de  même  forme ,  mais  plus  grand?  &.qui  n'xfk  poiaÇ 
logé  dan$  un  fourreau.  Il  eft  porté  fur  une  petite 
Ttëèj  dôntl*eitfr*i«lté'tofi6rkttre top'à  une  Pltéte. 
&'a6ttrV^utt,c-mèfihéô  ver»  le  bas*  fi}  &vifecn  piuw 
iieurs' petits  Ram&ui.*'  ;  '     '>••**      ♦  ^ 

Je  The*  ptM^ù»1^  lîttfilcindttt  que  tffcft  li,  urifc  Wtote 
jp«r«/î/f  ;  &£ôûrà!chèver  de  m'ea  convaincre ,  je  la 

uille  à  la  moitié  de  fa  longueur,  - 

%       ~  •       •  •  . 

Elle repoufft  bientôt*  6c  paroit  telle  qu'elle  étoit 
auparavant.  Je  çfl'anrête  à  la  considérer»  ;  Je  vqk 
les  petits  Rameaux  s'agiter ,  ôc-  s'étendre  .au  pairie 
d'atteindre  à  plu  fleurs  f  pouces  de  diftarice.  Us  (bot 
d'une  findTe  extrême,  &  s'écartent  de  tous  côfié&  ; 

Un  Vermiflcau  vient  à  pafler  ,^  &  .touche  légcgQ» 
mcnt.un  de  ces  Rameaux  :  aùffitôt  ce  Rameau  s'en- 
tortttîe  ftutdur  du  Vermifleau,  &  en  et.  racourcjflânt 
il  le  conduit  vers  l'eçcttêmité  fupérkuce  de  k  Tigk- 
Lày  je  ëéeouv*e  «une  petite  ouverture qui  «'agrandit 
pour  recevoir  te  YcrmiiTcau.    U  catre  dans  u*c  hMi 


tm*  dôriçé  4juc^nftnic;br  fïïgcr.   il  y  efodiflow 

&  digéré  fottPttesyeax,  M  yc promit  réûdtf  reflbr* 

< t&par > ntéto£  duyerai{c*  v  .1  m,,!*  ...•         •        •    ■ 

Un  moment  après  9  cette  production  fînguïicrc 
ifeaâétacteq^érlaçBiabBc ,  î&Ifeîincfe  ib  marcher.  nT  X*es 
ftaqieaa*  «près  adfcfc':fifio:la  /onétita  de  Bras»,  font 
liiQpyeîctlJè  lie  Jamttesr    .-     •:;*".   «\..  •   *    >'>,  -  - 

*Xîitf  «t>u*  centrai» ,  je>  aepiU?bmfempâchCT  <&><> 
connoitre,  que^e^e  ije  PSfnqtU  ppur,iffl^E^tj 
parafîte,  efl:  un  véritable  Animât.  Je  vais  ooferver 
4^  ftottioit  qub  j?êtt  ai;  retranchées  &  je  vqî$  areefar- 
Wtfe}  qu'ettcui*  sur*  ^riqu^dlc^ft  Revenue  u&  Twt 
ieratyàbleà  l'aûfr^    «   .1    ,-'•';  <i»«n  ,-■•'•    •  \  ^m;     » 


..» 


[-Mais  ma  fwprifc  augmente f  beaucoup,  lors^qtfau 
W»t  de  quelques  fetoaines,y  #  .trouve  ces  Animaux 
transformés  en  deux  petits  A&çes  fort  touflfas.         . 

-  r  Btt  Tronc»  iqiiejerea)i^w«'pcmr.leCoiJps4el?A- 
jtfiiqal»  fontforties  de  part  &  4*autre  pluficurs  Bran* 
ches  :  ces  Branches  en  «mt;  poi^e  de  plus;  petites  j 
celles-ci,  de  plus  petites  encore.  Toutes  s'agïtent 
Jéndiveh'fens,  fie  allongent  kuï*  Ratofeaux^  pendant 
aque  te. Tronc-demeure  ïxé  à  un  apptfj.  Cet  aflcia- 
iblage  ifurprenant  ne  forme  qu'un  feui*  C$rps  *  t  &  la 
warriture  que  prend  une  des  partie* ,-  le  cCim^nir 
queiuccefliicihent>à.tt^tcs.Jç*  autres.  Enfin «,  cep 
aflemblage  fe  déçompofe  ;  chaque  pièce  fe  fépare,  & 
ta' vivre  en  fôh  particulier-   r:  :•.-  r.  ,  ;       i 

•*  »      „  ■   *  ».      ».  *  >  „   .  ..  ^ 

:  Plein  de  cék  /merveilles  •  .je  ypartage  un  diç,  cep 
J^nimaiix^fclottT  fa  longueur :»j^uisqi*es  vers  rlç  .çur 
iieu  du  Corps.     Biciitôt,  j'ai  w  Mpnftrc  i  dçuf 


fcB  LÀ  NATURE,.'  lit  Part**.        ft 

je  réitère  l'opération  ua  g^aad  nombre  de  ifoisfm 
le  même  fujet  ;  &  je  donne  ainfî  naiflànce  à  une  Hy- 
dre ,  plus  étonnante  encore  que  celle  de  Lerne. 

Je  partage  plufîeuw  dd  tes  Anjmaux  tranpvcrftie* 
taent,  &  j'en  mets  les  pottion»  bout  à  bout.  Elles  fe 
ff-efmt,  ou  s'unuTent  les  urfes  aux  autres,  &  ne  com- 
parent plus  qu'an  fetil  Animât  ' 

•    *  . 

•  •      •      -•  i 

A'  ce  prodige ,  j'en  vois  fuccédef  un  nouveau,  te 
tourne  un  de  ces  Inft&es ,  cornais  on  fêroit  uq  éahd  * 
je  mets  le  dtfhefS  dedans  ;  &  le  dedans  dehors;  if 
ne  lui  eft  furvemi  aucun  changement  :  il  vît*  croit* 
&  multiplié;  .  . 

Ces  Animaux  qui  multiplient  de  boutân  &'  paf 
tqttmsy  U«f  Animaux  qu'on  greffe  ôt  qu'on  re* 
tourne^  font  les  Polypes ,  s'il  èft  befoin  de-lcs  nom* 
mer.       -...•■.  ....,' 

Les  Espèces  en  font  fort  diverlîfiées.  beaucoup 
ne  changent  jamais  de  place. .  Il  en  eft  qui  fe.par!* 
tagent  «Pelles -mêmes  félon  leur  longueur, &  qui  for- 
ment aifffi  de  fort  jolis  bouquets ,  dont  les  fleur*  font 
«i  cloche.  ' 

■ 

CHAPITRE    X  I  V. 
Réflexions  fur  Us  Machines  Animakh 

m  • 

i  -  . 

•  1 

•  J 

I  l  règne  une  mcrvcilleufc  variété  dam  la  conlirucS 
tion  des   Machines  animales.  ^ 

On  en  voit  dans  lesquelles  le  nombre  des  pièces  eft 
&it  petit  ;  d'autres ,  au  contraire  ^  font  tort  corn* 


f? 


•  »  <V*A 


e-N  TtE  MPLATvl  OM. 


\  On  ne  trouve  dans  les  unes  aue  (deux  ou  trois  p&» 
-ocs;fcmbkbk5  :  d'autres  eti  prefentent  un  plus  grand 
nombre. 


« ..  «  -~~ 


•  t   l     •  »W  »    '      *i 


Ici,  les  pièces  font  travaillées  (îir  un  modèle;  là, 
ce  font  d'autres  modèle*,  8c  d'autres  proportions. 


»  » 


Enfin,  les  mêmes  pièce*  font  furancçcs,  ou  corn* 
binées  différemment  en  différentes  Machines. 


»  »        »  !« 


•;Jk*  perfe&ion  dans  ks  JMachines  de  h  Natuip,  ft 
fpéfuçe,  comme  dam  celles  de  l'Art,. «par  le  nombre 
àf»  P)àcfH  &  la  divarfité  jdes  effets.  Celle -là,  eft 
la  plus  parfaite  qui  avec  le  moins  de  pièces,  produit 

un  plus  grand  nombre  d'effets. 

»    *  *        « . 

.  rMais.il  eft ,  p*r  rapport  i  nous,  une  différente 
cçoifidei^ble  entré  k&  Machines  naturelles  &  les  Ma* 
chines  artificielles ,  c'eft  qu'au,  lieu  que  nous  pou- 
vons juger  de  celles-ci,  par  une  comparatfon  exaâe 
des  farces  &  des  produits ,  nous  ne  pouvons  guéres 
jugerde  réelles  -  là,  que  par  Je*  réfultats/  : 

:  Awfî^ous  jugeons  pltisdc  la  ptrfè&ion  du  Corps 

humain ,  par  la  diveriité  &  par  retendue  des  opé- 
rations de  l'Homme,  que  par  l'infpe&ion  des  orga- 
nes, que  flpus  n'entrevoyons  qu'on  ^aftfe.^ 

Et  fi  la  perfc&ion  corporelle  répond  à  k\j>erfcéH- 
on  fpirituclie ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  penfer ,  PHom- 
me  l'emportant  fur  tous  les  Animaux  par  PintèHigen- 

ce,  l'emportera  aixfH  par  l'organifation.   : 

» 

;  D?aù  Von  peut  conclure ,  que  les  Animaux  dont 
l*Jfaftt<3ttJt  fc  l'approchera  le  plus.de  celle  de  l'Hom- 
*ie ,  doivent  être  les  plus  élevés  dans  l'Echelle 


t»K  l a  H  ATOïtE.  »  IH.  Pah*ibI       f% 


u.Lii......Lyi  j/uifiu   i.M>wrtHnuimin»i  i.ii   »■  i    ni      ; 

CHAPITRE    XV. 


«        » 


Bifixipm  fur,  k  ftfypei. 


m  -  —        —  — 

Dè  tfltts  les  Animaux  c«nnus»  le  Polype  eftcefoi 
dont  k  ftru&ure  paraît  devoir  être  U  plus  £inpte9« 
&  fe  rapprocher  le  plus  de  wllc  des  Planta  f  c'eftj- 
du  moins  ce.  qu'indiquent  les  propriétés  qui  lui  font 
communes.,  avec  cette  claffe  «'Etres  organifés»  t 

Cet  Animal  fingulier  femble  être  tout  Eftomac*i 
Son  Corps  &  fes  Bras   font  formés,  d't^.  ,memcr, 
Boyau  ,  (font  le  tiflu  eft  par  tout  d'une  grande  uni- 
formité.   Les  meilleurs  Microfcopos  n'y  découvrent 
qu'use  infinité  de  petits  grains  i  qui  le  teignent  des 
matières  dont  l'Animal  fe  nourrit*  -     c  -  - 

Ces  grains  feroient*  ils  des  espèces  d*Utfkuks?.  Re- 
cevraient-Us  les  alimefts  par  des  conduits  immédiats* 
les  préparcroifent  -  ils ,  Styles  tratwmettrôièn^-  fis  'iP 
d'autres  vaifleaux  qui  les  porteroient  dans' les  voye^ 
de  la  circulation  ?  Y  a  - 1  -  il  même  une  cirçulatipa 
chez  le  Polype?  "  » 

Les  divert,1  genres  de  vaiffeaux  que  la  préAiiêré, 
conjefturc  ftfppofc^  &  que  leur  finefle  ou  leur  transe 
parence  peuvent  nous  rendre  invifibles,  doivent'  êtreC 
logés  dans  répaiffeur  du  tiflu  dorçt  le  Polypç  eft 
formé.  Nous  fommes  conduits  à  le  penfer  par  refc* 
périence  du  retournement  ,  qui  en  fai&nt  de  Ihjitérifur 
de  P  Animal  l'extérieur  ,  n  apporte  cependant  aucug 
changement  aux  fonctions  vitales. 

D  a, 


ya(        CONT.EiMPLATHON 

Mais  4e  quel  avantage  peut  étee  au  Polype  une 

e  fans  le  fe- 
opération  d# 


propriété  dont  il  ne  faUroit  fiLité"  «fage  fans' le  fc- 
cour»  de  l'Homme  ;  je  veux  parler  de  l'ôpèratioi 


retournement  i 


< . 


Je  réponds  que  cette  prçpriété  fait  partie  des  ré- 
fultats  d'une  organisation  néceffaire  à  là  place  que 
le  Polype  devoit  occuper.  L'A  u  teur  delà  Na- 
taré  ne  s'étoit  pas  propôfé  de  faire  un  Animal  qui 
pût  jfitre  tourné  comme  Un  gand  j  ftfcis  I  l  s'étok 
propofé  de  faire  un  Animsd  dont  les  principaux  Vis- 
céres  fuffent  logés  dans  l'épaifleur  de  la  Peau  ,  & 
qui  pût  réfifter  jusqu'à  un  certain  peint  aux  divers 
accidens  auxquels  fon  gçnrç  de  vie  devoit  l'expofer. 
Oty  Une  fuite  naturelle.,  de  cette  organifation  étoit 

de  pouvoir  être  retourné  fans  ceffer  de  vivre. 

«     •  ^ 

CHAPITRE    XVL 

•  l    -  *      ' 

DtsVers  qui  peuvent  ttte  multipliés  de  Bouturé. 

De*  Animaux  dont  la  ftruéhire  pajoît  moins  fîm- 
|flc  que.  celle  du  Polype ,  multiplient  comme  lui 
de  Bouture. 


«.*  /  * 


1  Ces  Animaux ,  du  gentfe  des  Vers ,  nous  offrent  m 
Eftomac,  des  Inteftins ,  un  Coeur,  des  Artères,  des 
Ycines  ,  des  poumons  ^  des  Organes  dp  Ja-  généra 
don,  ;  Nous  y  fuivons  à  l'oeil, ,  la  Ç&cukaion  du 
jing,.;&  nous  la  Soyons  continuer  avec  la  même  ré- 
gularité, dans  toutes  les  parties  qui  ont  été  féparées 

parla  feftion. 

•  •  •  • 

-  Ces  Yen  nous  conduifept  aux  Infe&tt, 


* 
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CHAPITRE    XVU,  : 

Des  Infeftes  en  général, 

.     ,  -      .     .  i    :     k 

Ici  éft  l'Entrée  de  l'Empire  des  Animaux $  le  plus 
étendu,  le  plus  riche,  Se  le  plus  divcrfîfié  de  ceux 
qui  partagent  nptre  Çlobe. 


*.  t 


La  Provinçcde  ce  vafte  Empire  qui  s'offre  la  pro* 
micre  au  fortir  dea  Végétaux,  peut  intéreffe*  lacu-»' 
rio.fité  di^  Voyageur,  foi;  par  le  nombre  prodigieux 
de  fes  habitahs Vj foit  par  la  Singularité  &  laditer- 
fité  de  leurs  figures/  .  ..   •  , 

-      *  m        •  i  >  • 

Ce  font  les  Pygmées,  la  plupart  fi  petits  $  qu'art 
ne  fauroh  les  voir  çUftinftement  fans  le  fecwuàrdu. 
Microfcope. 

Ils  portent  lç  nom  général  d'Infefies ,  &  cf  nom; 
leur  a  été  donné  &  çaufe  des  incifions  plus  pu  moins 
profondes ,  4ont  le  Corps  de  plufieurs  cft  comme 

partagé.    -    v  •  -     ' 

•  •  ■»  • 

Le  cara&êrô  qui*  paroîtrdiftinguer  cflentiellement 

les  Infeéfces  des  autres  Animaux,  éft  qu'ils  n'ont  point 
d'Os.  Les  Parties  analogues  dont  quelques  Espèces 
cPInfc&es  font  pourvues,  s'y  trouvent  placées  à  l'ex- 
térieur du  •  Corps ,  au  Ucu  que  dans  les  autrçç  Aài* 
maux  lçsj  Ç>$  occupent  conftamjnçnt  l'inférieur. , 

La  Fie ,  cnefc  les  Infe&cs  ,  ne  refulte  pas  d*une 
Mcchanique  yjfli  compofée  que  chez  les  grand*  Api* 


1^        .£QN^SMPL4TfON 

maux.  Dans  ceux  -là,  le  nombre  des  différons  gcn« 
rcs^Qtpmûs  eft  plus  petit:  nrçis  quelques  -  uns  dç 
ces  Organes  feqiblent  y  avoir  été  plus  multiplias. 

Confédérés  dans  leur  Ibrmç  fextérîturo,  £s  Infcç* 
tes  peuvent  fc  divifer  en  deux  c)aflgs. 


»     »    •* 


La  première  comprend  (es  Infectes  improprement 
jk&f&vwf**,'  ou  tionp  V -Corps  cft  wtfftfef'fc  Ces 
ïttwç&proteat  le  nom  gé^^i  4c  f^rf*  • 

La  féconde  cktfie  comprend  les'  ïnle&çi  propre* 
V*H*&3\  'fctfdôntfc  Çof|>s  eft  partie  par  de*  çspç- 
f«5  dUncifions  ou  <i;E^trar^leipçn^.  . 


i  » . .  -•  • 


r*         ».  *■• 


.;^^Ja, plupart  dcs:  Infectes  de  cette  clafie,  les 
Incifîons  divifent  le  Corps  en  trois  parties  priiiçipa* 
les,  la  ïéttj  le  .Cane ht 9  &  le  Vmtre:  Divifîon  qui 
arbéupcpup  de  rapport  «vçç  reHe  qni  s'obfçrve  dans 
^grarote  Animaux* 

•       «    » 

Parmi  les  Infe&es  delà  ierc*  clafle  ,  les  uns  n'onç 
point  fie  Jkmbes;  |cif  autres  cp  font  pourvus. 

?*!F<m  fe*  Infc^gt  4e;]k  xc.  çlafle  ont  des  Jambes  \ 
mais  les  uns  font  aÙes ,  les  autres  non  *  ailés. 

*  Il  arçgms  dan§  LcsJnfofrçs  ^  une  telle  variété,,  qu'on 
pcftt  douter  s'ils  neir^flembîent  pas  toutes  celles  qui 
fent  rép&ndges .$m  toutes  les  wtfes  parties  du  Mon* 
^açi#aL  r  •      • 

~Èt  pé'qui  rén3  cette  variété  encore  plus  ftiVpre-i  j 
nante;eft,^cfie  'ne  détend  pas  feulement  aux'Êspèr 
cc«,,»,ais  encore  auXcIndividvis.  Le  mêrpc  Infeftc  a  dans 
ub  tenjç  de&  Organç$  qu'on  ne  lui  trouve  plus  dan* 
un  NtiéP  Le  inemé  Individu  qui',  dafts'  fa  jeuricflè,: 


r 


oc  tA  NATURE.    III.  Paa* ta.       ff 

appartenait  à  la  premier© ..  claflfe y  appartient  à  ltt  fé- 
conde dans  ua  âge  plus  avancé.  • 


•    <    § 


De  là*  les  difficultés  d'une  bonne  diftribution  de 
s  petits  Aûittour.  :  , 


CH  À  P  ITRE    XVIIL    ,    -; 
'  ■  •  i     L'Extérieur  des  Infectes.  .  ...    r 

*  \  •  >  ■       m  \         .  •  »        .       .         i  •  .     . 

■  •     *     r      -1'   -  »     i  »    >        »|         ..  I     . 

Le  C$ffià&  presque  tous,  ta  Infçftcs,  eft  formé 
d'une  fuite  &\vtomaux%  emboîtés  les  upsxUnp.  les  au- 
tres, qui  en  (e  contra&ant  ou  fe  dilatant*  qu  en  s^alrç 
longeant  &  fe  racourciflant ,  ou  en  s' éloignant  8t  fe 
rapprochant  testons  dés  autifes',  concourent  à  tauslles 
mouvw&ens  de  1^ Animai. 

La  7?// ,  dans  beaucoup  <£Iu»p  èces,  change*  de  fort 


_ —  __  __ m 

arefe  fiçjdisparbîç 
de  fcs^ciutciDp* 
pes  lui  permet  ces  mouvemçns. 

Dans  tes^afttre*  Espèces;  la  Tête  a  une  ibritaçcan* 

fiante  ;  elle  fe  rapproche  encore  de  celle  des  grande 

Animaux  par  la  dureté  de  fes  enveloppes ,  qui  font 
çcaineufcs.      -••»-'  '  *  •  .-•»;    •    ,.,•>..♦ 


*. 


La  Bouche  n'eft  Quelquefois  qu'une  fîmple  ouvçr- 


Ecailles  dentelées  qui  Jouent  horizontalement  ^  *!Hme 
Tromfif,-  inhument  fort  compo^e>  qui  fert ^extrai- 
re, i  ^pfâfjç  $ç  k élevqr  les r jfûcs  ^alîmentsui'es^  ou* 

charge  des  mêmes  fonctions  cflemiclles.  . , 

*>  4 


/ 


i 


1 


f%  e €XN  TE  MSiL *  Sfl O N- 

•  I^fia*K  ]^èc«  >&  ces  ûrtHnin 

mens,  tantôt  lesbents^c  laTropqpe^  tï^nlAt  iaTrom* 

m  &  r  Aiguillon. ' 

▼  •    ••  ■  ♦  t ,      ».-».i    «...         ...#.,,.  „m t        •»•  * 

Piycrfes  Espèces  d'Infeûes  foat.priv.éçs  de  l'imago 
de  la  Vue.  Chez  elles  le  Toucher,  ou  quelqu'autre 
gens,  ftrçipléexatf  défaut  de*  Yelpc.A    î  {  Q  4 

Les  Teux  des  In(cîle6Jbnt  de.  deux 'genres  j  les  liffbs 
^oûjouxs  peu  nombreux;  les  chagrinés^  ordinairement 
iiï  ûùn&tct  dé  pïtffiçOTsvmille,  8ç  *éiitiis.fuf  loi  co- 
tés de' la  Tête,  &\tt^:forn»e  de  deux  Maflcs  hé-» 
mifphériquefr.  -     -  ":     -  .  :.   .   v         .        .-" 

V      -t  »•»  .  -  ,  . .  .  .    »       »  <  ,\. 

.  ;Les>uns,&.lesaatrp3;font  abfolumqot  j*»mobilçs* 
6c  ^paremment  que  le  nombre  compenfç.  en  partis 
le  défaut  de  mobilité.  :  il  eit  donc  moins  un  ligne  de 

jferfc&iôn,  qukm iigne^nTperfeâaotii     ,*<  "  •  ! 

•  *»»<*>*.>    « .  •  » .  »     «  •  .  ,  ,. 

:':  Beaucoup  d'EspcôB  ont>i  lafois^des  Ye\^  Ufiç?* 
&  dcs;Yeiwt  clugeiaési  ._  .\  j  .  ...  ,      ;. 


lSOuïe  paroît  avoir  été  refuféc  aux  ïnfe&es:  di| 
moins  i?cxiftenoc  .dé  ce  fepj  ett-e|b  ç^çu^trÊs- 
équivoque.  o  •     /.  /  • ,:)  , 

Il  n'en  eft  p^s  de  même  de  VOdorat.  pivçjrftlr^ 
feâes  l'ont  exquis  :  mais  on  en  ignore  le  fî'égel 

i 


•  Les  y^es  dtsit^^$,lontécaffk$^f^\x  mtyitraï 
neufes.  Celles- là,  jouent  à  l'aide  de  dtyfîeûîs  artf^ 
culatfens  :  celles  -ci",  plu&  fiexfties  encore ,  fe  j>h fihp' 
en  tous  fens,  '*  •*  •     "r:i  l-      •*.  -  '"  «* 


de  la  NATURE.    nfc~Kâw»nt7  '    f£. 

Sauvent  ces  dpux  fartes  de  Jambçs  font  refuses 
eus  ie  m§me  Ver.  *•  ...-.., 

Plufieurs  ont  des  centaines  de  Jambes  ,  8ç  n'en 
marchent  pas  plus  vite  que  d'autres ,  qui  n'aient 
que  fi*. 

i  *  ■  •  «        .        '  r\ 

t  '  '   *' 

Au  Corcelet  tiennent  les  Aîlts ywixïOTçfox<t  de  4ei« 
ou  de  quatre,  tantôt  formées  d'une  fimple  gaze  plus 
eu  moins  transparente  ^  tantôt  convertes  de  petites 
écailks  diverfemënt «figurées  f  tafatot  faites  de  plu* 
mes,  comme  céllçy  dés  Oifeaux,  tannât  découvertes^ 
tantôt  logées  -dans x des  étuis.  *  >  i  '  •»   ;-  :  i~:  > 

Dgns  pluficur^  Espèces  le  .MftÛQrfift  ai]£  >  ,êc  lç 

^*- 

i 


Femelle  non -ailée.  .  >.;/;-- 


Sur  les  cotés,  m  auXiextràtoii:é$cdq  Corps,  ^nt 
4c  petites.  Ouvertures  ovales ,  %ooo4qs;  à  h  n&çiê* 
re  de  la  Pçunelle  5  &  iufeep tilles  d^s  nié jticj  mouvez 
mens./  Ce  font  amaeti  de  Rouçbiesj  qui  CerveMiJLJft 
icfpiratioo.     Eltos  -fiPrteftt  le  inpraldfi  Mgpatch v;  O 

•.»•••♦  •  f  .• 

i    I  j..«  *•-»  ■-»■»»       ,#       •f  r»  •  *    ••»        »•»     •  y,»/-.'  ■    •       .    »    »         ■*      r>f  »  •    • 

tÏN^ERijtuH.   des  Wectesvratfçrme,  quatre, 

ifceres  principaux  ;  la.  Moelle  Jptt$aky  le  Su  *»t$f-' 

«w/,  le  Oar,  &  les  ïroebées.  '"  '   l 

.&  Qw4pftjèfeâtrer  coucliérlcjotg  du,  Yen* 
tre ,  depuis  la  Tête  jusqu'au  derrière  ,  Se  noue  de 
diûaflçeeii  .difcuiee,;  e#  la  MxiélU  Jf^fe  des  Jou- 
tes, pu  le  principal  tronc  des.  iSfa/f. .       ■-!-.."•& 

^      dît      l       ""1"; 


jfc        .  :CO.M  T  E ME  VXX  l  ©:N  i 

vïMNitûds  placé*  d'espace^n*  espace  y  oatvéfif  tt- 
gardés  comme  autant  de  Cerveaux  .particuliers,  char» 
gés  de  diftribucr  aux  pairies  voifines  les  filets  ner- 
veux y  du  jeu  desquels  réfutent-  1er  Sentiment  &  le 

Mouvement,  c  <  ■<■'  '  '  ■   :  ••••  •■'  >'  •  - 


•   *    »  t         •♦•     » 


Le  premier  de  ces  Noeuds  çonftituc  ici  le  Cerveau, 
proprement  amfriiQmmé.    r     -  •..  '  )  ;r* 

'    j.    ,         ...  '  ;  *  .    i  i         »     .ij  «    .      1 

gcJS^  le:  Cordon  médullaire  eft  placé  le  Sae\inttfti+ 
nair  qu'il  égale  en  longueur.  >  Il  oft*  éomitoe  l£dd* 
^g^leJîom-qu'iLportey  un  ktag  Boyau*  d*n?  lé* 
quel  font  contenus  VOefijfha^e^YBfibnm  jkllofciflH 

points.  .'•->■'  ■  ->»  • 


teûini)  diftingucsf  feulement  les  uns  des  autres  par 
pluro*  fetaoktt'&diâsiètte  <^Boy*u  en  diffifce 


:  ■  lie  .long  diiDô»^  Sp  pai^elfenenf^àcr^ae  intefti- 
«ly  court  un^t^^Vaifleau  aflèz délié,  dans  ta&ftfc 
on^perçôit,  à  tr*vef^  la  Peaudèl'Jnfefrc,  de*  <&#» 
fixons v*é  <te?  dîfawtwhs  tlt^rruiiws,  C'cft  le 
C*»*)  ©u  ls^pattie  «qui  en  ftit  if$*fou&ions. 


Les  ïrachto  t|cs  ï|lfe^qTc^(^^entlparfaitcment 
â  celles  des  riantes.  "  Cèft  de  part  et  cfautre  même 
ffcrufturc ,  même-  couleur ,  même  ^Ufticrçé  ,  même 
destination ,  îftêihê  <îifperlîon  dans  triât  le  Corps. 
Une  telle  analogie  dans  un  point  fi  eflcntiel  de  Tor^ 
|^^oo9  fu^ç^;i«ns  doute  i  bichM^utrej  ta- 

ports 


A  «     s  .«  —  + 


IL^'eft  aucune  r  partie  dans  )e$  Infcftes  oui  n'ait 
èc  plus grsmdsi  ceux-ci  de  plus  grands  icftcort',c&1 


d#  la  NATURE.    lîï.fMxxim.      ,p 

tous  vont  aboutir  à  ploficun troncs  ou  paqrçets  «em- 
mura, qui  font  comme  autant  de;  if oumcm^  àchâopi 
desquels  rçpoogl.  un  Stigmate. 


CHAPITO    XX. 


j*.    • 


P^geyges  'jh/èpes  apx  ÇpqpUages. 
;  .  Rt/ktjons  fur  .ce  Pafage,. 


i   ut 


'  "ÊW  VWloWle^orps  ;cfl  Wé~ dans  ton  ïuym 

criiftacé  dit^Àr^^M^t^iés  InÔétÉsaiWc 
les  Coquillages.  ..•j.:jj::.3.;:  z-j..  . ,  ,  .;  .  j 

*  -tffcft  cepdidant'àSs  Amoiatik'i.  «>$*«*,  doit  U 
ftruûure  paraît  le  disputer  pour  la fitopliéité,  »'e«jfe 
Si£mç.dw.  Polype,.      '.     ,_....'.  „ 

"  De  ce  nofabrc\$W Mjfà  des  Btùp y&m  ttojtte!- 
lé  on  ne  déebime  tàJMc^e  #inate!  i  <ni  ArçàfèV  ili 
Veines,  ni  Ptfimlàhstb  '.«.'•>  ^<*?t  •'  '  :.   '"••  * 

L'Echelle  de  U  N*ture<lVflwrifie»iit>  elte-cnct'i- 

•  td^nfëôér»:'  ftéf  OkHrittige^  feraient  kifc  d^ 

&  p^Mèlle*  de  Wigt*nd  T»fl&? 


«n  feraient- ils  tjn^RîtoifkfttiôttJ';- 

VEcrevifl  &  le  Cr*W<r" feraient -ils  par«t$tniCûe  ' 

un  lUmetui  .des  Coquillages? .  | 

•  Nous  ne  pouvant  cacorp  fois^^îççfcqucft^ 


v   \ 


f4o        ■  COVT:EMPlJAflX)^ 

•*r'  feîlc  fefrlà  nature  de  la  gradation' qtiîeft  entre  les 
'litres,  qu'ils  ne  diffèrent  louvèht  fes^uhs  des  autres  que 
par  de  légères  nuance?;  &  telles  foftt  tes  bornes  étroi- 
tes de  nos  facultés,  que  nous  ne  parvenons  à  faifir 
que  les  teûkorvn  oeu  fortes.   I  l\  K  ...» 


que  les  teuttefun  feu 

C  IT:Â  P  I  T  R  S    XX  I. 

:£eS'CoqiitÙàgès^ 


Les  Figures  agréablenfent  djivemnées  des  Co-\ 
«uilles,  nousr.aideqt  ijugçrjic.rla ^yari&é^uijrègne 
jefag  r.orga^fwoç  dcf.  Animaux  #uj,t  £»,  foçt  te»  Ji^ 
bitans  &  les  architc&es.        '  \  r   "  ''* 

„•  Los  imw.frnt  4'une  .feqle  ^çe.rr  d'autçe»  en -on* 
t4«u*  ou  davantage. ,  .,    »," .     ,. 

Il  y  en  a  qui  imitent  la  formé  d'une  f?mpettt\ 
.d'wip  Vis ,.  4lUftPl  ^MW}'.  d'un  jC^rj*».  D'aut«ï 
,»eflej»blent,^ji«^a«*i  àf^pi^,  à  une  4h**t 
gnhy  a  un  Peigne,  Ici,  c*eft  une  esgeçç  d'Etui  à 
charnière  ;  Là  c'eft  un  Navire  dont  le  Matelot  efl , 
•4'la  feisV  terf^iMmaii^&f  &><  fit- la  Voile,  • 

•      « 

Les  Anima»  à^Joquillei,  6ç  les  Info&es  à  £cail« 

c:jOà;poiifiroie 

me  l'Os  de  1\  .     _   ^  „ 

porte  en  naifl^nt ,  &  qu'il  y  *dhçrç  ^ar  Offlcreu* 

Maisil  eft  très-fûr  qu'il  y  a  des  Coquilles  jqw  crcAs* 


db;  la  NATURE.    1IL  FAWrit.       4S 

qui  tonfodmt- #«*  pwci  de  fAhkotl;  fou  Corpttn 
elt  réeUcniait  le  jmoûje.  - 

Les  Os  r  au  contraire,  ainfi  t|ue  l' Écaille  des  In* 
fc&es,  cixwflcat  toujours  par  imuffiijctption ,  Refont. 
nourris  par  des  Yaiflcaux  qui  traverfent  leur  fub* 

ftanec.    .-:     cî  r.  ,<;.  ;.  ; 

Les  Animaux  à  Coquilk  font  charrias  intérieure- 
ment: mais  la  Nature  toujours  varice  dahs  fts  prô± 
duôiora  5  nfetis  montre  un  Coquillage  dont  tout  le 
'Corps  eft'compofc  extérieurement  &  intérieurement; 
de  petits  criftâixw  ' 


»  ♦   » 


Les  Coquillages  compofeat  deux  grandes  famil- 
les ,  celle  des  Conques  dont  la  Coquille  cft  formée 
de  deux  ou  de  plufieurs  pièces  \  &  celle  des  Lima- 
(uns  dont  la  CeqûiHê  éft  d'une  feule  pièce  tournée 
ordinaireiàent  en  fpirale.         * 

La  ftrufture  des  premières  paroît  beaucoup  plu* 
fimplc  que  celle  des  derniers.  Les  Conques  n*ont 
ni  Tête  ni  Cornes,  ni  Mâchoires:  on  ne  leur  voit 
que  des  Tradhées,'  des  Ouïes  r  une  Bouche,  un  Anus 
&  quelquefois  une  forte  de  Pie. 


«  l  *  '  .  4         > 


La  plupart:  des  Limaçons  ,  au  contraire,  ont  une 
Tête,  des  Cornes,  des  Yeux,  une  Bouche,  un  A- 

nus,  un  Piéi  ,    '      .         .       .  ,  r    •  . 

La  ¥$u  ronde  &  charnue  fe  préfente  à  la  partie 
intérieure  &  (ùpérieure  de.  l'Animal.  EUe  renfer- 
me un  Cerveau,  compofé  de  deux  petits  globes,  donc 
tout  l'appareil  eft  fi  mobile  qu'il  le  .porte  de  dertpt 
ta arrière  au  grp  du  Limaçon»   .  fc    ,  \r 


* 


0 


«fc        «2*41 TU  M# LUI Ve î ON 

X*e?  C#r*w  ati 'Nombre  <&  deux ?oude> quatre,  pk* 
cécs  fur  les  cotés  de  la  Tétc^u font  des  espèces  de 
tuyaux ,  fufceptiblcs  de  mou vemens  variés  ,  &  que 
l' Animal  peut  faire  rentrer  dam  l'intérieur  de  fa  Té* 
te,  à  l'aide  d'un  Mufclc  qu'un1  ^rand-Qbfermcur  a 
chargé  de  itacquttef  encolla  de*  fon&iom 4e  JV*r/; 
optique  ,  &  dont  il  nous  fait  admirer  le  jeu. 

-  C'eft  à  l'extrémité  des  Goœcsr,  comme  Au  ;  bout 
d'iwi}  tuyau  de  follettes^,  que  fe  trouvent  les  T<mn< 
chez  plufieurs  Espèces  de  Liroaç<Mdé  Dans  d'autres 
c'eft  a  la  base  ou  vers  le  milieu.  Us  font  noît*  & 
brillans  ,  &  ont  aflez  la  forme  d'un  tres^petit 'Oi- 
gnon. On  ne  leur  découvre  <mc  la  Tunique  qu  on 
vvtfwût  £U<*ée  x  mais  ils  ont  les  Xfévk M*tow%.  de 
notre  Oeil*  ^     .  /  f     i 

fa  "  *  * 

La  Souche  qui  n'eft  à  l'ordinaire  qu'une  petite  &n$c 
en  manière  de  lîllon  ,  eft  garnie  ,  dans  beaucoup 
d'Espèces,  de  deux  Mâchoires  cartilagineuses  potées 
l'une  fur  l'autre,  &  dont  les  inégalités  ou  découpu- 
res forit  l'office  de  Dents  ,  fi  m&ne  quelques  Espè» 
ces  n'ont  de  véritables  Dents,  fembkblc^  a  celles  du 
Chien  de  Mer,  &  d'une  pctiteiTç  extrême. 

Les  Coquillages  privés  de  Mâchoires  ,  ont  un 
tuyau  charnu  &  mufculeux  qui  Eût  la  fonction  de 
Trompe. 

'  I 

Les  Limaçons  n'ont  pas  des  Pies,  mais  ils  ont  un 
PU  d'une, forme  particulière,  Sc.qui  n'eft  qu'un  as- 
fcmblagc  d'un  grand  nombre  dé  Mufcles ,  dont  le* 
mouvemens  imitent  ceux  ides  flots  de'  la  mer. 


-  -Une  Membrine  aflex  rtinee  'tapi{&  Piritéricur  des 
h  Coquille ,  Se  quelquefois  ftàtëriéuiv    Ccft  uiC 


»e  LA  NtfTURlL    tIL  Partie,        «f 

espèce  de  J/«Mt#«»  garni  dé  ïtéàto t  qui' ffsfmmt 

l'Air  4e  l'Eau,  &  à  l'origine  desquelles  on  aperçtic 
de  petites  Qum  devinées  aux  mêmes  ufages.     . 

•■         - .  ^   -  «  ^  _  •  »     »  • 

Le  Coeur ,  placé  vers  la  furface  du  Corps  dans  lct 
Limaçons  ,  a  jin/mouveiçent  fenfible  ,  itoar  lequel  il 
s'élève  &  s'abaifle  alternativement.  Il  crt  fous  l'cfto- 
mac  dans -tes Critiques.  Celui -et . .  .mais ne  pénétrons 
pas  plus  avant  dam  l'intérieur  des  Coquillages  j  mjtrc 
marche  en  feroit  trop  retardée  : »  nous  n'avons  pas  mê- 
me contemplé  tout  leur  extérieur,  le  Corp  contour- 
né comme  la  Coquille,  les  MufrJes  xpn  l'y,  tiennent 
cramponé,  YJnus  qui  dans  tes  Limaçons  cit  près  di^ 

milieu  du  Corps,  &c.  '       r  #  l'\: 

.*  «...  « 

C ,H  A  P  I  TR.E    XXIL 

Pajfage  des  Coquillages  aux  Reptiles, 

La  Limace. 


*     s    - 


Irfis  Coquillages  touchehî  aux  .Poiflbns. 

Entr'eux  ou  à  coté  d'eux ,  fcmblent  être  placés 
les  Reptiles^  unis,  ca  quelque  forte  i  aux  Coquillages 
par  la  Limace,  &  aux  Poiflbns  par  le  Serpent  ftâa* 

C  HA  PITRE    XXIIL 
Les  Reptilts. 


'   •-  -, 


Aux  Reptiles ,  la  perfe&ion  animale  commence 
à  croître  d'une  manière  fcnfible.  Le  nombre  desi 
organes ,  leur  conformation  &  leur  jeu  ont  ici  pktf 
d'analogie  avec  la  Méchanimie  des  Animaux  que  jiou^ 
jugeons  les  plu»  parfaits.    £«es  organes  oe  la  vifiôa  4 


Cttnt&lWîé  &  de  la  éir«ilati6irtflP  font  de»  egeÉ« 
pj»i ;  qu'il  fuffit  d'indiquer.     '  ■ 

Cette  analogie  augmente  dans  les  Poiflbns* 

î:  ;:  c  H.Aii  ï  k  ë  xxiv* 


%.  »  . »»     « 


PaJJagd  des  Reptiles  aux  Poijfons* 
Le  Serpent  cf  Eau ,  tes  Poijfons  rampant , 

F  Anguille. 


^     _  -  •  ••_<>     ^ * 


VJNGvTLÏ<É,  par  fa  Formules  A^for  ***** 
/*«*,  par  leur  marche,  paroiflent  enchaîner  les  Pois* 
fons  avec  le  Strpent  d'eau. 


i? 


CHAPITRE    XXV* 

Les  Poijfons. 

Comme  les  Reptiles,  les  PoifansCoat  la  plupart 
couverts  d' Ecailles  ,  dont  les  figures  &  les.  riches  cou- 
leurs aident  à  différencier  les  Espèces. 

,  Cette  clafte  renferme  les  plus  grands  Animaux  de 
cotre  globe;  .  - 

Pendant  que  rénorme  BaleiHe  f epofe  à  la  furface 
des  eaux ,  le  Marinier  féduît  par  une  apparence  tram* 
peufe  ,  débarque  fui;  fon  Dos ,  Se  s'y  promène  com- 
me dans  une  Iflc. 

La  forme  <îes  Poiflbns  varie  beaucoup,    Las  uns 
font  longs  Se  effilés.    D'autres  fon  c  larges  &  raccour- 
ci?-   On  en  voit  de  plats,  de  cylindriques,  de  tri-1. 
sangulaires,  de  qviarrés,  de  circulaires. 


,  > 


foi  là  mature:  nu  pwm:      %$ 

Les  uns  font  armés  d'une  grande  Corn*.  D'atitrei 
pcfrteHt  tBi£*fiftt&.  E&e y  ♦<**  ttttr espèce  Ar  &*. 
D'autres  font  pourvus  de  Tuyaux ,  par  lesquels  ils  font 

jaillir  le  réÇdu  de  Peau  qu'ils  ont  avalée.  .  \ 

*    i    •  *   ^ 

Ce  que  les  Ailes  (ont  aux  OlfeaUx,  les  Nageoires 
k  font  aux  fcoiâons. 

L«  uns  n'en  ont  qtfe  detaè  à  rfois  :  d'àttttes  «a  oht 
tn  plus  grand  nôtabre. 

La  fichez  les  Poiflbns,  comme  chez  les  Repti* 
les,  tient  immédiatement  au  Cqrpp.  . 


♦  ».     * 


à  Bouche ,  ordinairement  garnie  d'un  où  de  plti* 
fours  rangs  de  Dents ,  eft  quelquefois  placée  fur  lé 
Ûos,  ainli  que  les  Yeux.  - 


i 


tes  Poumons \  fermés  dé  pliifieurs  làmcà  ou  èuiM 
tes  vafculeux  j  {ont  le  plus  louvcnt  placés  à  la  furfà- 
ce  du  Corps,  '  On  )çs  çorïnoit  fous  lé  nom  d'Ouïes* 

Lej  I*oûm6hs  tommutiiquent  à  Une  Fejfiè  placée 
dans  l'intérieur  ,  8c  qui ,  fuivant  que  le  Poiflbn  la 
dilate  ou  la  corara&e  ,  lui  aide  à  s'élever  oui  s'en- 

foncer1*  *  ' 


Les  Poiffons .  rampans  font  privés  de  cette  yeffie; 

Mds  évitons  les  détails  aiùtomiqucs  qui  noustmé** 
ncroient  trop  loin.  Les  Plantes  &  les  Infeftcs  non* 
ontaflei  occupés  à  cet  égard.  Bornons  -no^^é* 
formais  à  quelques  -  unes  des  principales  variété^  jB^ 
aux  fources  de  rapports  les  plus  faciles:  à  foiûr  % .  fa$ 
plusfaillans  &  les  plus  extérieurs* 


•        • 


ft*         «*m  TE  M3>  L  A  T I Q  N 


'  •  •♦••^    «» 


••  p    » 


J.iJJï  fcU •   *  *  If. 

CHA'PITàE?  XXVI. 

»  t  r  t  •    •  *  »  ••  • 

""  "' Fajfàge des  Poijfons  au»  Q(/iaufh     •:  : 

Les  Oifiaux  Ampbibks* 

■*     -       •'  7  *  -  *  '  *  * 

^•0tr  fend  des  Eaux  •  je.vois  s'élancer  dans  l'Air  lç 
Poiffbn  volant ,  dont  -les  Nageoires  VéffèmStent  aux 

êtyes  de  la  Chauve  -  Souris.  Ici,  je  crois  coucher  aux 
*■  ■    ••   i    »  «  ... 

Mais,  je  vois  s'kyanccr  for  le  bord  de  la  Mer,  un 
g£an4  Animal,.  ^orft  M  Tête  &  la  partie  antérieure 
tieîineiit  du  JLion  ,  Ct  dont  la  partie  poftérieure  eft 
fem^laélé  à  celle  des  Êoiflons.  Il  n'a  point  d'Eçail- 
îes  *  &  il  eft  porté  fur  dfeux  fortes  Pattes  qui  ont  des 
Çtaj@t?  garnis  de  Nagsoixés.    On  Je  nomme  le  Lion 


m 


~'Altf  fuite,  parôîfrent :1e  Veau  de  Mer,  &  17%>*- 
fotame  ou  Cheval  marin ,  de  tous  les  Cit actes.  . 

'Le  Crocodile  &  la  *9Vtee  s'offrent  à  leur  tour*  & 
je  me  trouve  chex  les .  Quadrupèdes. . 

*  ;  San*  ofer  donc  déterminer  ht  marche  de  la  Natu- 
*':  bkrlons  renendaœ  les  Oiieaux  entre  les  Potifons 


Souvenons -nous  feulement  «jaeTe  grand  &  le  pc^ 
lit  n'entrent  point  ici  e^ponUdc ration. 


1 


t>^ns  pet  ordre  ,  &$ :  Qjfeaux  aquatiques  fe  JWgqg 
fôat  immédiatement  au  de/Tus  du  Potffyn  volant* 

Les  Qifeaê*.  'amphibies  $  ou  qui  habitent  égale* 
Aient  F  Eau  &  la  Terre ,  occuperont  Péchellon  qui 
fuît ,  &  feront  ainfi  la  communication  des  Con- 
trées aquatiques  aux  Contrées  terreftres  Se  aérien-» 


CHAP  I  T  RÊ    XX VIL 

Les  Oi/eaux. 

ÀN  ccLttoUyttui  féjoUr  »  répond  une  nouvelle  d^ 
foration. 

Aux  Eéailks  fuccèdent  des  Plumes  plus  compo- 
ses &  plus  varices  :  un  Bec  prend  la  place  des 
Dents  :  des.  Aîles  &  des  Pieds  viennent  remplacer 
les  Nageoires  :  des  Poumons  intérieurs  &  d'une  au- 
tre ftruûurç  ,  font  difparoîrire  les  Ouïes:  un  Chaut 
mélodieux  3  filccède  à  un  Silence  profond* 

Du  Cormoran  à  1*  Hirondelle  5  de  la  Perdrix  mFimr 
tour;  du  Colibri  à  Y  Autruche  \  Au  Hibou  au  Paon;  dot 
Corbeau  au  RoJJîgnol  5  quelle  furprenante  variété  de 
ftntflure  ,  de  proportion  $  de  couleur,  8c  dfc  ehaht! 

CHAPITRE    XXVTIL 

ttffhÇe  ,âe$  Oifeaux  aux  Quadrupèdes*  La 

Chauve  -  Souris ,  l'Ecureuil  VdàrAi  ■'■  • 

P Autruche»  . 

D  s  s  Oifeaux  velus ,  dont  lés  Oreilles  font  Édllart- 
fr*  »  U  Boucbe  ffursic  d   "~  ~ 


E 


a 


Ifjti&t  fzltcs  armées  de  Griffes  i  font -ils  dé  vérita- 
bles* Oîfeaûx?.,    * 

7"  Bfcs  Quadrupèdes  qui  voient  4  l'aide  de  grahâes 
'Ailes  mcmbrancufes ,  font- ils  de  vrais  Qftaidrupé- 
•dés?  ..■'...'  .j  ', 

*  . .  •    .   *  •»  . .  î- 

La  Chauve  -  £wm  ,  &  Y  Ecureuil  volant  font.  c« 
Animaux  bizarres ,  fî  propres  à  confirmer  la  grada- 
tion qui 'cft  entre  toutes  les  produ&ioûs  dtf  la  Na- 
ture. 

» 

_L' Autruche ,  aux  Pieds  de  Chèvre ,  qui  court  plu- 
tôt qu'elle  né  volé,  paroît  un  autre  chaînon,  qui 
unit  les  Oifcaux  aux  Quadrupèdes. 

/CHAPITRE    XXIX 
Les  Quadrupèdes 4 


» 


La  cHfle  des  Quadrupèdes  lie  le  cède  point  en 
variété  à  celle  des  Oifeaux .  Ce  font  deux  perspeéti* 
ves  d'un  goût  diffèrent  ?  mais  qui  ont  quelques  points 
de  vue  analogues. 

Les»  -Quadrupèdes  carnaciers  répondent  au*  Oir 
féaux  de  proye. 


.y  ___ 

T  *    7 


Lei.*Quddfupcdes  qui  viverit  et*  herbes  ou  de  grains, 
réponydeqt  aux  Oifeaox  qui  fc  nourrifiçnt  de  lembla* 

blés  alimens.  \ 

«  ». 

Le  Chat  -  huant  cft  aux  Oifeaux  >  ce  que  le  Chit 
çfi;rap;K  Ar^maux  à  quatre  Pieds.- 

vt<C^pÂ'-(èQbte  repon^  Au  e«*fhf.;  -     •  ! 


»k  la  NATURE,  '  III.  pÀ*TïEv>       4& 


Les  Quadrupède?  peuvent  fe  divifer  en  deux  clas* 


La  première  comprend  les  Quadrupèdes  dont  le 

PMéfk/i^  .   ;     _    .   >    r  A  '•!  9 

La  féconde  comprend  les  Quadrupèdes  dont  le 
Red  eft  pourvu  de  Griffés  ou  de  Doigts.    _ 

Parmi  les  Quadrupèdes  de  la  première  clafle ,  de^ 
pui^  le  Cerf  jusqu'au  Eqp  ;  parmi  ceux  4&  U  **% 
depuis' le  Lion  jûsou'à  la  Soàtis;  quelle  diversité  de 
modclçffjidc  gttndeurs.&:  jJc:Dlouveiïletu$.  •" 


.  ~.-  ^ 


CHAPITRE    XXX.  __ 
Paffàge  des  Quadrupèdes  à  P Homme* 

Par  quel' degré  k  N«Ws'£éwâ^àk  j*$ 
fi'* l'Homme?  .<  .,  „         ;.f.:--....v 

Comment-  redreflera  -  V  -  clîev  cette i  Tête  inclinée 
rers  la  Terre!  Comment  changera- 1*  elle  ces  Pat* 
tes  en  des.  Bfas  ■  flexibler  h .  Gomment  tr&sformeta  - 
t  -  elle  ces  PicdH  •  orochus ,  en1  des  Mains  fcmples  Se 
adroites?)  Comment  élfl£rg«r^*t- elle  cette  Poitrine 
rcuécie^^C^n5JTifnt;y  placera  <t^  clic  destt&feutt* 
melles  ,  &  leur  donnera-  t-ellc  de  la  rondeur?  _ 

.    *    ••'    m  -n    .  ,     r  *V»:^  ?.;   .   ♦     ?rSnt-\.i 

Le  $kf&  tft  dette  èbauclte  de  l'Homme^  ifyudjitt 
groifière;  portrait  imparfait,  mais  pourtipplpqftitty 
blant  .  &  qui  achève  de  mettre  dans  Ton  jour  tad- 
mirable  psBgteffiorftfes  Oéàyre&ty  D*aVpmoO 


m     ço  .#•-  T  -ft  m  -s*  a  tî  *  pa*r 


,   •. ..    .  *• 


* 


i 


QUATRIEME     P  A  "ït  r-MÇ 


A 


..»-,         •  »•••>'  '*  »  -    •  \      .  «  lui 


•         t 


C  H  A  P  ,I>T  R  E     I. 


W  V 


cytfiê&U, 


Supériorité  qui  la  Faculté  de  fèntir'Tonpt  ' 


>     t 


-  <&b*  séktion*  de  1*  Hkâtravec  les;  Etres  i/ai  #en«« 
yironhpnf*  &  dont  die  tif e,  fe  fubfiftsmce  r  font  des 
Mettrons  pirrcmcntxforpojrcUcs  ,  ou  vcnktinéet  en* 
Wômenfcdaiis  k  ffihéi*  <fc&  propriétés  dés  -Corps, 

L'Animal,  plus  excellent,  tient  encore  à  la  Na- 
«fcftrjpjtr  :d'4utfps^Uea&f .& /par  <krKeài  $toa  genre 

Comme  la  Pla^e,   ù  végèjo:  txnpme  ellfe,  3 
reçoit  du  dehors  l'aliment  qui  le  fait  croître;  coin* 


içe  cilc^H^ultipl».   Mais  à  ces  afférentes .  a£ftra  , 
fe  joint  chez  lui  \\c  "Sentiment  qu  la  P&WfW,Q£U 
ce  qui  le  pafle  dans  Ion  intérieur. 


»  »       » 


Ce  Sentiment  tient  à  plufieuxs.  )Mlf*e*,  q^tw^ufe 
par  différentes  voyes;  &  tous  font  accompagnés  de 
P-A^jr  «ûdé  Jhmkur.   '     7  ?•••  i-  ..L  /  .  ./  h  sj 

Les  Sentimens  agréables  inftruifent  T'Animai  du 
report  qu'fcftt  Ç&tâfts  €àrpf  «fcè?  ft  c8frf*l**lfc&,, 
ou  ibi*  bien  *&ré:  les  Serïdmetis  dèsagréabfcè  -iifr 
doulçupcu*  r  VwmMSétk  dè^^u^és^^WttOles^ÉI 
fc  trouvent  dans  d'autres  Corps,  -^  ::i 


eux. 


t   jn    O    '-^iJ 


t*Organe  içiriiSédiat  du  Sentiment  font  l&dvaw^r 
ou  ces  afféttittagâ  Me  .  petites*  Fibtes  fcUhêhatra  *, 
gui  du  Cerveau  s'étendent,  comme  des  (tofd&ettes,  * 


a  toutes  les. 


parties. 


ri  r~*~T  t  .  », 


ï* 


1  ■ . 


.CHAPI  Ï\R  E .  U..  :  *  .ci  .•.:..., 

Réflexion  fur  Plnfenfibiliti  ju'on  attribua 
.  ■'•  '  f  aâx'Plànks.'  ■-  ■'   ? 

-         •*  *    r       -t  '  '  \ 

Les  Plantes  n*ont  point  de  Nerfs,  ni  aucune 
partie  qui  parpiflTe  xn  hure  les  fcnâion*» 

_  « 

De  )à,  on  conçlud  qu'elles  font  privées  de  Sen» 
tÂwnt,  &  cela  <<A«lufion  feiHWe  Sflcï-liSÉ&îiéev  ' 


v'   * 


»»«    *  «     -     ,t     WW  £0-  «.•«<.»'•*      '    i''        #.*•«..■ 


<  Mite  quel  eft  ïfréâJftMfiK  l'éçheUpn  f6^'  Ir *Sèai : 


ntatiifèfteY? 
Du  P^^r  ou  de  la  MquU  aune  />/**** ,  h  diifepi 

La  folution  de  cette  queftion..  tient  &  des  cca* 
poifiiaces ,  que  nou*  ne  fomnes  pas  prè*  d'acquérir. 

t  Ckùtteatottsr  noiK^  pp&r  <re,  ptiïicipc  comme  um 
imt&  :*.  c'eft  <iue  4e$ .  Eçrçs  /w?«R  t<ait  -.été'muitt» 


mettre* 


-  r 


w*  *;9rç  Pu  ét»?  W  *  des  S^^ifenèÇ»  Cables 
entament ,  cette  union  a  eu  lieu.  .7L.  3 


tt*  1*  Tnjffe  f<>nç,  &4e 
-„lir ,     ..    .  9H  *<:Tak .tyifàhçé;^ 

p^fTrf.gf^v;..  v    :•■  .::..■*■;..::•.  ;•  • . -,  •.; 

Arrêtqns*  nous ,  &  n'étendons  ^omt  nos  corifé- 
«juencci  au  delà  de  leurs  ut&es  bornes  :  nous  déna-i 
prenons  ïes.Bi&fbuïcès,  tciftote  fcribhs.  in  Mopdç 
imaginaire. 

C  H  AP.IT  RE    I  \  l 


.    .'     .41 


Difficulté  fur  la  Conftraëtion  de  r  Echelle 

Mpi>$à  cette  agtea».-4  -  f J 

,  £A:.S«fem  fWfJÎ?*cU<5^  î«fWf  i?>Vi»W«^ 
t  u  perfection  corporelle,,  djyis  les  Anunaux  ? 


t 

Si  cda  cftidnfi,  commet  mi&n  nous  le petfiœ^ 
de, d'où  vieitt  qttel^A/Wtofe  imbécUetpacoh;  teicâàtr! 


Nb  nous ^i«%fi*»  poi»t;^-«Ufr  trait*  brftkns 
d'intclligfenfce  que  quelque^Ifcfe&es  nou*  >  offrent  ^ 
nous  furprcnpcnt  ?  parce  qjUe  jioih  ne.  npus  jitteiyli- 
oha  nas  à.  4e»1  ttoUTCÎ^âarisf  îdéfc  ~A38m*u* \  ntw»  Wwi« 


Nous  exigeons ,  au  contraire,  beaucoup  des  graKcfc- 
qns  ui>e >  fl^re .^^:,£^!^p¥e:  l  Jfc.  tto5re  •> 

traits ,  pour  amfi  dio^^^lJ^^.mais.par  Jta  «$*$* 
nombre  de  petits  traits  peu" Jucnfibles^,1  qui  réunis/ 
ferment  4iflk  ftfn^Tïe>d!intelbgeiHrc  fapérièufcdàasdle 
de  llnfeâ*  le-  plus  inchiAriewa^ •« /Ëcèi  femk  ^^faroi 
doute ,  le  ai xié<  iïJutrucfyey  ftfellç  ^oiq  nricaxL^fefer^ 

vée..   Où  lui  a:tot^cp^héiyipaDJxicmiilc,Arfom 
indifférence  ^pou^ïb-Ooôft  J^'Oiàî  a:  d^qu'cûcs  1»* 
foit  au  Soleil  le  foin  de  les  faire  éclorre.    Ce  repro- 
che s'cft.ohah^é^n^loge  j>o*  fe  fl&itfiiches  du 

«c  i  attentionr  qir eues jttemanTOfcntv  -  *  EJaft$«cd64K>n* 
trées  brûlantes  ,#  Ict  $plçil  cchM^fu^fammcnt  pen- 
dant le  jour  les  Oeufs  de  lf  Autruene  cachés  fous 
k.  faWçr  Jtfc  <&&!«£  ,4*  M  tMifi6)  fef Olt.gO}is  ^n 


\ 


Ma»  let  noà&ifoliCcfef»  fraUh»  .4«*  ;te,$Wttàî> 
li»  Qeufe.  4»  llAamwhe  fi^jwiPi^iy^f  fi?  .^ffipi» 

dir,  fi  à  Bt  chakW  dft  iWotUl'  J&^&g^doit  fttftt 
une  autre.    Cette  chaleur  éft  celle  que  la  itlcre  ne 


ipe,  le*  autres  Qtfiwux.    £*$  Pegte  fcj^ejpefl^ 


bout  4e  quêîqùes-jfwp*.;  tfÀ#q*^  £  jqiri  #$jèt*, 
tre  auprès  d'eux  des  nourritures  qui  leur4  convien- 
nent..      ^  '     r     '  ........,.'...  ,»♦ 

'■  fions jâlfe  esp&fe-de- 


grande  Animauêc.-  ' -EeXïr'MëHioiré 
rît  ûn^erMn-nbyW«:  -^  .«"»--••-«• 


de  fons.  leur  Àriir%Br  aflfeftUe'de  pîtineurs  gèrlrer 
de  perceptions  :  I*  Vue  &.POi#c.ïeulfc5',  r  leur  en> 
fourraflbit  uiie  abondante  fburçe.*   -  ."■•*' 

.   .    }  •        :        ■      *     <      •  «  j     <■  .    •  •' 

J^làfeftes  m  nous  ofevntl  <kr,i»tft  ccluquerdear 
j&age?  très?  itojiàrfùiira  Le  Iftiofcf  -j£ w£  ti$  ÏCP W 
ndfc  tpitf  ftur:  pit^t  ^V&r  far  forçat  <3UL4ttrchç  àuç» 
fixtir.    Sa  -  nuB<rôàrfMte 

•  e  •  »  \       *   * 

•■■'■3  ■";    "      ::#foâtyte  *dH8ter>-'-  ■■■:■■*  »** 


T  ^ 


plus  grand  nombre  de  cas.  Ces  Animaux  ?  contrat 
ries  «dans  leurs  opêrationa ,  ftvent  ft^-retourricr ,  ~lç 
panrenir  1  leurs  bqs  par  différentes  voyes. 

I<e  Polype  nç  f#t  'qu'aUcLgtr^kçtioorcir  fes 
Bra$.  \J4raign4t  tend  un  filet  ou  brille  une  ffeu* 
Iirité  géométrique:  Le  F*****  &  lé"  tèien  pounui* 
vent  leur  proye  *vcç  intelligence.  Le  Singe  ofc  imi- 


qu'il  y  a  d'w^^^AgMnaj^^^^'ji^irTilfBlftç 
mi  les  Animaux,  qu'une  feule  espèce  d'Ame,  ma- 


.  -.  V  ~ 


Cet»  qu«fiiûn  oftt^pèur  ncw^^On^tîiylbèw  aWbftN 
TOn£  impénétrable.  :     ^     f     • 


Tout  .ce  qu?on pevDdi»  do  fenfjÉ  .tàjj^âÛJl;,  •&  J^r 

4uit  à.ceei*:  c'qû»  qwcrtfi  I>6B.1r,'<4»»  «g* .-n^jAn 

ÇV4ft$:.Vpyc3  l«3  pïtts.fi»pl»i^  *rp«;JWiierk.)»W. 
fefëça  ^pirkwelk  dci  Anhwmx,  w- 1«  ânlÊifcgft? 
«ifetiQAv  4  ejft  ptttfaklc  :  <£tfr  >&  *,$Uï© r**»vi<4 
&e>.  .:  ;  ••  '  *  ,  •.)-■.  •'.-'.■";  ,  •.  •".;'•.• 

•  *  •    #  y 

••    •  '  "  :  ■       '.■'••  V.  '.    *  ;       *•  i*rt  t» 

.  Gettf  manière  de  nuftm&er  p£&  cegeadMK  n'êqrq 
pas  exempte  d'erreur  £ï«p§  $f^*  ^fe,  e£  Çra* 
donc  D 1  b  u  l'a  fait,  Difons  plutôt  D 1  s  v  l'a  fait  j 
fato-cejft  «ft  ftge. ;•;  Mats  ici,  le  fakjupu^ff&en- 
uéseaae&t  jnconnui 


••  •    .»     •»       '  •  ' . 

v       1 


&        .«CtO.»  TE  M  JMl  âflTH  Oi  Na 

! 

I 

3 

.«y/Lv   ï:.'!^.: i-:î.*  'Jscj  rtin  ?'»'-î!  £  'j.'mv   v       1 

*  * 

A  la  tête  de  l'échelle  de  notre  globe ^  C&  placer 
V Homme  ,  chef*  d'oeuvœ  de  h  Création  terreftre. 

Contemplateurs  dès  Oeuvres  dû  TWfr-PuiSi 
sant,  votre  admiration  s'épuife  â  la  vue  de  ce 
merveilleux  ouvrage.  k  Pfc«étY&  de-  4  noblcflè  du 
fujet .  vous  voudriez  en  exprimer  fortement  toutes 
iW' b"fc«ntfey-1*rtô»' votre  'pincétu»  trop'fbiW/nAé- 
pèad-pMi«;h''Viyici^  de  vo/  cotàepuôfo.  *  ':  ;/  ;"? 

iGoisment  en  effet*  iéuffinàjr<^^UWc*  oncfgîè  y 
ces  admirables  proportions  ;  ce  port  noble,  majeftttêSî*  j* 
ces  traits  pleins  de  force  8c  de  grandeur;  cette  7?// 
optéfc  d'une  i  agréable;  Chevtiàff  freccJrrâutvvnmrv&c 
élevé;  ces  2***  vifs  Se  perçans  v  ^ftôqnens  jnterpré* 
tes  des  fentimens  de  l'Ame;  cette  Bouche,  fiégedu 
lît,  organe  de  4iJ)anilôv  <&&*$*!  dofithtiçliùi- 
tdflfe  extrême  figh*  jus<|tfà  \ une  \  nuknet  de  ton*  o» 
jftfct**»  iaibuarçns  précieux! ,  fottred  intariflable  d# 

Ëiftd&aioftb  fiiiïf^ç^  j^ctcr/W/r/^  ouverte  &'  re- 
iré^avee  ;gt^c*kctré>  TaUb^icYic  &dégagé&^&ff 


sftitfeftteift  Sl'orf «ftfoît  ^t^jblirfWervéillcuxf  ,x'fc  >*"* 
**  Siiilow vcnoAsuénfattc  dafltf  Pkrçériette  dé  ^<^be> 


édifice  ,  le  nombre  prodigieux  dtfJ^pttcJfiP^**^ 


»t  tA  TTATURE.    IV.^Amtt».       Tjf 


iurpres»»  diVcrlîtc  y  leur  adgaîntëlc  ceûftru&km , 
leur  harmonie  mcrvciUoifc ,  l'art  infini  de  leur  diftri* 
bution  ,  nous  jetstrcpit  4ans  un  i*vi{fcmcnt  ^  dont 
nous  ne  forcirons,  que  pour  nous  plaindre  de  ne  pas 
fuffirc  à.  admirer  tant  de  raçrvçillcs. 

Lâ-0^  par  leur  folidité  &  par  leur  aflemblagc* 
forment  le  fondement,  ou  la  charpente  de  l'édifice: 
les  Ligamens  font  les  liens  qui  uniflîmt  enfcmble 
toutes  les  pièces.  Les  Mufclss  comme  autant  de 
reflbrts,  opèrent  leur  jeu.  Les  Nerfs  9  en  fe  répand- 
ant dans  toutes  les  parties ,  établirent  cntr'elles  une 
étroite  communication»  Les  Attires  &  les  Veines  ^ 
femblables  à  des  ruifîeaux  ,  portent  par  tout  le  ra- 
fraichiflement  &  la  yie.  Le  Coeur  ,  placé  au  cen- 
tre, eft  le  réfervoir,  ou  la  principale  force,  deftinée 
i  imprimer  le  mouvement  au  fluide ,  &  'à  Pcntrçtc- 
nir.  Les  Poumons  font  une  autre  puiffimec ,  mena* 
gée  pour  porter  dans  l'intérieur  un  air  frais ,  &  pour 
en  enafler  les  vapeurs  miifibles.  UEftomac  ,  &  les 
Vifcères  de  difFèréns  genres  ,  (ont  les  màgazins  Se  les 
laboratoires  où  fe  préparent  les  matières  qui  foumif- 
fent  aux; réparations  tiéceflaires.  "htCervéau^  apparte* 
mentdePAoïe*  eft,  comme  tel,- fpacieux  &  meu- 
blé d'une  manière  aflbrtic  à  la  dignité  du  Maître 
qui  l'habit*.  Les  Sens ,  domeftiques  prompts  8c  fi- 
dèles ,  'Pavcrtiflent  de  tout  ce  qui  lui  convient  de  favoir , 
&  fervent  également  à  fes  plaifirs  &  à  fes  befoins. 

1  4 

C  H  API  T  R  E    V  1  I.         , 

L'Homme  doué  de  Rai/on;'  cultivant 
ks  Sciences  &  des  Arts. 

M  a  il  hâtons  5-  nous  de  confidérer  l'Homœ  coi»; 

me  Etre  intelligent, .      ■    .  *■         .:•         /..  »     ' 


ç$     .««air  t«  urne  »•£  t  o  »  j 

i 

•^ 

<4  I/Hcéw&  elt  *kx*é  (te  ^/î»;  Il  a  der  idfcn 
«Lirôapa&e'tte*  idées  entrâtes  ;  -  il  juge  de  leoirs  ra* 
forts  ou  tteJ&H*  dppofitàtàM  fcil  agit  en  coftfé- 
ifoeace  xle  àt  jugement. 

•  Seul,  entre  toiià  les  Animaux ,'  il  jouit  du  àôh  de 
Ja  Parts. À  il  iïvé&fts  ^déss  àe&tmes  ou  de  Signes 
arbitraires  5  àc  par  cette  admirable  prorogative  il  mtft 
ttabr'elle*  rate  liuffoti*  qui  foit  de  fon  Im^inatibn  & 
de  &  Mémoire  un  tréfor  ineflimabie  de  connoiflàn- 
««.    Parla)  VHommfc  commuaient  fes  peafées,  & 

rrfeâionti^  toutes  fes  facultés  :  par  -  là  y  il  atteint 
(sou*  tes  arts,  &  à  toutes  les  fciences:  par*  là,  la 
Nature  entier*  lui  eft  foumife. 

Tantôt  d*ùne  voix  forte  èc  harmonieufe  ,  il  eban* 
ans  un  poëme  ,  les  vertus  d'un  Héros.  Tantôt 
d'un  coup  de  pinceau  ,  il  change  une  toile  ingra* 
te^  en  une  perfpeûive  enchantée.  Tantôt,  le  cizeau 
ou  le  burin  £  la  main,  il,  anime  le  marbre  r  &  fait 
refpircr  le  bronze.  Tantôt,  prenant  le  plomb  8c 
l'équerre,  il  fe  conftruip  un  palais  magnifique.  Tan* 
tôt,  à  l'aide  d* un  microfeope ,  qu'il  a  lui*  même  in» 
venté,  il  va  découvrir  de  nouveaux  Mondes  dans 
des  atomes  invisibles  ,  ou  pénétrer  le  jeu  feCret  de 
quelque  organe.  Tantôt ,  faifant  de  ce  microfeope  un 
télefeope  ,  il  perce  jusques  dans  les  Cieux ,  &  va 
Contempler  Saturne  &  les  Lunes.  Revenu  dans  fa 
demeure ,  il  preferit  des  loix  aux  Corps  céleftes  , 
marque  leurs  routes,  mefarcla  Terre,  pèfe  Je  So- 
leil. ,  Dirigeant  enfuit^  fon  vol  vers  les  régions  les 
plus  élevées  de  la  MétaphyfîqUe ,  il  recherche  la  na- 
ture des  Etrçs  ,  examine  leurs  frapôrt* ,  &  l'admi- 
rable harmonie  qui  en  réfulte  ,  5c  balançant  leurs 
différavitfl  jtef  fcâiotig ,  il  voit  fe  former  une  dtânc 
îmmenfe  qui  les  embrafle  tous.  . 


DHmrtfbk  >  ibtàtf  fubtitofc,  jn?î$.  ût>a  movrf  efl** 
mairie  >  rHom»t\  Vocupe  des  trts  qui  peuvent  pou*. 
voir  à  tes-  bcftwtf,,  ou  augmenter  fa  commodité*. 
Si  Raiibn  fcJéchit'i  tout.  La  Tiffre,  cultivce.par 
fa  &9$ ,  liifatas  t&aquc  jour.de  tfouvellcs  pn» 
è&ms«.  Le  Chaurô  &  le  Lin  fc  dépouillent  de 
là*  eaonce  pour  .kit  fournir  k  vêtement.  La  Bre- 
bis  Jui  abandonne  (a  riche  toifon,  &  le  Ver  -  à  *  foyc 
file  pour  imfa  prÉcieufe  trame.  Le  Métal  docile  4e 
moule  dans  fé»  mains.  La  Pierre  s'amfnollitjfous 
6s  doigts.  Lis  Arbres  les  plus  grands  &  les  pins 
fats  tombent  à  fes  '  pieds ,  &  prennent  un  nouvel 
être.  Tous  Jet  Animaux  font  fournis  à  fesloix,  & 
les  plus  fiécDces  même  a'infultent  point  isfrptaié* 
ment  fa  CQuronne.  Il  fait  fervir  les  uns  à  fa  nour- 
riture :  il  attache  les  autres  à  fon  char  :  il  condam- 
ne les  autres  à  filloner  fes  guêrcts,  Il  fait  des  au* 
très  fes  Porte- faix /fes  Chaffeûrs,  fes  Gardes,  fes 
Mufiçiens.  Enfin  ,  l'Homme  fe  fraye  une  route 
hardie  à  travers  le  vafte  Océan  ;  8c  unit  par'  la  na- 
vigation les  deux  extrémités  de  k  Terre. 

fc  H  A  PITRE    VIII. 
•    V  Homme  en 


L'Excellence,  déjà  Raifon  humaine  brille 
encore  avec  un  nouvel  édat ,  dans  rétabliflemenc 
des  Socfaés  ou  des  Cftps  polinfres.  -- 

Là,  la  rertu,  l'honneur^  h  crainte  &  l'intérêt 
différemment  ménagés  ou  combines ,  deviennent  '  la 


haitnouique.    A  Vqg$vè 


I 


4»      .^CONTIfeMFtATION 

■^ëslohc^le  Roi,  te-Pritwsey  lr  ^fagiftnt  cxti^aiiS 
•une  autorité  légitime  *  èxbx&M  iaarettu  ,  Dépriment 
ie.vicc ,  &  répandent  de»  tous  ootés  les  heurcufos 
influences  de  leur  adminiftftttsofe  Dans  ht  Série- 
«>'  comme  dans  un  climat  par  &  fertile,  géraient 
&  fe  développent  les*  talent  ^rfcfiffitfents  genres. 
Xà,flèurifTçntk^AiTs  nécbaniqnks&L  libéraux^  Li, 
riaiflcnt  les  Pôëtesy  les  Orateurs',  h&Hiftoiienst,  les 
-Médecins  ,  les  Philofophcs  ,  les  Jurisconfuhei,  le* 
Théologiens.  Là  ,  Te  forment  ces  Ames  généiw- 
fes,  ces  vaillant  .Soldats  i  ces  grands  Capitaines,  le 
plus  ferme  appui  de  TEtat.  -,  Là  enfin  ,  fe  perfoo 


confolation  de  nos  maux  Se  frrifeifonnement  de  nos 
-phifîrs.   '  .  .  •  \.    - 


CHAPITRE    IX.- 

V Homme,  eh  commerce  'avec  DIEU  ' 
,  par  la  Retigioti*.    , 


i    *     < 


U  n  dernier  trait  4e  la  grandeur  de  l'Homme  « 
&  de  fa  fuprême  élévation  fur  les  Animaux,  eft  le 
commerce  qu%  jt.ayec  <on  Créateur  par  la 

Religion, 

Enveloppés  d^s  plus  épaifles  ténèbres  ,  les .  Ani- 
maux ignorent  la  MX  i  n  qui  les  a  formés,  Ils  jouis- 
fient  de  Fexiftencé  ,  -  &  ne  (caurbïent  remonter  à 
1?Auteur.  ^ela  Viç.  L'Homme  fçul  s'élève  à 
cc:Dibu,Prikcipi;,  &  ptpiterné  aux  pîcdsdu 
*Tr6ne  de  D  r,E,u  U,  adore  dans,  les  feotimens  de  la 
vénération  la  p\us  Mofbnde  8c  de ^ plus  vivctgra- 
#tude  Via  *B  o  n  t  et Ineffable  qui  Ta  crée. 

Par 


de  la  NATURE.    IV.  Part»;1       tyg 

>  Par  une  fitke  des  éminentes  facultés  demt  PHom- 
me  eft  enrichi  >  D/  b*j  daigne -fe  révéler  à  lui ,  & 
le  mener  >  comme  par  k  main  *  dans  le»  route*  dit 
bonheur*  -  Les  différentes  loix  qu'il  a  reçue?  de  la 
Sagesse  Suprême,  font  les  grands  flambeaux 
placés-  de  diftance  en  diftance  fur  le  clienûn  qui  le 
conduit  du*  teins  à  Péterhité. 

Eclairé  par  cette  Lumière  Céleste,  PHom* 
me  avant»  dans  la  carrière  de  gloire  qui  îtai  eft  ou- 
•  verte ,  &  déjà  il  faifit  la  couronne  de  vie  &  en  ceint 
fon  Front  immortel. 

■ 

CHAPITRE    X 

Gradations  de  ?  Humanité. 

*  t 

Tel  eft  PHomme  d*p*  le  plus  haut  degré  de  f» 
perfe&ion  terreftre.  Confideré  fous  ce -point- dp 
vue ,  il  nous  paroît  fi  élevé  au  dçfiïis  de  tous  les 
Animaux ,  que  1*  Echelle  de  nôtre  Globe  femble  foufc 
frir  ici  une  interruption  confidèrable.  Mais  k  mar- 
ehe  de  la  Nature  eft  par-  tout  uniforme  ;  &  l'Hu- 
manité a  *fes  gradations  comme  toutes  les  producti- 
ons de  notre  Globe.  Entre  PHomme  le  plus  par* 
fait  &  le  Singe  ,  il  eft  un  nombre  prodigieux  dç^ 
chaînons  continus. 

■  •  /       * 

Parcourez  toutes  les  Nations  de  h  Terre  $  con* 
fidèrez  lés  Habitans  d'un  même  Royaume ,  d'une 
même  Province,  d'une  même  Ville,  d'un  même 
Bourg  5  que  dis -je  !  regardez  les  Membres  d'une 
même  Faipille ,  &  vous  croirez  voir  autant  d'espè»  ' 
ces  d'Hommes,  qu£  vous  difeernerez  d'individu?,    '• 


CONTEMPLATION    < 

Ail  Ni»  de  Lapotiic  j&ites  fuccédar  ié-Gémt  de 
Madagafcar.  Que  l'Afriquain  a*  vifage  plat ,  au 
tJbtnt  noir  fie  aux  cheveux  ~  de  laine  9  faflç  place  à 
l'Européen  dont  lcs>  traits  réguliers  font-  encore  re- 
levés  pat  la  blancheur  de  fon  teint,  *&par  la  beauté 
de  fa  chevelure*  A  la  malpropreté  du  Hottentot 
oppofez  la  propreté  du  Hollandois.  Du  cruel  An- 
tropophage  paflez  rapidement  au  François  humain. 
Placez  le  ftupide  Huron  "vis-à-vis  le  profond  An- 
glois.  Montez  du  Pay fta d'Ecofle  au  grand JJew- 
Ton.  Deficendez  de  l'harmonie  de  R*a  m  e  a  u  aux 
chants  ruftiques  du  Berger.  Mettez  dans  la  balan- 
ce le  Serrurier  qui  conltruit  un  tourne  -  broche  y  Se 
Vaucanson  créant* fes  automates.  Comptez 
combien  il  y  a  d'échcllons  du  Forgeron  qui  fait 
gémir  P  enclume,  à  Rbaumur  anatomifant  le  fer. 

.  Toutes  ces  variétés  qui  nous  furprennent  dans  la 
ferfe&iori.  Tptrituelle  de  ilHommc ,  dépendent  -  elles 
en  parti©,  -d'une» différence  réelle,  qui  foit  entre  le* 
Ames  humaines ,  indépendamment  de  celle  que  peut 
produire  Forganifation  ?  *    . 

Nous  ne  le  pènferons  pa** .  fi  nous  faifons  atten- 
tion au  pouvoir  de  la  fante  &  'de  la  maladie ,  du 
tempérammçnt  9.  du  genre,  de  vie  ,  du  climat ,  de 
V éducation  ^  &c. 

Voyez  quelle  multitude  de  conféquences  un  Ma* 
thématicien  tire  d'un  principe  fort  Smple  :  rpettex 
ce  méihe  principe  entre  les  .mains  d'un  Homme  du 

Eeuple  5  il  y  demeurera  ilérilc  jk  il  n'en  paîtra  pas 
i  plu*  petite  Vérité. 

^Le  tibmbre  des  conféquences  juftes  que  differens 
Efprits  tiftflt'diï  même  principe  ,  ne  pourroit-iî 


pas  fcrvir  de  fondement  à  la  cônftru&ion  d'un  PJy* 
wtok^'Ctne-peut-on  pas  pféftnner  qo'tin^ôur  oâf 
mefurera  ks  Efprits  comme  on  mefure  les  Corps  ? 

en  à  p  î  r  he.  xi; 

Gradations  âcr' Mondes.  • 

Qo  1 1  ♦  ô  Kr k  k T er*e ,  &  ttànsportora  «tiobs  dans 

ces  Mondes  qui  youlenç  fur  nos  XÔtes;     *  l 

.  . a.»  •     •  ••«..     > 

Nouvelles  gradations  f  nodvcatrtc  alToftimcns  !  f:nbia^ 
VeBesâècor«kJt^t««Vdlès*ieulté5!  -     *  -,r •-  1 


Hfeis-Am- voile  îiapériétraBW  nous  Cache  ce  'm 
fique  fpeâacie  ,'  &•  tout'  ce  qàé-  nôtfé  ftaiko'ri  peut1 
opérer,  eft  de  nous  convaincre  de.  l'exiftence  de,  ces? 
Méni«  ;  afc  4ie^om  faire  ènviâgef  leurs '■ffivétfcs 
pAdy&iêns ,  fc«ni6e  autant1  de'  cMndhs  d'une  mefté^ 
QUtiéJ   •*  .-*•»•■   '     '  ■  •'•""  •       '     R;'r* 

En  fuivant  le  fil  des  gradations)  nous* fbnrraês* 
conduits  à  penfer  qu'il  eft  dans  l'Univers  un  Monde, 
dont  ie»  ttpWf^fc  inotre  Terre ,  (oià  'comtne  ëeiBfde, 
MoitfWe  %#  Skigër      "        >•:  • \  & '*    .i.y:j.-,î>  tl 

t>-         .• -^  -r    - .    '       .     .  ■• ;.;        ,  V-  A*-ï 

D'autres  Mondes  peuvent  :  être  «ntr'eux  e»  ti&* 
fon  du  Quadrupède  à  l'OifesuK  ou  de  l'Infq&e  jLj* 
PJantéV       '    '  .....  -.  »  i 


,«      ji       < 


*  Enfin  il  y  a  peut* être  des  ^bAdb;,  dont* 
ports  à  la  Terre   foitt  cômihe  Cpbc-  de  "l'Hoi 
«  un  globule  d'Air.      '  :i  l  ;:  ^  r       v*  TTr  : 

9  *  * 


rr-w— — >  ■  u 


€  0*K^"#M>-t.  AT  ¥<»#  *- 


»•     »      -  p.  *,* 


ÇHA;P.<ÎÎRB  «ri. 

Les  HIE&4Â$mpS  Ç^ÇçE-spES. 

.  •  • 
„fM.A&s->-  lr'&chçlje  de  Ja  Çfcfctioji  .-f>c  &■  to/rainc 
point  au  plus .  élevé  Jjss  tMondes,  planétaires.    JU&* 
commence  un  autre  Univers, dont  l'étendue  eft  peut- 
élttel; celle  jdjts.l?Uiùve^c$. JKmc;* .«e.qu'.eft  l'es- 
pacVd^ourbillon,  &]^à  k^paçité4'une  KT~— 


_  Li ,  .comme  des  A  s  t*  b  s  refplœdjflàro^bj-itiçjnt 


les  Hii^a,s.cujr.s  Celé  «TES.  v-> 


IXÂ  rayonnent  de. toutes  parts  les  Atrofct  9,;JejRî 

j^CHA./»  G  *  S*  les  S  E  ft  A  P  H  |%HJh»,  )CS  C  HH^, 

•  nii^les  Trônes,  les  Vertoi,  les  &»Mt»> 
cipaote's,  les  Dominations»  les  Ptris- 

WW**^---  .-  ;:  •      •'•  -  î--;:"-.--.'"' 

l .Àu,çêntrç  de  ces,  ik  ç  *  ?  s  t  E  •  S  *  »*'  R  «  s ,  éclate 
le' Sole  il  de  Jdstice,  I'Ori^ntî^'E,  n*< 
haut,  dont  tous  les  autres  Astres  empruntent 
Icuç timbre  Scieur  fplendeur.  .  -  V    •  "  ;„ 

..      /  A  •  .     .  (  w  •       •  •  *•  r  - 

^jRïonâcs  pîanétàîrcsT  CELÎfeSTrs  Wiera** 
CHïes!  vous  vous  anéantiflez  en  la  préfenec  âc 
L!Eut;Ui  h*  tj:  vope  çxiftencç  c&pv  L tn,,  L*E- 

4?t ^^^rVpoiredc'SEuLIa  plénitude  de  TE  vk j^St 
vous  n'enpofledez  que  l'ombre,  vos  perTféôidns ' lorit 
dcsRuiffcaux}  L'Etk* Infiniment  Parfait 


Qcâa,  un  Abisme dans lequelle  Çhe*^ 
fafe  TegKder.         •:  ^      ^  ■  ■     »    ■  ï 


f  »       T*  .'.'»•  f 


CHAPI  T  R  E-  XIII»         r 

*  *    *.  «.  •  *    ^ 


Réflexions. 


*      •  »  : 

S  i  nous  goûtons  qn  plaifîr  extrême  à  voir  rtflcm-i. 
blées ,  dans  un  m£me  lieu  r>  les  principales  produc-j 
tipns  delà  Nature,  quel  n'eft  pas  le  raviffemçnt  <}c$ 
Es  p  r  i  t  s  Ç  e  i-  e  s  t  es  lprs  qu'ils  parcourent  le?. 
Mondes  que  Duus  femés  dans  retendue ,  §;  qu-Us 
y  contemplent  Timmenfité  de  fes  Oeuvres! 


0!  la  dçlicieufè  occupatiqç,  que  celle  de  çcsÎH? 
tkuvigewces  SuPBauuRBi|  quand  elles 
comparent  Jqs;  différente^  oeconamies.  de  «ris  çci 
Mondes,  &  qu'elles  pèferit^  i* la  balance  de  U  Ta£ 
foû,  chacun  de*  ctStglo^Cfff  '," :7  *Jr        ;;r     -~ 


T 

au 

été  donné  que 

très  en  £ôn*iôiffcût  piuftcurs;  d'autres  en  embfctiïfent 

une  plus  rgrando.  fuite.  , 

Quelle  Intelligence  que  celle  qui embrafle 
d'une  feule  Yj^c  la  totalité  des  E très  >&  qui;  fondant  les 
E-sjèrit*  df  tous  les  Qrtaft*  %  pimenté,  a  la /ois 
&  fans  confuflon,  la  fuite  de  toutes  les  Idées  qui  lc$ 
ont  occupés  j  qui  les  occupent  &  qui  les  occupes 

font'     •  *v-J  '.  *>»    .''"«  ..  *«. .  ~>t  ir**'    '     c  *  * 


-t 


Habitais; de  la  Terre,  qu$«re&  reçu  une  Raifon 
Capable  de  4 <m  pçrfuwcf  TçxiftÇncc  de  ix* ,  $©ft- 


fi         .€t**JPTïrM*;LÀTSrON 

Infiniment  Bon  qui  vous  les  njantre  de  loiiv* 
vous  en  refuferoit  -  il  i  jamais  l'entrée  ?  Non  *  ap* 
pelles  à^irèrtdtc  place  An  jour;  parmi  les  Hiérar- 
chies Celçstes,  vous  volerez,  comme  elles, 
de  Planètes  en  Planètes  ;  vous  irez  éternellement  de 
Stion  en  perfection  , .  &  chaqu'inftant  de  votre 
^^J'ftti  ^«r^uç  pgr  Paë<|étffïtkm  de  nouvelles 
|f<WittôiSahce$,  Tbàt  ce1  qui  a  &e  rréfijifô:  à  votre} 
tf(H-&$ion  teiYeftreî  vous-^r^b'tiendreï :  fous  cette  oe* 
fcônôïtoîè  de  gloire  ;'  yotâ  éonwitrez  comme  itouf  avei, 

•  -  •     ■•        *  -   *  *  *         ^  ._     \ 

-JHwifm  $ft  femi  corruptible  ,  il  nffufcittra  incor* 
riiètf9Q  '($  *glvrieupç  \ f  ce  font  encore  les  termes  de 
PAi>  6  tR  e  Philofophc  :  Fenveloppe'.  du  grain  p<£ 
Kt';  le  *Germe  fubfiftç ,  '  ÔC  affw  £  l'Hçmine  rui^ 
feiàrtalifé.  --••<■'    -  •  -  j 


^  ï. 


L'Homme  n'eft  donc  point  en  foi  ce  qu'il  nous 
parbît  être.  Ce  que 1  pous  en  découvrons  ici  *  bas , 
pî'eft  que  Pehveloppe  gtaffiere  fous  laqtxeflfc  il  rani- 
me, &qtfÔ  doit  r^etter.  :        '  '   -  •   *'       -     .  -   '■ 

~  L'Ahatomie  infèrb  dc\diverfes  expériences*  que 
cette  partie  du  Cerveau  nommée  le  Cwp  cfiïeug 
(*)  >  eft  rinftirument  immédiat  des  opérations  de 
PÀnie.  pès  V&fawtàeti»  maes^pà^Meni  ^rt>1Ôrer , 
qùç  cette  partie  eft- là-  feute  qui  rite  3ftàSk>ètte-j&* 
tèrëc  fans  que  Jeï  fba&iéf»*  f^imettes  eb'foftffccnt 
f>lus  âtt  moins.       -    ^     *-*  i  ••♦.    ••  »  «• 

-  •;  '^  •  <--     : .';    -o  Jnt^u":  <  '«r  ;      *,   .  cOj«k;  :      . - 

(*)  Que  ce  foit  le  Cerfs  (alleux ,  ou  U  JUaclU  *Ud*g/*t 

ou  quelqu'autre  partie  ^  peu  importe  à  la  queftioA.    I)  y  aura 

Bides 
on» 
*  ■  4i 


Le  Cerf  s  calleux  cft  dqfic  une  petite  Machine  otga* 
nique  ».<fe&née'à  recevoir  les  impreffions  qui  pat* 
tcnt  de  différens  points  du  Corps ,  &  à  fc»  tmat» 
mettre  à  P Ame.  C'eft  auflî  par  elle  que  PAme  agit 
far  difFérens  points  de  font  Corps ,  Se  qu'elle  tient  à 
toute  la  Nature. 

Les  extrémités  de  tous  1«3  Nerfs  vont  donc  rayon- 
ner au  Siège  4c  l'Ame  :  il  efl^  on  quelque  forte,  le 
centre  de  ce  tiffu  admirable  dont  les  fils  fpnt  fi 
nombreux,  il  déliés,  fi  délicats,  û  mobiles. 

Mais ,  les  Nerfs  ne  font  pas  tendus  comme  les 
cordes  d'un  Inftrumcnt  de  mufique.  Des  Animaux 
entièrement  gélatineux  font  pourtant  très  -  fenfibles. 

*  *  •  *  • 

Nous  fommes,  donc  conduits  à  admettre  dans  les 
Nerfs  un  fluide  ,  que  fa  fubtilité  nous  dérobe  ;  £c 
qui  fert  &  à  la  propagation  des  impreffions  fenfi- 
bles, &  aux  mpuvcmens  mufculaires. 

L'inftantanéité  de  cette  propagation  $c  quelques 
autres  phénomènes,  indiquent  qu'il  eft  tjnc  -certaine 
analogie  entre  le  fluide  nerveux  &  la  matière  du  feu 
ou  cale  de  la  lumière. 

m  m 

/ 

On  fçait  que  tous  les  Corps  font  imprégnés  de  feu. 
H  abonde  dan»  les  alimem.  Il  en  cft  extrait  car 
le  Cerveau ,  d'où  il  pafle.  dans  les  Nerfs. 

Le  Siège  de  Y  Ame ,  organe  immédiat  du  fenti- 
ment  &  dç.la  penfée,  pourroît  p'être  qu'un  corn» 


cooftitueroit  le  véritable  SiégP  de  l'Araç. 

r  4 


»  •  «  « 


'I  '  '«■■ 


E%ë  fcrëàt  eflcbre;  te  ]gé*lfte  de  ce  Cotiçifpir&uêl 
&  glorieux  que  la  Rt'vELATroN<>ppfcte>a4  G#]W 


r  4 

Les  impreiîîons  plus  ou  moins  durables  que  les 
Nerfs  &  les  Efprits  produifcnt  fur  la  petite  Machi- 
ne, &  qui  font  l'origine  des  Sensations  >  de  la  Rémi- 
niscence 8c  de  la  Mémoire ,  deviennent  le  fonde- 
ment de  là  Per finalité ,  &  lient  Yétmrfréfixt  à  l'état 
futur*    ■'.  -  * 

»      *■  '     »  -  •  » 

La  Réfurrtfyon  ne  feroit  donc  que  le  développe- 
ment prodigieusement  accéléré  de  ce  germe ,  caché 
aéfcuellement  dans  le  Corps  calleux. 

L'Auteuh  de  la  Nature,  qui  a  preordiné  dés 
le  commencement  tous  les  Etres  9  qui  a  renfettné 
originairement  ]z  Plante  dans  la-  Graine ,  le  Papillon 
dans  la  Chenille ,  les  Générations  futures  dans  les  Gé- 
nérations aûuelles,  n'aurait  *  il  pu  renfermer  le  Corps 
fyirituel  dans  le  Corps  animal?. 

La  Révélation  nous  aptend  qu*iî  Fi  fiut  , 
iBc  la  parabole  du  grain  eft  Femblême  le  plus  exprès* 
fif  &  le  plus  philofçphiquc  de  cette  merveillèufc 
y  réordination. 


• 
Lé  Corps  animal  n'eft  en  raport  qu'avec*  nôtre 

Terre.     Le  Germe  du  Corps  fpirituel  a  des  raports 

avec  notre  Terre  %  Sç  il  en  a  de  plus  nombreux  & 

de  plus  direfts  avec  le  monde  que  nous  habiterons 

lin  jour:/* Il  en  a  peut-  ëtfc  encore  avec  différens 

Coudes  planétaires.         "  *  ''/'.''' 

■  ■ 

•'  JLes  "Senà  font  ïe  fondement  des  raport*  efue  le 
Corps  animal  foutiénr  avec  les  Etres  terreftres.    Le) 


DR  LA  NATURE*      IV.  PÂ**tS.  f £ 

Siège  de  l'Ame ,  ou  la  petite  Machine  é&éréc  qui 
le  constitue  ,  a  des  parties  qui  correspondent  aux 
Sens  greffiers,  puis  qu'elle  en  reçoit  les  ébranlement 
&  qu'elle  les  transmet  i  l'Ame* 

Ces  parties  acquerront  par  le  développement  du 
Germe-un  degré  de  perfection»  que. ne  comportait 
point  l'état  préfentde  l'Homme.  Mais,  ce  Germe 
peut  renfermer  encore  de  nouveaux  Sens  9  qui  fe 
développeront  en  même  tems,  &  qui  en  multi- 
pliant près  qu'à  l'infini  les  raports  de  l'Homme  à 
l'Univers,  agrandiront  fa  fphère ,  &  l'égaleront  à 
celle  des  Intelligences  S^piuieurisi 

Un  Corps  organifé ,  formé  d'élémens  analogues* 
à  ceux  de  la  lumière, >  n'exige,  (ans  doute,  aucune 
réparation.  Le  Corps'  Mntuel  fe  conforvera  donc 
par  h  feule  énergie  de  fa  méch%njque>  .  t 

Et  fi  h  lumière  ou  l'éther  ne  pèfcnt  point,  l'Hom* 
me  glorifié  fe  transportera  au  gré  de  fa  volonté  dans 
tous  les  points  de  l'efpacc ,  6c  volera  de  Planètes  en 
Planètes,  de  Tourbillons  en  Tourbillons,  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair. 

Enrichi  de  facultés  fpirituelles  8c  corporelles  qui 
le  rendront  propre  à  habiter  également  diffçrens 
Mondes ,  il  pourra  en  contempler  les  diverfes  pro* 
duâions,  &  meubler  fon  Cerveau  de  toutes  les  con« 
noiflances  qui  ornent  celui  des  Ha  bit  ans  du 
Ciel. 

Les  Sens ,  fournis  alors  à  l'empire  de  l'Ame,  ne 
la  maîtriseront  plus.  Séparée  pour  jamais  de  la  chair 
iâ  du  fang  ,  il  ne  lui  reliera  aucune  des  affe&ions 
terreftres  dont  ils  étoieat  les  principes»  ,  Transporté 

*  S 


1 
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djms  le  féjdur  de  la  limiàtt,  l'Entçtukmdne  humain 
ne  f  réfcntcra  à  &  volonté  que  les  idées  du  vrai  bien, 
J&Ue  n'aura  plus  que  des  dcfir&  légitimes,  &  Dieu 
fera  le  terme  confiant  de  fes,défirs.  filte*  L'aimera 
par  reconnoiflanec;  elle  le  craindra  par  amour  ;  elle 
radmra  comme  I'Etre  Souverainement 
Aimable^  &  comme  la  Source  Eternel* 
t£  4e  la  vie  5  de  la  ^perfeftion  4fc  du  bonheur. 

Chrétiens  qui  favourez  cette  doârine  de  vie,  re« 
douteriez-  vous  la  mort?  Votre  Ame  immortelle  tient 
encore  à  Fimmortalité  par  des  liens  phyfiques ,  & 
£gg  liens  (ont  indiflblublcs.  Unie,  des  à  prêtent, 
à  un  Germe  impériflable,  elle  ne  voit  dans  la  mort 
qu'une  beureufe  transformation  ,  qui ,  en  débaraffant 
le  grain  de  Ion  enveloppe  ,"  donnera  à  la  Plante  un 
nouvel  éwe.  -  O  wor/  «  $ft  ion  mgwXlm  !  O  ftpul* 
ibre  ou  efttavi&irtJ  - 


« 
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C  H  A  P  iT  R  Ê     t..', 
Rf/kxtnft  préHminàife. 
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Nous  l'avons  yô  j  tout  cft  report  dans  P]p#- 
vcrg  !  mes  if  efcte  Vérité  féconde  ^  ,  nous  ne  i^yçps 
encore  conûdérée  que  dans  réloigncment.  Nôu§j 
vons  maintenant  nous  en.aprocher^  &  donner 
attention  aux  détails  les  plus  intéreflans,  "       A 


»  » 


»         »    -  r 


*  ^ 


Ne  portons  point  nos  regards  fur  cette  harmonie 
majefttieufc  cjui^  cil  balançant  -les  .Ailrçs  par  les 

Affres,  animd  les  Cieux.    '  '     \  -  -.-  ±  *  ~- 

Lpffom  les JeujK  profonds  dé  lia  péfanteuï,  fcçloix 
dfi  choc  des  vwçs  ,&  Jes  différentes  ,fofce>iépa*; 


■»       » 


Obfervons  des  rtporté ,  dont  les  effets  fbient  liés 
ÎFëes  Idées  "plus  4»ûnuSs~ott  4fcoÉtts  cma^feiuito: 

L'Union  des  Ames  à  des  Corps  organifts. 

Cette  union  éflf  là  fou?5ë""de  Thàfmôtïïe  la 
plus  féconde  &  la  plus  mcrvcillcufc  qui  foit  dans  la 

Natunk 


*      >     *,%. 
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Une  fthffoacfc  Tans  étendue ,  fansfoftdfcé  >  fans 
figure  ,  eft  unie  à  une  fub ftance  étendue,  folide, 
figurée.  Une  fubfbûice  qui  penfe,  &  qui  a  cri  foi 
nu  principe  ^aéfcion  y  -cft  imie~i  une  iub&ance  qui 
ne  penfe  point  >  &  qui  eft  indifférente  de  fa  nature 
au  mouvement  &  au  repos.  T)e  cette  furprenante 
liaifon  nait  entre  les  deu£  (9bftande|,  ad  commerce 
réciprocjrçe ,  ûnç  forte  d'a&iôn  &  de  réa&ion  ,  qui 
Cft  k  vie  des  Etres  çrgAmfél;  animéf, 

IjC$  Nerfs,  différemment  ébranlés  par  les  objets, 

*  communiquent  letf i*  ébfaftlcmens  air  Cerveau  ,:JBc  à 

ces  impulfîons  répondent  dans  P  Ame  les  perceptions 

&  les  fenfations  ,  totalement  diftin£te$  de  U  caufe 

'  mii  paroît  les  occafîonner, 


•     •  •       «  •  « 
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CHAPITRE    III, 
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Z#  Perceptions  &  Jesy  Senfationr,' 


r  ^ 


v-      . .  ..  „  j|  (  ^ 


ni  la  NATURE»    V;  Faut».        5^ 

11$  ébranlent  trop  finement  ce  Nerf,; j'ai  une*ft*<?. 

fàtim  *  que  j'exprime  par  1er  terme»  de  doulc*r„û*., 

de  déplmjîr.  . 

•  .  *• ,  •        *.....,.      »  »  »  f 

La  diverfité^des  itat  par  lesquels  V Ame  reçoit  kti 
impreffions  de*  objets*  produit  .dans  fes  Perception  : 

Se  dans  fc&jSa&Mons  une  diverfité  relative.  :  ^  r  5-;c 

Le*,  S^vim?Qf  ^hocafionné*  ^w  l'ébranlement  des 
Nerfs' de  la  V^ç  ^  4ifficrpnt  ab&hiTOent  de  cepx  ,qtip. 
produit  l'éteantenient  des  Nefft  dec  l'Ouïe.  *  fcc; 
Sentiment  du  Toucher  tfa aucun  rapqçt  à  celui  difc 
Goût.  Ce  font  autant  de  différentes  modifications 
de  l'Auio  qui  correspondent  £  différentes  qualités 
des  objc(».'J  a'  :/;,  '  'J  F» 

Mais  comment  les  Nerfs  qui  ne  paroiffçnt  fufçepçj 
tiblcs  que  de  plus  ou  de  moins  de  grofTcur,  de  plus 
ou  de  moins  ite~ longueur,  de  plus  ou  de  moins  de 
coropofition  ,  depàus  ou  de.  moins  de  tenfiem  ,*  dé» 
vibrations  plus  ou  moins  promptes,  peuv en t-ife' ce- 
pendant occafîonocr  dani  l'Ame  une  auffi  prodigieufo 
variété  de  .Perceptions  r  que  celle  que  nous  éprpu-' 
vems?  f  .  * 


t  •     f         «r  **  V* 


Y  a-t-il  un  tel  rapprt  entre  l'Ame  &  k  Ma* 
chine  organique  à  laquelle  elle  cil  unie  ,  qu'à  des 
Nerfs  d'une  grofleur  ,  d'une  ftruâure  &  d'une  ten- 
fion  déterminées  y  répondent  cônftammcnt  certaines 
Perceptions  f 

Y  a-t-il  dans  chaque  Sens  des  Nerfs  aprppriés 
aux  différens  -Corpufcules  ,  à  Timprcflîori  desquels 
différentes  Perceptions  ont  été  attachées  ?  La  ibrraè 
piramidàlc  des  Papilles  du  Goût  &  du  Toucher,  lesf 
cavités  tortueufes-dc  l'Oreille  *  k  différente  réfra*^ 


sg      jeteam:*  Mrpat; 


^ 


i*i  flbçe  fenfiblc  âe^ùrak  te  flrêlbr,  à  la  fois^-à 
vœœpkenûà*&impt^^  Mais,  cette  fi*i 

bre  n'cll  pay:fciltmfimL^cftincB  àdquMmatm  àtlA-> 
me  l'impreffion  dt  l'objet ,  elle  doit  encore  hii  en 
mWêe£lb]{6WdrkrïT:ir  m#ïe  &*  prouvât  (^la^ 
W^h*î«^  ttetdPWr  Cerveau  ;  comrAëàt  dette  concè^ 
ifefr  que  &  toêiric  fibre  retienne  ^iiifo^  une  rirti*{ 
dtiàdëfotf###^  -'-•   ... •- '^.  • 

«àNàfcpe  cariafité.ri^n  iiemcwio^p»  là:p  carnihetuf 
deux  fubftances  auffi  différentes  que  le  font  l'Ame* 
&  le  Corps,  peuvent*  elles  agir  réciproquement  l'une 
fotl&àtfe?      -7  '  -  '*-.;«:■.  •  ;.  V. 

cit.»-     *'  "  *•  /':.'•_      rrv  .*  v'** 

VA\  cette  queftion,  baiflons  humblement  les. yeux  ,* 
St  rpcmimaiflans  qucuc?eft  ici  om^des.  plus  grands 
myftèces  de  la  Création,  âtquftl  ne  nous  apasébé 
donné  de  connoitre:  tes  .cfafÉércwcs  tentatives  ïquaj 
le§  (plus  profonds Wiilafophesxtit  ùqxs  ^mdivecs  MM* 
pour  tâcher  de  l'expliquer ,  font  autant  de  niai»" 
mens  élevés  à  la  force  &  à  la  foiblefle  de  PEforit 
huttiairi^     '     '•"   "  "-  •  -'  l  '■*•  "    *  V 

»•  .  ;  ♦  » 

i  '  *•,**'  «      •-.       *.!*'•  »         »         » 
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.-" y  :ch afït;rh  ry. 

X«  Palpons. 
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:  L'A  m*  différemment  n^odifice  ^-  des  hnpiw^ 
fions  plus  ou  moins. fortes 9  réagit,  à  fon  tour,  fur, 
k  genre  nerveux,  y  entretient  lçs  ébranlenpps,  Bc 
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Dc-là,  naiflcnt  les  Paffitns^  ces  mou vemcnr  ànv 
pétueux ,  ces  penchans  a&ifs,  ces  inclinations  fecret* 
tes  ,  ces  appétits  inquiets  ,  ces  défirs  prefTans  qui 
rompent  l'équilibre  oe  F  Ame  ,  &  k  pouffent  vers 
certains  objets.  ,  .  . 

Admirables  ipftrumens  mis  en  oeuvre  par  le  S  a  g  * 
Auteur  de  la  Nature,  heureufes  Paflioas  qui, 
fembkbles  à  des  vçnts  bienfaifans  v  fantô  flotter  les. 
Machines  animées  fur  l'océan  des  objets  fcnfiblcs.h 
c'eft  vous  qui  en  portant  les  deux  Sexes  à  fe  rapra- 
cher ,  préfidez  à  la  confervation  des  Espèces  :  c'eft 
vous  qui  par  des  noeuds  fecrets  attachez  les  Pères 
&  les  Mères  à  leurs  Enfans ,  les  Enfans  à  leurs 
Pères  &  à  leur?  Mères  :  c'eft  vous  qui  excitez  Tin- 
duftrie  des  Animaux,  &  celle  de  l'Homme  même: 
c'eft  vous ,  en  un  mot  ,  qui  êtes  T  Ame  du  Monde 
fentant. 

Partions  impetueufes.  Ouragans  terribles  &  de«^ 
ftm&eurs  ! .  c'eft  vous  qui  caufez  les  tempêtes  qur 
fubmergenD  les  Ames  :  c'eft  vous  qui  détruifez  \e% 
Individus  en  voulant  confcrver  les  Espèces  :  c'eib 
vous  qui  armez  les  Pères  contre  leurs  Enfans ,  les 
Enfans  contre  leurs  Pères  :  c'eft  vous  qui  changez 
Tinduftrie  en  rapine  ,  en  férocité  ,  en  brigandage  : 
c'eft  vous  ,  en  un  mot  ;  qui  boulèvetfez  le  Mondo 
Tentant,  » 

La  réa&ion  de  l'Ame  fur  le  geqre  nerveux,  pa- 
raît eue  encore  te  principale  fource*  de  divers  Sen- 
timens  que  nous  éprouvons,  &  dont  plufîeujrs  reviens 
nent  à  ce  qu'on  nomme  Inftintt  ou  Sens  moral. 

Si  certains  Plexus  ou  certains  Rameaux  des  Nerf* 
fouffrent  m*  ébra&lement  par  Timpreffioa  4'objets 


/ 
/ 
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propres  à  exciter  la  pitié,  h  t$ri'eur  ou  quelqu'au* 
tre  ientiment,  ne  ferok-il  pas  pofiible,  que  l'Ame  5 
s*  la  vue,  ou  à  la  fimple  penfee  de  ces  objets  *  re- 
muât précifement  le*  mêmes  Méxw  ou  les  mêmes 
Rameaux  ,  &  qu'elle  changeât  ainfi .  la  Perception 
en  Senfation,  ou  qu'elle  rendît  la  Senfation  plus  forte 
&  plus  durable  3  Ceux  qui  eri: voyant  fabir  une  opé- 
ration doufeurettfe,  s'iniaginënt'fentir  quelque  thofe 
d'analogue  ècé  qtfe  fouffre  le  Patient,  ne  confir- 
ment «-ils  pas  ce  foupçoti  ?  Les  fonges  nefemblent- 
îk  pas  encore  le  fortifier  ?  -  •  -  , 
,  -    «    -  -     -    •  '   <    . 

CHAPITRE    V. 

Le  Tempêrammetitt 

Les  objets  ne  frappent  pas  immédiatementJlur 
l'Ame.  Elle  n'en  reçoit  tes  impreflions  que  par  des 
milieux  interpofés.  Les  Sens  font  ces  milieux.  L'ac- 
tion des  objets  en  eft  donc  modifiée  dans  un  râpent 
déterminé  à  la  nature ,  ou  à  la  conttitution  de  cha- 
que milieu. 

Et  comme  les  milieux  ne  fçauroient  être  préci- 
sément fejnblables  en  différens ,  Individus ,  il  s'enfuit 
que  différens  Individus  ne  fçauroient  éprouver  pré- 
cifément  les  mêmes  chofes  à  la  préfence  des  mêmes 
objets. 

-  L'aptitude  plus  ou  moins  grande  des  fibres  fen- 
fîbles  à  céder  aux  impreflîons  du  dehors ,  à  les 
transmettre  à  l'Ame ,  oc  à  lui  en  retracer  le  fou* 
venir,  la  qualité  &  l'abondance  des  humeurs  vcon- 
Situent  en  général  le  ftmpérammint. 

— -•   y  'Chez 
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»e  la  nature:  vr  Parti*.     *& 

Chefc  les  Ariittiatix ,  le  tempéramment  ïègle  tout. 
Chez  l'Homme,  la  Raifon  règle  le  Tempéramment, 
&  le  Tempéramment  règle ,  facilite  ,  a  fbn  '«  tour, 
l'exercice  de  la  Raifon.  [ 

Pourquoi  les  Paillons  »  qui  oht  leur  fource  dans 
le  Tempéramment,  font -elles  fi  difficiles  à  maîtri- 
ser? Elles  tièrinënt  fortement  à  la  Machine ,  &f  p» 
la  Machine  à  PAme. 

Les  Paflîoris  le  nourrîflent  donc ,  Croisent,  fe 
fortifient  comme  les  fibres  qui.cn  font  le  liège. 

Cbmqffcz  donc  votre  Tempéramment  ;  s'il  eft 
vicieux ,  vous  le  corrigerez ,  non  en  vous  efforçanç 
Me  détruire*  vous  détruiriez  la  Machine,  elle* 
foêntie  j  mais  en  détournant  habilement  fon  cours-, 
&  en  évitant  avec  foin  tout  ce  qui  pourrait  lui  pré* 
ter  de  nouvelles  forces ,  &  grollù?  les  eaux  *  d'un 
torrent  fi  dangereux* 

C  H  API  TÉ  Ë    V  L 
La  Mémoire  &  Ï Imagination* 

t  Las  Sens,'  deftinés  à  transmettre  à  PAfhé  le* 
tapreffions  du  dehors,  ont  été  conftmits  fur  des 
Sports .  direfts  à  la  manière  d'agir  des  divers  objets 
auxquels, ils  ont  été  apropriés.     L'Oeil  a  des  raporcs 

*vcc  la  lumière,  l'Oreille  avec  le  fon. 

♦  - 

Mais  j  les  différfens  objets  qui  peuvent  aflè&er 
*e  même  Sens,  n*agiflent  pas  tous  de  la  même  ma- 
tière: il  faut  donc  que  l'organe  qui  reçoit  $C  trans- 
it toutes  ces  impreffions,   foit  cû  raport  avec 

G' 
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.toutes.    Il  eft  entre  les  rayoné  colorés  une  diverfité 

JÉpécifiquc  ,   que  le  prisme  nous  découvre  ,  &  qui 

cm£OÎt.en  fuppofer  une  analogue  entre  les  fibres  d€ 

la  Vue.     Il  eft  pareillement  une   différence  fpéci- 

fique  entre  les  rayons  fonorcs  ,  qui  fuwofe  quelque 

eh&fe  d'analoguç  dans  l'organe  de  l'Ouïe. 

.  Chaque  Sens  renferme  donc  probablement  des  fi- 
bres fpëcififucment  différentes.  Ce  font  autant  de 
petits  Sens  particuliers,  qui  ont  leur  manière  pro- 

5 re  d'agir,  kdoflt  k  fin  eft  d'exciter  dam  l'Ame 
es  perceptions  confondante*  £  leur  jeu. 

.     Ces  Inft  rumens  fi  délieats  ne  fervent  pas  feule- 
ment à  excite*  dans.  l'Ame  (les  perceptions  de  tout 
-genre,  ils  lui  en  retracent  encom  k  Souvenir.    Uncf 
.perception  préfente  à  1a  Mémoire  ne  diffère  point 
eflentiellement  de  celle  que  l'objet  extite.     Celui  -  ci 
ne  produit  la  perception  que  par  k  miniftère  des 
fibres  fenfibks  qui  lui  font  apropriées,  &  fur  lesquel- 
les fon  aélion  fe  déployé*    Le  rappel  de  la  percep- 
tion dépend  donc  encore  d'un  mouvement  qui:  s'o- 
père dans  ces  mêmes  fibres,   indépendamment  de 
l'objet.     Car  fôit  que  l'organe  reçoive  fon  mouve- 
ment de  caufes  inteftines,ou  qu'il  k  reçoive  dç  l^ob- 
jet,  reflets  eft  le  même  par  raport  à  l'Aine  ^  Jïfc  la 
perception  lui  eft  nuffitat  préfente.  ^  * , 

L'expérience  prouve  que  fi  une  ftutc  quelcofiqtfç 
*dc  perceptions  aiïefte  le  Cerveau  pendant  tfti  cer- 
.  tain  tems ,  il  en  contracte  l'habitude  de1 1a  réprb- 
duire  dans' le  même  ordre*  L'expérience  prouve 
encore ,  que  cette  habitude  tieat  au  Cerveau  8c%  noti 
i  l'Ame.  Une  fièvre  ardente»  un  coup  de  Soleil, 
une  violente  commotion  peuvent  îa  détruire,  6c  dé 
telles  caufe/  n'influent  que  fur  la  Machiner 


Si  tÀ  HÀTURS.;- V.  Pah«e.       p^ 

!  Toutes  les  perceptions  tirent  leUrorigiûe  des  $citt, 
k  les  Sens  portent  au  liège  de  l'Ame  les  impres* 
fions  qu^ils  reçoivent  des  objets.  ' 

.  Mais  i  lë$  objets  n'agiflent  lur  l'organe  que  par 
impulfïôn.  '  Ils  Impriment  donc  certains  mouvemens 
aux  fibres  fenfiblcs. 

Àfofi  une  tffcrceptioii,  6a  uhe  fuite  ^felcotiquc  de 
perceptions ,  tiennent  à  un  cru  pfcifîeufr  mouvemens» 
qui  s'opèrent  ftteceflivement  dans  différentes  fibres, 

• 

Et  pin*  que  là  jnÉïtération  des  mêmes  tnGbvemeùf 
dans  les  mêrties  fibres,  y  fait  naître  une  disposition 
habituelle  à  les  reproduire7  dans  ua  ordre  confiant  £ 
nous  pouvons  en  inférer  que  les  fibres  fenfîbles  ont  \ 
été  conftruiteS  fur  de  tels  raports  avec  la  manière 
d'agir  des  objets i  Qu'ils  y-  produifeat  des  change* 
mens  ou  des  déttrrtiinatïons  plus  ou  moins-  durables  * 
qui  conftituent  le  précieux  fond  de  la  Mémoire  èç 
de  Y  Imagination. 

Note  ignorons  eri  qtictil  tfônfîfteiit  des  4eteî*mittt* 
tions ,  parte  que  la  méehanique  des  fibres  fcnfiblcs 
nous  eft  inconnue.-  Mais ,  nous  (avons  au  moins  ,  que 
Taâion  des  objets  ne  tend  pas  à  les  transporter  d'uit 
lieu  dans  ttn  autre:  dîe  n'y  excite  que  des  mouve- 
mens partiaux.  Nous  favons  encore  que  les  fibrer 
fenfiblcs  ne  peuvent  fe  prêter  à  ces  mouvemens  *  (ans 
que  les  élémens  y  dont  elles  font  compofées,  ne  fe  dis* 
pofent  les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  certain, 
rapart  a  l'exécution  du  mouvement. 

C'efl:  4oj>c  de  la  cottpofition  ,  de  la  Forme,  de* 
proportions  &  dcPanangcmcnt  refpcétif  de*  él^mcnss 
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que  ffcfohc  l'aptitude  des  fibres  à  recevoir,  à  traits* 
mettre  Se  à  retenir  telles  ou  a  telles  déterminations  i 
correspondantes  à  telles  ou  telles  imprefllons ,  à  telle 
ou  telle  fuite  ordonnée  d'ébranlemens. 

.  Mais,  les  fibres  fenfiblçs  fe  noumflent  domine 
toutes  les  autres  parties  du  Corps:  elles  s'ufflmilint 
ou  s'incorporent  les  matières  alimentaires  >  elles  crois- 
fent,  &  tandis  qu'elles  fe  nourriflent  &  «yilelfcs  trois- 
few,  elles  continuent  à  s'acqukter  de  leurs  fon#ipns 
propres;  elles  demeurent  effemicllemfinç,  ^ç cjH'fcUes 
font.  Leur  méchanique  eft  donc  telle ,  qu'elles  s'in- 
corporent les  *  matière!  alimentais- dfBfr  uft  raport 
direct  à. leur  ftruâure,  &  à/leurs  déterminations  *c 
quifes.  Ai^fi  1*  Nutrition,  tend  à  conferver-  aux  fi- 
bres ces  déterminations,  Se  :%  le»  y  enracine* >  car  àr 
mefurc  que  ks  fibres  croiflenc ,  el^s  prennent  plus 
de  confidence,  &  je  crois  entrevoir  ici  l'origine  de 
V Habitude  y  cette  puiflante  fteine  du  Monde  &ntam 
k  intelligente  -  *    .  :.-..   t 

La  Mémoire,  en.<:onfcrva:nf  &  en  rapcllafit  à  l'Â- 
me les  fignçs.  des  perceptions,  en  l'affurant  dcVjdtn- 
////des  perceptions  rapellées  &  de  t  celles  qui  l'ont 
déj^  affe^4e;>  en  liant  les.  perceptions  préfentes  aux 
perception  antécédentes^  produit  la  Pet 'finalité ',.'  & 
fait  ,du  Cerveau  un  .magasin  de  connoiflanecs  9  -  dont 
la  riebefle  augmente  chaque  jour.  . 

:  L'Imagîtoation ,  infiniment  (upérieurè  aux  Mi- 
<hexa:mge,  &  aux  Raphaelj,  retracé  5TA- 
mc  Firàagé  fidelle  des  objets  5  &  des :;divcrç  tableaux 
qu'elle  compofe,  fe  forme4  dairis  le  Cerveau  Tin  Ca- 
binet de  peintjirçs,  dont  toutes  les  pièces  fe  meuvent 
&  &<■  combinent  ^yeë^  une  célérité  de  imè  Variété 
inexprimables.  -'     ";:* 


.•'  t. 
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Les  divers  Cerveaux  pçuvfcnt  cfené  être  «garées 
comme  autant  de  Miroirs ,  où  différentes  portions  dtf 


que  que  celle  diû  •exécute'  ces  décorations ' mtrveil- 
kufes!  L]Ihtçl|îgenc(i;5  qui  auroitlû  dans  le  Cerveau 
d'Ho  m  e':r  e  %y  aUroit  vu  l'IJïadè  repréfentéé  par  Ici 
jeux  variés1^!!*  million  de 'fibres.      '       * 

C  H  A  P,ï  THE    VIL 
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Les  fibres  fenfibles  fur  lesquelles  les  objets  agis-, 
fait  pendant  la  veille ,  en  reçoivent  une  tendance! 
*nx  mon vemens  imprimés.  Si  qudqu'ijppulfiôn  In- 
teftine  le^çbranlc  pendant  le  fommeil ,  eues  fe  roct«? 
tront  aufikot  ea- mouvement ,  8c  retraceront  à  l'A* 
nie  les  idées,  de  la  veille.  '  L'affbciation  &  la  fiic? 
ceflion  de  ces  idées,  correspondront  à  l'espèce  des  fi-» 
br^s  ébranléçs,  aux  liaifons  qu'elles  auront,  çontrac* 
tées  entr'cllcs,  &  à  l'ordre  fuivant  lequel  les  mou- 
vempns  tendront  a  s'y  propager.  Il  ett  naîtra' un 
Songe  plus  ou  moins  compofé  ,  &  dans  lequel  il  j 
aura  plus  ou  moins  d'enchaînement  ou  de  fuite* 

Pourquoi  les  perceptions  qui  affe&ent  l'Ame 
pendant  le  fommeil  font  -  elles  fi  vives  ?  pourquoi 
les  fenfations  font  •  elles  rappellécs  alors  fi  forte-» 


l»#it*  P'ofr  vjçgw*  ces  iJJufon?  çui.fé&ùfèi*  l'A* 


me- 
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.  H'cu  cherchons  pjoipt  1*  çaufe  ^illçms  ^c  dans 
le  filence  des  Sens.  Pendant  h  veille ,  lés  Sens  fc 
mêkfit,  jusque  typ  certain  point,  à  toute?  Içsopé? 
rations  de  X Ame.  C'eft  la  perception  pUis  ou  moins 
^ittin&e  des  objets  environnàns,  &  dy  report  dç)ew 
état  aftuel  avec  leur  état  antécédent,  qui  perfuade 
à  l'Ame  .qu'elle  veille f  Ces  perceptions  du  dehorç 
Viennent  -  elles  à  s'affoiblir?  lés  pcrceptipns  du  de- 
dans en  deviennent  plus  vives  ;  l'attention  en  cft 
inoins  partagée.  Enfijj ,  les  Sens  s'aflbupiflcnt>  ils 
entièrement?  ç**eft.\irç  §on^e,  une  yi^on^  une.  çxt 
tafe.  > 

Il  arrivé  néanmoins  aflefc  (buvent,  que  le*  per- 
ceptions du  dehors  quoique  foibles  ,  fe  lient  »  dans 
un  fomipeil  peu  protond ,  aux  perceptions  du  dedans 
beaucoup .  plus  vives  ;  ce  qui  prodpit  dahs  le?  Son- 
ges dcs"finèularités  qui  {yrprenhçnt. 


/  / 


Puisque  les  Songes  ne  font  ordinairement  que  \t 
représentation  des  objets  qui  nous  ont  occupé»  dans 
la  veille ,  tâchons  -de  régler  fi  ^ien  notre  Imagina- 
tion ,  que  nous  n'ayons  que  des  Songes ,  pour  ainfi 
dire ,  raisonnables.  Ce  ieroit  -  là  une  manière  de  prot 
longer  la  durée  de  notre  Etre  penfa.nt. 

L'état  de  l'Ame  féparce  du  Corps  groiîîer ,  fe- 
toit -il  celui  d'un  Songe  perpétuel,  agréable  poyr 
les  bons,  désagréable  ppur  les  méctoms  ? 


*• 
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CHAPITRE    VI l\ 

Réflexion. 
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Observçns  ici  deux  traits  de  la  SagessS 
cjui  a  prcfidc  à  la  formation  de  l'Homme. 

Nous  nous  iiapcllons  les  fenfatîons  beaucoup  'moins 
vivement  ,que  Jpf  perceptions;  'Senfiblcs ,  comme 
nous  le  fofqmçs,  oucls  progrès  aurions  -  nous  fait  dam 
les  percept^?,  iource  de  nos  amnoiffancesy  fi  lefc 
fenfations  cuàht\t  [été  autant  en  notre  pouvoir  que  les 
perceptions?  I>es  Intelligences  plus  raifonnablcs  que 
nous,  m4&ofa%  »  p«it-  ctre,  à  leur  gré ,  de  leurs 

Par  un  effort  de  méditation,  nous  pouvons fufpen* 
dre ,  en  quelque  forte  ,  l'a&ion  .des  Sens  :  mais  \ 
nous»  ne  fçaurions  nous  aliéner  tellement  de  notre 
Corps  qu*il  ne  nous  affe&c  toujours*  par  quclqu'ety 
droit,  Comment  euflions»  nous  pourvu  autrement 
ï  fe  conférvation  ? 

ILeft,  peut-être,  des  clafles  d'Etres  mixte*  ^  oà 
l'Ame  fe  fepare  du  Corps,  à  volonté,  &  où  elle  r6- 
vet  différentes  espèces  de  Corps  pour  différente*  fins. 

Ç  II  A  P  I  T  RE    IX 

LaViït. 

.  D  «  tous  les  Sens  >  la  Vw  eft  celui  qui  fourra 
i%Ancy  des  perceptions  plus  promptes,  plus  cteti- 

G  4 
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ducs  9  plus  variées.  Il  çft  la  fource  féconde  des  plus 
rifeher  tf  cfcrs  dé  ^finagiaStiôn  ,  êc^^eft^iuî^riaci- 
palcment  que  l'Ame  doit  les  idées  du  Bem  ,  de  cettç 
Vnité  variéty  qui  U^ra^t.  —  j   .      *    p   ' 

Aveugles  infortunés,  qtf un  fort  trop  rigoureux 
*  privés,  dès  la  naiflance',  dêj'ufagc  de  cet  incom-r 
p^raWft  JJçns  î  je  ne  pijis  ^flez  pa*atjep^rir  fur  vqtre 
jnalheur. 


*,.  Hjçtys  J  le  p]i^/ab^u.jaur  ne  diffère  point,  ppur 
yous.,  de  la  nuit  la  plus  (ombre.  La  lumière-  ne 
porta. lamais  la  jbve  dans  vos  Coetiîis.^'Vous  ne  h 
yoysz  point  ie,jQuer  dans  le  brillant  emair  d'un 
pmçttçj  dans fc plumage*  farîé;4'urî Oifcau,  otl dans 
un/Arc-.en-ÇieV^  Yous  nç  èantemplei 

jpbint /du  haut  .dp1  Montagnes  les  poteaux  couroà- 
liës'clé  Patopres  vefdoy ans  fWChtatps vêtus  de  ihois* 
ions  dorées,  les  Prairies  couvertes  d'une  riante  ver* 
4ur^,:^ro(^|»-d^;JBiviçrcs  qui  fuyenç  en  fcrpent^nt , 
érJLçî  Habitatiopsrdes  Hommes*  diiperfées  Çaôt  là 
^p?t  çç- grand  taqle^      Vpus  ne 'promenez  point 
^o?  jegjyrds  fur  l'ippmehfe  Océ^ri  j  vous  n'adm^ 
£ojnt.  ^es  ;  flots  çntafïes  qu'il  élève  jusqu'aux  nues  , 
oc  qui  viennent  expirer  vers  la  ligné  que  le  Dpigjt 
de  Dieu  leur  a  tracé  fur  le  fable.    "Vous  né  goû- 
tez tpoint  la  délicieuffc  fatisfaétion  de.  découvre  çha- 
«|ue  jour  ddns  ks  Ouvragçs  du  Create  1/351  de 
nouveaux,  fujets,  d'exalter  fa  Puissance   6c  fa 
Sagesse.      L'Optique  ne  prodigué  point  pour 
tous   fes  miracles*      Le   Speétaçïe  "iméieflant    des 
{Machines  organifées  vous  eft  inconnu.     Les  Légions 
innombrables  de   l'Armée   des    Cieux  ne  s'offrent 
point  à  votre  Imagination  étonnée.     Vous  ne  com- 
Jpaflcz  point  leur  marché  dans  des  Orbes  tfacés  pai 
vos'  mains*    Les  plus  belles  produétiqus  -de  la  Mé- 
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chaaiquc  &  4cs  Aijts  ne  pereem  point  fens  «•  altérer, 
lçpai^c  Qbfcuritç,qui  vous  environne..  Enfin,  Viôfc* 
ne  pouvez  jouir  de  la  contemplation,  idç  j'Hojnme, 
&  confidérer  en  lui  ce  que  la  Nature  W  de  plus  grand, 
pu  ce  que  vous  avez,  de  plus  <çher.    ..  ' , 

M$is  la  pitié  mç  fait  illufîon  ;  on ,  ne  (Jéfire  poinç 
ce  que  l'on  ne  connoît  point ,  &  l'on  n'eft  pas  mal- 
heureux par  la  privation  abfoluë  de  biens  qu'on  igno* 
re.  Nous  ne  nous  afligeons  point  de  -n'avoir  pas'un 
fîxicrae  Seàs>,  .qui  a  été  peut  «■  être  accordé  àd'au^ 
tres  Efxes.  Si  vous  ^vez  un  Sens  de  moins  que  nous  j 
vous  êtes ,  d'un^utre  coté  ,  dans  rknpoflîbilité  d'à» 
précicr  cette  privation  5  &  cette  imperfection  dé 
votre  Etre  eft  çomtpenfée  d'ailleurs  par  divers,  ^v^n- 
tages.  -  -La  multitude  &  la  variété  des  perceptions 
que  nous  recevons  à  chaque  ittftant  par  le  Seriis  de 
la  Vue,  nous  rendent  diftraits ,  &  enlèvent  aux  aùï 
ttfs  Sens  uiîe  -partie  de  cette  a&ivité  qu'ils  corifer* 
vent  chez  vous  toute  •  'entière^  -  Ué.ToUcHer  fi  tfii* 
tus. ,  fi  incertain  pour  lé  commun  des  Hommes , 
devient  pour  vous  fi  exquis,  fi  fur,  qu'il  fembïeY^ 
plécr^  en  quelque  $>rte ,  au  défout  delà  Vuçl.j"  '"/' 

Mais*,  de '  plus  grands  dédommî^émeiis  ' v>ôi#  îonp 
réfcfvés  dans  l'avenir  r  un  jotir'vpà  tinèbres  feront 
changées  en  lumière,  &  devenus vHabitans  du^Çicl^ 
vous  porterez  vo$!  regards  pérçans  dans  toutes  lc£ 
parties  de  l'Univers: ?         '  "  "    ' j     :        '  «r  :  .  x' 

•   »    »^   .  -  •  ,  .  I         ......    .  -4' 

»  "  ».  • 

Jé  m'aefrefle  aufîî  "4  vous ,  Hbhimes  ftudïeux ,  çn 
qurtme  trop  forte  application  ou  quelqu'accident  ont 
affbîbli  le  Sens  précieux  dont  je  'pàrW  Vous  vous 
en  afflige^?  Helas  ! .  une  trille  expérience  ne  m -a  que 
trop  apris,  copxhien  le  fujw  de  votre  affliftioii  eft 
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légitimer  fongez  cependant  à-  ce  que  vous  aves 
dcja  acquis  9  &  coniîdérez  que  cette  Vue  débile 
deviendra  un  jour  fupérieure  à  celle  de  l'Aigle. 

CHAM'TRI'X 
La  Mécbanique  de  la  Bfîon. 

La  Nuit  a  retiré  peu  à  peu  fon  voile  lugubre 
de  défias  U  face  de  la  Terre  j  la  riante  Aurore  nous 
énonce  le  lever  de  i'Aftre  du  jour:  il  parott,  &  la 
Nature  fembk  créée  de  nouveau,  .Quelle  màjeftc  ! 
quel  éclat  \  queile  lumière  !  quelles  couleurs  !      - 

Mais  ,  par  quelle  fecrette  mécb^Mq^ei  mes  Yeux 
ont -Us  été  rendus  capable*  4ç  me  communiquer  4o§ 
perceptions  fi  vives ,  u  variées ,  û  abondantes  ?  Ççm-» 
ment  découvre- je  avec  tant  de  facilité  &  de  pwipp* 
fitudj;  tout  ce ,  qui  m'environne  ?  ,-. 

Trois  Humeurs  de  différente  denfité,  logées  chah 
cune  dans  une  capiule  transparente ,  partagent  Tin*, 
térieur  du  globe  de  POeil  en  trois  parties.  Sur  le 
fond  eft  tendue  une  espèce  de  toile  >  ou  de  wem* 
brane  très  fine  ,  qni  n'eft  que  l'expanfion  d*un  Nerf  f 
dont  l'extrémité  aboutit  immédiatement  au  Ccrvpau* 
Une  peau  noire  tapifle  intérieurement  tout  le  globe. 
A'  fa  partie  antérieure ,  eft  une  ouverture  ronde  % 
qui  fe  contracte  ou  Te  dilate,  fuivant  que  la  lumière 
eft  plus  ou  moins  forte.  Six  a&ufclps  placés  à  l'çx- 
térieur  du  globe  fe  meuvent  en  divers  feni  %  $c  & 

rapidité  de  ces  mouvemens  eft  extrême; 

*\         •        •    • 

Pourquoi  ces  humeurs,  cette  toile,  cette  tapide*. 
rie,  cette  ouverture  qui  fe  contra&c  &  fe  dilate  ? 
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La  lumière  vient  en  ligne  droite  dc$  Aftres  à 
nou$,;  plais  fqs  *aypus  fc  tombent  ojj.  fe  plient  lors 
que  la  denfité  des  milieu*  qu'ils  p^vcrfcpt  f  augmente 
ou  diminue. 

Si  le  milieu  cft  plus  denfe  ,  lès  rayons  fe  cour* 
berit  en  s'aprochant  de  la  perpendiculaire  qu'on 
juppofe  abaiiTéc  fur  fa  iurface.  Ils  s'éloignent,  au 
contraire ,  de  cette  perpendiculaire ,  fi  le  milieu  eft 
plus  rare.  Cela  fe  nomme  1»  RéfraStion  de  la  lu* 
mière. 

Ainfi  deux  rayons  qui  tombent  parallèles  fur  une 
gentille  de  verre,  changent  de  direction,  (éten- 
dent à  fe  réunir  en  un  point  derrière  la  lentille. 
Là ,  cft  une  image  diftinfte  du  Soleil.  De  -  là  ou 
de-  ça  ce  point ,  l'image  eft  confufe.  Elle  le  de- 
vient  pareillement,  fi  Ton  fubftitue  à  la  lentille; 
un  verre  plus  ou  moins  convexe ,  ou  un  Corps 
transparent  plus  ou  moins  dente  que  le  verje. 

A1  la  propriété  de  fe  rifr aller  r  la  lumière  ipiût 
celle  de  fe  réfléchir  de  demis  les  Corps  qu'elle  éclair 
re.  Il  part  donc  de  tous  les  joints  des  objets  des 
traits  lumineux ,  qui  portent  Puxuge  de  ces  points. 
Ces  traits  tendent  à  s'écarter  les  uns  des  autres , 
mais  ils  fe  rapprochent  dès  qu'ils  recentrent  des 
Milieux  plus  denfes  ou  plus  convexes  ;  &  leur  réu* 
nion  fe  fait  d'autant  plus  promptement  que  ces  Mfo 
lieux  oot  plus  de  denfité  ou  de  convexité.  /; 

Placez  une  Iditille  d)c  verre  à  IVjiuveftrçre  ménagée 
dans,  le  volet  d'une  chambre  obfcure:  préfeintez  un 
cartpn.à  cette  lentille >  vous  aurez  fur  le  champ ,  un 
tableau,  où  tous  les  objets  du  dehors  feront  peints 
danp  la  plus  grande  j^cciÇon,  Iç  fiûvant  toutes  lu 
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ùrègtes  de  la  perfpe&ivc  la  phxs  exaftc:  ce  fera  m  6* 

i.ine  -an  tableau  mouvant ,  fi  ces  objets  fe  niettvcnt. 

s3£ous  y-verrea  ks  RuifleaûX  fe  précipiter  du  fommet 

des  montagnes,  &  férpenter  dans  les  plamés^V'Ies 

Oifeaux  planer  dans  les  airs  ;  les  Poiflbns  le  joqp  r  à, 

~H forfecé  dc.l^au  j   les  Troupeaux  bondir  dans  lçs 

rfcraiïies.    "Tantôt  vous  y  fuivrèz  la* manoeuvre  d'une 

Flotte  qui  cingle  à  oleirfes  voiles,  ou  qui  fe  prépare 

'au  combat.     Tantôt  vous  y  obfervèrcz  les  differên- 

-tes  Évolutions  d?un  Corps  d'Artnéer:'  Tantôt.  Vons 

y  jouirez  du  fpe&acle  d'une  Foire,  d'une  coilffe'dç 

Chevaux  ou  d'une  Tempêtç. . .        .   .  .:  i 


•  r    «      f 


Subfrituezà  là  lëntiHç . un.Oçil  dé  Btoeuf  râttixej, 

-'dépouille  fr^çfreçnent .  de  fts  ^nvelogp^s:f>^"  vcy. 
rpz  fur  1^  toile' qui  en  couvre  le*  ïonCt  U**  ^Vfep 

'febifyable  au  précédent,  priais  dont  toutes  les/ figu- 
res {feront  peintes  beaucoup  plus  en  'petit. ; .  ^  Vpys 

-»ë  v'oiis  laflerèz  point  d'admirer  la  ^élicatefle}fcx- 
trème  de  cîette  miniature,  &  vous  ne  pourrez  reve-» 

^pirdç  votre  étpnnement  de  voir  tire  -  Capipggqç.  de 
cinq  à  ûx  lieuqs  quànees^  çxprimçc  eft  dçtiûl  fur  un 
ver^  de  quelques  lignés. .      ;  \    \  \;  \ 

"  '""  £a  ftriiéhirç  de  l'Oeil  du  BoeuF  efl;  la  même  pour 
^JtélRjuiel,,. que  celle  de  nos  Yeuy:  ainfi,  vous  pe- 
rpétrez déj$  là  méclh^nique  de  la  vifion.  I,es  Hji- 
jBieufs  de  l'Oeil  font  1$  lentUlç .  $e  la  Ghpmbre  ob- 
"feure;  la  Toile  ou  la  Rétine  en. (ont  Je  carton.    i,a 

Peau  noire  qui  tapifTc  l'intérieur  du  globe  fait  Pof> 
«  fiç e- du  vol^ç  qui ,  écarte  le  -jtytf ,  dHfe.ctcint  kÉ ray- 
r  ohs  dont  1^  ré#exk>n  rendoit  l'image  moins  diftinc- 
„te  y  la  PrunelU .  en  fe  contraint  ou  fe  dilatant  fui- 
:  vant  que  la  lumière  çft  plus  ou  moins  forte,  modère 

Va&ion  des  rayons  fur  1*  RcâOe.s  le.  Ncrfô  placé 


1 
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« 

écnSère-cettc-tt  f  communique  su  CeiSreaa  les  dfr 
vcrs.dbi^anlomens  qu'elle  reçoit ,  auxquels  répondent 
divtffiç  perceptions.,:    < 

.,     C  H  API  T  RE     XL 

Jf  ;  ,  -         «     |         •  J  '  .  .        r  «  ,  r> 

^  ^  -:  '  ■    ■•  <£«  Couleurs!  •  '"  T  : '■  ;:  r ;  ' ;:" 

T  fct-  s  font  les  adtaritables  rifarts  que  la  Sk  ç  è  W 
s  e  a  mis  entré  ïïbfc  yèùx  Se  k:  tofafère  :  '  ceur  qtf  elle 
à  établis- entre  la  lumière  &  les.  fujfaces  des  diffé- 
rent Corps  5  d'où  naiffçftt  les  Couleurs  ,  ne  méritent 
pas  moins  Aôtrè  attèntiôrt.    l  ; .  .    : 


*ïb   /'*  '*•'         %  '*""   '• 


Uri'jayon  qui  tomte  fur  un  prisme  <fe  verre,  s'y, 
rompt \  8^  s'y  divife  eh.fept  rayons  'principaux  •  qui 
portent  chacun  leur  Cbùteur  propre.  Limage  oblonr 
gue  que  produit  cetto  forte  de  réfra&ion ,  préfënté 
donc  fept  bapdes  colorées ,  diftribué^s  dans  un  or* 
dre  conftant.  La  première  bande,  en  comptant  dq 
la  partie  fupérieure  de  l'image,  çft  rouge  y  la  fécon- 
de, orangée;  la  troisième,  ^fc»*>  la  quatrième,  ver- 
te; la  cinquième,  bleue \  la  fixième,  indigo;  lafep- 
tierce  ,  violette  ;  ces -bandes  île  tranchent,  poitit  ;  mais 
l'Oeil  pafle  des  unes  aux  autres  par  gradations  ou, 
par  nuances. 


•  i 


Les  rayons  qui  portent  les  Couleurs  les  plus  hau- 
tes, comme  le  rouge,  l'orangé,,  Icjaune^  font  ceux 
qui  fe  rompent  ou  (c  courbent  le  moins  dans  le  pris- 
me... Ils  fqnt  auffi  ceux  qui  k.réfljcbifent  les  pre-* 
miers,  lors  qu'on  incline  Tinflrument. 

Il  fuit  de  là ,.  que  chaque  rayon  a  fort  ejfénce  ou 
fen  degré  de  rifwngfbilM.     Faiûw  pafler  en  ttêi&c; 
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itfms*  par  frîofieun  prismes,  un  dé  ces  ï*yonsî  il  fit 
tous  dorante  pas  de  nouvelles  Couleurs;  mais  il  con- 
fervera  conftamment  fa  Couleur  primitive  $  preuve 
invincible  de  fon  immutabilité. 

Aux  fept  rayons  divifés  par  le  prisme,  jpréfentez 
Une  lentille  :  vous  les  réunirez  de  nouveau  en  un  feul 
tayon,  *jui  vous  offrira  une  image  ronde,  d'un  bUnc 
éclatant.  Ne  prenez  avec  la  lentille,  que  cinq  à 
fix  de  ces  rayons  :  vous  n'aurex  qu'un  blanc  fale. 

'.  Réunirez  feulement  deux  rayons  :  Vous  ferez  untf 
Couleur  qui  tiendra  de  I*un  &  de  l'autre. 

Un  trait  de  lumière  eft  donc  un  faifecati  de  fept 
rayons  dont  la  réunion  forme  le  blanc ,  2c  dont  Ut 
divifion  produit  fept  couleurs  principales  &  immua- 
bles. 

Quelle  eft  maintenant  la  feuree  de  Cette  diverfîtd 
infinie  de  Couleurs ,  qui  différencie  les  Cotps ,  & 
qui  embellit  toutes  les  parties  de  notre  deftieure? 

s. 

Les  lamelle*  ou  les  particules  qiti  compétent  U 
fiirface  des  Corps  ,  font  autant  de  petits  prismes  * 
différemment  inclinés ,  qui  rompent  la  lumière  & 
réfléchirent  différentes  Couleurs. 

JP'or  divHé  eri  Isttics  très -minces^  patoît  bleti  , 
oppofe  au  jgmd 'jour.  Les  matières  qui  rongent  &C 
qui  divifent  le  tiflîi  des  parties,  changent  lettre  tein* 
tes.  Le  plus  ou  le  moins  d'épaxtfeur  dts  lamefics 
contribue  donc  auflï  à  k  dïveraté  è&  Couleurs. 

D'où  vient  ce  bel  mut  qui  teint  la  vetute  ce- 
lefW?  Le  fond  du  Ciel  eft  noir*  ce  fond  vu  au  t»* 
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Vers  de  k.x:ouchfc  d'An4  qui  nom  environne  $  doitf 
hous  paroitre  bleu  par  transmifïion. 

D'où  procède  cette  riante  verdure  qui  pare  no» 
campagnes  9  &  réjouît  nos  yeux  ?  Les  lamelles  éfi 
la  furtace  des  Plantes  »,  ont  été  faites  6c  drtpofées 
de  manière  qu'elles  ne  renvoyent  que  ks  rayons  verdst* 
tandis  qu'elles  donnent  un  libre  paflage  aux  autre* 
rayons.  Si  le  verd  réjouit  notre  vue  %  c'eft  qu'il 
tient  précifément  k  milieu  entre  ks  fept  Couleurs 
principales.  ~  Mais  qui  pourrai;  demeurer  infenfiUe 
au  foin  ouc  k  N aturb  a  pris  d'écarter  ici  l'u* 
aiformitc  f  en  multipliant  fi  fort  les  nuances  du 
terd? 

Vous  admit  ex  cet  Arc  •  en  *  Ciel  fuptrbe  ,  qui  roua 
fetrace  en  grand  ks  Couleurs  du  prisme:  la  beau* 
té  &  la  vivacité  de  fes  nuances  vous  raviflent:  vous 
foupçonnez .  que  la  N  a  t  tr  r  <e  a  dû  faire  Une  gran* 


que  fond. 

Vous  êtes  frappés  de  la  dorure  éclatante  de  quel- 
ques Infeâes  :  les  riches  Ecailles  des  Poiflbns  firent 
Vos  regards  :  la  Nature  toujours  magnifique  dans 
le  deflein  &  oeconome  dans  l'exécution ,  opère  ces 
brillantes  décorations,  à  peu  de  fraix  :  elle  ne  fait  qu'ap- 
pliquer une  Peau  brune  aflez  déliée  fur  une  fub- 
ftançc  blanchâtre  :  cette  Peau  fait  l'office  du  vernis 
de  nos  Cuirs  dorés  *  elle  modifie  les  rayons  qui'  par* 
tent  de  la  fubftance  qu'elle  recouvre. 

Le  verd  hiftré  des  Feuilles  des  Plantes  tient  ail 
aaéme  art ,  &  de  très  petits  Infcôes  nous  aident  I 


U  âéoowtit J.  On  îles  a  notiitaé/Miwwr*  de  Veuil- 
les ,  parce  qu'ils  minent  une  Feuille  ,  à  peu  près 
comme  nos  Mineurs  minent  la  Terre.  Ils  fçavent 
détacher  adroitement  YEpiderme  du  Parenchyme  qu'il 
recouvre  ,  &  fe  loger  entre  deur*  Si  Ton  enlève 
entièrement*  avec  la  pointe  d'un  «tire* dent  5  cet» 
portion  de  PEj>idefnïe  qui  fert  de  couverture  àMn^ 
fcâe,  l'on  mettra,  à  découvert»  le. Farendhyipe^  qui 
paroi  tra  d'un  verd  très  *M/ ,;  mais*' plus^  foncé  ou 
d'une  toute  autre  teinte ,  que  celui  du  refte  de  la 
Feuille.  Si  l*cfift  replace  enfufte  l'Epidémie  fur  Je 
Parenchyme,  &  qu'on  l'y  applique  exactement ,  on 
rendra  à  cet  endroit  de  la  FeuiUe  fon  lufh*  &  fa 
teinte  primitive* 

*<  On  peut ,  fans  le  fecouvs  des  -Mineurs ,  répéter 
cette  petite  expérience  fur  les  Feuilles  de  quantité 
d'fcspèces  de  Plantes,  foit  herbacées ,  fort  ligneufes* 
Il  ne  fout  pour  cela  qu'enlever  •  de  petits  lambeaux 
de  PEpiderme  fans  toucher  au  Parefichyme ,  qu'il 
Recouvre  immédiatement.  On  reconnoitra  partout 
que  ks  Feuilles  doivent  leur  luftre  &  leurs  nuakees 
à  une  Membrane  fine ,  lifle ,  transparente  ,  hiftréc 
&  blanchâtre,  quirévét  une  fubftance  parenchyma- 
teufe,  d'un  verd  toujours  mat^  &  d'une  teinte  plus 
où  moins  forte.  Qeft  ce  verd  Vu  à  travers  PEpi- 
derme ,  Bt  modifié  par  cette  Membrane ,  qui  con* 
ftitue  la  couleur  propre  aux  Feuille*  de  fchaqu'cs* 
pece.  ';.--•. 

Il  en  cft  apparemment  de  même  de  Pémàil'cîe* 
Fleurs,  &  peut-être  encore  du  coloris  dei  Fruits. 
C'cft  ici  une  nouvelle  branche  d'optique  qui ,  fi  elle 
çtoit  aprofondic,  comme  elle  mériteroit  de  Pêtre  , 
nous  donnerait  des  réfukats  intéreflans.    En  Phy fi- 

que, 
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|iie ,  Ici  plus  petits  traits  deviennent  féconds  en: 
grandes  conférences  >  &  il  n'eft  point  ici  de  fu- 
jet  j  <Jii'9ti  puifle  fe  flatter  d'épuifér. 

La  lumière  direéfcë  dii  Soleil,  bù  feulethent  celte 
du  Jour  ,  colore  le  Parenchymfc  des  Feuilles ,  cortl-* 
mt  elle  coloré  celui  des  Fruits.  Les  Feuilles ,  ren*- 
fermées  encore  dans  le  Bouton  ,  font  blanchâtres 
ou  jaunâtres.  Elles  cohfervcnt  cette  Couleur,  fi  on 
les  force  à  croître  dans  un  tube  de  papier  bleu ,  où 
l'air  &  la  chaleur  ont  un  libre  accès.  La  Plante 
fétide  alors^i  comme  parlent  les  Jardiniers,  elle 
poufle  une  Tige  exceflivement  longue  &  menue,  & 
les  Feuilles  ne  fè  développent  qu'imparfaitement. 
La  lumière  eft  dans  un  mouvement  continuel  &  très 
rapide:  elle  agit  fans  cefle  fur  les  furfaces  des  Corps, 
qu'elle  pénètre  plus  ou  moins.  ,Par  fes  petits  chocs* 
réitérés  fur  le  Parenchyme  des  Feuilles ,  elle  en  feo- 
difie  peu.  à  peu  la  furface,  &  la  djspofe  infenfiblc- 
ment  à  réfléchir  la  Couleur  verte.  Mais,  là  lumiè- 
re tombe  fur  tous  les  Corps  ,  &  tous  les  Corps  né 
font  pas/verds:  le  Parenchyme  des  Feuilles  a  donc 
avec  elle  des  raports  que  n'ont  pas  les  autres  Corps  , 
&  de  ces  raports  refulte ,  dans  les  lamelles  du  Parent 
chyme ,  des  changemens  ou  des  modifications  qui  Ici 
rendent  propres  a  réfléchir  lé  wrd* 


L'air  colore  de  même  certains  Corps.    Je  ne  par* 


:fprit  un  fait  pli 
ne  connoiflbient  point  de  Couleur  plus  riche  que  le 
pourpre:  ils  le  tiroient  d'un  Coquillage  qui  ne  nous 
cft  pas  bien  connu.  Mais,  nos  Naturalises  en  ont 
découvert  une  espèce ,    qui  donne  précisément  ]$ 

H 
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même  couleur.  Tandis  que  la  liqueur  colorante 
eft  encore  contenue  dans  les  vaifleaux  qui  la  prépa* 
rent  &  qui  la  fournirent  9  elle  n'eft  qu'une  forte  de 
lymphe  d'un  blanc  jaunâtre.  La  toile  blanche  fur 
Uqqelle  on  en  répand ,  n'en  eft  d'abord  que  falie  i 
mais  l'air  libre  fait  prendre  bientôt  à  cette  liqueur 
Une  nuance  de  pourpre  très  «vive  Se  très -durable. 

CHAPITRE.   XIL 
Conféquences. 

Les  Couleurs  ne  font  donc  dans  la  lumière  & 
dans  les  objets  qu'une  certaine  nature  Se  un  certain 
arrangement  de  parties ,  totalement  diftin&s  des  per- 
ceptions qu'ils  font  naître  dans  notre  Ame.  C'eft 
donc  par  un  jugement  erroné  que  nous  transportons 
à  la  lumière  &  aux  objets  les  Couleurs  que  nous 
voyons.  Ces  Couleurs  font  en  nous;  elles  font  des 
modifications  de  notre  Ame,  &  il  en  eft  de  même 
de  toutes  nos  perceptions  Se  de  toutes  nos  fenfa- 
tions.  Les  Sons,  les  Odeurs,  les  Saveurs,  ne  font 
pas  plus  dans  les  objets  que. les  Couleurs.  Toutes 
ces  fources  de  raports  naifTent  de  la  diverfité  des 
inftrumens  par  lesquels  PAmc  juge  des  objets.  Ces 
inftrumens  font  les  Sens  :  en  nous  présentant  les 
Corps  fous  plu  (ieurs  faces ,  ils  nous  en  manife  lient 
différentes  qualités ,  Se  à  ces  qualités  repondent  dans 
l'Ame  différentes  idées.  -  *  I 

Concluons  de  là,  que  les  mêmes  objet»  n'affer* 
tent  pas  d'une  égale  manière  tous  lés  Etres  fentans, 
Se  qu'il  eft  même  douteux^  que  deux  Individus  d( 
même  espèce  ayent  précifément  les  mêmes  percep 
tions  à  la  préfence  des  mêmes  objets  5  comme  j< 
Rai  déjà  remarqué* 
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S'il  nous  étoit  permis  de  contempler  le  Monde 
par  les  organes  de  tous  les  Etres  fenuns  qui  Vhz- 
okent  ,  nçus  vçrripro  peut  -  .être  autant  de  Mon* 
des  j  que  nous  emploierions  de  lunette.  Quelle 
différence  du  Mcuriet  éprouvé  par  les  organes  du 
Ver-à-Soye$  à  celui  que  nous  connoifTons  !  Quelle 
diverfîté  entre  les  Eîamtnes  vues  par  le?  yeux  des 
Abeilles,  &  celles  que  le  Botanifte  obfervc!  Quelle 
Science  que  celle  de  l'Etre  qui  connoitroit  toutes 
tes  différentes  impreffions  ! 

Pttil  que  lés  Qualités  des!  Corps  ne  font  que  de 
pures  relations ,  eft -il  bien  fur  que  la  Matière  foit 
hors  de  nous,  tçllef  qu'elle  nous  paroît?  Exiltc-t- 
il  réellement  une  fubitance  étendue  &  folide  ? 

*  » 

Tout  Cotnpofé  èft  &rmé  d'Etres  fimples.  L'Ë* 
tendue  réduite  à  fes  plus  petites  parties  n'en  elt  pas 
moins  Etendue ,  il  eft  peut  -  être  des  Habitans  de 
certains  Mondes,  aux  yeux  desquels  ces  particules 
font  des  mafles  fcnfibleS.  Si  ces  Etres  raifonnent, 
ils  peuvent  demander  comment  ces  malles  font  pro* 
duites?  Scroicnt.-ils.  (ktisfaits  ,  fi  on  leur  répondoit 
qu'elles  font  étefiduës,  d<5  leur  nature,  fans  être 
compofees?  Seroient-ïls  plus  contents  d'entendre ^ 
que  l'Etendue  folide  n'eft,  comme  les  qualités  fen- 
liblcs,  qu'une  fimplc  apparence  :  que  la  Matière  eft 
formée  tf  Unit  if ,  »  ou  d?  Etres  fimples  &  aiïifs  ,  qui 
fans  être  étendus  ni  folides*  ont  cependant  la  pro- 
priété d'j:? citer  cfl.nous  la  perception  de^  l'Etendu** 
ec  de  )p  Spjidjtf,  de  la  même  manière,  à  peu  près, 
que  les  ^Corpséclairis  nous  donnent  le  (entin^ent 
des  Couleufs  :  que  ces  Unités  qui  nous  occafionnent 
l'idée  dp  Ja  Matière,  excitent. cfrçz  d,cs  Etres  con* 
ftruitf  fur  4'*upres  modèles  que  pousj  des  jpercep* 
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tfbns  de  genres  tout  différens  ?  Enfin  ,  ces  Méfa- 
phyficiens  des  Régions  éthérées ,  fe  plairoient  -  ils 
far- tout  à  méditer  fur  le  nombre  infini  de  combî- 
riaifons ,  cfhi  réfulteroient  de  femblablés  Unités  s 
Contemplées  par  les  Intelligences  de  touteèles  Sphères? 

/      CHAPIÎRE     XIII. 

Le  ftk 

» 

Le  F/»,  répandu  dans  toute  la  Nature y  nous  of- 
fre une  infinité  de  râpons:  bornons- nous  à  parcourir 
les  plus  intéreflans. 

Fluïde ,  fubtil ,  élaftique  ,  abondant ,  fans  cefle 
agité-,  le  Feu  pénètre  tous  les  Corps.  Il  les  échauf- 
fe, il  les  dilate,  il  les  brûle,,  il  les  fond,  il  les  cal- 
cine ,  il  les  vitrifie ,  il  les  frolatilife  ,  il  les  diflipe 
tuivant  l'espèce  de  leur  compote  tfu  de  leurs  prin- 
cipes. 

Invifible  de  fa  nature,  cet  Eléinertt  fubtil  ne  de- 
vient vifible  ^u'en  empruntant  un  Corps.  Il  s'unit 
fecrettement  à  une  Subftence  inflammable  8c  incori^ 
nue,  que  le  Chymifte  nomme phlogiftique  ^  &  pour- 
vu de  ce  Corps  étranger,  ils'allie  a  d'autres  Corps, 
&  entre  dans  leur  compofition.  .  Cfeft  encore  par 
tfne  fcmblable  union  ,  qu'il  fe  rend  fenfiblc  dans  les 
Expériences  éleftriçues ,  tantôt  fouis  la  forme  d'ai- 
grettes lumineufes  j  '  tantôt  fous  celle  de  couronnes, 
d'éclairs,  d'étincéïfaf,  &c.  8t  qufil  détonne,  éclate, 
frappe,  perce,  brûle,  enflamme. 

*  Par  une  douce  agitation ,  le  Feu  vivifie  tous  le* 
Corps  ©rganifcY,  "6c  tes  coudoie  par  degré  à  leur 
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Îurfait  accroiflemènç.  Il  fomente  la  Branche  dans 
e  Bouton ,  la  Plante  dans  la  Graine  ,  l'Embryon 
dans  l'Oeuf.  Il  donne  i  nos  alimens  tes  préparat- 
ions convenables.  l\  nous  foumet  les  Métaux  ? 
i  U  formation  desquçls  il  préfîde.  C?eft  lui  qui  nous 
met  en  état  de  leur  faire  "prendre ,  ainfi  qu'a  dlver* 
fcs  matières ,  toutes  \es  formes  que  nos  befoins  où 
flos  commodités  exigpqç,  C'eft  de  lui ,  que  nous 
tenons,  en  particulier,  cette  Matière  transparente, 
qui  étendue  en  feuilles  minces ,  ou  façonnées  eh 
panière  de  çuyaux,  de  vafes,  de  globes,  de  lentil- 
tillcs,  &c.  noys.  fournit  différentes  fortes  de  meubles 
ou  d'inftramens ,'  Çc  no'ys  enrichit  de  noqveaxix  yeux 
qui,  en  fupléant  à  la  foiblefle  des  nôtres,  nous  ai- 
dent à  découvrir  les  plus  petits  objets  ,  &  repro- 
chent <Je  nous  les  pl,us  éloignés, 

De  l'aftiosn  di\  Feu  fui:  les  Terres ,  fur  les  §ou* 
phres',  fur  les  Huiles,  fu*  les  Sels,  r^fultcnt  les  di- 
verfes  espèces  dç  fermentations  % .  d'effervefeences ,  de 
mélanges  ,  qbjets  des  recherches  <Au  Chymiffc ,  §c 
Vqtoc  des  trois  Règnes. 

Concentré  par  les  lentilles  ou  par  les  miroirs  de 
toute  espçce,  H  acquiert  une  force  bien  fupérieure 
à  celle  de  notre  Feu  de  'réverbéré  le  plus  ardent, 
8c  dans  un  inftant  il  réduit  le  bois  verd  en  char- 
bon, calcine  les  pierres,  fond  &  vitrifie  les  métaux, 

Excité,  raflemblé,  condenfé,  modifié,  extrait, 
dirigé ,  appliqué  par  les  machines  éle&riques ,  il  de- 
vient la  iource  féconde  de  mille  phénomènes  *  que 
l'art  multiplie  &  diverfifie  chaque  jour.  Tantôt 
extrait  d'un  globe  de  verre. pa^  le  frottement;*  il 

H  i 


nos 
fa  main 
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coule  avec  une  rapidité  inconcevable  le  long  4-ujj 
fil  de  fer  qu'on  ljii  préfente ,  &  va  faire  fentir  fofl 
itnpreiîîon  ides  Corps,  légers  pïsjcç*  a  ifoe  lieue  du 
globe.  .  Tantôt  applique .  p*r  le  même  moyen  à 
des  Membres  paraty  tiques  \  il  y  rétablit  la  f vie  &  le 
piouvement.  Préfent  à  toute  Patpibiphere ,  \X  s'ac- 
cumule dan$  les,  nuées  oragèufcs,' dôuTart  fçaiç 
*  Cpcore  l'extraire*  &  un  le  M  on  ni  e'r  égalant  de 
jours  le  Jupiter  de  la  fable,  tient  la  foudre  dans 
îain,  &  en  dispoîç  à  fon  gré. 

»  * 

C'eft  encore  le  Feu  qui  communiqué  .à  l'Air  & 
ji  l'Eau  réduite  en  vapeurs  cette  ptodigieufe  force 
"qui  les  rend  capables  d'ébranler  h  Verre  (fc  de  rota? 
pre  les  Corps  les  plus  durs, 

m  »  ■ 

C-eftle  Feu  enfin,  oui  en  pénétrafit  les  Plaides* 
leur  cdnferve  leur  fluïclité.  Exaft  lui  -  même  ^  àfç 
lettre  partout  en'  équilibre',  il  pafle  des  Cor^s  où 
il  eft  le  plus  abondant ,  dans  ceux  où  il  l!eft  le  moins, 
&  emportant  avec  h|i  le?  particules  les  plus  volati- 
les ^41  les  dépofe  à  la  furfaçe  de  ceux-ci,  ob  eiltfs 
fc  montrent  fous  la  forme  de  vapeurs , :  d'èxhalaifonsj 
de  brouillards,  &c.        ^  < 

CHAPITRE    XIV. 

UAir. 

% 
\ 

L'Air  ,  par  fa  fluidité  ,  par  fa  ténuité ,  par  (k 
péfanteur,  &  par  fonreflbrt^cft,  après  le  Feu,  le 
fcjtiis  puiflfant  Agent  de  la  Nature. 

Il  eft  un  des  grands  principes  de  la  végétation 

des  Plantes ,   &  de  h  circulation  des  liqueurs  dans 

.tous  les  Corps  org^mifé*.     Il  eft  '  le  vétucule  Se  le 
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réceptacle  des  particules  qui  s'exhalent  des  différentes 
matières;  &  fi  nous' avions  les  yeux  afiez  perçans 
pour  pénétrer  dans  fa  fubftancc ,  nous  y  verrions 
l'abrégé  de  tous  les  Corps  qui  exiftent  fur  la  fur- 
face  de  notre  Globe.  Des  vapeurs  &  des  exhalai* 
fous  qu'il  porte  dans  fon  fein,  &  qu'il  difperfe  par- 
tout, naifent  les  Météores  aqueux  &  ignés  <>  U  uti*  , 
les,  mais  quelquefois  fi  redoutables, 
•  - 

Nop*  feulement  V Air  reçoit  les  Corps  y  il  ejitrc 
çncoçe  diyrçjcur^  compofition.  Dépouillé  de  fon 
ckilicité  ,l  il^^'i^t  aux  particules  qui  les  Compo* 
fent ,  &  augmente  leur  mafle.  Mais  plus  inaltéra- 
ble que  YQf)  il  Méprend  fa  première  naturç,  lorsque 
ces  Corps  itèrent' ou  fe  dçcompofent. 

»  ».  , 

Troublé  dans  fon  équilibre  par  Pa&ion  <Ju  Feu 
ou  par .  qfccàqû'aurre  caufe,  il  enfle  les  voiles  de  no* 
vaifleaux**  &  ;p<5tttfev  vers  nos  Contrées  ces  riche* 
flottes  .deitinées*  à  y  faire  régner  l'abondance,  î)e^ 
Tenu  impétueux  ,  il  caufe  des  tempêtes  &  fes  ou* 
ragans,  mais  cette  impétuofité  même  a  fon  utili- 
té 5  TAir  fe,  dépouille  ainfi  des  vapeurs  nuifïblcs,  & 
les  Eaux  agitées  violemment  par  fon  fouâe  ,  font 
préfervées  d'une  corruption  fatale. 

Enfin  P Air  eft  le  véhicule  du  fon  &  des  odeurs , 
&  fous  ces  nouvelles  relations  U  tient  eflentieUement 

i  deux  de  nos  Sens. 

« 

Les  vibrations  partiale»,  que  la  commotion  £xc> 
te  dans  le  Corps  fontre  ,  fe  communiquent  à  t$ua 
les  globules  df  Air  qui  environnent  immédiatement  ce 
Corps.  Ces  globules  excitent  de  femblables  Vibrai 
lions  dau3  ceux  <jUi  leur  font  contigus  j  6c  ce  jeu 

'■'   H  4  * 
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continue  de  la  même  manière  jusques  à  des  diftan-j 
èefs  qu'on  ne  faùroit  détérmineîr.  y  ne  Membrane 
fine  Se  élaftique,.  tendue  au  fond  de  Pareille  ,  çom-? 
me  la  peau  d'un  tambour,  reçoit  ces  ébràrilemens, 
&  les  fait  pafler  à  trois  Offelçts,  mis  bout  à  bout, 

3ui  les  communiquent  à: leur  tour,  à  des  cavités  ofleu- 
:s  fié  tôrtuèufes  ,  tapiffées  intérieurement  de  '  filets 
nerveux,  qui  aboutirent  par  un  tronc  commun  au 
Cerveau.  Le  plus  ou  le  moins  de  promptitude  danç 
lés  vibrations,  produit  fept  tons  principaux-,  ana- 
logues aux  couleurs  primitives.     I>u  ràpbrt  '  côm? 

bine  des  différens  tons,  naît  ^harmonie.      •       •     - 

«  »  ...  .        .    ...........  .• .,  . 

* 

-Les  Corpufcules  infiniment  déliés  qui  fe  deta* 
chent  continuelleipent  <le  là  furface  des  Corps  ùào+ 
riférans,  nagent  dans  l'Air,  gui  les  transporte  par- 
tout, fit  les  applique  aux  Membranes  rierveufes  ré- 
pandues dans  les  Cavités  ofieufes  de  l'intérieur  dtt 
Nez.*  Les  ébranlcmens  que  ces  Corpufcules  y  ocr 
cafîbnnent ,  paflent  ènfuite  au  Cerveau  par  le  pra* 
fehgemcnt  des  filets  nerveux.  .;  *-«.. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

L'appropriation  des  Animaux  à  divers  Gi»-  : 
map  y  à  divers  Lieux ,  à  diverfes 

Matières,. 

Tous  les  Climats  ont  leurs  productions:  toutes 
les  parties  de  la  Teijc  ont  leurs  Habitans.     De- 
puis les  Régions  glacées  de  l'Ourfe  ,  jùsques  aux 
jàKles  brulans  de  la  TTorride,  tout  eft  animé.     De- 
puis le  fommet  des  Montagnes  ^  jusques  au.  fond  de$ 
Vallées ,  tout  végète  8c  respire.     Les  Eaux  fit  l'Air 
fërit  peuplés  d'un  nombre  infini  d'Habltans.    Les 


) 


\  . 
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Plantes  &  les  Animai*  font  eux:?  mimes  de  petits 
mondes  oui  nourriftent  une  multitude  de  Peuples  9 
tuflî  difFerens  les  uns  des  autres  pair  leur  figure  &C 
par  leurs  inclinations ,  que  le  font  les  grands  Peu* 
pies  répandus  fur  la  furfacé  de  notre  Globe.  Que 
dis-jc  5  la  moindre  molécule ,  la -plus  petite  goutc 
de  liqueur,  font  habitées.  :  Haxraonifc  rmcrvcilleufc*. 
admirables  raportS^  qui  eç  aflbràfiant  iôpil.  différée^ 
tes  productions  à  differens  lieux ,  n'en  laiffent  au- 
cun abfolume^t  défett!  ;      •*  .v.  '•   ' 


*  c- 
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La  Liai  fin Hes  Etrej  iérrefîïes  par:  kurs 
../  Services  mutuels.^,,  :  .  T 


i      r    (, 


■  Um;  Comrpércc  réciproque  lie^to^s  \t%'  Etres  ter- 
reftres.  ',     -,  ./...,'  _.    .-    ■'  [.'..'m^.  .  •  '   _  ; .. 

fiés  Etres  norf-  organifés  fc  rapportent  aux  Etres 
organifcs'conime  à  leur  centré.  Cetii-crfont  les 
uns  pour  les  autres.         '  'fc        A  ~mJ  "*;:      :        »     - 

Les  Plantes*  tiennent  afcx  Plknties/i  tes  Animaux 
tiennent  aux  Animaux.  Les  Animaux  &  les  Plan- 
tes s'enchaînent  j*ar  dés  fcrvicès  «ttéud*;  T    :  :  \ 

Voyez  ce  jeune  Pierre  s'ynir  étroitement  avec  ce 
Chêne  majeftuêux.  Il  en  tiré  fa  fubfiftence ,  &  fa 
vie  dépend  de  celle  de  fon  b\çnfytfcw-<  Grsuid*,de 
la  Terre ,  vojus  Êtes  ce  Çl^éne ,  ne  rcfulez  fcoiçt 
votre  appui  aux  foibles  q^i  le  recherchent;  fouflfïei 
qu'ils  vous  approchent  &  qu'ils  puifent  chez  voué 
decjuoi  fubvea»  à  leur  fQiblcffc  &  à  leurs  ..nçccs- 


/ 
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:;€onfiâére2n  cette  Ghcmlic  tériflec  de  poils  s  le* 
Oifcaux  n'oferoient  y . toucher,*  elfc  fert  pourtant  à 
^ttir  nourriture  :  comment  cela?  .Une  Mouche  pi- 
qffe  la  Chenille  mivante:  .  Elbîïdépofe  fes  Qeufs 
dans  fon  Corps.  .  La  Chenille  continue  de  vivre. 
Les<<Oeufs>4clQ&nt*'  Les  Petits  crofflent  aqx  dé- 
pends de  la  Chenille ,  .  &  .fe .  changeât  enfuitc  en 
Mouches,  qui  fervent  de  pâturç  aux  Oifeaqx. 


*■?••»  ■  *  »      .  »  i 


Il  eft  entre  les  Animaux  des  guerres  éternelles , 
mais  les  chofes  ont  été  combinées  fi  fagement,  que 
la  deftruft;ioT\  dey  uns* fait  W c|nfervjmoa  des  autres, 
&  que  la  fécondité  des  Espèces  éft  thiyôufs  propor- 
tionçlle  aux  ^ngers ,  qui  menacent  les  Iadivid^. 

L'orgueil  humain  dit  §\xk  tous  le$  Etres  terrcftrej 
font  creésL.pq\ir  lui  v  mais  le  Tqçnià  c^ue  nous  nour* 
riflbns  malgré  notas,  &le  MbrtftïtP  ^qtu  vit -  ignoré 
au  fond  de  la  Mer ,  s'élèvent  contre  cette  prêtén* 
fion,- &la  dérmifent*  Voici  donc  le  fiût.  .  L'Hom- 
me  a  reçu  U.K^ôn.  &  par  e^u  touït  ife  coûtes 
les'  productions  de  la' Terre,  *!*?t  s:  **"•    J 

*  '  * r rrr         '        f  i  *        # 

Z<x  Trottsfanmatiatis,  qm^jmjjwt.  JwççJ*l  ' 
Matières ,  furtout  par  Vâ&ion  du 
"'.'.      r     ''-'MachMès   omàdWrA    ■      /•< 

-  ';f  ottt  n*efl!  qat 'itàhQtàorfoote  darts  le  Mdnde 
phyfîquc.  Les A  fortnes  èharigerit'  fêitt ;  çefle.  '  L* 
guantitc  de  la  Màtièrt  eft  feule  imfamblfe. 


»     .      <  .  »  •  «.     * t 


La  même  fubftance  pafle  fueceflîtttment  dâfifr  1e» 
trois  Règnes.   Le  naêm£  compoléj  devient  tour »à« 


tour  Minéral,  Plante,.  Inie&e,  Rcpfile,  Paéflbn, 
Qifeau,  Qipadrppiéde^  Homme. 


*         V>  J        '  '     '  #  «  -      » 


X-cç  Mftchin«fprg^nifcçs:fontlcr$TiÎBcipau^  Agèffei 
de  ces  transforfltttiops.  Elles  changent»  ou  déoottfr- 
pofent  toutes  k$  Matières  qui  entrent  dans  kuKn- 
tiricqtf  &  qpi  fonttexpofçes  à  Va£ri©fr  de  leurfr ren- 
forts. ;  Elks  etfnvemflent  les  unes!  en  leur  propre 
fubftance  ;  cjlet  évacuent  les  .autres  fous  divwfos 
formes,  qui  rendent  ces  matières  propret  %'*%tttkàx 
dans  }a  compofition  de  différais  Corps. 


'i 


Ainfî  les  Animaux  qui  multiplietït  prôdigieurë* 
ment,  comçje'  quelques *  Espèces  'd'Infeétes  ?:   ont  >> 
peut -être,  vetitt  principale  firt,:  ai  métamorgfiofër  ^ 
une  quanm#  }coiriîdéfable  dc-ihitietfe  à  hrfagf'rfe 
differens  çompofés* 

C'cft  par  là ,  jque  Jcs  MatipresLles  plus  viles  don- 
nent naiflancé  aux  plus  riches  productions  ;  &  que 
du  fein  de  la  pourriture  fort  la  plus4 belle  Fleur  ou 
le  Fruit  le  plus  exquis* 


»    *» 


\t    » 


L'Auteur  dc^^Natuiiifa  rien  laiffé  d'inu- 
tile. Ce  qui  fe  conftunç  dfc  poufliçres  des  Etami- 
ncs  dans  la  génération  dès  Plantes ,  eft  fort  peu  de 
çhofe^  comparé  à  ce  que  chaque  Fleur  en  fournit. 
La  Sagesse  a  donc  créé  Finduftrieufe  Abeille, 
qui  employé  le  fuperflu  de  cette  pouflière  avec  un 
art  &  une  occonomie  qui  ne  fauroient  être  bien  ad* 
mirés  que  des  plus  habiles  Géomètres. 

La  Terre  nous  enrichit  chaque  jour  de  nouveaux 
biens-,  8c  elle  s'épuiferoit  enfin,  fi  ce  qu'elle  don- 
ne ,  ne  lui  étoit  rendu. 


ij4       . - C ON TEMPLAT I O  W 

t,  Far  une  loi  à  laquelle  nous  ne  faifons  pas  aftci 
attention,  tous  les  Corps  orginîfés  fe  décompofent,  | 
Se  fe  changent  infcnfiblement  en  terre.  Pendant 
qu'Us  fabulent  cette  espèce  de  diflblution*  leurs  | 
parties  les  plus  volatiles  patient  dans  l'Air  ,  qui  la 
transporte  partout.  ■  Ainfl  les  Animaux  font  enfc- 
velis  dans  L'Atmosphère,  comme  ils  le  font  dans  la 
.  Terre  ou  dans  l'Eau  s  on  ■  peut  même  douter  fi  la  - 
partie  que  l'Air  reçoit,  n'eft  pas  h  plus  confidéra- 
plç  par  fa  maffç. 

Toutes  ces  particules  dîsperfées  çà  &là,  rentrent 
.bientôt  dans  de  nouveaux  Tout^organiqucs,  appel-, 
les  aux  mêmes  révolutions  que  les  premiers.  Kt 
cette  circulation  qui  continue  depuis  le  commeneq- 
rnent  du  Monde,  ne  finira,  qu'avec  lui.. 
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CHAPITRE     I 

Introduction. 


offre  de  plus  efTentiel  ou  de  plus  intéreflant.  Notre 
plan  ne  nous  conduit  point  à  creufer  un  fujet  qui 
épuife  la  fagacité  du  Phylicicn. 

CHAPITRE    IL 

De  TO économie  Organique  en  général. 

L'Obconômib  organique  *  prife  dans  le  fens 
le  plus  étendu  *  eft  le  Syftème  des  loix ,  fuivant 
lesquelles  les  Fondions  vitales  s'opèrent  dans  le* 
Corps  «rgaoifcft  s  . 


Confidérée  fous  un  point  de  vue  moins  général} 
l'Oeconomie  organique  préfente  deux  clafTes  d'ob- 
jets. La  première  comprend  la ÏÏhitBuh^  Y  Arran- 
gement Se  le  Jeu  des  différentes  parties  du  Corps 
orânîfé.  %  Lfr  feepnek.  emb^affi?  .les  effets  .  diyer? 
<jerr  rdultènt  'de  fOrganifatlon  V ;  la  Nutritiên  YAc^ 
êroîjfementj  la  Propagation ,  &c. 


«     -•  M.  ■» 


CHAPITRE    I t  L 

"Nutrition \  'des  Plantes  $  fat  lés  Racines 

&  par  les  Feuillet ■* 

La  Plainte  végète',  elle  fe  nourrit)  croît  &  mul* 
tiplic«  -  .     .    .     . 

Le  Limori  fubtil  $  dtiéhieux  &  falin  que  l'eau 
détache  de  la  terre  groffière ,  &  qu'elle  tient  en 
jdiflblution ,  eft  la  principale  nourriture  des  Végé- 
taux, .Les  différentes  espèces  4'Engrais ,  ne  cqn* 
tftbuent  à  la  fertilité  des  terres  ,  qu'en  y  intro- 
dùifant  beaucoup  d'une  poudre  fpongieufe  ;  ou  d'un 
fcl  aftif. 

».  ♦ 

%.  • 

:-Si  Îe-Pfayfîciep  réufHt  à  élever  des  Plantes  $  & 
à  leur  faire  porter  des  Fleurs  &  des  Fruits  dans 
d'autres  matières  que  la  terre,. par  exemple  dans  de 
la  pouflière-âei bois  pourri,  dans  ie  lafciurcde  Sa- 
pin 9  dans  du  fable  très  -  pur ,  dans  de  la  moufle  , 
dans  du  cotton1,  dans  du  papier ,  dans  des  éponges  * 
&ç.  c'eft  que  plufîeurs  de  ces  matières  *  où  fe  chan- 
gent infcnfiblcment  en  terre  5  on  cwntieiwwut  actu- 
ellement: dès  parties  terreufes  ,  ou  que  l'eau  dont  on 
k*  arrofe  cft  elle-même  chargée  de  ces  particule, 
que  les  Organes  extraifent ,  préparent  &  s'aflfaniiettfc 
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Après  avoir  été  admis  dans  le  .Corps  de  1*  Raci- 
ne par.  l'extrémité  du  chevelu  ,  le  fuc  nourricier 
s'élève  dans  les  Fibres  ligneufes  (*)  du  Tronc  ou 
de  la  Tige ,  &  paife  dans  les  Utricuks  qui  leur  font 
gdhérentes,  ïl  s'y  prépare  &  s'y  digère.  Il  entre 
enfuite  dans  les  rajes  propres  >  fous  la  forme  d'un 
fluide  coloré  plus  ou  moins  epaiflî ,  qu'on  pçut  foupr 
çojiner  être  à  la  Plante  ,  Ce  que .  Je  Chyle  ou  le 
bang  eft  £  r Animal,  '  Filtré  par  d?&  tuyaux  plus 
fins,  ou  plus  repliés  ,  il  eft  enfin  conduit  à  toute? 
les  parties,  auxquelles  il  s'unit,'  &  dont.il  augmem» 
te  la  mafte. 

L'extrême  fînefle  dei  Conduits  févèux  qui  les 
rend  en  quelque  forte  des  Tuyaux  capillaires ,  l'ac- 
tion de  l'air  iur  la  Lame  élaftiqué  des  Trachées ,  fit 
rimprefïîon  de.  celles  -  ci ,  fur  les  Fibres  ligneufes 
qu'elles  cmbrafTent ,  ou  dont  elles, font  embraflecsi 
la  chaleur  qui  raréfie  la  Sève,  &  furtout  celle  qui 
agiflant  fur  la  furface  des  Feuilles ,  y  attire  le  fu+ 
perflu  du  Suc  nourricier  ,  &  en  occafionne  l'éva* 

{>oration  ,  paroîflent  être  les  principales  caufes  de 
'ascenfion  de  ce  Fluide  dans  les  Plantes. 

La  quantité  de  nourriture  qu'une  Branche  tire  de 
la  terre ,  eft  proportionnelle  au  nombre  &  à  la  gran- 
deur de  fes  Feuilles  :  elle  en  tire  moins  fi  fes  Feuil* 
les  font  plus  petites,  ou  en  plus  petit  nombre. 

La  Nutrition  des  Végétaux  s'opère  encore  d'u* 
ne  manière  immédiate  par  leurs  Feuilles,  Elles  ne 
fervent  pas  feulement  a  élever  la  Sève ,'  à  la  pré* 
parer,  &  à  la  décharger  de  fon  fuperfluj  elles  font 

(*)  On  voudra  bien  confulter  le  Chaque  X.  delatrpî* 
f  èm»  Partie 


tic  plus,  dèf  espèces  dé  Racines  qui  Rompent  dans 
Tait  des  Sucs  qu'elles  transmettent  aux  parties  voi* 
!fincs.      •'-.-:" 

t  '(.  V    «  «_.  «      .  ..  ». 

:  JLa  kofée,  qui  séétève  ât^U  tixfe^y  eft  le  prince 
%al  fond  de  Çtette  nourriture  àërienne.  Les  Feuil* . 
les  lui  préfehtetlt  leur  furfàce  inférieure^  gartiiè  d*ui 
lie  infinité  de  JpetitS  tuyaux,  tdujtmrS  prêts  à  l'ab- 
fofber.  Et  ifxà  que  les  Feuilles  ne  fe  nui  fi  fient  pas 
^dans  Fëxercice  -dé  cette  fon&ibn ,  elles  ont  été  ar- 
rangées flirta  Tige,  &  fur  les  Branches,,  avec  tin 
tel  art,  que  celles  qui  précèdent  immédiatement, né 
recouvrent  pas  celles  qui  fuivent.  Tantôt  elles  font 
placées  dlttrbativement  fur  deux  ligne*  oppofées  & 
parallèles-  Tantôt  elles  font  diftribuées  par  pri- 
âtes, qui  fé  croifeht  a  angles  droits  •  Tantôt  elles 
font  pofées  fur  les  angles  de  poligones  circonferipts 
aux  Branches,  &  arrangés  de  manière  que  les  angles 
de  poligone  inférieur  répondent  atfx:  Cotés  du  polî- 
gone  fupérieur.  D'autrefois;  elles  montent  le  long 
de  la  Tige  ou  des  Branches  fur  Une  ,  ou  pltffîeuijs 
Spirales  parallèles. 

l 

Sceptiques  ,  qui  refufez  de.  reçonnoître  des  fins 
dans  le  Monde ,  me  direz  -  vous  pourquoi  les  Feuil- 
les des  Plantes  font  arrangées  avec  tant  d'art?  Vous 
ôBje&eréz  peut  -être,  que  c'efl:  gratuitement  qu'on 
avance  que  lés  Fepiltes .  pompent  la  Rofée  par  leur 
ibrfacc  inférieure  ?  Mais ,  que  répondrez  -  vous  >  fi 
un  Phyfîcien.yous  aprend,  que  parmi  des  Feùilkr 
égales  &  femblables ,  prifes  fur  le  même  Arbçc  3 
celles  qui  ayoient  été  appliquées  par  leur  furfacc 
inférieure  fur  des  vafes  pleins  d'eau,  fe  font  confef- 
vées  très  •vertes  des  femaines  &  même  des  mois; 
tandis  que  celles  qui  àvoient  été  mifes  en  experi- 
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J  *  *  * 

encc  par  leur  furfacc  fupcrieure  ont  péri  en  jto| 

it  jours?  -  '  * 

Les  fferhi  y  toujoiirs  plongées  dans  les  pltis  épaîs» 
fcs  couches  de  la  Rofée ,  &  dont  Paccroîflemeni? 
fc  fait  aveè  plus  dé  promptitude  que  celui  des  Ar- 
Brfes,  ont  leurs  Feuillet  çonftfuites  de  manière  qu'el- 
les pompent  la  RoftSe  à  peu  pirefe  également  par  Pu- 
te 8c  l'autre  (urfecd  7  quelquefois  plus  abondamiùenr' 
par  la  fur  face  fupérieure. 


i 
i 


Remarquez  enfin ,  que  la  Girface  inférieure  des 
Feuilles  des  Arbres ,  elï  ordinairement  moins  liHc*- 
moins  luffrëe  ,  &  d'une  couleur  plus  pâle  <Jûe  la 
furface  oppofée.  Cette  différence  frapànte  entre  les 
deu*  côtes  de  la  Feuille ,  indique  afles  qu'ils  ont  de* 
ulagcs  diffèrens.  t  '  i 

CHAPJT  RE    I.Vi    * 

Direction  des  Feuilles ,  leur  Retournement,    : 
h  Repliement  àe  la  Tige, 

Pau  une  méchaniqiiè .  (ans  doute  fort  iîmple  * 
la  Racine  s'enfonce  en  terre ,.  la  Tige  s'élève  dans 

I  dit*       •     IAa     12  «■«•««.««  1»  Âm     a'aIamaam»      si  A      r+s~\+-m>  \on>      I^Ati*  lion 


7 

iitférifcurc. 


Semez  pue  Ciraine  à  contre  -  fens  j  yûus  obienre-» 
rez  la  Radicule ,  &  la  petite  Tige  fe  recourber» 
celle-là  y  pour  gagner  la  terre,  .celle-ci  pour  g*} 
gner  Pair.  8  ^ 


H4        .CONTEMPLATION 

*  Retenez  inclinée  une  jeuftt  Tige  %  fon  extrémité 
le  redreffera. 

_ .  Courbez  les  Rameaux  de  tputes  fortes  de  Plan- 
tes ;  flûtes  que  la  furface  inférieure  de  leurs  Feuil- 
les foit  tournée  vers  le  ciel:  vous. verrez  bientôt 
toutes  ces  Feuilles  fe  retourner ,  fie  reprendre  leur 
première. pbfition:  mouvement  qui  s'exécutera  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  que  le  Soleil  fera  plus 
ardent ,  fie  que  les  Feuilles  auront  plus  de  îou- 
pleflc. 

Semez  différentes  fortes  de  Graines  dans  un  ca~ 
binet,  ou  dans  une  cave  :  porter -y  de  petites  Bran- 
ches ,  dont  l'extrémité  foit  plongée  dans  des  vafes 
pleins  d'eau.  LesFçuilles  des  jeunes  Plantes  r  fie 
celles  des  Branches  préfenteront  leur  furface  fupé- 
rieurc  aux  fenêtres ,  ou  aux  foupiraux. 

Çonfidércz  les  Feuilks  de  diverfes  espacés  de  Plan- 
tes herbacées  ;  de  la  Maulve  ,  par  exemple  ;  vous 
remarquerez  qu'elles  fuirent  le  .cours  du  Soleil.  Le 
matin  9  vous  les  verrez  préfenter  leur  furface  fiipé- 
ricure  au  levant  j  vers  le  milieu  du  jour ,  cette 
furface  regardera  le  midi  >  le  foir ,  elle  fera  tournée 
stti  couchant.  Pendant  la  nuit  ou  en  temsjpluyi- 
eux,  ces  Feuilles  feront  horizontales,  leur  furface 
inférieure  regardera  la  terre. 

Suivez  encore  les  Feuilles  de  V  Acacia  \  lorsque  le 
Soleil  viendra  à  les  échauffer,  vous  obferverez  que 
toutes  leurs  Foliolçs  tendront  à .  fe  raprocher  par 
leur  furface  fùpériettfe.  Elles  formeront  alors  une 
espèce  de  .goutièïe  tournée  vers  le  Soleil.  Pendant 
k  nuit  ou  dans  un  fçms  humide  r vous*  verrez  les 
Folioles  fe  renverfer  en  iens  contraire ,  fie  fe  rappro- 


«. 
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tticr  par  leur  furface  inférieure.     Elles  formeront 
alors  une  goutièrequi  regardera  la  Terre., 

TôUs  ces  .  mouy  emèhs ,  qu*oi  1  dirbit  fpontanés  9 
Gnt5  fans  doute  *  une  caufe  purement  méchaniquej 
mais  qui  riotis  cft  encore  inconnue.  Pour  eflayer 
de  les  expliquer  *  oit  pourroit  recourir  à  une  con- 
jeffore  quia  qùelqu'air  de  vraifemblance. 

Sujipofez  que  les  Vaiiîeaiix  de  la  furfàce  fupéri- 
cure  des  Feuilles,  ainfi  que  deux  de  la  Tige,  font 
analogues  .aux.  cordes  de  boyau ,  qui  fc  contra&cnt 
*  k  chaleur*  Suppofez*  au  contraire,  que  les  Vais» 
fcaux  de  la  furface  inférieure  i  comme  ceux  de  la 
Radicule,,  font  de  la  nature  des  cordfcs  de  chanvre 
qui  fe  Contractent  à  l'humidité,  &  vous  explique* 
rez  aiTés  heûreufement  tous  ces  phénomènes  qui  roui 
Surprennent. 

Les  TPrachées ,  dont  la  Lame  cft  fi  élâftique  * 
paroîflent  bien  propres  à  produire  l'effet  des  cor- 
des de  boyau.  Les  Fibres  ligneufes  &  les  Utricu* 
ks  ne  le  paroîflent  guêrés  moins  à  produire  celui 
dcscord&de  chanvre. 

CHAPITRE    V, 

*  • 

Es^uijfe  fa.  ta  Théorie .  des  Mouvement 
m  *  •  -  de  la  Sève. 

Ne.  cherchez  point  de  circulation  dans  les  Plan- 
tes; plus  iGlmples  que  les  Animaux,  tout  s'exécute 
chez  elles,  avec  ,moins  d'appareil* 

Pendant  le  jour ,  l'action  ,  de  la  chaleur  fur  le$ 
Feuilles ,  y  attire  abondamment  k  foc  nôuiïicic^ 


iji        CONTEMPLA/TION 

Ecs  pfetks  Vaifleaux  excrétoires  dotft  elles  font  gar* 
nies,  &  qui  s'y  montrent  fous-  les  différentes  formes 
de  globules,  de  pyramides,  de  filamens,  &c.  fe- 
raient les  parties  les  plfls  aqueufes  ott  les  plus  gros- 
Eères  dû  lue  qui  s'élève  de  la  Racine.  I/air  ren- 
fermé dans  les  Trachées  de  la  Tige  &  des  Bran-* 
ches,  fc;  dilatant  de  plus  en  plus*  preflç  les  Fibres 
ligneufes,  &  accélère  aiiifi  la  marche  de  la  Sève, 
en  même  tems  qu'il  la  fait  pénétrer  dans  les  parties 
voifïiies. 

3  A*  l'aprôchc  de  ,1a  nuit,  la  furfâce  inférïettfç  des 
Feuilles*  commence  à  s'acquitter  d>une  de  Tes'  prin- 
cipales fonttions.  Les  petites  bouchés  dont  elle  eft 
pourvue ,  s'ouvrent ,  &  reçoivent,  avec  avidité,  les 
vapeurs  &  les  exhalaifons  qui  flottent  dans  1* Atmos- 
phère. L'air  des  Trachées  fe  reflerre  :  elles  dimi- 
nuent de  diamètre  :  les  Fibres  ligneufes  moins  pres- 
fées,  s'élargiflent  &  admettent  les  fucs  que  ljs  Feuil- 
les leur  eiivoyent.  Ces  fuctf  fe  joignent  au  réfî- 
dù  de  celui  qui  étoit  monte  pendant  le  jour,  & 
toUte  la  mafle  tend  vers  les  Racines. 

Voilà  précifément  à  quoi  >  fbrffbfe  •  fe  <  ftduiré  h 
méchanique  des  mouvemens  de  la  Sève.  Vous  voyei 
maintenant  dans  un  plus  grand  jour ,  le  but  de  la 
direétion  des  Feuilles  &  de  leur  admirable  retour- 
nement. La  furface  inférieure  étant  principalement 
deftinée  à  pomper  la  Rofée ,  devoit  regarder  la  Ter- 
ire,  d'où  cette  vapeur  s'élève  lentement  au  coucher 
du  Soleil.  Mais  quand  je  dis ,  que  la  principale 
fonâion  de  cette  furface,  au  moins  dans  les  Arbres 
&  Arbuftes  *  eft  de  pomper  la  Rofée  r  je  ne  pré- 
tends pas  que  la  furface  oppofée  en  foit  abfolument 
i^càpaMer  eHe  abfortfe  £eut*  être  des  vapeurs  phis 
dÉliees.  v#~    •-•■•:.•: 
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Des  expériences  bien^  faites*  p&rôîffènt  éfcablir  que 
la  furface  •  inférieure  klesr  Feuilles  des  Arbres  fert 
encore  à  la  transpiration  infenfible.  '•  Des  Feuilles 
dans  lesquelles  cette  furface'  «voit  été  enduite  d'une 
matière  impénétrable  à  l*cau ,  ont  beaucoup  moine 
tiré  &  transpiré",  en  tems  égal  &  à  la  même  tem- 
pérature, que  des  Feuilles  égales  &  femblabies ,  dont 
la  furface  -inférieure  n'avoit  pxjlnt  été  induite  d'uà 
tel  vernis.  Il  a  paru  réfulter  des  mêdaes  expérîérii 
pes,  qu'il  fe  fait  peq  de  transpiration  par  la  furface 
fupérièure.*  L'on  peut  en  inférer  cju'une  de  fes 
principales  -fpri&ions  éft  de  fervir  d'abri  ou  de  dé- 
rcnfe  a  la* lurfocc  inférieure:  &  c'eft  là,  fans  doute, 
l'ufage  dece;  vernis  haturel  &  fi  luftrë ,  tjue  l'on 
remarque  'fuir  la  fjirface  fupérieurc.  Tout  cela  s'ac- 
corde admirablement  bien  avec  la  direftion  &  les 
mouvemens  presque  fpomatfés  des  Feuilles  ï  &  avec 
leur  diftribution  fymétriqtic  autour  des  Tiges  &  des 
Branehes. 

CH  A  P  I  t;R  E    VL 

>  .*       «  > 

La  Germination  -&  TAccroiffement. ." 

La  Pkpite,  renfermée  très  en  petit  dans  le  Fruit 
ou  dans  la  Graine,  y  eft  environnée  d'un  amas  de  • 
Farine,  qui  délayée  par  l'eau  qui  a  pénétré  les  en- 
veloppes* fermentç  avec  elle,  $c  fournit  m  GerP* 
k  pyemiçre  «unvrritutè. 

Abreuvé  de  ce  lait  délicat ,  proportionné  à  fa 
foibUfle  >  il  croît  de  jour  en  jour.  Bientôt  fes  langes  lui 
deviennent  incommodes  :  il  fàjt  effort  pour  s'en  dé- 
b^raffer,  &  pouffe  au  dehors  uw  petite  Racine,  qui 
v*  chercher  dans  la  terrç  des  fucs  plus  nouçriffan^ 


La  pethe  Tige  panoît  jbrfba  tour*;  >  Deftjnée  à  ha» 
bkcr  Pair,  eljc  perce  !#:  terre  9  ^s'élance  pçrpen* 
dïculairement  dans  ce  fluide.  Quelquefois  ;élle  en* 
traîne  avec  elle  %  les  relies  dts  tçgua#ïi$:;q*û:  l'çn- 
véloppoient  dans  l'état  de  .Gerœev  .  î^wtrëfois, 
4eux  Jfajilles.,  fbrj  (différentes  des  .Feuilks  de*lvâge 
mur  5  Taccompagtjent:  jcp  foitt  Je$ ,  Feuilles  fém% 
pales,  dpnt  le  principal  uftge  eft  profraWçaaeiit  d'é- 
purer la  Sève.  .       :  :  .  ,:  . ,  •• 

Quoique  hors,  des,  kqges  , .  la  jeune  PUnte  n'eft 
pas  cependant  en  pleine  liberté.  .11  ne.çonycnoit 
j>as.  qu'elle  fut  expofée,  fitôt  aux  imprdfons  de  Y  Air 
.&  :du  Soleil.  Toutes.  Ces  parties  demeurent ,  donc 
repliées  ou  couchées  les /unes  fur  les  autres ,  $  peu 
près  comme  elles,  l'étoient  dans  la  Graine.  Mais 
la  Racine  en  Vétendant  r  &  en  fe  ramifiant  de  plus 
en  plus  %  envoyé  dans  jés .  Vaifleaux  une^ondaneç 
de  Sève  qui  déployé  biçntpt  cous  les  organes» 

Dans  fes  prémices  commencement  ,  Ja  Plante  eft 
presque  gélatineufe.  "Elle  prend A peu  à' peu  ,  plus 
de  confidence  par  l'incorporation  <ie$  Çycs  qui  af? 
fluenfile  toutes  parts.    - 

La  partie  de  la  Tige ,  qui  touche  à  la  Racine  ^ 
eft  celle  qui  groflït ,  s'étend  &  s'endxrrcit  la  pre- 
mière: Ax  mefure  que*  Pendurciffement  *ùgirtentc, 
l'exttnfion  diminue.  Elle  cefle  enfin-  entièrement 
dans  cette  partie,  &  continue  dans  celle  qui  la  fuit 
immédiatement.  Telle  eft  Pespccç  de  progrcflîoA 
qui  s'ôbferve  dans  toute  la  Plante. 

Le  Bois  dont  là  dareté  égale  quelquefois  celle 
de  k  Pierre ,  eft  ftWtoé  d'une  fuite  dft  couches  con- 
♦•entriques,  détachées  \  d'année  '  ch  ;  année  de   l*in- 


■      ^ 
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teneur  de  l'ficorce ,  &  endurcies  par  fucceflion-de 

terns,  :     -  .     .  -- 

CHAPITRE  -VI  I. 

•  -  * 

Mnkiplfcatim  par  la  Gratne.  Difîin&ion  de Sexes: 

Les  Végétaux  multiplient  de  Gratne y  fat-Refa* 
tons  Se  de  Bouture.  %  -  •  - 3 . 

Le  P^fëtf*  &  lea  £  famines ,  font  aux  Plantes  ce 
que  les  Organes  de  la  Génération  font  aux  Attimau*/ 
Le  premier ,  renferme  la  Graîne  :  les  pouffières  de  - 
celles-ci  la  fécondent.  —  ;~       ■*         :.         :- 

Oidlnaiteôtéht;  les  deux  Sexes  font  réunis  dans  le 
même,  ûi jet  v:ôc  1»  espèces  cm  cette  réunion  a  lieu, 
font  de  véritables  Hermaphrodites. 

•  <  «     «  • 
D'autres  portent  fur  une  Branche  le  Piftille  %  & 

fur  une  autçç,  Branche  les  Etamines. 

De  troifiepics  ont ,  comité  la  plupart  des:  Ani- 
maux, des  Individus  mâles ,  8c  des  Individu*  fe- 
melles.   Ceux-ci  font  pourvus  du  Piftille;  ceux/*» 
là  des  Examines*  , 

Voici  çp  qu'ot^f  fait;  de  -moîios.  douteux  fur  la  Gé* 
ncration  des  Plantes. 

V 

Lors  qu'oft  retranche  les  Etamines,  la  Graîne  de* 
meure  inféconde,     , 

La  même  chofe  arrive  lorsqu'un  Individu  pour-  * 
vu  de  Piftil\ps5,  n'a  pas  dans  fira  voifinage  un  Indi» 
vidu  pourvu  d'Etaraincs. 


fgtf         C0NT1MBLATIOH! 

*,  Le  Piftillc  jrffc  toujours  dispofe  de  manîèrôrè-rtr 

cevoir  la  pouffière  des  Etamines. 

Son  foipmet  eft  pe/cé  de  çrous  proportionné? 
au  diamètre  des  Graines  de  cette  pouffière,  &  fon 
intérieur  eft  partagé  en  plulieurs  Canaux  xA  Œrimr 
pes  dont  le  diamètre  diminue  à  mefure  quelles  ap- 
proche^ du  fond*  A*  la  baze  du  Piftijte  eft  pla- 
cée la  Graînp.  c 

*i  Chaque  Grain  de  bt -Pouffière  des  Etamines  eft 
une  Ifc&e,  où  nage. dans  une  espèce  dery^peur  très-> 
déliqe  une  multitude  innombrable  Vautres  Gr*iro, 
d'une  petitefle  extrême.  .  •: 

'  Cette  Boëte  s'ouvre  à-l'humidité  t  &  \éSe  échap- 
per le  petit  nuage  chargé  de  Globules  ou  de  Gfaîris, 

Le  rétréciflement  des  Trompes  indique  que  les 
Globules  contenais'  nWteignent  J>as  au  fond  du  Pif- 
tille  ;  mais  les  Globules  ou  Grains  contenus  ïbna 
mis  çn  liberté,  par  ludion  de  l'humidité  qui  àbrpu- 
Vfe la  Trompé,  &  qui  ouvrant  la  petite  Boete  de  ils 
{ont  renfermés  ,  leur'  permet  ainu  de  pénétrer  jus-" 
«p^à  POvatre. 

CHAPITRE    VIIV 
,    Multiplication  par  Rejet  tons* 

ê 

Lus  Végétaux  multiplient  par  Rycttons.  Ils 
pouffent  des  environs  de  la: Racine  pkifieurs  Jets, 
qui  deviennent  eux-  mêmes  des ,  Riantes ,  -Se  propa- 
gent ainfi  l'Espèce.  r  / 


-r\ 


Les  Rrtiicèpfri8ti€&  phis?pcthslt«ïtcau3rpeayflijt! 
pneoreétre  réunies  .comme  de.véritablej  Plantes  y 
entées,  potw.airvfi  dire,  fur  la  Plante  principale,  & 
qui  font  CoKps.ateoc-  elle.  -  ^ 


*  < 


4.-1 


4P 

Les  Germes  «répandus  dans  l'intérieur  de  la  Plan- 
te, sly  développent  fans  fécondation  fenfible ,  & 
gagnent  k  fumeè  de  i'Eçorcc.  Il*  s'y  montrent 
fous  k  formfc  d'un  -pTêt3t  Corps'  oblong?  &  arrondi  ^ 
compofé  de  plufiefure*  pièces,  arrangées  fort  propres 
ment,  8c  façonnées  en  manière  de  tuyaux  ,de  coquil- 
les ,  d'écaillés  Sec.  Ce.  petit  Corps  eft  le  Bouton , 
qui  renfermé ,  conyne  la  Graine y  torts  plufîeuiï  En- 
veloppes ,  k  jefune  Plapte  ,  dont  ^toutes  les  partie* 
font  repliées  avtfc  beaucoup  d'art.     *   " 

«N  *■  *      •  I         «  «- 

Î4.  oetïtc.  -Tigp,  peaiflç  à  fon  extrémité  ^ip^riéy[*; 
rçunTcioijbkyc^oùtonr  Ce  Çbtitpn  eçlbs ,  ôç.prçt-' 
duiç  que  feçôiîde  Tige  ,  '  ençéè  ;fur\l4'  première,  & 
qui  la  prôlcSégc'.  '  Cette  nouvelle  Tige  en  produit' 
une  troificme  >  celle  -  ci  une  quatrième  y  &  ainfifuc-1* 
ceflivement.     Parvenu  c^nra^a  parfait  accroîffe- 
ment,  l'Arîire^fc  trouve : ddner compofé  d'une  fui- 
te de  petits  Arbres,  mis  bçut  à  bout.     1\  ou  va 
de  même  des  Branches  &  des :  Rameaux  r  &  t&ut 
cela  n'a  que  la  même  vie,  8c  ne  forjne  qu'un  feul 
Tout  org^mquc-     '  \   /    ..      ,        r     ; 

Les  Plantes  à  Oignon  pouffent  au  lieu  die  Rejet-* 
tops,  des  Cayeusc.  L'Oignon  formé  de  pljifieuis  mem- 
branes ,  oij  de  plusieurs  écailles  pofecs"  les  unes  Tuç 
les  autres  ^  renferme  comme  la  Grçîne  Sç  le  Bou-'. 
ton,  une  Plante  en  raccourci.  Le  Cayeu  eft  un  pe-.. 
tit  Oignon  qui  pouffe  fur  les  cotés  de  l'Oignon  A 
principal,  &  q\ii  çft  deftiné  à  lui  fuccé4cr  pu  à,  fe 


remplacer.  -Quidqncfe^  ce  remplt<Mtasw\t:fc  fait 
avec  une  promptitude,  &  des  cii«rriftanccs:^«;fiir-« 
gtieqaéftt;  Pendant  que  l'Oignon  rprificôpaî  il  con», 
lume,  le  Cayeu  groffit  &-ft'émfcr  je  frWlttdfc  il 
devient  Oignon  principal. 

-On  peut  se^anier,  l'Oignon  cooimcune  espèce  de 
Terre,  qui;s'çpuife  pour^  %irnir  a  la  je^^lgâte 
4c5  fucs  •  convenables» .  ;  On  pei^t  /encore  l'criv jçfàger 
comme. un  Ptom^^xpi  fiitrÀr&Mj^ép^;ie!.fuc 
npurncierv  -••-  v:/:  -  -  --  .••^••fio.,-  .    m$r.«  : 


La  Popame  du  Chou  s'êpuife  &  fe  ponfume  pour 
fournir  au  développement  de' lia  petite  Tige  <ju*ellç 
renferine.'  Placée  uriç  dé  ces  Pommes  fur  uft'vâij; 
gfciri  d'eau  ;  elle  vous  offrira  les'  mêmes  pljifhbtàè- 
Iles iqu'un  Oignprç  de  Fleur.      /  ^     :    \\ 

C  H  (A  fcl  t  R  E    ï  X.  . 


►  c  «  %  #  #. 


.  Mukipticatkn  dt  Boutures y.ï$  la  Greffe. 

Le  s  Branches  que  certains  Arbres  laiflent  pcn«* 
dre  vers  la  Terre ,  y  prennent  Racine ,  &  devien- 
nent elles-mêmes  des  Arbres.       ..   -     . 

.  .  '  '  '      ■  ■  n      -  . 

]  ^Tnduftrie  humaine  étend  beaucoup  cette  espè- 
ce de  multiplication.  D'une  feule  Branche,  d'unie 
ftule  Racine  qu'elle  partage  enpîufieurs  parties ,  elle 
lait  autant  de  Plantes  individuelles.  Que  dis-  je  ? 
du  moindre  brin  d'une  Feuille  ,  elle  fait  un  Arbre, 
TcUe  eft  la  multiplication  de  Bouture/ 


s, 
I 


d»  la  NATURE»    VI.  Partie.      *& 

Les  Organes  effcntids  à  la  Vie ,  étant  répahdtfc 
dans  «out  le  Corps  du  Sujets  h  Bouture  qu'on  eii 
détache  ,  •  &  que  Tort  plante  en'  terffc  ,  peut  faire 
far  elle  -  nfême  de  nouvelles  produ&îohs  :  elle  a  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  au  développement  des  Radicu* 
les  &  des  Bourgeons.  C;eft  ainfî  qu'une  fimplç 
Feuille  pouffe  de$  Racines  &  végète  par  les  pro* 
près  forces. 

Il  eft  une  autre  forte  de  multiplication  très  •  re* 
marquable,  qui  confifte  à. planter  uqç  ou  pluficurs 
Boutures,  non  dans  la  terre,  mais. dans  le  Tronic 
bu  dans  les  Branches  d'un  Arbre  vivant.  Ç'eft  i?, 
Greffe  ,  dont  la  première  idée,  eft  due  peut  -  être  à 
l'union  accidentelle  de,  deux  Btanches  ou  de  deux 
Fruits. 

La  caufe  prochaine  de  l'union  de  la  Greffé  avec 
fon  Sujets  eit^âns  1 -abouchement. des  Vaifleaùx  H> 
veux  de  l'une' &  "de  l'autre  ,  &  ce):  1  abouchement 
dépend  eii  dernier  i effort  du  raport  des  calibres.*.  §Ç 
furtout  de  celui  des  tîffus  &  des  liqueurs.  .* 

A%  l'aide  de  la  Greffe  le  Jardinier  oblige  le  Sau^ 
vageon  à  donner  les ' plus  beaux  Fruits.  Par. cet 
art  ingénieux  ,    il  rajeunit  les  Arbres  ,    & .  cireillç 

furMmandier  laPriinp,  &  fur  le' Frêne  UTôite. 

*  *x  * 

La  filtwion,  &  la  préparation  des  ïucç  du  Su* 
jet  par  les  Vaiffeaux  de  la  Greffe ,  donnent  nailfan* 
ce  a  ces  productions.  Le  Bpurkt ,  qui  fe  forme 
toujours  à  Ymfertion ,'  &  qui  eft  c&mpofé  de  l'en* 
treïacement  d'un  nombre  prodigieux  de  Fibres,  eft 
un  des  principaux  inftrumens  de  ces  préparations* 
L'analogie  plus  ou  moins  parfaite  dés  fucs  propres 
tu  Sujet  avec  ceux  qui  font  propre*  i  la  Greffe  ^  f& 


w      .    CO*N  TrE  M  t*X  At  LO  »i 

*orife  plus  ou  nptoiftè  k  développement  de  ccMe-»Gi. 
Jue  raport  plus  ou  moins  prochain  entre  le  t*ns  oh 
Je  Sujet  eft  en  Sève,  &  celui- où  k  Greffe  a  cou- 
tume de  l'çtjrç ,  contribue  a^flî  plus  ou*moirts  àd? 
iéuiïtfç  4c  l'opération^ 

CHAPITREE 

•  * 

Régénération  des  Végétaux. 

Le  Corps  de  ]a  Plante  eft  dans  un  travail  çonti* 
nuèl.  Toujours  11  tçnd  à  produire  j  tantôt  jflïie  IjL* 
icorce  /tantôt  un  Boutori ,  tantôt  une  Racine  ôtc. 
Faites  une  playe  à  un  Arbre  ;  e^  fe  cicatrifera. 
Un  Bourlet  verdâtre  fe  montrera  bientôt  au  haut 
de  la  playe;  puis  fur  les  cotés,  &  enfin  vers  le  bas. 
Ce  B ourlet  eft  une  nouvelle  Ecorce  >  qui  v^  recou- 
vrir le  Bois,  fans  s'unir  à  lui.  Donnez  votre  at-r 
tendon  à  ce  qui  fe  pafle  fur  celui?  ci;  vaut  y  aperr 
çevrez  de  petits  maipelons  ifolé*  .&  gélatineux,  de 
petites  taches  rougeatres ,  femées  çà  &  là,  que  vous 
reconnoîtrez  pour  une  Ecorce  naiflkntc.  Une  Ma- 
tière demi  transparente,  blanchâtre,  mucilagineufe 
paroftra  foulever  cçttc  Eçarce.  Toutps  cçs  pro-r 
durions  gélatineufes  s'épaifliront  ,  fe  prolongeront , 
fe  fortifieront,  &  peu  à  peu  ce  q^i  n'étojt  $abor4 
que  gélatineux  ,  deviendra  herbacé  ,  cortical ,  li- 
gneux. La  cicatrice  achèvera  de  fe  former  y  & 
établira  la  communication  entre  tous  les  Vaifleaux. 


1+e  Bois  ne  diffère  pas  feulement  de  PEtorce  par 
Gl  denfité,  il  a  encore  des  Organes  qu'on  ae  trouve 
pas  à  cette  dernière.  Il  paraît  pofTéder  feul  <k$ 
Srachées.  Lors  donc  qu'une  nouvelle  Ecorce  fera- 
hlcfe  convertir  en  Bois  %  cette  converfion  n'eft  qa'ap» 


£b  La  NATUfcE.    VI.  Par*i«.       t4t 

parente.  La  Nature  ne  crée  pas  plus  des  Trachées  9 
qu'elle  ne  crée  une  Plante  toute  entière.  Mais  f 
une  multitude  de  Fibres  appellécs  à  devenir  2fafr-y 
préexiftent  fous  la  nouvelle  Ecorce,-  &  fe  dévelop- 
pent avec  elle  &  par  elle ,  comme  nous  verrons  le 
Papillon  fe  développer  dans  la  Chenille  &  far  ja 
Chenille.  Tandis  que  le  Bois  n'eft  encore  qu'une 
goutte  de  mucilage  ,  il  n'eft  pas  moins  Bois  que  lors 
que  transformé  en  colomnc  ,  il  portera  le  poids 
énorme  d'un  Edifice. 

Dans  Ihmion  de  la  Greffe,  avec  fon  Sujet ,  on  voit 
de  même  uità  Subftance  gélatinetffe  naître  de  Punç 
&  de  l'autre,  fe  répandre^  fe  ramifier,  fepelotoner 
dans  tous, deux 5  devenir  par  dégrés  herbacée,  cor- 
ticale, lignétifc,  ôc  former  au  deffus  de  Vinfertion^ 
Un  Bourlecqtfi  la  recouvre  entièrement. 

Àinfi  tout  le  Corj5i  de  la  Plante  eft  garni  inté- 
rieurement de  petites  JPiBres ,"  de  petits  Vaiflcaux 
invifiblcs  ,  qui  n'attendent  pour  fe  développer  que 
des  circonftantes  favorables.  Une  playe,  une  inci- 
fîon,  une  fimple  ligature  font  de  pareilles  circon- 
ftances  Ces  Fibres  font  Us  Elémens  de  couches 
Corticales  ou  ligneufes ,  qui  en  s'étendant  en  tout 
fens,  fourniront  aux  réparations  néceflaires.  La  playe, 
l'incifion ,  la  ligature  occafionnant  une  dérivation  des 
fucs  nourriciers  vers  ces  Fibres  invifibles ,  les  dé- 
veloppent, &  nous  les  rendent  fenfibles. 

■ 

Ce  que  ces  Fibres  opèrent  dans  la  Régénération 
de  l'Ecorce  ou  du  Bois,  les  Germes  l'opèrent  dans 
la  Réprodu&ion  d'une  Branche  ou  d'un  Rejetton, 
Les  Fibres  de  l'Ecorce  ou  du  Bois  ne  fe  réunifient 
pas  en  paquet  pour  compofer  un  Bouton  ou  une 
Branche  en  miniature;    Cette  Branche  eft  déjà  tog- 


,  te  .formée  4»w; (on  Germe;  elle  y  poffède  les.  elé* 
mens  de.  toutes  les'  couches  Toit  corticales  ,  foit 
ligneufes  ,  qu'elle  offrira  dans  la  fuite  fous  d'aunes 
^proportions. /,  î^ous  nous  occuperons  desÇffww  dans 
:fcs  Parties  qui.  (Uivront  \  nous  ne  foifons  à  préfent 
.que.les  éfleu,r,er.  .  ■-'■.".      '■ 


de  t4  I^ATUftp.    VU.  Partie.      w 
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CHAP.IT  RE     I. 
Las  Nerfs»    Les  BJprits. 


»    »      * 


Les  JVirr/> ,  qui  du  Cerveau  ,  s'étendent  à  tou- 
tes les  Parties  ,  fe  partagent  en  plufieurs  divifions 
principales,  plus  ou  moins  nombfeufes,  ou  plus  ou 
moins  étendues. 

Chaque  divifion  fe  rend  à  la  Partie  pour  laquel» 
le  elle  cil  deftinée,  &  dont  la  ftruéture  répond  aux 
fondions  qu'elle*  doit  exercer ,  ou  au  fentiment  que* 
les  Nerfs  de  cette  divifion  doivent  y  occasionner. 

Le  Toucher,  la  Vue,  l'Ouïe,  le  Goût,  l'Odo- 
rat,  font  cinq  genres  de  fenfations,  qui  ont  (bus  eux 
un  nombre  presqu'infini  d'espèces. 

L'ébranlement  que  l'impreffion  médiate  ou  im- 
médiate des  objets  ,  produit  fur  les  Nerfs ,  douas 


3Bft       >C ©t  tt  *  tf M *!  A *  f  ON'1 
naiffânce  à  ces  différais  genres  de  fenfations ,  qui 

proprement  que  des  modifications. 

^dLçs  ©rg*nes^îe$T  Seps-  £>rçt^donc  Je*  ;  Inflrumcm 
Hé  ces  modifications".  Le* nombre,  retendue  &  là 
finefle  des  Sens,  conftituent  le  degré  tic  PerfeRion 
sfyfligle* ^  .  —    *_  . ~tiimm  ■  — ~>— -  -.. 

• 

Les  Nerfs ,  qui  femblent  imiter  les  cordes  <Pun 
Inftrumcnt  de  fflufiquej'ne  font  parte&diû  ôomme 
elles.  Il  cft  des  Animaux  doués  cfunr  fentiment 
exquis,  &  qui  ne, font  presque  qu'une  Gelée  épais- 
.  fie  l  comment  admettre  des  cordes  élaftiques  dans 
*  cette  Gelée?  Tandis  que  le  Foetus  eft  lui -même 
tout  gélatineux ,  il  régit  déjà  fes  Membres.  Et 
quelle  n'efi  poirit  1*  merveilidifd  célérité  avec  la- 
quelle les  impreflions  des  objets  fe  communiquent  à 
P  Ame  !  quelle  n'eft  poirit  eneote  celle  kvec  laquelle 
les  Membres  obéïflent  à  la  Volonté! 

)  • 
Ainfi  nous  fomnies  conduits  à  fupppfer  'dans  les 
:Nerfs  un  Fluide  tris-  fubtil ,  très r  elaftique  ,  &dont 
les  mouvemens  analogues  à  ceux  de  la  kimière,  ou 
du  Fluide  éleftrique,  produifent  tous  les  phénomè- 
nes de  la  Vuëî  .  \  ^  - 

^  Les  Efprits  Animaux  font  ce  Fluide ,  que  le  Cer« 
vçau  extraiç  &  prépare,,  6c  qu'il,  envoyé  faos  ccflb 
dans  les  Nerfs ,  &  par  les  Nerfs  à  toutes  les  Par- 
ties 9  qu'il  nourrit,  qu'il  meut,  qu'il  anime: 


»> 


#      * 


*  *♦ 


Cùk 
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4  •        »  « 


Lét  Mu/cles. 


few  Và^rAtHraal  atîrôk-ii  reçu  des  StnS;  a* 
moyen  desquels  il  démêle  <£e  $it lui  eft  avantageux 
ou  nuifibley  s'il  ne  pouvait  fe  donner  aucun  mott* 
Tcment  potiï  atteindre  à  Tiia  &  éviter  rautfô.  J\ 
a  donc  été  pourvu  d'Organes  qui  lui  procurent 
(fctte  facutté-  Ces  Organes  font  ks  Mufchs  -,  '  ^ui 
par  la  dilatation  &  la  eontra&ion,  par  le  racoufcik* 
fanent  &  l'allongement  des  Fibres  &  des  Véficulé* 
qui  l<îs  eompofeht,  communiquent  à  toutçs  les  Par- 
ties les  motyvemens  Se  le  jeu  néceflairos  au*  befoini 
de  l'Animal.  .'-.-, 

L'exp&pençe  proUve  que  lés  Nerft  doncottraK 
au  jeu  des  Mufçlcs.  Les  Ëfpritt  qu'ils  y  répan? 
dentj  s'infcwent  dans  toutes Jes  Véficulei,  les  di- 
latent, &  mettent  ainû  l'drgane  en  aftiori. 

Une  Propriété  dé  la  Fibre  mUfcukirè,  dont  lefe 
effets  fe  diverfîfient  de  tnillc  manières  ,  &  dont 
la  caufe  nous  demeurera  longtems  voilée  9  eft  telle 
en  vertu,  de  laquelle  elle  fç  çontrafte  d'elle  -  même 
à  l'attouchement  de  quelque  Corps  qUe  ëc  folt,  f<> 
lide  ou  liquidé.  Oh  la  nomme  V  Irritabilité  C'eft 
par  elle  que  .différentes  Parties  du  Coips  animal  con- 
tinuent à  fe  mouvoir  ,  après  avoir  été  féparées  de 
leur  Tout,  &  que  le  ,Coeur  détaché  de  la  Poitrine 
exécute  une  fuite  de   btttettttns  qui  furpr^nnefnt 


». 

rObfcrvatéur,  &qui;ceflent  dés  qu'il  ne  refteplui 


*       t»«  •  G»  «•  •»    • .  «Jl 


£«  Orga&}^  kjNutrition. 

Îpj'À 4#M<î ;.qjll  «H;  UwSè  .{prOTr  1<Î; r^fîdu, jfi^luftfiEosr 

14':ti.i'»o,"'"[  • .;  ■••;•  '..".:  ,;••<•  '.•  s  ■•••fin  ?iî">  ^tr.'.  ; 
ji.  0»iy\4iftingWe7ittx»i»fP«rtiei  princfpalea  >•  fQeft* 
ffagupi rEflonm  Se.  ks  Jnttftvts»  y,  rmu.\'-î.     ' 

«>:')!'•*•     ■      ■    :.-••:';•  :  ;••■...       ...   .:-;.-.<  .'.r'J   ••'.•    .■• 

-'<*#  autès  ces' T?aAiSi'^mf fermées  dv&imrftsMcm* 
tMfcttëfc1  appli^uéés4*S%A^  ftîr  3es  awrasry  &  compo* 
fées  elles-mêmes  de  Fibres  différemnwrtt  thtrck* 
cées.  Les  Mufcles ,  t dont  une,  ou  plufieyrs  de  ces 
ÎMW&iés  font  ^BW'nig^ 
vers  ijK>û\^mêfts /tit^ 

W0*V  tni  ^orid\ilitK)ft3v' Hrifë  W'diHKJm  v  &  lés 
chafle  def;phèe  ^n  f  itièè.    'D^uttn&M^btorie&tfbnt 

iuc 


\'JSO'e£opbage  réepit  là  tioûr mare  éidorè  grofficre, 
|fc  §*  transmet  ^ÇEftômàc  ,'  qui  M  prépare  :  elle 
èntte  cpfiiite ,  darife  ~lés  'Intefiins y  oô  ,dlb  fùfrît  de  nou- 
yét^ préparations.  "  'De  la^  elle  pafte^fôm  ta  Forme 
3c  ÉTttW"  *  4***  d$s<  Vaifleatix  fort  ileîlésf ,  qui  la 
«nduj^-.â  prend  k 


fcçndant  que  la  partie  k  plus  délicate  des  aljmem, 
éprouve  toutes  ces  préparations ,  là  partie,  la  jdua. 
groffière  eft  évacuée  par  différentes  voyes.  Tantôt 
l'Animal  la*  rçjettc  :fou$  la  ferae  4lw  -fi'igntot  -plus 
ou  moins  ip#s  ;  tamôt  transformée  fdw*s  uge  ltQuduft 
ûibtiJbe  , ,  ejle.  eiV  ?$ttw.  K  la»  fetface  de  Ja  Pwu.  p*s) 

^  wp^bre  infini  d^Y4i(TeaaX)tte^ t  £»$,  idoAtiâspgh 
vertures  çj^»»r«;-fofifc  quelquefois  d'Uue  ^eUoipfin 
titefle  qu'un  grain  de  fable  en  pourroit  couvrir 
phfieuis  nuttim^  £    '   *  •   v:v;n  :n      -     •*>  :>  T 

.  I)î»trps>y^^  <\tii  ,:  e<fcmi»^iûrui.ià^  corn* 
muhiquwtfrjà/ikiurfeee  de  iR-^u^pfiro^ntrJkt 
Vapeurs  &  les  exhalaiions  qui  flottent  dans  l'air  >  .if 

ks  porténtdip*!*  Sang.    r.    ^  >i     •  »    .:      *i  ;vl 

/  * ■  « r i  •  «    *   *    »  *    ' »•  •  »«i 

C~H;  A  P  I  T>ft  E    t  V. -'  •  ^  V 

Z.#  Organes  fo  k%&mUlatiùmS  !  <-l 

-  La  CircufaietL  eft  ce. mouvement «perpétuel  6e  ré* 
glé,  par  lequel  le  Sang  eft  porté  d'un  point  de  ,tài8 
térieur  aux  extrémités ,  &  revient  des  extrémités  à 
ce  point.     ./     ;r  /,  '     ';:    ;    ;':) 

La  principale  Êuiflance  de  k  Oircyktîon^  le  point 
tfoù  part  le  '  Sang-/  fe  nomme  le  Coeur \ 

ÏÎ  a  cfeû*  mouvemefîs,  l'un  de  contraAîoh:  ôtt^S 
^&;frbtf  ifâ^-a  té  rçlterfè  &  ctafle  ïfe  Saijâ  : 
renfermé ^àui»  fei  'cavité  j  l'àatfe^de  dikution f  ,6a 
de  îydjtch™  p'âr  lequel  a  s'oUVrfc  SC  reçoit,  de  nbuA 

Veau  tè-Sarig,  -  '   <*     ■  -  -'T    "        -'   -  ,'U"J 


•  ^>u  Cpeur  partent  deux  genres  de  Vai^uf  # 
t«  ..^tttoi ,  qu*r  ddnduifent'Ç  $nog  *ox  pÂV&fc* 


V 


t£s*  \t%  Veines^  qtii  le  rapportent1  des  extréiïutés 
mk  Coteur. 

r  Les  Artèpes  ont,  comme  le  Coeur/*  leur  fyftole 
&  leur  dy*ftble,  &  elles  ft  divifent  &  fe  foudivi- 
ftfifv  ainn  que  les  Veines,  en  une  infinité  de  bran* 
chics  et  de  rameaux  y  qui  diminuent  de  diamètre  * 
ihefurc  qu'elles  S'éloignent  de  leur  origine. 


Le  mouvement  perpétuel  de  k  Circulation,  pré- 
vient la  corruption  8c  i'extrava&tion  du  Fluide 
nourricier,  l'élaborer  de  plus?  en  pkis,  &  le  tispôfe 
jufenfibkment  à  revêtir  h  nature  de  l'Animal. 

Le  Foetus  encore  gélatineux,  n'a. point  un  Sang 
fcmblable  à  celui  de  l'Adulte.  Dans  ces  premiers 
teins,  le  Sang  rfeftJ'qU'uhe  lymphe  blanchâtre. 
Mais  l'impulfion  du  Goeur  ouvrant  de  plus  en  plus 
les  Vaifleaux ,  ils  admettent  des  partitùlès'  plus  hé- 
térogènes &  plus  colorantes.  Le  Sang  prend  une 
ttinté  jaunâtre ,  &  fa  couleur  fc  renforçant  Yar  'de- 
grés,  il  devient  rouge.  :•*>.., 
i    •'•.  ..: *•_...••              •  :r.:    -.*.*-"  /.  *      • 

CHAPITRE    V. 


«     » 


î;:-  •  •:  *•  Les  Organes  de  là  Rejpifàiton, 

^  L^jReft  néceflairç  à  la  vie  de  T  Animai,  (oit  qu'il 
fkfraichiflc  le  Sang  que  le  mouvement,  de  la  circu- 
lation échaufferoit  trop  :  (bit  <ju'en  en  briiant  les  mo- 
fécules ,  il  le  jendé  pîus  fluide  >  foit  enfin,  qu'il 
âbnne  plus  de  reflort  aux  Fibres/  ou  qu'il  prodluife 
tous  ces  effets  à  la  fois.  '    , 

T  la  Rtfpiratkn  çft  l'opération  par  laquelle  cela 
f CX&U».*    Eife"  ftqfagie  "deux  fccwémen*  dtex* 


se  la  NATURE.    VII.  Partie.     ^# 

natifs  5  Puri  d1 Infpiration ,  qui  donne  entrée  k  1-Àfc 
dans  l'intérieur*  l'autre  tf  Expiration,  qui  le  rejette 
chargé  des  vapeurs  de  l'Animal. 

Le%  Poémns  (ont  le  principal  Infiniment  de  te 
Refpiration.  Ils  font  furtout  formés  de  l'aflem- 
blagc  de  Vaiffcaux  cartilagineux  &  élaftiques ,  qui 
après  s'être  divifes  &  foudivifés  en  un  prodigieux 
nombre  de  rameaux  ^  fe  rendent  à  différentes  bran* 
ches,  qui  âboutifTcnt  elles  -  mêmes  à  un  ou  plufieur* 
troncs  communs  ,  nommés  Trachées  ,  dont  Pouver*. 

turè  eft  à  l'extérieur  du  Corps. 

■\  •  »      ' 

Les  Ramifications  des  Vaifïeaux  à  Air9  s'appli* 
quent  aux  Vaifleaux  de  la  Circulation  »  &  les  afif 
«onrpàgnent  dans  leur  paflage  par  le  Poumon» 

ÇflAMTRE    VI. 

•      ^  ;  •      •     t. 

Les  Sécrétions* 


Le  Sang  eft  le  riche  fond  oh  la  Nature  puife 
les  divers  matériaux  qu'elle  employé  avec  tant  d'art 
dans  la  conftruftion  de  fon  merveilleux  édifice.     j 


En  «'éloignant  du  Coçur,  le  Sang  rencontre  ci 
&  là  for  fa  route  des  Maffes  organiques  &  comia* 
pefotonées ,  qu'il  traverfc  ,  &  dans  lesquelles  il  f* 
dépQùUlc  d'une  partie  de  fes  principes. 

•  Qn  a  cru  que  ces  MafTes  étoient  des  espèces  de 
filtres  ,  imprègnes  originairement  de  la  liqueur  qu'ils 
dévoient  un  jour  féparer  du  Sang.  On  les  a  com- 
parés à  ces  bandes  de  drap*  dont  l'extrémité  a  été 
imbibec  de  tell*  o\i  4e  tc^le  UqHfitf,  &  qui-nfr «p 
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ftt\v  préeifémeat  ,qycr  ,cc\\c  dont  elles  opt  d'ïbo*^ 
^ té.  impregpé<^;;  :Çctte  conjecture  ^  qui  a  un  f| 
gratîd  afr  de  vraifemb|aace  ^  a  été  $ictrujtc  p^r  de 
nouvelles  obferyations.  Il  eft  prouve  aujourd'hui-, 
l^ele  ;m*me  Xfrgbnc  fcpare  en  diiïcterU  teins  ides 
îiqtJetrts  différentes..  La  Bile  eft:  transparente  & 
Uros  amertume  dsîns  le  Poulet  de  neuf  jours ,  &  U 
jUquehr  .proli£<p*c  n'eu  dans  foq  origine  qu'une  prçr 
xe  fésroiïtc.  .       . 


•    •  - 


#>  Noib"  ne  pénétrons  point  fBaeore  la  véritable  me? 
chanique  des  Sécrétions;  nom  entrevoyons  feulempnp 
qu'elles  peuvent  s'opérer  par  une  diminution  grar 
4feeHtf -desr  Vaiflcarec^  qui  les  proportionne  a  la  pe- 
tttêfte  des  Molécules  qu'il  s'agit  de  feparer.  lk 
peuvent  encore  ansojr  du  raport  avec  la  configura* 
tion  de  ces  différentes  Molécules,  Sç  en  favorifer 
encore  Pe«ra&ion  ;  à  J'aide  -  du  rallentiiïêment  que 
leurs  plis  &  leurs  circonvolutions  diverfes  apportent 
à  la  Circulation.  •  ' 

■  \ 

c  *       x 

C'eft  *infî  quren  faifant  pafler  l'aliment  par  une 

atiukitude  innombrable  de  couloirs,  dbnt  les  cali- 

Jatfft îife.  modifient  fans  cette,  la  Nature  parvient  à 

\a£Imler  à  Y  Animal,  &  àl -incorporer  dans  fes  chairs. 

Ce  n'eft  plus  alors  du  Chyle  ni  du  Sang  ;  c'efi  une 

%î<|ûfcttt''bièn  plus  élabcfrée,  &  qui  éft  connue  fous 

nofti  *fTés>'  vagifc  de  Lymphe.  ' 


Nous  ne  fçaurions  fuffîrc  à  admirer  l'appareil  pro- 
digieux de  Vaifleaux  divers  qui  exécutent  les  Sccré- 
^iofft  >âr  diffàefft  feefirés-  Les  Reins,  le  Foye,  \û 
"PàHti*éas5  ôcc^  (bftt  des  Labyrihtes  btt"  l'Anato- 
•Ifiîfte^ld-çlu^  cofifomnié  Va  fe  perdre,*'  La  Sub- 
àftàrifcé  propre  de  »  ces  Vifcèrés  ri'eft  i  proprement 
"pkÂfrï  ni  giaokikufe,  ni  trfcttfeôfo'  ITôir  s'étoit 

-*    -ri 


»e~  la  NATURE. *  Vit  Pa£*î*.      if* 

fort  partagé:  fur  ce  point  v  ftuce  devoir,  péhétft 
plus  avant  dans  ces  route»  ténébreufes*  Un.  habile 
Académicien,  qui  g  eu  le  courage  de  s'y  enfoncer, 

!  ti*  vu  ,  -àfon  grand  étonnément,  qu'ut* 'amas  :in- 
concevable  de  tuyaux  blancs  ,  d'une  petiteffe  ;ex^ 
trême^  repliés,  fur.  eux-mêaies  de  mille  Sc.millç 
manières  différentes  y  qui  n'admettoient  aucune  m- 
jeâioni  quoique  liés  aux  VaifTeaux  fanguin*,'  Ôt'qul 

*    mis  bout  a  bout  par  la  penfée,  aurpient  fQrtné  ipie 
chaîne  deplufieliïs  lieues  de  longueur.  Voilà  tout  ce 
que  -Part-  découvre    dans   les   Organes   fécrétoires. 
Maisf-  coakhienjseji  .petits  Cylindre*  creux  renfer- 
ment-As, dîr  panifiantes  .intéreflantes.  quf  échap-. 
périt  a  "nos  yeux  &  à  nos  inftniméns!  Qye  de  va- 
riétés dans  leur  ftru&ure,  dans  leurs  fonéH6ns,:  danr 
leur  japu  R?y  ;dé£opv>ririon&-nous  poinj ,    s'il  tfws 
étoit,  ptïtnià  de  descendre  jusqu'au  fond  de  cpt  abK 
me,  qui4 recèle  un  des.  plus  grands  Myftçres,  4g  la] 
Nature!  Toutes  les  Liqueurs  anirtiales  font  plus» ou 
moipsb  mélangées  v,&  ce*  petits  tuyaux  &  oiverii- 
fient  fans  doute  afles  pour  Réparer  les  différente^ 
Molécules,  qui  doivent  entrer  dans  la  compofîtion 
de  chaque  Liquei}i>    Quelles, ne  font  donc  point  la 
ftru&ure  &  Va  finefle  de  ceux  qui  filtrent  ce  Flui- 
de fi  fubtil,  que  nous  avons  comparé  à  l'éther  ou . 
à  la  lunïiçre  ,  &  dont  les  opérations  'fc  divcrfîfienj  • 
presque  à  l'infini  !         s 

.    CHAPITRE     VIL    - 

•  •  «il 

Si  -npos  Avions  comment uoeiînjpk  f^t-croh^ 
ious poutriops dise CQB&&%ÏÀrmti (r«te,  &t toj*  , 


s 
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ft)n  Cofrps  nVft  qu'un  ^flemblage  de  Fibres  ilifSér 
rciàment  figurées  &  combinées.  . 

.  L'Acçroîflepicnt  s'opère  çoiyours.pjr  la  Nutri-i 
tjon. 

"Celle -cî  incorpore  à l^Fil^rc  dçs  Molécules  ëtr^i- 
gCUfs.  qui  retendent  en  tout  fera. 

*       ■  *  ,' 

.   Cette  forte  d'cçtcnf^on  eft  ce  q^ie  l'on  qomm£  lca 

Développement. 

Mais ,  candis  que  la  Fibre  cfoît ,  ellç  récent  fà 
nature  propre ,  '&  Tes  fondions  efîcntielles  ne  cKin-r 
genfc  point, 

• 

La  Fibre  s'incorpore  donc  les'  Molécules  étran- 

fères  dans  un  raport  dirett  à  fa  nature  propre  «  ou 
fa  conftitution  particulière. 

Sa  ftru&ure  renferme  donc  des  conditions  qu$ 
déterminent  par  elles-mêmes  P Jffimilation. 

La  Fibre  nf  eft  pas  compoféé  elle  -  même  d*autre$ 
v  Fibres  ;  celle  -  ci  ,  d'autres  Fibres  encore  :  cela  ne 
finirait  points  Mais,  la  Fibre  eft  formée  dfe  Mo- 
lécules ou  à'EIewens  ,  dont  la  nature ,  les  propor- 
tions &  l'arrangement  refpcéfcif  déterminent  YEspk*. 
de  \%  Fibrç  ,  &  la  rendent  propre  à  telle  ou  telle 
fonâion.  /  '    , 

Ce  font  ainfi,  les  Elcmens  de  la  Fibre,  quiopèr 
nmt  en  dernier  reflbrt  TAffimilation,  &  quiens'u- 
niflant  aux  Molécules  nourricières ,  qui  ont  avec 
eux  de  Y  affinité ,  leur  donnent  en  même  tems  lin 
arrangement  relatif  à  celui  qu'ils  ont  dans  la  Fibre»' 


» 


»t  va  NATURE.    VU,  P*ft?i»r      i« 

* 

L'ottenfîon  de  k  Fibre  fuppofe  que  fes  Elément 
pçuypnt  changer  4c.  poupon  refpeftiv^  qu^pçn-. 
vent  Técartcr  plus  ou  moins  les  uns  des  autres: 
mais ,  cet*  écartement  \%  lès  bornes  ,  Se  ces  bornçs 
font  celles  de  rAccroiflcmenç,-  .     . 

Av  mefure  que  la  Fibre  croît ,  ellcacquiert  plus 
de  folidité*  car  k  nombre  des  %  Molécules  incorpo- 
res augmente  de  jour  en  jour,  puis  qu'elle  ne  crçit 
que  par  l^corpqr^tion  facçeflivç  4e  Molécules  çtran- 
gfrff.  

i  t 

Plus  ]#  folidité  augmente,  8ç  plus  la  fouplcfle  ou 
la  iuStilité  diminue,  il  y  a  plus  de  Molécules  fous 
un  même  volume  »  plus  de  cohérence  ,  plus  d'at- x 
tra&ion*  La  Fibre  tend  donc  continuellement  à 
s'endurcir,  &  le  dernier  terme  de  l'endurciiTçipcnt 
cft  le  dernier  terme  du  croît. 

9 

Lors  donc  que  la  Fibre  a  pris  tout  Ton  ^ccroîflc- 
ment,  elle  cft  un  petit  Tout  organique  compofé  de  . 
fcs  Molécules  élémentaires  ,  &  de  toutes  celles  que 
la  Nutrition  leur  a  incorporées  pendant  fa  dipée  de 
l'accroîfiement.  N 

\ 

•  »  M 

Si  donc  nous  pouvions  féparer  de  la  Fibre  toutes 
ces  Molécules  qu'elle  s^ft  aflimilé es ,  nous  lit  ramè- 
nerions à'  foc  état  primitif. 

•  « 

Ceci  s'aplique  à  tous  les  Cttps  organisés.  11$ 
fqnt\  fi  l'on  veut ,  des  Ouvrages  à  refceau.  Une 
force  fecrette  chafle  l'aliment  dans  les  mailles.  Il 
les  agrandit  &  les  garnit  peu  à  peu.  Il  s'infinu*. 
cpçorc  entre  les  Elémens  du  Tiffu  même.  Le  Ré* 
*çàu  *séteud ,  s'épaiijit  ôc  s'endurcit  enfin*  ' 
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CH  A  P  1  T  tflî^Vi  I  1> 

\ r  /* ;; ,        ;  *      'les  Gerfhôs/1  [  •  ?-   ,;'    !i    ' 

^Lorsque  là  Phyfi^uc  av  ehtte^ris  ^cxpliijôtr 
tnêcbaniquemeyit  la  formation '  des  • Ctfrps  ôrganBés V 
clic  s'eit  perdue  dans  la  nuit  des  conje6hifes,-€tit 
jk.felu  que  la  JPhilofophie  lui   ait  prêté,  fon  flam* 
beau  pour  lui  "aide/  à  en  déecAïvnrïà ^éAtablé  bri- 

g»**  .   v  ' .     ' .  :*   ; 

SitfK<êtrc  u*  MoiL'GAGjri^  WHiiLE^.iw 
Al b i n v*  y  on  comprend  très  bien,  que  xoutetf  les 
Parties  d'un -Animal  ont  entr'eilles  des  rapoftri/fi*idi+ 
re&$,  fi  variés,  fi  multipliés,  des  liaifons  fi  étroites, 
fi  indiflblubles ,  qu'elles  doivent/  avoir  toûjOiuncc- 
ëxifté  enfemble.  Les  Altères  îuppoftnt  les.  Vaines; 
les  unes  &  les  autres  fuppofeht  les  Nerfs  ;,  cett&fo  <^ 
le  Cerveau  i  ce  dernier,  le  Coeur;  ,ô£  tous  fuppo- 
fent  une  multitude  d'autres  Organes,.! 


,•»  -y  t 
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Vôitlair  au'uh  Animal  fe  forme,  comme râ  Sel* 
ou  un  Ciyftal,  de  la  réunion  de  différentes  Mole* 
cules,  qui  s'afTemblent  en  vertu  de  certaines  Forces 
de  raport  \  admettre  que  le  Coeur  eft  formé  avant 
le  "Cerveau,  celui  ?  ci  9  -.  ava*it;  les-  tyerfs  j  en  un  moç , 
foatehir  que  V Animal  fc  foçonoe*  fma^^wn^  c'eft 
préférer  S  ce  de  jeu  à  Bosîu^t,  le \  JÉLyopm  à 
«Hiftoirc.  ....... 


»  "  .  .  '  <  '* 


-  ■ 

Des  Sages ,  appelle  a  fyl&tct  3p  Moriaô^  ont 
choqué  k§  règles  de  4a  Logique  la-plus  comrriuâc: 


i 


Ils  ont  jugé  »  au  voms  oh  les  Parties  d'un  AÀ&nal 
ont  commeûcéxi*exift^r  par  celui  où  elles  ont  Com- 
mencé i  devenir  vîfibles  ,  &  tout  ce  qu'ils  ne 
voyaient  point  ,n*c«iftodtf  points       : 


* 


Ce  que  Von  apetféit  d'dboni'ibbg  le  Germe  du 
Poulet  qft  :vhl  Pfin*  vivant 4  àxnk  le*  moûvemeitt 
perpétuel  fixes  agrçaWcmeat  Katteritiop  de  rObfcf- 
vatpoj-.  Lçs  contrafirons  &  >kfc  dilatations  alterna** 
tivçs  &  tresr  prdjpptos*  de  ce :  Point  /vivant ,  appren- 
nent affçs,  qu'il,  eil  .16  Goettf  du  petir  Animal:  Maïs 
ce  Coeur,  femble  ètrfe  à  nud  &  placé  à  l'extérieur 
•du  (forp$.  t  ÀUvliew  *fe  fe  fpontrâ'  fou$  la  forme 
d'une  petite  tfaffir  pyramidalcvilTC  ^montre  fous  h 
forme  d'un  demi  anneau,  lues  autres  Vifcères  ap~ 
paroifcnt  efllïïfté  fuccdflîvement ,  8c  femblent  ve- 
nir fc  ranger,  lés  MHS  après,  kf  "autres ,  autour  du, 
Point  .vivait;  Gfc  ne  découvre  point  encôfe  d'En-? 
veloppe  générale  i  tout  efl  transparent  y  •  ou  à  peu 
•près, ;  &-ce  tt'^'qrçe'peù  à  peu  qu'on  voit  fe  for- 
mer des  TégtWncns  '  dtftinés  à  recouvrir  toutes  les 
Parties. 


1 

! 
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C'cft  fur -ces  apparences  tjtompfeufes  qu'on  a  ima- 
giné que  l'Animal  fe  formbit  par  apposition,  comme 
une  Végétation  'chimique.  L'on  a,  bâti  là^dcffés 
des  Syftemes  plus  hafcîis  que:  folides ,  8c  qia'un  in* 
•térêt  fecret  étayfc,  défend  &  propage.       '  : 

Mais  le  Philofophe  ne  prête  ~poi{Upv£-la  .Nature 
fes  vues  particulières:  il  ne  fe  pfcfTe  point  de  tirfr 
des  conféquences  de  Faits  douteux  :  il  veut  yoir  & 
revoit- 5  &  ft'fcaitvbir.  Toute  cette  formation  du 
Poulet,  qu'on  ffc  plàit  â  nous  déguifer  f  n'eft  qu'u- 
ne petite  décoration r  t|ui  trompe  les  yeux,  &4oi{t 
4m  graad  Qbfcrtateuir  nops  a  dévoilé  le  myftcrcu 


if*     .    CPr».T EMBUAT  ION < 

Pans  cet  premiers  v  commenccmens  Jl' Animal  cft 
presque  fluïde.  Il  prend  par  degrés  la  confiâence 
d'une  gelée  |  Tpuflé  les  Parties  ont  alors  dés  if  rua~ 
tïons ,  des  formes ,  c^es  proportions  qui  diffèrent  beau- 
coup de'  celles  qu'elles  obtiendront  dans  la  faite. 
I^eur  petitefle^  leur  molleffe^  leur  tramptrence'forti- 
lient  rUlufion.  L'on  fe  perfuade  qu'un  Vifeère  eft  à 
'imd,  parce  que  la  trahsparenec  de  fes  Enveloppes  les 
4çrobe  à  la  vue.  •  On  le  méconnaît  parce  quHl  eft 
très  -  déguifé.  On  lccherche  ou  il  nîcft  point }  on  nfc 
fe  trouve  pas  où  il  eft,  fit  fi  Pillufion  rencontre  dans 
î'Efprit  quelque  motif ,  ou  quelque  préjugé  qui  la  fy> 
vorife,  elle  prendra  la  place  de  la  realité,  êcrante*» 
.prête  de  la  Nature  n'en  fera  plus  qiie  le  Romancier. 


.*' i  » 


Voulez  -  yous  une'  dçmonftfation  courte  &>  facile 
de  tout  ceci  ?  ÇJuand  V  Poumon  du  Poulet  com- 
mence à  tomber  fous  les  Sens,  fa  ^grandeur  eft  dé* 
ja  de  dix  centièmes  de  pouce!. .  Il  cil  prouvç,  qu'il 
auroît  été  vifîble  avec  quatre  de  ces,  centièqgçs ,  s'il 
n'avoit  pas  été  de  la  transparence  U  plqs  parfaite. 
-Le  Foye  eft  plus  grand  encore  à  fâ  première  appa- 
rition ;  fa  transparence  feule  le  rendoit  invifiblc.  Il 
en  eft  de  même  des  Reins:  tandis  qu'ils  ne  parois* 
fenç  point  exiftçr  encore*  ils  f£parent  déjà  l'Urine. 
I*c  Coeur  poufle  \c  Sang  dans  les  Artères  avant 
qu'on  ^tt  pu  s'en  douter,  &  09  ne  le  reconnaît  que 
par  les  accroîflemens  dç  î'Emkrion,  qui  ne  font  ja- 
mais plus  accélérés  que  dans  les  premières  .heures. 

Bien  d'autres  Faiçs  concourent  ^veç  ceux-ci  à 
établir  la  préëxiftence  des  Toifts  •  Organises.  On 
fçait  aujourd'hui  que  bçaucoup  d'Infectes  multipli- 
ent, comme  les  Plantes,  de  bout  fini.  Oq  les  coupe 
par  morceaux  ?  &  chaque  morceau  fc  régénère  & 
-devient  un  Apimal  parfait.     L&  Ftn  à*  u%rt  foo* 


«     •    •—  ' 
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au  nombft  ;  de  ■  ws>  Xuft&tf*  cpti  renaiflent  de  leur 
débris,  $  coxàmciils  fciit  fort  gros,  fes  phénomè" 
ses  de  *  leur  ^régénération  font?  très-fitafiblct*  Le 
tronçon  lui*.  ttîênienc^tpr€nd  jamais  auciffl  aecsoîtfc* 
ment }  il  refte  toutou»  tel  que  la  ièftiôn  l'a  donné  ; 
feulement  il  maigrit  plus  ou  m*inw  Mai*  au  bout 
de  quelque  teins*  on  voit  parohï*e  à  fon  extrémité 
ontrfc -petit Bôutoivbknchâtre^  «juigroflit  &  s'al- 
longe^ peu  à  peu^  'Bientôt  on  vient  à  y  démêler 
te  anneaux-  :  Ikfcntd'abotd:  t*ès>  ferrés,  très  -»« 
proches.  Ils  s'étendent  infenfiblemcnt  en  tout  (énsl 
On  aperçoit  des  (*)  Stigmates  à  leur  extérieur,  & 
k  transparericft  dé  leurs  MèriArair^  permfet  de  pé- 
nétrer Janrîieur-  intérieur ^  &  dy^obw^cr  la  cireur 
lariôn.  du  Sang.  '  Dé.  nouveaux ,  Péûmorisy  un  nou- 
veau Coeur ,  un  nouvel.  Éftooiàç;  fe.  font  .déyclop-* 
pés,  3ç  avec  eux  quantité  d'autres  Organes.  Cet- 
te portion,  nouvéHetaent  :  reproduite,  eft  extrême- 
ment effilée  ,  &  tout  à  fait  disproportionnée  au: 
tronçon  fur  leqiafcl  elfe  a;crûn  JL'«>n!  croit  voir,  ua 
Ver  naifTant*,  qui  sPeft'  enté  za  bout  de  ce  tronçon, 
&  qui  tend  a  le  prolonger.  Ce  petit  appendice 
Terixriforme  fe  développe  lentement.  Il  parvient 
enfin  à  égaler,  le  tronçon  en  grofleur,  &  à  le  fur-* 

Safler  en  longueur:      Il  n'èft  plus  poffible  de  l'en 
iftinguer  que  par  fa  Couleur,  qui  demeure  un  peu 
plus  foîble  que  celle  de  èe  dernier. 

Voilà  donc  un  nouveau  Tout  organique  qui  pous* 
fe  fur  un  ancien  Tout,  &  fait  Corps  avec  lui  : 
voilà  un  Ôouton  animal  qui  naît  &  s'épanouît  fur 
k  tronçon  d'un  Animal,  comme  un  Bouton  végétai 
fur  le  tronc  d'un  Arbre.    Remarquez  funout  >  C|Ç 

(•)  Vey«x  Ptttte  III.  Gbap,  »S.  for  1*  *n.  :  ; 
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Wwcnt  |>pi«l  i?kforBWtbm  idftik  p»W  Jfuirfe.*& 
génère;  te  ftoaç^n  ae  Sût*  <pœ*  n<*jr**r te.frwKon* 

tonales»  &atrt5  &;u?*r  flwijl^j&^tiéi  ii^eciwflcr* 
ras- cfrççtèfi&màlo  gx*n&  jàoM tqui  Jui n.^A 


*j^e^>mèniârretofe9tb^ièr^e^  dans  fcvi^éBisr»* 
tion.de  ceraârir lA^ciÉi  d'Eair  ^UGeii- binais  ^lter;f: 
fantiintoiiis  ftatûblét 9  x parce  qu4li  foi|£  petits:  5  fort: 
wçrls  &  presque^  gélatineux*  ■ 'îj ;r:  r-?  ,  •,>«-* 

-;$P©U*  avofisrt>&'  (*)  ^u6  k:  Palypr  multiplie  .m- 
twffeî£bncnt  pa/r  rymonïi  U  met  fbs  Petits»',  ku  jour 
comme  ufc  Arbre  ^t  met  Tes  Brandies.  Il  fou  ou 
ptfutifonir  de.  tous  ks  points1  4e  f(?n  cxtéricuniicf 
petits  Boutons*  ;  Ces  Boutons  nq  nshferitiem  pap  uri 
BolypCj;  cbmme -le  Smaion-  y égétû  renferme:  tiariAiw 
b»ten';  petit  j-ik  «ïbtg  renx  ^  mêxœsjlun  TPidypc  qui 
nYlpat  acheva  de rfp  ftévelô^pei^i^ugi:  v   r:     ;> 

\  Les  RéproduS^nSAtégétatès  3i<Ms  o^eabierf  mé* 
mes  réfultats.  Si  l'on  étête  un  Arbre,  le  tronc  ne 
fe  l^îvggp  pbii$;<  »n*u$*II  jpoorfie  aine;  nndiitù^/de 
Bowtoas ,  :  dnftso&aimh  desquels'  *ùn<  petit  ^Ajbc©<efc 
tegé  j  car  lelBiiirfieon  ou  la  Branche- qui  en  fàct, 
èft  txtï  Arbse  grcôe  ;r en  quçlque  fifcteji'&rk  loroftc. 


(♦)  Part.*  MI»<3^t^*<.        .Kl  v.  «1 
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*  Çfequl  Çtatfftg  -tw&rflffi  çwqjjeiwfc  nne  Plante 
en  n^pptWP-  f^*f  y^utx-jnédjocrcmcçt  exerces  i 
voir  ,,-iiçfi^uyrejjit .  fe<y£emet)t  4a  Tjige  ,•  ies  Feoillo  Sp 

vm  «epnopv  t»w  plu»,  fou*,  >$c>  v*  4éwçler>4«» 
un  OiBnoa.<>uî4^,(ua  Boujpg  aaUCm?:  Jfes  Fiourp 
<^  ^qsk^rpnç  a«tiiîannce  ^jv^  -  ,,.« 


ne  ravoitriuivi  dans  toutes  les  révolutions.  Vpycp 
comment  les  Parties  d'une  Plante  font  repliées  9 
contournée*,  rconçenfiroes  idaps  ^  Xîrayie  ou  dans 
le  Bouton-'  Èft-'èc'là  lcA  Àrbfe^fbajeûueux  qui 
ombragera,  m*,  jp^un  vgr^d ^t£fj;ç^\ ^  Acctte  Fleur 
qui  s'ouvrira  avec  gracè',  ce  FiuiV'qiiî  s'arrondira 
régulièrement.?    ,Vous  n'apercevez  qtj'-un  anïas  in* 


Vdds  avez '  vtt  deftt  fois*  tef-Of  feiftftiîties  fcf^s  kuf 
première  forhi«V  &ui^ iette  rf^tAê  t^ui.  fcttr  a  fait 
donrtfefc  le.  nom^^fltofr.'  Elles  ne  montrent  alors 
quW  grôffe  ^éte't&rune  longue  Qjtieuc.  »  Tel  eft 
le  PdtdfetLquand  il  Commente  à-fd^dévelôppsr»  «Uàfe 
Queue  très -effilée  &  étendue  en  ligne  droite ,  eft 
attachée  aune  grofle  Tête  ,  &.cettrç  Queue  çon- 
tieortous  les  rudïmeris  de  ht  'Qiarpehté  :  que,di$- 
je!  eHe  eft  la  Charpente  elle-même.  &  le  fftiïdè 
transparent  où  elle  paroît  nager ,  eft  IVnfemMcldcfc 

Parties  mdlles  qui  la  -recouvriront  dans'  k  fuite. 

*  .  %. 

Les  mêmes  révolutions,   ou  des  révolutions  itafi 
logue*  £  celles  qui  -font  pafier  le  Coeur  du*Poijlfl$ 


<*&>    eo *ï f ë m  *£* Jtion 


de  la  prtniî&é  ferme  dédèttfî-Sfifietro  à  ct\\é  de 
toyramide.  condÛHcht  donc  -le  P&àlet  lui-même  à 
réfat  de  peirfe&iëiu  -S'fl  rions "Étoît  permis  de  pé- 
nétrer jusque  forkf' dans  lt  -rté^inîqu^  t}d  opère 
'** J  changemeM  ttttceffifsy  èëd*b&fr  hos  è0nfioifTan<- 
'««*  d'Oeconomte  amtaaïé  àècjuéfr^èicnt  -  elles  de 
précîfion  Se  de^  cfefti tilde  !  "-Nour  comtcmplerfoûs 
dan»  ùa  Oeuf  les  myllères  des  .deux  JRlègnesc^  Et 
combien  nôtre  admiration  accrbïtfoit  «lie  polir  cet* 
te  Sagesse  AookABLt,  qui  par  le^moyefc 
les  rphis  fîmplèî  parvient  toujours  à  là  ptbt  nobk 
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CH,AMT1E;IX. 


Cbntinwition  du  éêiriç  fujetï 
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Aînsi  plus  on  remonte  dans  l'origine  des  ttreV 
fcrgànifé^  , , & -pîtys  on  fe  perfuide  qu'ils  ont.pré- 
cxTfté  à  leur  première  apparition*  non  pas  tels  qu'ils 
apparoiflent  d  abord,  mais  plus  déguifes  :  &  s'il  nous 
làtoit  pôffibte  de  les  prendre  de  phj$  haut,  nous*  les 
trouverions  ■>  fans  doute  f  plus  dëguifés  çncorc ,  & 
fious  ferions  à  -comprendre  comment  ils  pquriftient 
fAvgtjr  cette  première  forme  fous;  laquelle  ils  s'of- 
frent à  nous,  quand  ils  commencent  à  tomber  fous 
ûos  iêns.  '-  ' 

Nous  ne  fçauriems  donc  nous  faire  aucune  idée 
4e  Y  état  jpnmti£-ds$  Êtres  organifés;  je  parle  de 
iet  état  que  je  conçois  qu'ils  tiennent  de  la  Main 
même  fie  Ce^vi  qu i  a  tout  ordonné  dés  le  com- 
mencement; Les  Faits  nous  conduifent  à  admettre 
Aine  telle  prédrdination  >  mais  ils  ne  nous  en  décou- 
vrent point  la  manière.    I/inluffi&nce  de  toutes  les 
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folutions  purement  méchaniqàei^  eïttm  nouveau  mo- 
tif de  recourir  à  un  arrangement  préétabli-  Pour- 
quoi ferions  -  nous  de  vains  &  ridicules  efforts  pour, 
nous  palier  de  l'E  tre.  Ordinateur?  Ne 
faut  -  il  pas  toujours  que  l'enfemble  des  Caufes  Si- 
tondes  aille  enfin  fe  réfoudre  dans  la  Cause  Pre- 
mière, dont  l'idée  fublime  &  confolante  eft  fi 
)ropre  à  fatisfairé  &  à  perfe&ionner  le  Coeur  & 
l'Efprit  ? 

Les  £ot mes ,  *  lî  élégamment  variées ,  des  Végé- 
taux &' des  Animaux  qui  ornant  la  furface  de  no- 
tre Globe ,  ne  font  dans  le  Syftëmë  de  dette  ad* 
tnirable  préordination ,  que  les  derniers  réfultats  d'ur- 
ne multitude  de  révolutiorts   fuccetfïvcs  qu'ils  Ont 
fubi  avant  que  de  naître ,  8c  qui  ont  peut-  être  com- 
mencé dés  la  Création.     Quel  (croit  notre  étonne- 
ment  fî  nous  pouvions  pénétrer  dans   ces  profon- 
deurs, &  promener  nos  regards  dans  cet  àbishie  !  Nou$ 
y  découvririons  un  Monde  bîetl  différent  du  nôtre, 
&  dont  les  décorations  bizarres  nous  jettéroient  dan* 
un  embarras  qui  acçroîtroit  fans  cefTe.    Un  Reà  u- 
morî   un  Jussieù,   titi  LitfKfcus  s'y  ptr+ 
droient.     Nous  y  chercherions  nos  Quadrupède^, 
nos  OifeaUx  ,   nos  Reptiles  ,  nos  Infe&es ,   &cf   & 
noua  ne  Verrions  à  leur  place  qiie  des  figures  bizar- 
rement découpées  ,  dont  les  traits  irréguliers  *  &  in* 
formes  nous  laifleroient  incertains   fî   ce  que  riouS 
aurions  fous  les  yeux  feroit  un  Quadrupède  bu  urt 
Oifcau.     Il  en  leroit  de  ces  figures  comme  de  cel- 
les de  l*Optique ,  qu'on  ne  parvient  a  reconnoîtrd 
qu'en  les  redreflant  avec  un  Miroir  ;  elle  eft  le  prin- 
cipe d'un  Développement ,  qui  xed^eiTe  les  formes 
&  nous  les  rend  fenfibles. 

» 


Cet  état  dus  lequel  nous  concevons  qu'ont  été 
4'abord  tous  les  Corps  organiles,  eft  l'état  de  Ger- 
i»ô)  &  nous  difons  que  le  Germe  contient  en  rac- 
courci toutes  les  Parties  du  Végétal  ou  de  l'Animal 
futurs. 

».  «  .  . 

Il  n'acquiert  donc  pas  des  Organes  qu'il  n'avoit 

poinç  5  jnais  des  Organes  qui  n'apçaroiflbicnt  point 
encore,  commencent  à  devenir  vilibles. 

Nous  ne  connoifTons  point  les  dernières  bornes 
(Je  la  divifion  de  la-  Matière ,    mais  nous  voyons 


fept  millions  de  fois  plus  petit  que 
Globe  du  Soleil  à  un  Globule  de.  lumière ,  quelle 
çaultitude  inconcevable  de  dégrés  intermédiaires  I 
Çpt  Animalcule  jouît  de  la  lumière  ;  elle  pénètre 
donc  dans  fon  Oeil;  elle  y  trace  l'image  des  objets; 
quelle  cfroyable  petitefle  que  celle  de  cette  image  I 

?uelle  petitefle  plus  éfroyable  encore  que  celle  d'un 
rïotuile  de  .lumière ,  dont  plufîeurs  milliers  ,  & 
pei}t- être  ;plufieurs  millions  entrent  à  U  fois  dans 
cet  OeilJ  " 

r 

Mais  le  grand  &  le  petit  ne  font  ricp  en  eux  *  pie* 
mes,  &  n'ont  de  réalité  que  dans  notre  Imagination, 
ïl  eft  poflîble  que  tous  les  Germes  d'une  même  es- 

Î>èce  ayent  été  originairement  emboités  les  uns  dans 
es  autres,  &  qu'ils  ne  falTent  que  fe  développer  de 
génération  en  génération  fuivant  une  progremon  que 
a  Géopiétrie  tente  d'afiigner. 


i 


x  Cette  hypothèfe  àtV  Emboîtement  eft  une  det 
plusbelles  victoires  que  l'Entendement  pur  ait  rempor- 
té fur  les  Sens,     Les  calculs  éfrayans  par  lesquels 
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6n  entreprend  de  la  combattre,  prouvent «feuki&ent 
tju'on  pteut  toujours  ajouter  des  zéros  à  des  unités, 
k  accabler  l'Imagination  fous  le  poids  des  nom* 

bres.; 

*  ■  * 

Mais  ,  cti  accumulant  des  nombres  ,  oh  n'aceti? 
taule  pas  cfcs  faits,  &  \x  Nature  elle-même  femblç 
nous  fournir  &w  preuves  direéfcep  4e  ¥  Emboîtement* 
Elle  nous  montre  des  Parties  pfleyfes  d'un  Foetus 
renfermées  da||s  uç  autre  Foetus ,  un  Oeuf  rejnfer? 
teé  dans  un  autre  Oeuf,  un  Fruit  dans  un  ipxxk 
Fniit,  un  Foetus  dans  un  autre  Foetus  &c. 

Dca  PbilofopKès  ,  très  -  convaincus  de  k  prééxjs* 
tence  des  Germes  ^  ont  tenté  de  foulagér  un  peu  l'I- 
magination* en  inventant  une  aUtre  hynothèfe- .rIls 
ont  fùppofé  que  les  Germes  ctoient  répandus  uoi- 
yerfellemerit  dans  toutes'  les  Parties  de  notre  Glo- 
bc,  dans  l'Aire  dans  l'Eau,-  dans  là  Terre',  dans  le 
Corps  des  Plantes  &  des  Animaux ,  &c.  niais  qu'ilâ 
ne  parvenoient  à  fe  développef  que  dans  de$:  Matri- 
ces appropriées.     Ainfî  dans  cette  bypothèfe  de  la 
Diffémination ,  lés  Germes  d'une  espèce  donnée  ne 
peuvent  &  développer  que  dans  des  Toute»  organi- 
ques de  même  espèce  :  ils  font  les  feuU  qui  renfçr» 
ment  les  conditions  néceflairps  au  Developpçpicrit* 

Les  autres  Corps  ne  font  proprement  que  des  r& 
teptacles  de  Germes  :  ils  y  demeurent  tant  queccj 
Corps  iubfiftetttr  ils  ert  forteitt ,  dés  qu'ils  font  dér 

truits. 

•  t 

Dans  cette  hy pothèfc ,  les  G[eftnçs  font  donc  in- 
altérables. Leur  petiteffe  cft  telle  qu'elle  les  met 
tors  de  la  portée  des  caufes  qui  opèrent  k  diffifo* 
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don  des  antres  compofés,  &  cette  petirefle  même* 
ramenée  au  calcul,  feroit  encore  bien,  éf rayante.  Il 
y  a  plus  •>  comment  at%  Germes  inaltérables  parvien- 
nent-ils à  fe  développer?  Ileft  donc  des  caufesqui 
agiflent  fur  eux  &  qui  les  modifient  ?  D'où  vient 
que  ces  caufes  n'ont  pu  agir  plutôt  ?  Elles  exigent 
pour  fe  déployer  un  concours  de  circonstances  qui 
île  fe  rencontrent  que  dans  la  fécondation.  Pourquoi 
les  Germes  du  Pêcher  ne  peuvent  -  ils  fe  dévelop- 
per dans  le  Prunier ,  qui  nourrit  fort  £ien  une  Greffe 
de  Pêcher? 

CHAPITRE    X. 
La  Génération*  Le  Poùlôt. 

Un  Oeuf  infécond  a  un  Jaune  comme  un  Oeuf 
fécond.  Les  Femmelette*  ont  fçu  cela  de  tout  tems, 
fie  c'eft  pourtant  de  ce  petit  fait  fi  connu  5  fi  peu 
aprofondi  &  fi  digne  de  l'être ,  que  vient  de  fortir 
un  trait  de  lumière  y  qui  a  fort  éclairci  les  ombres 
dont  le  grand  myftère  de  la  Génération  eft  encore 
enveloppé. 

Ces  Génies  hardis  qui  aiment  tant  à  deviner  la 
Nature ,  qui  inventent  des  théories  avant  que  de- 
voir obfervé  ,  &  qui  effayent  enfuite  de  les  vérifier 
par  des  obfcrvations  où  ils  ne  voyent  encore  que  ces 
théories  \  ces  Génies,  dis -je  ,  plus  fyftématiques 
<Jù'obfervateiïrs ,  avaient- ils  deviné  que  le  Jaune  de 
l'Oeuf  fot  Tlnteftin  du  Poulet  ?  Non  j  &  s'ils  IV 
voient  entrevu,  je  ne  fçais  ,  fi  PEforit  de'  fyftcme 
leur  auroit  permis  d'avouer  les.  confequences  qui  en 
découlent  naturellement. 

Donnez  toute  votre  attention:  à  ceci  j  vous  allez 
loucher  du  doigt  une  vérité  importante.    Une  Mem- 
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brane*  rapifle  intérieurement  le  Jaune  de  l'Oeuf,  & 
cette  Membrane ,  qui  n'eft  que  fa  continuation  de 
celle  qui  revêt  rimeftin  nih  4u  Poulet  ,  cft  '  coiti* 
mune-a  l'Eftomac,  au  Pharinx,  à  la  Bouche,  a  la 
Peau  J  à  l'Epidémie.  Une  autre  Membrane  revêt 
extérieurement  le  Jaune ,  &  cette  Membrane  n*efl: 
(jue  la  continuation  de  celle  qui  recouvre  l'Inteftin: 
elle  s'unit  au  Méfentcrè  &  au  Péritoine,  Les  Ar- 
tères &  les. Veines  qui  raripçftt  dans  le  Jaune,  ti- 
rent leur1  origine , des  Artères  *&  des  Veines  méfeu^ 
"tériques  de^l  Embryôir,  Lé  Sang,  qui  circule  dans 
le  jaune  ^jrçôif'di;  Coeur  le  prfnçipp  de  T04  mou- 
vement, "-v:-"'    j;-  '  "  .  . 


■»<•■■•», 


Ê'e't^çpç  eft*  (font  eflentîeirèment  une  dépendant 
ce  des  IntdîHrls  dfe  l'Embryon  >  &  ne  compofe  aVfec 
lui  qu'un' thème] Tout  organique.  Ain  fi  ,  dans  les 
premiers  *{lftni/lc  Poulet  eft  en  quelque  forte,  uft 
Animal  à  deipe. Corps:  la  Tête,  le  Tronc,  &  les 
Extrémité^  compofent  l'un 'de 'ces  Corps  5  lés  Iri- 
teftins  &  le  Jaune  compqfent  l'autre.  A'  la  fin  de 
l'Incubation /lé  fécond  Corps  eft  repouflç  dans  le 
prçmier,  §C  les  deux  V.en  font  plus  qu'un  feul. 

Mais,  puisque  le  ^a»*  etfiftc'daris  les  Oeufs  qui 
n'ont  point  été  fécondés /il'  s'enfuit  nécefTâireifieqt 
que  le  Germe  prééxifte  à  la.  fécondation.  Cette 
conféquence  faute  aux  yeux:  vous  venez  de  voir  que 
le  Jaune  eft  une  partie  eflentielle  du  Poulet ;:  vous 
avez  recortnu  l'étroite  communication  xqui  eft  entre 
l'un  &  l'autre.  Le  Poulet  n'a  donc  pas  exifté  (ans 
lui.  Les  Membranes  &  les  Vaifleaux  de  celui -là 
ne  font  qu'une  continuation  des  Membranes  ôedes 
Vaifleaux  de  celui-ci.  Et  combien  d'autres  chofes 
qui  leur  font  Communes,   &  qui  prouvent  qu'ils 

L  3 


tf°^W$s$*^;#P*r«F£nt  !  J,e  Poulet  étoit  donc 
^Up.  Jt»«i?F  dans  JJQÇHf  *w»flt  la,  fécojjd^jpji, .   IL  nç 
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1  *Tçlle  eft  fo  gracie :  çonçlufion  mû  ^découle  jmip&? 
d^atemcritï  des  rftitf  ,  &ç,, qu'on  ne  lcauroit  inÇrmcr, 
jTam"iî}fir^er  la  v^rifé;cjc$  fjifau  ,  Voila  ce  que  iji 
.Nafurç  çllçTmêmf  a»>rçvplé  a  uq  O.b&t1  vat^uj;  attenr 
tif j .  qui  àvoit  fçu  TjintsrrQger  c^tmnç  elle  veut. l'ê- 
tre. Il  ne  s' é  toit  pas  attendu  a  "cette  rëfJopfc  ^  ,& 
fon  témoignage  en  eft  d'autant  moins  fufpc&J  Quel- 
que, jphfervadoiw.  raxwGf  exa&es  le  fiafoiçnt  jpancher 
.vers*  ¥£phémfei  (  *  1  "il  n'a  été  ramené  à  V Evolution 
que  par  la  force  des  preuvçp.  mais  tous  ceux;  qui 
"font  pro&flion  de  chercher  la vérité,  n'ptflt  pas  ppur 
'çîle  le  même  ztye  :  ^quand  on  a  fciçvé  a  graines  feaix 
1^  fyftèmc  ,rio\iveàu,  oc  qu'on  a  déploya  toutes  les 
jj^ffbrçrqps  de  fQji  art;  pour  l'étayer  &  f PemtœîUr  /  on 
jfcujfrç  ît^pa]ticmiïîent"4ç;  k  voir  s'evanqiïir  à  lapré- 
îencaLdrui>  petit ,  rfait  »  \.ôç  avec  lui  toute  la  gloire 
qu'on  s'en  etoitpromife.  Un  petit  Caillou  eft  vc- 
W  frapor  contre  ^eXolqiTp  &  l'a.  renyçrfé;  c'eft  que 
&s  Pieds  étaient  qpt  terre.  L'on  tentera  fen$  doute 
ile  relever  çc  Colpfle  &  de  l'affermir..  La  Greffe 
.s'unit  à  ïbn  fujet,'  Sf  ne  fait  j>1t,is  avec  r  lui  qu'un 
ieul  Corps  :  l'Ergot  du  Coq  peut  être  greffé  fur  fi* 
'Crète, '&  y  dorçnçr  naiflançe  à  çfcsi  Organes  qui  ne 


t*  1 


4e  Germes  préfrrwtfs  ,  &  qui  yeulent  que  L'Amenai  foît 
réellement  engendré  par tîçs'  après  parties,  de  la  réunion  de 
différentes  Molécules,  qui  s'affemblent  en 'venu  de  certains 
reports.  '  *  .^         a  j     ' 
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paroiflbient  point  exifter  auparavant.  Des  tronçons 
de  différera  Polypes  ^  mis  bout  à  bout,  fe  greffenÇ 
de  même  les  uns  aux  autres ,  .&  ne  compofent  plus 
qu'un  Polype  unique.  Sur  de  pareilles  analogies^ 
on  prétendra  *.  que  le  Jaune ,  fourni  par  k  Poule, 
fe  greffe  avec  le  Germe  fourni»  par  .le  Coq.  .■  ILfauC 
donc  âter  enco^çefte  reflburec  aux  opiniâtres  dc- 
fenfeu^s  dç  i'Epjgénéfe,  >   ... 

Le  Jaune  a  fes  Liqueurs  ,   qui  lui  font  apportées 
par  fes  Artère^  ,£llc$  circulçnt,  &  fans  les  Vei- 
nes point ,  4c  ^irpulatUm.    .  Mais,  les  Artères  &  le* 
Veines  du  jf^upeu  tirent  leur  origine  dçs  Artères  8c, 
des  Vf6iîi6s.jnçr<jnteriquçs  du  Foetus  ::  le  Coeqr  det 
celui-ci"  èir  donc  \c  principe  de  la  circulation  qui  [ 
s'opère  dansic  Jaune.     Au  tems  de  la  fécondation , 
le  Foetus,  fie  pèfp  $2$  la  ceitfjtèrne  d'un  graiq#     hc 
Jaune  '  eit  4w  4n.  PP*ds  d'une  dragme.    JX  a  des  ; 
Vaideaux  .^rpj^tîûnnés  àj:(oq  énorme  taille.    Pé-j; 
tachez  pan \  fo 'f$nfeé'  trae  Artère  pmbilicale  &i  Foç-  , 
fyï  grefl^^  -  Ja*  fiirT  fe  bout  rompu  de  ç<lle  qui  upis-  . 
foît  le  Jaune'  aur  £orps  de;  la  Poule: ,  vous,  voudriez^.  ; 
par  un  Vaifleau   qui   n'a  qu'une  dix  "millième  de 
{igné  de  f  diamètrç  Kjfrirp  circuler  le .  Sang  du  Jaurnp  , 
dont  rAftèl-e  a  ,unç  dixième  de  ligne  de  largçiir.!-, 
D'Un  autre. cô te l  vous  voudriez  enter  le  Conduit 
du  Jsuinèi  grand  clé  demi  ligfte,  fur  un  Inteftin  qui  f 
n'a  pas'  la  millième  partie  de  ce  ,  diamètre  ;   entre*, 
prendriez  -  vous  de  mettre,  la  Madone  de  Marli  ênr 
môQvêiïient  ^vec  un  filet   d'eau  d*un  P°uce!     Et 
pursr  quelle  foulé*  de  çïreon^ances  ne  faudroit  -  il 
pas  qui  toricckimflent  à   1a  fois  pour  faire  réuflu:-^ 
une  Gttffà  pareille  à  celle  que  vous  fuppofezï  (*)•/ 

(  *  )  Ceci  m*a  été  communiqué  pkrMf*  i>e  HÀLÉÊa'dèpuîs 
U  publication  de  nies  Gonfiiirati&s  f*r ,  lu  Gir/i  Orgawtjh* 


r 
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Abandonnez  donc  oef  éntaflerherft  mônftrueirx  de 
fuppofitions  gratuites,  &  kiflez  «  vous  aller  au  cou- 
rant des  faits:  vous  lui  réfifteriez  vainement";  il  vous 
oitraîneroit  enfin.  Si  le  Germe  prééxifte  tout  en- 
tier' à  la-  fécondation ,  ce  que  nous  nommons  Gêné* 
Mion  n'ea  eft<  point  'une;  mais  ce  n'eft  que  le  corn- 
raencement  d'une  Evolution,  qui  amènera  peu  à  peu 
au  grand  jour  des  Parties  cachées  auparavant  dans- 
unç  nuit  impénétrable. 

'  L' Evolution  ou  lé.  Développement  s'opère  par  la 
Nutrition:  vous  l'avez  vu.  •(*)  M  Nutrition  fup- 
pôle  la  Cfrcufouon j  Vous -l'avez  vu- encore,  (f)  En- 
gi',>oUs  avez  vu,  que  le  Coeur  eft  le  principe  de 
U  circulation.  .  d  .  ■•.  *JI .     ♦ 


J. 


S  il  fc  fait  u«e  circulation  date  le  Germe  avant 
la  fécondation,  vous  conviendrez  ,  au  moins,  qu'ek 
le  «*eft  •  pay  fiiffifante  pour  opérer,  cette,  évolution 
totale,  ^qui  rend  le 'Germe  vrfibk,  &  qui  donne  i 
toutes*  fes  Parties  les  formes,  les  proposons  &  l'ar- 
rangement qui  caradérifent  l'espèce. 


„-.,•.  .,•.•■      1UC  **** fa corruption.     ^c 

pendant ,  que  lui  manque  - 1  -  il  pour  continuer  à  croî- 

{?/  }\  a  «°JB.  1«  Organes  néceflaires  à  l'Evolution. 
II  a  même  déjà  pris ;  un  Certain  accroîflement ,  car 
les  Oeufs  croient  dans  les  Poules  vierges  j  leurs 
Ovaires  en  renferment  de  toute  grandeur.  Le  Ger- 
me y  croît  donc  auffi.    Pourquoi  ne  peut  -  il  fe  dé* 

•  ♦ 

O)  Chap.  y.  da  cette  Partie. 
u  \  \)  "Ç\&v<  3,  $  4.  4c  I4  même  Partie . 
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rtlopficr  davantage^  quelle  force  fecrette  le  retient 

dans  les  limites  de  l'invifibilité  ?  ;-  ..... 

* 

L'acçroîflement  déjpend  de  Pimpulfion  dir  Coeur* 
tJn  plus  grand  accroîffement  dépend  donc  d'une  plus 
grande  impulfion.     Ce  degré  d'impûlfïon  manque 

donc  au  Coeur  du  Germe  qui  n'a  pas  -été  fécondé. 

*       s  «  -, 

Ceci:  démontee  une- certain  réfiftance  dans  les 
parties  du  Germe.  A^mefure  qu'il  croît,  cette  ré- 
fiftanee  augmente*  Les  unes  réfiftent  plus  que  les 
autres*  les  parties  ofleufesou  qui  doivent  le  deve- 
nir, plus  Que  les  membraneufes  ou  qui  doivent  tou- 
jours demeurer  tellçs. 

1      r  x  f  •  ■  •  * 

1  '  *■ 

Le  Coeur  du  Germe  a  donc  befoin  '4'un  degré 
de  forcp  dçtertxiûjé  pour  furmonter  cette  réfîïlan- 
cç.  ;  Sa  force  cft  dans  fon  Irritabilité,  ou  dans  le  pou- 
voir de  fe% coritrg5ter.de  lui-rpéme  à l'attouchement 
dlun  liquidée  -  Âtigmcnter  i* Irritabilité  (*,)  du 
Coeur  ,  c'éft  dont  Sùgfnenter  fa  force  '  impulfive.    [ 

La  fécondation  accroît  Taris  douté  cette  flirce  y 
&  elle  peut  feule  l'âceroîtrey  '  puisque  ce  h'effc  que 
par  fon  intervention  que  le  Germe  parvient  à  frari- 
clyr  les  limites^  ^troites,  qui  le  „  ^etçnoiçnç  dans  fon 
premier  put.         '.; 
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La  Liqueur  fécondante  cft  donc  Un  vrai  Stiwur 
h>nt^  qui  ,  porté  au  Coeur  du  Germe, Texcitepuis- 
fajnment,  &  lui  communique  une  nouvelle  activité. 
Voilà,  en  quoi  confifte  ce  que  nous  nommons  1^ 
Ct/nceptkn.    Le  mouvement  une  fois  impripiç  au  pç* 

(*)  Voj.  Chap.  a.  fur  la  $n.  .  /  .  •",  • 
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ttt  tmb'tey  s'y;x<ntferve  ptt.Jt  feule  émxgh  do  fo* 

admirable  méchaniqifc»  a   '■*.,<..       .    . 

..jMîriiy  il  fle'faffk  pas  que  lç:  Çoeur-acq^en;e/une 
force  capable  de  furaïpnser  .la^éfiftancç  de$  Solides  s 
Û  faut  encens  qjue,  le  Fluïdç  >qu'U  j^ur  envoyé  & 
qui  doit  les  w/irrir  f t  foij:  pi;opc^ti#niiié  à  la  prodi* 
gîeufe  finefle  des4  Vaifleaux.  Un  Sang  tel  que  le 
cotre  n'y  circuleïoit  pas.  Lç  Sang; de  l'JEmbryon 
eft  d'abord  une  liqueur  blanchâtre*  elle  jaunit -par 
degrés,  &  rougit  ermite <  PJus  Tim^lfion  du-Coeurt 
dilate  kf  Vaifleaux .^  &  phtfL'ife  admettent  de .  Mo- 
leculc*  gro{Ç$re$*  hoiiSrogéi^^  §f  t  çQlor^i»es.    , 

•         *  •     •  •  , 

La  Liqueur  prolifique  n'efjt  donc  pas  un  fimple 
fihv&lant  ;  çlle  ?eft  çncoreuiui.Fl^ido0wi(rr/^  ap- 
proprié a  ^extrême  fléliçatpfle  des  Parties  du  Ger-i, 
ine.  .  Eflc  s'açquittoit  déjà  dans  l'ï^ividu  féconda- 
teur des  fondions  de^Flujïde  jnourricief .:  elle  Êiifôit 
croître  (%  Crête  y  fes  Ergoçs,  &c./&"donnoit  de  k 
force  à  toutes  fes  Parties,.  Vous  jpornioiflez  la  dc- 
généfation  du  Chapon,  ' &  combien  ejlc  le  différen- 
tie  du  Coq.  Vous  aurez  bientôt  .d'autres  preuves 
ûuc,  la  Liqueur  proljiîquç  el\  Iç  prçfliier  aliment  du 
Çcrjxic.  . 


♦*#<  •!   i 


Portée  par  'tes  Artères'  à  toutes*  W  Parties ,  elle 
s?unit  à  elles  dans  un  raport  détermine  à  la  nature 
proprç  de  chacune.  ,De  \iÇaurotJfapent%  doatnous 
nous  femmes  affez  occupés.      x 

;Le  Pbufet  i*te  tardfe  pa*  à  perdref  &  fbfnftr  <fe  *Té- 
fèri.  Des  *  Afltt  y  tfes  Cidffe  *,  dés  jkrtibe*  >  àc& 
Pfed*  forteht  de4  &  longue  Queue.     Tout  fe  dé- 

Eloye,  fe  façonne  ?  s'arrange  fur  un  nouveau  gjodèle. 
.  e  petit  Animal ,  étende  auparavant  ea  ligne  droi* 
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<:e,;if  courbe  $3  plus  en  plti*.  Il  fe  revêt  fucces* 
fiveoient  de  Muiciesi,  de  Tendons,  de  Chairs,  de 
Plumes ,  ,&  êû  1 8  ou  2,0  jours  ileft  un  Poulet*  par* 

fait.  ,.-...  .    .      '     * 

1 

CHAP  ITRE'X  I, 


Ca$ùnuatiûn  4u  même  fiqet;  La  Générât 
■  ■  :j  '■  (ion  du  Mulet.  ' 


*    i 


Si  le  Poulet  prééxifte  dans  k  Poule,  il  y  abrea 
(le  l>pparencx  mie  le  Cheval  prééxifte  dans  la  Ju*> 
ment.  La  choie  feroit  plus  que  probable^  s'il  étoit 
démontré  que  les  Petits  des  Vivipmes  font  d'abonl 
renfermés  dans  des  Oeufs  y  Se  que.  toute  la  -diffé- 
rence qui  ré/icutreies  FivipateL  8c  des  Ovipares^  fe 
réduit  a  ceci,  que  les  premiers  ccJofent  dans  k>Ven* 
tre  dev  leur  Mère ,  &  Içs  derniers  après  en  être  loir- 


-  i 


•  Aux  deux  '  côtés  des  femelles  vivipares  eft/iuj 
Corps  en  manière  de  grape  ,  dont  les  Grains  fonç 
des  espèces  de  Véficûle*  pleines  (Tune  liqueur,  aflefc 
limpide,  te  font  les  Ovaires.  Us  *  ctitafminiquerit 
avec  la  Matrice  far,  deux,  canaux  <$u'on  nominales 
Trompes.  Des  oWeryations  Xtlrçf  prouvent  +  que  k| 
Liqueur  prolifique  pénètre,  dans  la  Actrice,  ces'é-î 
lèyc  par  les  Trompes  jusqu'aux  Ovaires.  C'cft  là 
que  ^a  fécondation  s- opère,  Ifyis  i'une  fois  on  ^ 
trouvé  des  Foetus  dans  l'Ovaire,  même. .  Il  y.  a  pïus; 
£c  ce  fait  eft,  bien  important  $  on  a  trouvé  dans  une 
Véfîcule  de  l'Ovaire  un  Foetus  complet  deffiaé  ca 


miniature» 


>» 
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Les  Véfioufes^de  .l'Ovaire*  «ne  fônt  donc  pas  de 
Çimylt& Hydatidesovi  à*s  tumeurs  plêûles d'eau,  ^m- 
J8P\  OU  rl'avoit;  çtûy  ce  font  ete^petits  Corps  très  -  of- 
gariifés,  de  véritables  Oeufs,  qui  après  la  féconda- 
tion, defeendent  par  les  Trompes  dans  la  Matrice, 
&  y  font  çri  quelque  -forte  iCQyvgs.  *.*  Ils,  y  pouffent 
bientôt  de  petites  racines,    qui  portent  la  nourri- 
ture à  l'Embryon       La  foupleffe  de  leurs  Mem- 
branes, lèiir  permet  de  s'étendre,  &  defe  pfrèttfriux 
accroîflemens  du.  petit*  Anim^iN  qu'elles  renferment. 
Il  eft  vrai  que  nous  ne  fommès  pas  familiarifés  avec 
des  Oeufs  qui  croîjjent.     Mais  l'Hiftoire  des  Infec- 
ilos  jnous  fournit  eïi  ce  genre  àiveffs  exemples!  •  ÊUc 
«eus  montre  même  des  Infe&és  <qtïi  -font 5  vivipares 
dans  un  tems  ,  &,  ovipares  dans  un  autre.  «  Les -Pe- 
tits étoient  donc  logés  d'abord  dans  des  Oeuft  ^tan- 
tôt la  Mère  pond  tes  Oeufs,  &  tantôt  elle  lait  des 
Petits  vivans,.qui  éclofent  de-dfe*Qc»f$  tandis  qu'ils 
font  encore  dans  la  Matrice. 

Il  n' eft  donc  pas  douteux ,  que  les  Petits  des  Fir 
inpares  ne  foyent  contenus  originairement  dans  des 
Oeufs.  Il  en  eft  donc  des  yéfiiculçs  çle  l'Ovaire , 
conime  des  Oei^fs  de  la  poule  :  un  Çerme  y  pire*' 
éxiftè  j  mais  fa  fluidité  8ç  fa  transparence  ao,us  lç 
*!ér<5bent  %  la  fécondation  lé  rend.yifiblç. 

.     '  r  '  ■  m  • 

:  Mais  fi  un  *  Ane  féconde  une'  jPumenç ,  il  naîtra 
de  ce  commette  uh  Animal,  qui  ne  fera  point  pro- 
îprement  un  Cheval ,  &  que  r  on  co^noit  fous  le 
nom  de  Mulet;  *  C'étoit  pourtant  un  .Cheval  qui 
ëtqit  deflîné  en  'petit  dans  l'Oeuf  de  la  Jument  : 
tromment  a  - 1  -il:  été  transformé  ëri  Afùfct  ?  d'où .  lui 
Tiennent  ces  longues  Oreilles  &  cette,, Queue  effilée 
£' différentes  de  celles  du  Cheval?'  Ld  diffedion  aug- 
mente ^  difficulté}  elle  nous  aprend,  que  cette  es- 


jjcce  dé' rratêfbm'àtîoh  n'afféîfce  pas  feulement  l'exté- 
rieur de  1*  Animal  ;  tfcais  qu'elle  porte  encore  far  fon 
intérieur.  La  voix  du  Mulet  imite  beaucoup  cel- 
le de  l'Ane,.  &  ne  rcflemble  jpoint  du  tout  au  ljen- 
ûiflement  du  Cheval*  L'Organe  de  la  voix  de 
TAtie  eff  un  Jnftruirient  tres-compofé.  -  Un  Tant- 
bour  d*unc  ftrufturé  fittgulière ,  logé  dans  le  La-* 
rynx,  eft  là  pièce  principale  de  rinftrument.  Ce 
Tambour  n'éxifte  point  dans  lé  Cheval ,  &  on  le 
trouve  dans  le  Mulet.  ,...•• 

La  Liqueur  que  le  Mâle  fournit  pénètre  donc 
le  Germe! ,  puis  quelle  y  produit  de  fi  grands  chan- 
gemens.  Elle  eft  donc  en  raport  avec  le'  Mâle, 
puis  qu'elle  imprime  au  Germe  différens  traits  de 
ce  dernier.  • 

Mais  ces  raports  de  la  Liqueur  prolifique ,  au 
Mâle  qui  la  fournit  ,  doivent  dépendre  néceflairo 
ment  des  Organes  qui  la  préparent.  On  fçait  quel- 
le eft  leur  admirable  composition.  On  n'admettra 
pas  que  cette  Liqueur,  après  avoir  été  moulée  dans 
le  Corps  du  Mâle,  eft  renvoyée  de  toutes  fes  Par*- 
ties  aux  Organes  de  la  Génération  comme  à  un  dé- 
pôt commun ,  pour  y  repréfenter  le  Tout  en  petit. 
Elle  ne  peut  arriver  à  ce  dépôt  commun  que  par 
les  routes  de  la  circulation.  Elle  rentreroit  donc 
dans  la  maffe  du  Sang  j  il  feudroit  des  Organes 
pour  Pcn  feparer  de  nouveau,  &  ces  Organes  fe» 
roient  encore  ceux  de  la  Génératioçu 

Il  y  a  donc ,  dans  ces  Organes  T  des  Vaifleaux  qui 
féparent  des  Molécules  relatives  à  différentes  Par- 
ties du  grand  Tout.  Cies  Molécules  font  portée» 
aux  Parties  correspondantes  du  Germe,  puis  que 
ces  Parties  font  modifiées  par  l'aûion  de  la  Liqueiff 


/ 

.prolifique,  £ifc  émmo*?  Atfg  m  Oexïtié  L  tilé 
$%  (donc  le  prc9jifif  #^nt  dy.  &***& *  «o^i^c  je 
Jç  dfôi*  plu*  !wtf •  r.      :.:,    .i../    M      .-.. 


fr  Les' divers  Syftçri^dë  VI wTO^ixj  |Ui  préparent 


4opc  qe&  espèce*-  m  ipçrçie*^  ^  «mrejxnfes  jvJLQjpcu- 

les  yôiit  Te  façonner*  ou  ptowU  y&  foui,  dès  espèces 
"de  filtres  ,c  de  cbuioifs  bu  de  filière^,  appropries  £  des 
Molécules  diverferaent  proportionnées  &  figurées. 

-•*<      f*»       .,  *   •  *       *    *  »   *•       *  *  ^        *  ?  *  ».   .  ^ 

.  Les  Organes  de  la  Génération  dev  Y  Ane  ont  *$onc 
^du  raport  a. (es  Oreille?  &  àjbn  Larynx  j  qu:  ife 
prirent  une  Liqueur  qui  njodîîïe  les  Oreilles  & 
le  Larynx  du  petit  Cheval  renfermé  dans  l'Oeuf. 

r  Si  tout  c&  pnéformi ,  fi  tien  n'efi  engendifj  les 
longues  Oreilles  &  le  Tambour  du  Mulet  n'ont  pas 
•été  engendrés  non  plus.  La  Liqueur  prolifique  ne 
crée  xieii,  mais  .elle  petit  changer  ce  qui  eijtf oit 
déjà..  Ëlte  n'engendre  pas  le  Pcnikt,  qui  prééxis- 
tok  à  la  féedndation 

L?swtfraîflt?m5flt   dépend  dç  la  nutrition;  celle- 
ci  ,  de  l'ÙKrosporattori.    Ëti  miw$  tems  qu'une  Par- 
tie croît  y  elfe  acquiert  de  h  .fclidité.      Un  excès 
j4'accroiflctnci)t  dans  une  Partie,  ftjppofe  dope  unp 
f^r  -  abondance  de  fucs  nourriciers,  ou  des  fac*  plus 
aftifs.       L'excès  d*accroîffement  qu'éprouvent  les 
Oreilles  du  Cheval  par  l'influence  «le  la  Liqueuf 
«le  PÂne,  indique  donc  que^  cette  Liaueti?  contient 
plus  de  Molécule»  appropriées  au  développement 
des  Oreilles,  que  tclit  du  Cheval,  ou  que  les  Ma- 
decules  de  la  première  font  plus  aôives  que  celle* 
•jfc  ia  féconde.  •»  -     .  -   «  ,   ^ 
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Si  la  Liqueur  prolifique  s'kvcçrpoçe  au  Germé  » 
elle  dpit  rçiiiernier  <Je*  Molécules  analogues  aux 
Elémcns  des  différentes  Parties  du  Germe;  car  nous 
avons  yû  ,  que  l'incorporation  réfulte  en  dernier  res- 
fort  de  TaoalQgie  qui  cft  entre  ce  qui  nourrit  &  ce 
quLçft  nourri.  Cette  Liqueur  doit  être  encore  en 
raport  *vec  le  plus  ou  le  moins  die  Parties  à  déve- 
lopper dans  chaque  Orgkne.  1\  y  a  plus  de  Parties 
à  développer  dans  les  Oreilles  &  dans  le  'Larynx  de 
l'Ane,  que  dans  ceux  du  Cheval.  La  Liqueur  dû 
premier,  portée  dans  le  Germe  du  Çhevai,  y. tra- 
vaillera donc  davantage  fyr  les  Oreilles  &  fur  te 
Larynx,  que  Saurait  fait  celle  du  feconcj-  Elle 
ne  s'y  bornera  pas  à  changer  les  proportions ,,  ejle 
changer*  encore  le$  formes  ?  &  ce  changement  de 
formes  pçut  réfulter  de  celui  dç  proportigns.  Cer- 
taines Parties  feront  déterminées  à  croftre  pjus  que 
d'autres,  &  beaucoup  plus  qu'il  ne  convient  à  l'Es- 
pèce. L'excès  d'accroiflementr  des  unes  occafîon- 
nera  dans  les  autres  des  preffiqns  qui  changeront  leur 
forme,  leur  direftion ,  leur  pofition ,  &c.  Les  unes 
feront  déterminées  à  s'offifier ,  les  autres  à  reftef 
molles  5  &c. 

Ce  n^  font  là ,  à  parler  exactement  j  que  de  fïm* 
pies  modifications  de  ce  qui  étoit  déjà  préformé. 
N  'imaginez  pas  que  le  Larynx  du  Mulet  foit  pré- 
cifément  femblablc  à  celui  de  l'Ane  j  il  n'en  eft 
qu'une  imitation,  &  celui  du  Cheval,  qui  eft  aulfî 
aflez  .compofé ,  peut  renfermer  des  pièces,  encore 
inconnues,  capables  d'être  modifiées  dans  un  certain 
raport  au  Larynx  de  l'Ane. 


L'extrême  moleiFe,  je  devrpis  dire  la  fluidité 
Germe,   rend  toutes  les  Partie^  très  -  modifiables» 


ftfl      .vOOUtlMPLA.TIO-Nj 

-Des  cliangemens  que  vous. tic  {auriez  toncevdir  dana 
FAdiïlte,  dépendent  icïde*  plus  légères»  caufes. 


#  *  0      »-     »    ».  ' 


~'  'Mais  fi  îaf Liqueur  Fecondartte  modifie  le  Germe, 
celui  -  ci  modifie1  à  fort  tqur  l'aétion  de  cefte  Li- 
rqueûr.  En  Vptt'tf  de  fon  organisation ,  il  tend  à 
confervef  fori  état!  primitif,  il  ;réfifte' plus  ou  moins 
à  -îih  rfou^el :  arrangement  ,  &f  jî  ne  cède  qu'en  re- 
tenant toujours  quelque .  chofe  dé  fa  première  forme. 

Le  Mulet  itiftéirik;  ce  n'eft  pas  que  fes  Orga- 
nes géiiémteurs  foient  fextérieurement  mal  confor- 
més j  mais  ils  le  font  intérieurement ,  &  ce  défaut 
de  conformation  intérieure ,  nous  ne  pouvons  1ère* 
Connoitre  que  par  la  Liqufcur  que  le1  Mulet  four- 
nit. Elle  manque  de  £es  Animalcules  qui  fourmil* 
lent  dans  toutes  les  Liqueurs  prolifiques.  Elle  n'a 
donc  pas  les  qualités  rèquifes  à  ces  Animalcules;  elle 
eft  dans  le  cas  des  Liqueurs  infécondes,  qui  en  font 
toujours  privées.  On  voit  bien  qu'elles  ne  font  pas 
infécondes  prédfcment  parce  qu'elles  manquent  de 
cc%  Animalcules  \  mais  qu'elles  manquent  de  ce*  Ani- 
malcules précifément  parce  qu'elles  font  infécondes. 
Ces  Vermifleaux  fi  petits ,  auxquels  on  faifoit  jouer 
un  fi  grand  rôle  dans  la  Génération,  n'en  peuvent 
plus  être  les  principaux  afreurs  ,  des  qu'il  ett  dé- 
montré que  le  Germe  prééxifte  tout  entier  dahs  la 
Femelle.  La.  feule  infpeftion  d'un  Oeuf  de  Poule 
a  fixffi  pour  détruire  ce  fyftème -,  &  tous  ceuxr  qu'on 
avoit  élevés  fur  la  même  baze.  Mais,  fi  ces'Ani* 
malcules  ne  fe  prouvent  point  dans  la  Liqueur  du 
Mulet,  c'eft  un  indice  certain  du  désordre  furvenu 
aux  Organes  générateurs  du  Cheval,  &  ce  désor- 
dre êft  la  fuite  naturelle  du  commerce  de  Y  Ane  avec 
la  Jumenft    La  Liqueur  de  l'Ane,  qui  peut  déve» 

lop- 
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fopper  tant  d'autres  Organes  du  Cheval ,  Se  qui  en 
développe  quelques-uns  avec  excès,  rie  peut  appa- 
remment développer  qu'en  partie  ceux  dont  la  con- 
fervation  de  l'Espèce  dépend.  Différent  Vaifleaux 
s'oblitèrent ,  &  il  en  eft  de  même  de  la  Queue  qui 
ne  fe  développe  qu'imparfaitement^ 

Toutes"  fortes  de  Liqueurs  prolifiques  ne  fécon- 
dent pas  toutes  fortes  de  Germes.  Il  y  a  bien  ici 
une  certaine  latitude  j  mais  cette  latitude  a  fes  bor- 
nes. Il  'en  éft  de  ceci  comme  de  l'analogie  des 
Greffes  a*ec  leurs  Sujets.  (*)  Trop  de  difparité 
entre  les  Espèces  en  met  trop  entre  les  Liqueurs 
&  les  s  Germes.  .  L'Evolution  complette  des  Orga- 
nes générateurs  exige  fans  doute  plus  de  préçifîon 
que  celle  des  autres  Organes.  Telles  font  les  bai^ 
rières  éteftiellès  que  l'A  ut  e  u  r  de  la  Nature  a  mi- 
Tes  à  l'augmentation  du  nombre  de  certaines  Espè- 
ces. Il  femble  donc  que  nous  puiflions  regarde* 
comme  Animaux  de  même  Espèce ,  tous  ceux  du 
commerce  desquels  naiflent  des  Individus  mitoyens 
Çui  fé  propageht. 

C  H  API  t  RE    JCI  I, 

Continuation  au  même  Sujet.   La 
Formation  des  Monftres.    jfpfi- 
cation  aux  Végétaux.  , 


? 

moins 


r  o  u  t,  b  Produ&ion  organique   qui  a  plus  ou 
ins  de  Parties  que  l'Eàpèee  ne  comporte ,  ou  qui 


(*)  Voy.  rsrt.  VI.  Çhap.  9. 
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tes  à  autrement  conformées ,  eft  tm  Monfire*  ht 
Mulets  qui  n* engendre  point,  eft  donc  on  Mmftre, 

Une  difpute  célèbre  avoit  pour  objet  de  fçavoir, 
fi  certains  Monflres  étoient  tek  originairement  ou  fat 

accident. 

-  Il  eft  déjà  bien  évident  ,  que  le  MuUt  n'eft  pas 
ûri  Mohftre  d 'origine.  Les  Monflres  n'offrent  pas 
tant  de  confiance  Se  d'uniformité.  Un  Oeuf  de 
Mulet  fe  rencontreroit-il  dans  V  Ovaire  de  la  Ju* 
ment  précisément  au  même  inftant  que  V  Ane  la  fé- 
conde? 


Deux  Branches,  deux  Fruits,  deux  Feuilles,  fc 
greffent   accidentellement,   &  ne  compofent  plus 
ju'un  même  Tout.     L'art  exécute  d'autres  Gref- 
es  plus  fingulièrcs ,  &  dans  tout  cela  rien  d'origi- 
nairement monftrueux. 


i 


Ce  qui  fe  pa(T<S  eqtre  deux  Fruits  qui  fe  greffent 
ou  qu'on  force  à  fe  greffer ,  peut  fe  pafler  dans  la 
Matrice  entre  deux  Oeufs,  ou  dans  un  Oeuf  entre 
deux  Germes.  Deux  Foetus  unis  feulement  par 
l'Epine,  imitent  parfaitement  deux  Fruits  greffés  far 
aproebe.  Un  Oeuf  renferme  quelquefpis  deux  Jau* 
nes\  il  \cnfcrmc  donc  deUx  Germes.  Combien  eft  - 
il  facile  -qu'ils  fc  greffent  en  fe  développant  ?  On 
a  vu  un  Poulet  à  quatre  Pieds  qui  réfultoit  fans  dou- 
te d'une  pareille  union. 

Lés  Gèrmés,  d'abord  presque  âuïdêr,  8f  affez; 
longtems  gélatineux,  foflt  très-  pénétrables.  S'ils 
viennent  à  fe  toucher ,  ils  fe  confondront  au  moins 
en  partie.  Des  Organes  femblables  qui  ne  fe  pé- 
nétreront qu'à  moitié  >  fubfiftcront  dans  l'autre  moi- 
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tic.   L'on  touphoit  au  doigt  cette  pénétration  ré-  , 
tiproque  dans  un  Foetus  humain  à  deux  Têtçsfur 
Un  feul  Corps.     Ce  Monftrc  étoit  évidemment  for» 
me  de  deux  moitiés  de  Foetus  foudées  Tune  à  Tau* 

ire. 

*  i  .'  '  *  ' 

Si  l'état  de  fluidité  ou  dé  gelée  rend  le*  Germes 
très-pénétrables,  il  favorife  à  plus  forte  raifon  leiir 
union  par  la  Greffe  ,  ou  celle  de  quelques  Parties 
entr'elles  $  foit  du  même  Germe  ^  (bit  de  dettx  ou  de 
plufieurs  Germes*  La  Greffe  ne  s'unit  au  Sujet  que 
par  des  Fibres  gélatinéufes  ou  au  moins  encore  her- 
bacées; De  telles  Fibres  font  propres  à  faire  dd 
nouvelles  produftionSj  à  s'aboucher  &  à  s'entrela* 
cer  ehfemble  Deux  Polypes  s'uniflent  plus  faci* 
lement  4UC  deux  Ecorces  >  ils  font  furtout  plui 
mois. 

Lés  Greffes  accidentelles  peuVfent  donner  riaifflmcë 
à  des  Monftres  qu'on  diroit  inexplicables  par  ce 
principe.  Mais  vous  n'avez"  pas  oublié ,  que  toutes 
les  Parties  organiques  ont  dans  le  Germe  des  for- 
mes &  des  fituations  qui  diffèrent  prodigieûfemeiit 
de  celles  qu'elles  auront  dans  le  Foetus  développé. 
Rapcllez  à  votre  Efprit  le  Poulet  fous  fa  première? 
forme  de  *tëtard ,  fon  Coeur  fous  celle  de  demi  -  an- 
neau r  ôc  vous  comprendrez  que  des  abouchicmen* 
qui  vous  paroiflent  impoffiblës  dans  le  Foettis,  peu* 
tent  devenir  faciles  dans  le  Germe. 

L'analogie  dès  Parties  favorife  encore  leur  union* 
Cette  analogie  réfùlte  de  celle  des  Elémens*  DciùC 
Membranes  ont  plus  de  dispofition  à  s'unir,  qu'ti- 
ne  Membrane  &  un  Os;  des  Parties  fexnblàble* 
d'un  même  Organe ,  que  des  Parties  d'Organes  di£j 
férens< 

M  a 


) 
iSoT       CONTÊMPLAtlON 

' -Enfin,  P  Evolution  Veft  pas  uniforme  dans  toutes 
•  1&  Parties  du  Germe  :   elles  croîflent  inégalement, 
Se  cette  inégalité  dans  raccroîflement  peut  influer 
fur  les  effets  du  contaét,  de  la  preffioii,  de  l'adhé- 
rence, &c. 

Ainlî,  un  Monftre  qui  naît  avec  des  Membres  fur- 
numéraires,  peut  les  tenir  d'un  Germe  qui  a  péri, 
&  dont  iln'eft  feftê  que  ces  Membres. 

On  voit  âflcfc  combien  de  caufes  peuvent  détruire 
pu  oblitérer  telle  ou  telle  Partie ,  &  produire  un 
Monftre  par  défaut. 

Mais ,  tous  les  Monftres  par  excis  ne  doivent  pas 
leur  origine  à  l'union  de  deux  Germes.  Certaines 
Parties  peuvent  croître  exccfïïvement  par  le  con- 
court de  circonftanccs  particulières ,  &  augmenter 
le  nombre  des  Parties  femb labiés  dans  le  même  In- 
dividu. Un  Sujet  à  z6  Côtes  cft  réellement  un 
Monftre  par  excès.  Il  cft  prouvé  ,  que  les  Côtes 
Surnuméraires  ne  font  dues  qu'au  développement 
contre  Nature  d'un  appendice  ofleux  des  Apophy- 
fcs  transverfes  d'une  des  Vertèbres.  Les  caufes  qui 
opèrent  de  pareils  développemcns,  agiflent  à  peu 
près  comme  la  Liqueur  de  l'Ane  fur  les  Oreilles  & 
le  Larynx  du  Cheval. 

Comme  des  Côtes  furnumeçaires  fe  développent  j 
deux  ou  plufieurs  Côtes  fe  réunifient  en  une  feule, 
&  ■  ces  fortes  de  cas  ne  font  pas  rares ,  ni  dans  le 
Règne .  végétal ,  ni  dans  le  Règne  animai.  Des 
Parties  qui  fe  touchent  presque,  font  bien  près  de 
s'unir:  deux  gouttes  de  Gelée 9  Se  de  la  même  Ge- 
lée, s'unifient  bien  facilement. 
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Mais,  il  eft  des  Monftres  qui  fe  propagent^  Une 
Famille  naît  avec  fix  doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds'. 
Des  Monftruofités  qui  fe  propagent,  tiennent  aui 
Organes  de  la  Génération.  Des  Monftruofités  par 
excès  &  qui  fe  propagent ,  fuppofent  un  excès  relatif 
dans  les  Organes  fécondateurs.  Ils  féparent  donc  plus 
de  Molécules  appropriées  au  développement  disk 
Doigts  ,  % ou  des  Molécules  plus  aéiives  que  dank 
Tordre  naturel.  Elles  travaillent  donc  davantagerfur 
les  Mains  Se  fur  les  Pieds  du  Germe  $  elles  y  pro.- 
duifent  des  çh^ngemens,  o\i  w\c  évolution/ analo- 
gue à  celle  des  Côtes  furnuméraires  dont  jç.vïçDJp 
de  parler.  Elles  agifîent  çnçore  fur  les  Vaiflêauic 
correspondons  des.  Organes  de  la  Génération  du  péri- 
me; elles  îçur  ,irnprimcnt  ijne  disposition  à  filtrejr 

plus  de  ces  Molécules  5    elles .t  mâisr, 

fi  j'entreprenois  d'.aprofondir  cette  queftion  obfçij- 
re,  j'oublierois.  queje  ne  fais  ici  que  lçs,  fonétioîjs 
de  Contemplateur  de  M  Nature ,  8cje;  lésai  dçja.trQp 
méconnues.  "       ' 

L  e  s  •  prirtc/ipes  que  jHai  iridiqués.  fur  la  Généra- 
tion des  .Animaux7,  s'appliquent  d'eu^-jiaëméiè  à  cel- 
le des  Plantes.  >  'Ce  que  la  'Liqueur  prolifique  eft  ;à 
ceux-là,  la  PouJJibe  des  Etamines  Peft  à  celle-ci. 
Il  eft  une  merveilleufe  analogie  entre  ces  deux,  çlas- 
fesde  Corps  organUçs.}  nous  la  contemplerons  bien- 
tôt. '  La  Graine,  fi  femblable  à  l'Oeuf,  renferme 
donc  probablement  un  Germe,   qui  pi'ééxift'e  à  la, 
Fécondation  d'une  manière  invifible-,  &  q^'plîe  rend 
icnfible.     Il  apparpît  d'abord  comme  un  Point  ver- 
dâtre  ou  jaunâtre.     L'on  a  crû  reconnoître  dans  ce 
Point  un  Grain  de  la  Poyflière  des  Etamines.      Qn 
%  donc  placé  les  Germes  dans  cette  Pouûïêrè,"  8c 
Von  a  fuppofé,  qu'ils  s' introduifoient  dans  les  GraU 
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ces  ;deftinées  à  les  recevoir  &  à  les  nourrir,  '  Mais , 
jdecouvre  - 1  -  on  le  Germe  dans  POeuf  avant  la  Fe-f 
condition  ?  il  y  prééxifte  pourtant.  Il  eft  très  -  pro? 
Jbabk  qu'il  préexiflc  de  même  dans  la  Graine,  & 
que  la  petitcflè ,  la  transparence  £ç  l'uniformité  de 
4tes  Parties  les  dérobent  a  nos  Sens.  Un  Phiiofo- 
j>hè  argumentera  - t,-  il  de  l'invisibilité  à  la  ïio$  -  exis? 
iençc  ?  ■ , 

Un  Obfervateur  exaft  a  fulvi  une  bonne  route, 
pour  éclaircir  le  myftère  de  la  Génération  des  Plan* 
tes.  Il  a  étudié  ce  qui  a  réfulté  de  la  Fécondation 
de  diverfes  Espèces  par  les  PouJJtères  d'Espèces  dif- 
férentes. Il  en  a  vu  naître  des  Mulets  bien  caraûét 
rifés.  Ces  Mulets,  combinés  avec  d'autres  Espèce^ 
en  bnt  donné  de  nouveaux.  Partout  les  refTem? 
'  blances  ont  été  en  raifon  dire&e  des  PouJRires.  Toû- 
'jours  les  çhangemens  ou  les  altérations  ont  été  fcn- 
ïiblesi  La  Femelle  a  eu  quelque  fupériorité.  Le 
''■privilège  de  la  Fécondité  a*,adhéré  plus  exactement 
à  ce  qui  venoit  d'elle ,  qu'à  ce  qui  proçédoit  du 
Mâle^  Ces  curieufes  obfervations  n'indiduent  -  el- 
les  pas ,  que  .dans  les  Végétaux  comme,  dans  les 
Animaux ,  Iç  Gerpic  appartient  originairement  à  U 
Femelle? 

I/on  a  admis  U  dégénération  de  différentes  Es- 
pèces fur  des  fondemens  qui  n'étoient  pas  plus  fo- 
lides.  On  a  été  plus  loin  -,  on  a  foutenu  que  cer- 
,  t*ine$  Espèces  fe  transformoient  réellement  en  d'au- 
tres. On  a  admis  la  converfîon  du  Blé  en  Ivrpye, 
de  TÀvôine  en  Seigle,  &c.  On  a  prétendu  que 
Inexpérience  confîrmoit  cette  converfîon ,  &  il  a  fal- 
lu que  des  Phyficiehs  de  pjrofeflïon  tentaflent  fans 
rougir  des  expériences*  dont  une  faine  Philofophic 
Montrait  allez  quels  dévoient  être  les  réiultats.    Ces 
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expériences  ont  donc  été  faites ,  &  Ton  a  poufîc 
les  précautions  jusqu'au  fcrupule  %  &  la  prétendue 
métamorphpfc  efl  dçmeurée  dans  Tordre  des  pré* 

jugés. 

* 

S'il  cft  une  fçurçe  de  degénération  proprement 
dite  dans  les  Espèce? ,  ç'èft  aflùrémerit  la  Féc$nda~ 
tien.  Quand  les  Pouffières  d'une  Plante  fécondent 
les  Graïqes  d'une  autre  Plante ,  il  doit  en  réfulter 
des  Etres  mitoyens  ,  des  Espèces  de  Mulets.  Nou? 
venons  £e  Je  voir*  -Mais,  l'ivroye  qu  le  Seigle, 
qui  deyrpiejtt  Jpqr  origine  à  une  femblable  caufe  , 
ne  rçtiendrçiqntr  iJLs  rien  de  leur  état  primitif?  Éxa- 
minez  avec  îa  plus  grande  attention  l'ivroye  ou  le 
Sçigle  que  vous  jugez  provenir  de  la  dégenér-ation 
du  Blé. ou  de  l'Avoine,  .&  vous  n'y  appercevrçz  rjen 
que  vous  jpmf&cz  rapporter  légitimement  au  Blé  .ou 
a  l'Avoine.!  :  <Et  fi  vous  recourez  à  d'autres  four- 
ces  de  Régénération ,  «ctomme  à  la  nature  du  ter-  % 
rein ,  à  l'humidité  &  à  la  fécherefle  ,  &c.  il  fera 
aifé  de  volis  démontrer  rimpuiffance  de  pareilles 
caufes.  Changeriez  -  vous  par  là  un  Poirier  eqi  Pom- 
mier ?  Eft~cc"donc  que  parce  que  le  Blé  n'eft  qu'ur- 
ne Herbe  &  non  un  Arbite  ,  fa  ftruéfcure  en  pft 
moins  .çflentiellement  déterminée  ?  Eft  -  ce  qu'une 
Herbe  en  a  moins  des  Vaiffeaux  qui  s'aflïmiknt  les 
fuc$ qouiriçièrs ?  :  ^    .  .  ;••- 

Mais  le  terrein ,  la  culture  &  d*autres  circon* 
ftances  .particulières,  peuvent  influer  fur  les  jfHopor- 
tions  .&.  fur,  certaines  quaUjt.es  $u  point  de  rendre 
les'  Espèces  méconnoifïabka.  Jci  ce  fera  un  Nain, 
là  un  Géant.  Ne  vous  en  laiflez  point .  impofer  $ 
rapellcz  l'un  &  l'autre  à  un  examen  fcrupuleux ,  & 
yous  retrouverez  l'Espèce  au  milieu  de  ces  apparen- 
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ces  trompeùfes.  Les  formes  pourront  s'âlterer  aus* 
fi,  &  déguifer  davantage  l'Espèce >  redoublez  d'at* 
tentions  vous  reconnoîtrez  le  déguifement, 

• 

Lé  Mulet  e&Jtérilf;  ce  n'eft  pas  une  preuve  que 
les 'Mulets  dé  toutes  les  Espèces  le  fèyfent.  Il  eft 
che2  ks  Oifeaux  des  Mulets  qu'on  affiire  qui  fe  pro- 
pagent. Il  peut  donc  srcn  trouver -àufli  chez  d'au- 
tres Ànimaui,  &  furtput  chez  les  Végétaux.  Tout 
ce  que  nous  nommons  Espèce  dans  ces  derniers,  n'eft 
pas*  originel;  il  eft  ici  des  Espèces  dérivées 4  qui  en 
s'éloignant  de  plus  en  plus  dé  leur  fource,  &  en  fe 
'  combinant,  fe  montrent  fous  des  afpcéts,  qui  cèlenc 
leqr  véritable  origine.  >  , 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  ,  que  les  Naturalises 
n'ayent  pas  tenté  en  ce  genre  des  expériences  fur  les 
In/effes.  Il  eft  à  préfumer  qu'elles  ne  feraient  pas 
fans  fuccès.  On  n'ignore  pas,  que  dans  cette  cks- 
fo'fi  nombreufe  de  petits  Animaux  ,  il  exifte  des 
Mâles  très-ardens.  Si  l'on  donnait,  par  exemple 
au  Papillon  mâle  du  Fer  -  à  -  Soyt  ,  une  Femelle 
d'Espèce  différente  ,  2c  qui  lui  fut  proportionnée, 
il  la  féconderoit  peut-être,  Se  les  Chenilles  qui  en 
proviendraient,  nous  vaudraient  fans  doute  des  vé- 
rités nouvelles  6c  intéreflantes.  Il  faudrait  tenter  la 
même  chofe  fur  des  Mouches,  fur  des  Scarakés*  (*) 
&c.      ,. 

•  > 

I 

(*)  Les  Naturaliftcs  nomment  Scarat/y  tout  .fnie&e  qui 
a  quatre  Ailes',  dont  les  extérieures  toujours  eruftacées  , 
qu  écallleofes ,  fervent  de  Fourreau  aux  autres.  xLe' Hfe- 
npton  eft  un  ScsraW.  .;:-/ w     , 

»  *  **/V 
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CONSIDEREE  &ANS  LES  INSECTES. 
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G  HA  PITRE     I, 


Bitmduttïon. 


K       t  » 


L'Es  qju i  s  s  e  que  je  viens  de  tracer  de  POcco* 
nomic  animale  ,  donne  une  légère  idée  de  ce  oui 
conftituë  l'eflenec  de  la  vie  dans  la  plupart ,  4cs 
Animaux.  Il  s'agiroit ,  maintenant,  de  .parcourir  les, 
principales  variétés  quç  préfente  rQr^anifetion  <îcs- 
différentes  Espèces.  Les  Infeûçs;  *.  ji^qu'ici-trop, 
peu  connus,  ôç  fi  dignçs  de  l'être,  qbus. cirent jço^ 
ce  genre  des  {insularités  auxqueUes,  noù*!nous  tfor^ 
nerons  par  préférence,  pour  éviter  des  détails  qui' 
nous  conduiraient  trop  loin. 


•      r 

>  *      » 


N pus.  avons  dé|a  entrevu  (.*)  les  principales.  Piij^ 
ces  qui  entrent  dans  la  compétition  de  ces  petites* 

(*)  Part,  III.  Chap.  17.  x%.  v*.  '  ..  î 
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Machines  :  contemplons  à  préfent  leur  jeu  &  leurs 
effets  divers.  Nous -nous  tiendrons  en  gar4p.  con- 
tre la  fécondité  du  fujet,  &  nous  ne  Penvifagerons 
Îjue  par  fes  cotés  les  plus  faillans ,  ou  les  plus  es-r 
ctyticis,"*    " 


*  \ 


CHAPITRE    IL 
Le  Principe  des  Nerfs* 

Ou  y  r  b'z.  up  V.cv^  à  -  Spye  le  loruj  du  Dos  :  en- 
levez le  Coeur,  (f)  le  Sac  inteftihâl,  &  toutes  les 
Parties  qui  couvrent  la  Moelle  fpinale,  ou  le  prith 
cipal -tronc  -des  Nerfs .  Piquer  légèrement  les  Noeuds 
pi  le  divifent ,  vous  exciterez  dans  les  Mufcles  voi- 
ins  des  mouvemens ,  qui  fixeront  agréablement  vo* 
tre  attentioh.     ':*      .'    ';     I    M    A    i* 

CHAP  i  t  r  K  I  I  l 

La  Refpirqtiati. 

»  *  * 

'-'  jLa  Méchanique  de  la  Refpyratim  eft  encore  fore 
«JfbTcure  dans  les  Jnfeftés.  ©A'fëait  feulement 'qu'el- 
le y  diffère  beaucoup  de  celle f des  Àrtim&ix  qui  nous 
(ont  les  .glus  connus.  Mais*on  Jflgfe  plus  de- cette 
différence  'pat  la  comparaifohdek'  Organes,  <que  par 
celle  de  leur  Jeu. 

il  '»  r     •  ■        •  ., 

On  a  crû  fur  des  expériences  ifpécieufes.,.  que- les 


Ct)  Part.  III.  Chap.  19. 

(*)  Part.  III.  Chap;  '  iVjr?.^ l    '1--  -M"  •;""  s*. 
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4es 
pilles 

prîs  L  r-^ ,  ™.^_^., 

ont  perfuadé  que  les  Stigmates  fervoient  également 
à  l'Infpiration  &  à  l'Expiration.-  Les  Expira- 
tions n'ont  rien  offert  de  régulier ,  elles  ont  paru 
dépendre  principalement  des  mouvçmçns  de  l'Ani- 
mal. 

Une  de  ces  Chenilles ,  dont  tout  le  Corps  étoit 
plongé  dans  Peau,  à  l'exception  des  deux  Stigma- 
tes poftériears,  a  vécu  plufieûrs  jours  dans  une  es- 
pèce de  létargie ,  pendant  laquelle  le  Coeur  a  pa- 
ru abfolument  immobile. 

• 

Lors  qu'on  applique  une  goutte  de  liqueur  grafîc 
fur  un  ou  pluficurs  Stigmates ,  les  Parties  corres- 
pondantes deviennent  paralytiques.  L'interception 
de  l'air  dans  une  Piartie  eft  donc  fulvie  ici  de  celle 
des  Liqueurs  ou  des  Efprits.s  Les  Ttacftées  <iccom- 
pagneroient  -  elles  les  Vaifleaux  fanguins  dans  tout 
leur  cours  ?  Produiraient  •  elles  fur  ces  Vaifleaux  l'ef- 
fet qu'on  fuppofe  que  produisent  celles  des  Plantes 
fur  les  Fibres  ligneufes  ?       •    '        - 

1  t 

Lors  qu'on  bouche  tous  les  Stigmates  ,  tf  Ihfeéte 
meurt  fur  le  champ.  Si  on  les  ouvre  icnfaitey  on 
verra  l'intérieur  fe  ranimer.  L'air  qui  pénètre  alors 
les  orifices  ouverts  des  Trachées.,  produit  apparem- 
ment çeçtç  espèce  de  Réfurrcâdoo. 

Les  Trachées  fe  divifent  8c.  fe  foûdivifent  ptodi- 
gieuferaent.  Seroient -elles  des  espèces  de  cribles  , 
qui,  .par  des  féparations  ménagées  à  propos  ,  four- 
niraient à  chaque  Partie,  un  air  plus  ou  moins fub- 

%  Xulva&t  fes -befoins?  .: .  '  j 
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igmates  de  cha J 
ils  font  en  plui 
moins.  I 


Ordinairement  on  compte  neuf  Stigm 
que  coté  du  Corps:  mais  quelquefois 
jjrand  nombre,  d'autrefois  il  y  en  a 

Lé  même  Infe&e  en  a  qui  font  plus  ou  moins 
importons  ,  ou  dont  les.  fondions  lui  font  plus  ou 
moins  néceflaires.  ,  ; 

Dans  plufîeurs  Espèces,  les  principaux  Stigma- 
tes font  placés  au  Derrière >  dans  d'autres,  à  la  Tête. 

Aflez  fouvçnt,  âu.Jièu  de  Stigmate  y  on  obferve 
de  petits  Tuyaux  plus  ou  moins  longs. 

CHAPITRE' -IV. 

•  •  • 

r  •  .  ». 

Z<#  Ciroulatim* .. 

L  a  Circulation  du  Sang  fe  fait  chez  les  Infeâes, 
avec  beaucoup  de  régularité.  On  la  fuit ,  pour  ain- 
fi  dire  à  l'Oeil,  dans  quelques  Espèces  de  Vers  longs 
.£f  tiaosparens. .  On  voit  le  Coeur,  ou  la  principale 
Artère,  fe  contra&er&  fe  dilater fucceflivement  dans 
tous  les  points  de  fon  étendue.  Il  femble  qu'elle 
foit  compofée  d'un  grand  nombre  de  petits  Coeurs, 
mis  bout  à  bout,  &  qui  fe  transmettent  le  Sangles 
uns  aux  autres.  Ceftmême  l'idée  quHtmgtand  Ob- 
servateur s'en  étoit  fûte*  Mais  Vinjiftïo*  ne  lui  a 
pas  été  favorable  :  la  grande  Artère- s'eft  foutenuc, 
&  les  petits  Coeurs: ont  disparu. 


»  i 


Cependant  il.  relie  toujours  douma*,  ff^e  Vis- 
cère u'cft  pas  pomme  partagé  par  des  espèces  de 
Diaphragmes  ou  àe,  Jïa foules  ^  qui  en  empêchant  k 
tt&^du  Sang*  f calent  lUmpuIfiaa  fiui  V  aiffeao  j>la$ 
efficace*    Cefl  ce  qu'on  croit  jtpa-coVaK  dans  per- 
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taincs  Espèces  de  Vers  dont  le  Corps  eft  fort  trans- 
parent, &  qui' peuvent  erre  multipliés  de  Bou- 
ture. 

On  ignoré  encore  comment  le  Sang  cft  porté  dans 
la  grande  Artère.  Ses  principales  Ramifications ,  & 
les  Conduits  analogues  aux  Veines ,  font  pareillement 
inconnus. 

On  fçait  feulement  que  dans  beaucoup  d'Espè- 
ces, la  plupart  rampantes  »  le  Principe  de  la  Circu- 
lation eft  vers  le  Derrière  ,  au  lîéu  que  dans  d'autres 
il  eft  vers  la.  Tête. 

■ 

Il  y  a  beaucoup  'd'àpparencie  que  la  grande  Artère 
jette,  de  coté  &  d'autre,  divers  Rameaux  invifibles 
par  leur  extrême  finefle,  ou  par  leur  transparence, 
&  qui  diftribuént  le  Sang  à  toutes  les  Parties.  D'au- 
tres Rameaux  s'abouchent  fans  doute  à  ceux  -  là ,  & 
rapportent  le  réfidu  du  Sang  au  principal  Tronc  des 
Veines ,  qu'on  croit  avoir  entrevu  à  Poppofite  du 
Coeur.  Nous  risquons  néanmoins  de  nous  tromper 
lorsque  nous  voulons  juger  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  Infe&es ,  par  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Ani- 
maux qui  nous  font  les  plus  connus.  Il  feroit  peut- 
être  plus  fur  de  nous  écarter  de  cette  voye,  &  de 
Amplifier,  fi  imaginer  c'étoitraifonner. 

Le  Sang  des  Infe&es  eft  une  Liqueur  fubtiïe, 
transparente  &  ordinairement  fans1  couleur,  &  qui 
Quoi  qu'elle  tnc  foit  nullement  inflammable  ?  réfifte 
dans  quelques  Espèces  ,  à  un  degré  de  froid  fupé- 
rieur  a  celui  de  nos  plus  rudes  hyvers. 
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»      .  •  .  ... 

Exception  à  wk  Régie  efiimêe  générale* 

*  ■ 

i  *  » 

U  n  £rand  Médecin  a  pofé  en  principe ,  qu'il  n'y 
a  point  de  véritable  acide  dans  l'Animal  hors  des  pre- 
mières Fbyes  ou  du  Canal  inteftinaL  Une  Chenille 
remarquable  par  fa  forme ,  &  qui  fe  nourrit  des  Feuil- 
les du  Saule ,  nous  offre  une  Liaueuf  extrêmement 
acide,  renfertnée  dans  une  petite  Veffie*  placée  fous 
l'Oefophage,  près  de  là  Bouche.  Certains  Organes 
féparent  de  même  du  Sang  des  Fourmis  un  acide 
très  -  pénétrant ,  &  qui  a  fait  l'objet  des  recherches 
d'un  habile  Chimifte. 

CHAPITRE    VL 

Les  Organes  de  la  Génération  &  leurs 

Dépendances. 

C'est  à  l'extrémité  du  Ventre  que  les  Organes 
de  la  Génération  font  placés  dans  la  plupart  des  In- 
fcftesi  Celui  qui  caraftérife  le  Mâle,  confiée  prin- 
cipalement dans  une  ou  plufieurs  espèces  de  Cartes  char- 
mé* qui  fe  contournent  en  differens  fens ,  &  qui  à 
l'ordinaire  font  retirées  dans  l'intérieur,  du  Corps, 
mais  que  l'Infc&e  en  fait  fortir  à  fon  gré. 

Le  derrière  de  beaucoup  de  Mâles  eft  encore  gar- 
ni de  Crochets ,  au  moyen  desquels  ils  faiûflent  celui 
des  Femelles,  6c  l'affujettiflent. 
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Dans  l'intérieur  font"  logés  différera  VailTeaux  , 
qui  tiennent  au  principal  Organe  de  la  Génération, 
&  réparent  de  la  mafia  du  Saûg  la  Liqueur  fie*** 

dante.  .  ,.  ,  * 

s 

A'  r  ouverture  ménagée  dans  la  Femelle  pour  I'm* 
tromifllon,  aboutit  une  espèce  de  Conduit,  qui, 
dans  1er  Infe&cs,  ovipares  ,  jette  plufîeurs  Branches 
qu'on  nomme  trompes  ou  Ovaires.  Ce  font  des  es* 
pèces  d'Intcftins  extrêmement  fins,  dans  lesquels  les 
Oeufs  font  ranges  à  la  file,  à  peu  près  comme  les 
grains  d'un  chapelet. 

Les  Oeufs  les  plus  avancés  vers  l'ouverture  font 
les  plus  gros ,  ou  les  plus  à  terme.  Ils  diminuent 
graduellement  à  mciure  qu'ils  s'en . éloignent.     En* 

fin  ils  deviennent  abfolument  invifibles. 

« 

Dans  le  Conduit  commun  où  les  Trompes  àbou* 
tiflent ,  s'infère  dans  quelques  Espèces  un  Canal  fort 
court ,  qui  communique  à  une  Cavité  oblongue , 
qu'on  regarde  comme  analogue  à  la  Matrice.  C'eft 
dans  cette  Cavité  que  k  Liqueur  du  Mâle  eft  dé* 
pofée..  Un  Obfervateur  célèbre  établit  qUe  cette 
Liqueur  pénètre  enfuitc  dans  le  Conduit  commua 
par  le,  Canal  de  communication ,  &  qu'elle  y  fécon- 
de les  Oeufs ,  dans  l'inftant  où  ils  paflent  devant 
l'embouchure  de  ce  Canal,  pour  venir  au  jour. 

Chez  les  Infeftes  vivipares,  l'oeconomie  des  Trom- 
pes change,      Tantôt  les  Petits  font  arrangés  par 
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,  Les  Petits  de  quelques  Infeétcs  vivipares  déchi- 
jent.,  avant  que.  de  venir,  au  jour  9  la  Membrane 
ou  la  Trompe  qui  les ,  renfermoient  :  ils  ont ,  pour 
ainfi  dire,  à  naître  deux  fois. 

-r  Les  Oeufs  des  Infcftes  font;  de  deux  genres  :  les  uns 
font  membraneux ,  comme  ceux  des  Tortues  &  des 
&eptiles:  les  autres  (ont  crujtacésj  comme  ceux  des 
Oileaux. 

*       * 

Mais»  au  Heu  que  dans  les  grands  Animaux ,  les 
Espèces  contenues  fous  ces  genres  y  ne  différent  les 
unes  des  autres  que ,  par  de  légères  variétés ,  chez 
les'Infeâes  ces  variétés  font  fi  grandes,  qu'un  Ani- 
mal ne  diffère  pas  plus  d'un  autre  Animal  *  qu'un 
Oeuf  y  diffère  d'un  autfe; 

Il  en  eft  de  ronds  ,  d'ellyptiques  ,  de  lenticulai- 
res ,  de  cylindriques  ,  L  de  pyramidaux  ,  de  plats , 
&c.  Les  uns  font  tout  unis  j  les  autres  font  fculp- 
tés  ,  ou  canelés.>  Enfin  ce  qui  eft  plus  extraorai* 
fiairc,  il  eft  de  ces  Oeufs  qui  croiflent  après  avoir 
été  pondus.  On  juge  aifément  qu'ils  font  purement 
membraneux.  La  foupleffe  de  leurs  Membranes 
leur  permet  de  s'étendre.  Ils  ont  des  Pores  qui 
s'imbibent  des  fucs  de  la  Plante  où  ils  font  dépofés. 
Ge  font  de  petits  Placenta  qui  transmettent  la  nour- 
riture à  P Embryon. 

CHAPITRE    VIL 

Variétés  de  la  Génération, 

\  L  a  diftin&ion  des  Infeâes  en  Vivipares  &^  en 
tyvifares,  n'a  pas  lieu  feulement  dans  des  Espèces 

de 
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Hé  .  clàfles i  différentes  ,  elle  a  lieu  encore  dans  des 
Espèces  de  même  genre.  Il  cft  des  Mouches  £ 
deux  Ailes  vivipares  j  &  des  Mouches  à  deux:  Ailés 
impares. 

Il  y  a  plus*  quelque*  Espèces  font  vivipare*  dans 
un  tems, \M.  ovipares  dans  Un.  autres  Le  fnctrw 
nous /&*  foinût! un  exemple.     :    ,. 

,  Tous, les  grands.  Animaux  qui  nous  font  connus^ 
Te  diftinfcucnt^ca  -Mâles  Se  ,  Femelles  ,  '8c  propagent 
1  espèce  par  la  voye  de  1  accouplement.  Le  me- 
riic  ordre }  régné 'chez  les  Infe^le^  j  mais  toutes 'les 
Espèces  hé  Jul  font'  pas  fompjfe^  ,  &  entre  ,  celles 
'qui  le  font',/ 'pliifieurs  noiiç.  6ffi;çht  des  £ngûlantés 
tres  -  remarquables,  -  ' 

Datts  <piufifcurs  -Espèce  *  le-  Mâle  :eft  W/Sf >  &>  la 
Femelle  notï-aîlfc.<  Lé  Fèï+lûîfant ,,  condamné  £ 
ramper  tôtïte  fe  vie  ^  èft'vfécoridé  par  Uft«InféQfc 
pourvu  dr^iSatrë  Aîles.       :-:  "■    •  •     :   /     ' 


.■-I»     •       '  -      r      ■.  «   » 


Quelquefois  xette  Çngularité  iflez  frapaçtc  *  eft 
jointe  à  d?autres  qui  farprennent  davantage.  Par-» 
tout  ailleurs  on  obferve  une  certaine  proportion  en-* 
tre  le  Mâle  &  la  FemeHc:  ici ,  cette  proportion 
disparoît  entièrement.  La  Femelle  eft  un  Colofle, 
fur  lequel  le  Mâle  fe  promène  comme  fur  un  ter- 
rain fpacieux.  L'ardeur  &  l'agilité  de  ce  Mâle  font 
extrêmes.  Il  eft  dans  un  mouvement  presque  con* 
tinuel.  La.  Femelle  au  contraire  ne  fe  meut  que 
rarement  &  pefamment.  .Quelquefois  même  ellç. 
pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  plus 
parfaite  immobilité.  Enfin  le  Mâle  eft  un  Infefte 
proprement  dit,  (*)  fon  Corps  eft  coupé  par  des  In~ 

(*)  Part:  III.  Chap.  17. 

N 
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à/tons  très  -  marquées  :  la  Femelle  cft  tme  mafle  fpfeé- 
nque  ou  ellyptique,  collée  à  une  Branche ,  &  qu'on 
©endroit  pour  une  tumeur  ou  une  galle  de  cette 
Branche.     L'on  comprend  que  je  parle  des  Gallin- 
fefteS)  dont  le  nom  rend  fi  bien  les  apparences  trom- 
peufes.     On  tes  trouve  en  grand  nombre  fur  les 
Bftnches  de  quantité.  d'Arbres  &  d'Arbuftes.      El- 
les fe  diverfifient  beaucoup  $    mais  elles  affefrent 
>  toujours,  la  forme  de  Galles  plus  ou  moins  arrondies. 
Elles  pompent  le  fuc  de  PArbre'  à  l'aide  d'une  pe- 
tite Trompe ,  qu'elles  tiennent  fichée  dans  l'Ecor- 
cc.    Elles  pondent  des  milliers  d'Oeufs ,  qui  s*em* 
pilenç  fous  le  Ventre  de  la  Mère  ,  à  mefure  qu'ils 
en  fortent.     La  ponte  finie,  la  Gallinfe&e  meurt, 
&  fon  cadafre  demeure  colle  à  laBhmche.     Ce 
n'eft  plus  qu'une  Coque  pleine  d'Oeufs,  qu'on  pren- 
droit  encore  pour  une  Gallinfe&e  vivante  ,  tant  il 
y  a  peu  d'apparence  de  vie  dans  cet  étrange  Ani* 
mat.     Les  Petits  ne  tardent  pas  à  éclorre,  &  l'on 
voit  paroître  auflîtôt  une  multitude  de  très  -  petites 
Membranes  animées,  ovales  ou  circulaires,  portées 
fer  fix  Jambes  ,  &  qui  fe  répandent  de  tous  côtés 
avec  une  célérité  mcrveilleufe.     Eut  -  on  jamais  de- 
viné que  des  Infeftes  fi  petits,  fi  plats,  "fi  agiles,  fe 
confondraient  un.  jour  avec  les  G  aile  s  ? 

Chez  tous  les  Animaux  distingués  de  Sexe*,  c'eft 
le  Mâle  qui  introduit.  Il  eft  une  espèce  de  Mou- 
che ,  fort  commune  dans  nos  Appartenions ,  qui  fait 
une  exception  2  cette  règle  fi  générale.  Ici  c'eft 
la  Femelle  qui  introduit,  &  le  Mâle  qui  reçoit. 

Parmi'  les  Espèces  qui  vivent  en  fociété ,  plu- 
fieurs  nous  offrent  de  trois  fortes  d'Individus  *  des 
Mâles  y  des  Femelles  &  des  Neutres,  ou  des  Indivi- 


y 
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eus  qui  demeurent  toujours  privés  de  Sexes.     C'cft 
ce  qu'on  obferye  dans  les  Républiques  des  Abeil- 
les,  des  Guêpes ,  des  Fourmis.     On  fçait  que  chaque 
Ftfain  d'Abeilles  n'a  qu'une  Femelle ,  qui  porte  îe  " 
nom  de  Reine;    les  Mâles  nommés  Faux- Bourdons*, 
font  aflez,  fouveht  ati  nombre  de  quatre  ou  cinq  cent  § 
les  Neutres ,  bien  plus  nombreux ,  vont  quelquefois 
à  quarante  ou  cinquante  mille.     Ceux-ci  font  les 
Ilotes  de  la  petite  Sparte  t  ils  font  chargés  de  tous 
les  travaux  ;     La  Reirte  &  les  Faux  *  Bourdons  ne 
s'occupent  qu'à  donner  des  Citovens  à  l'Etatr~lWfaî$ 
fi  ces  Faux  -  Bourdons  avoient  été  auffi  ardefts  que 
les  Mâles  <te  quelques -Espèces,  la  Reine  placée  au 
milieu  d'Un  Serrail  de"  pareil*  Mâles ,  n'auroit  pas  „ 
eu  le  tems  dé  pondre,  ♦  Il  *4\ donc  été  ordonné, 
que  le£  Faux  -  Bourdons  ne  rechercheroient  jamais 
h  Reine  %  .mais,  que  ce  feroit  elle  qui  les  reçher- 
çheroit  &  qui  les  exciteroït  par  fes  agaceries  à  la 
féconder.     Sa  fécondité  fiirpàfle  foh  incontinence* 
elle  eft  à  la  lettre  la  Mère  de  tout' fon  Peuple  ;éïte 
pond  dai^s  l'année  plus  de  cinquante   mille  'Oéufi. 
Elle  en  pond  „3e  trois  fortes,  d*oh  éclofenc  , trois 
fortes  d'Individus  diffé.rens  de  taille/    Les  Neutres  . 
conftnlifent"  donc  '  trois  fortes'   de   cellules  propor- 
tionnelles ,  deftinées  à  recevoir  les  Oeufs,  &  à  lo- 
ger les  Petits  qui  en  doivent 'Iclorrè.   f 

Diverfes  Espèces  d'ïnfeûes  font*  de  véritables  Her~^ 
mapbrùdhes  ;*chàqtîe  Individu  y  réirnit  les  deux  Sexe# 
mais  il  ne  peut*  (fej  fcdbndcP  lui-même;,  &  la  Gé- 
nération dépend  ici ,  comme-  ailleurs  ,  du  concours 
de  deux  Individus.  Il  y  a  de  ces  Hermaphrodites 
qui  peuvent-  être  multipliés  de  bouture  :.<Tun  même 
Fer  de  Terre  Ton  peut  faire  plufieurs  Vers  de  Tei> 
rc  j   en  le  coupant  par  morceaux  5  &  fi   les  Veiç 
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provenu^  de  ceçtè  divifion ,  veftoient  enfirite  à  s'ad- 
~c!ouplér„  ils  fc  féconderoient,  en  quelque  forte,  eux- 
'mêmes.  > 

D'autres  ïnfe&es  font,  des  Hermaphrodites  d'un  or- 
*çlre.rpju$  «fînguljer  : .  chaque  JncliVidu  fe  fuffit  à  lui- 

înexnÇj  &  propage  fan?r aucun  commerce  avec  fon 
Tèmblftble.  Le  Puceron  nous  en  \  fourni  le  premier 
\  Un"  exemple \  qui  rôerlte-'  de  noijs  ;  pp  ciiper  quelques 

incluent*  ..„--.... 


/        »    j  »   » 
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'Puceron. 


*."*»{.♦  •  -  -    -  i  >     >     i.        .     !..  . 

rf  -.Vo.u  s*  ayez  .Yu_çen£  fois  de  petits  Moticneroiïs 
'attachés-  en  gwicT nombre  aux  Sofamités  &  aux 
^Feuilles  des  Ia^iitçs ,  &  qui  les  fcôntpûrnent  en  di- 
"Vers  fens  :  ce  font  les  Pucerons\  dortt :  les  Espèces 
.  ont  presque  auflî  nombreufes  <juc  £eUcs  des  végé- 
*t$ux,'j5c  dont"  les  fitigularités  fe  (ont  multipliées  à 
mefure'  qu'on  leur  ù.  donné  plu$  d'attention. 


Ils  mettent.^  jqtjr  4cs  Petits  yïvans,    Leurs  ac- 
couchemens  font  faciles  à  fuivre;  il  ne  faut  que  de 
boAs  ryèùx  &  uil  pcu.de  patience*  -,  SarfilTcz  un  Pe- 
tit à  fa  naiflance  ;  renfermez -le  à  Tinftant  dans  la 
iblkude  la  plus  parfaite  ,  &  pour  mieux   afiurer  fa 
«virginité,  pouffes  ks  précautions  jusqu'au  fcrupule; 
.devenez  pour  lui  un.  Atfgus  plus  vigilant m  que  celui 
de  la  Fable,     Quand. 'le  petit  folitaire  aura  pris  un 
•ccitain  accroîflcment  ?  il  commencera  d'accoucher, 
\&L  .au  bout  de  quelques  jours  vous  le  trouverez  atf 
milieu  d'une  nombreufe  Famille. 


de  la  NAtURE.    VIII.  Parti»;      ipjf 

Faites  fur  un  des  Individus  •  de  '  cette  Famille  la 
même  expérience  que  vous  avez  tentée  fur  le  Chef; 
le  nouvel  Hermite  multipliera  comme  Ion  Père ,  & 
cette  féconde  génération  élevée  en. folitude  ne  for? 
pas  moins  féconde  que.  la  première. 

Répétez  l'expérience  de  génération  en  généra-, 
tion  j  ne  relâchez  rien  de  .vos  foins*,  de  vos  précau- 
tions ,  de  votre  défiance  :  pouffez',  fi. votre  patience 
vous  le  permet,  jusqu'à  la  neuvième  génération,  & 
toutes  vous  donnèrent  dcs(  Vierges  fécondes. 

Après  ces  expériences  fi  déçifives  8ç  fî  réitérées  , 
vous  vous  perfuaçiez  aifément  qu'il  n'eft  point  de 
diflin&ion  de  Sexe  dans  les  Pucerons.  Quel  feroit 
en  çffçt  Pufage  d'\me  pareille  diftinéfcion  chez  un 
petit  peuple  dont  tous  les  Individus  fc  fuffifent  con- 
stamment à  eux- mêmes?  L'Hiftoire  Naturelle  eft 
la  meilleure  Logique,  parce  qu'elle  eft  celle  qui 
nous  aprend  le /mieux  à  fufpendre  nos  jugemens. 
Les  Pucerons  font  réellement  diftingués  de  Sexes  * 
il  eft  parmi  eux  des  Mâles  &  des  Femelles,  &  leurs 
amours  font,  la  chofe  du  monde  la  moins  équivo- 
que. Je  ne  fçqis  même  s'il  eft  dans  la  Nature  des 
Mâles  plus  araens  que  ceux-ci. 

Quel  "eft  donc  Pufage  de  l'accouplement  chez  des 
Infe&es  qui  multiplient  fans  fon  fecours  ?  Ax  quoi 
peut  fervir  une  diftinftion  réelle  de  Se*e  à  de  véri- 
tables jln^rogynes  ?  L'eclairçiffement  de  ce  point 
tient  à  uqe  autre  grande  fingularité  que  nous  offrent 
ces  pctiçs'Ânifp^iïJE.'  Pendant .  toute  la  belle  faifon 
ils  font  vivipare;  ;  tous  meftçnt  au  jour  des  Petits 
vivans*.  Vers  le  milieu  dé  l'Automne  ils  deviennent 
êviparts  5  tous  pondent  alors  de  véritables  Oeufs , 
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es  à  tenter  fur  les  Pucerons ,  malgré  le 
■>bre  de  celles  qu'on  a  déjà  faites.  Com* 
«etits  Infeéfccs  méritoient-ils  d'être  étù-. 
kJmeûrera  toujours  vrai,  que  les  plus  pe^ 
de  Phyfiquc  font  iaépuifables. 

de  quelques  Espèces  d'Infe&es  dont  les 
4ilés  &  les  Femelles  non -ailées.     On 
.te  fingularité  chez  les  Pucerons  :  mais 
à  nous  offrir  en  ce  genre.     Il  cft  par- 
Mâles  aîlés  &  des  Mâles  qui  demeurent 
»rie  privés  d'Aîlcs.     Il  y  a  aufli  des  Fe- 
s  &  des  Femelles  qui  ne  prennent  jamais 
*Je  n'eft  pas  tout  encore  :  les  Mâles ,  Se 
non -ailes,  font  fi  petits  en  comparaifon 
js  ,  qu'on  les  voit  fc  promener  fur  elles 
Moucheron  fur  un  Fruit ,  tant  la  Na- 
lu  à  accumuler  ici  les  fingularitçs  de  difr 
.es. 

CHAPITRE    IX. 
oopbytes  r  ou  lés  Animaux  -plantes. 

andc  grâce  pour  cette  expreffion  barbare 

il  pas  môme  philofophfquc.      Je   voudrois 

>ar  un  feul  mot  ces  propriétés  fi  remarqua* 

>mmuncs  à  divers  Inleftes,  &  qui  femblent 

^rocher  beaucoup  des  Plantes.      Des  Ani- 

ui  multiplient,  comme  elles, de  Bouture  &  par 

nsy  dés  Animaux  qu'on  greffe ,  paroîflcnt  être 

as  Zoophytes  pu  des  Animaux  -fiantes.    Je  fçais 

que  ce  font  au  fond  de  purs  Animaux  $  mair 

:>lus  d'affinité  avec  les  Plantes  que  n'en  on 

aux  plus  généralement  connus  y  ôfç'eft  c~ 
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qui  éclofent  au  retour  ilù  Printeiqs.  Les  Mâles 
commencent  à  fc  montrer  précisément  dans  le  tenas 
OÙ  les  Pcmelles  commencent  à  pondre.  Il  y  a  donc 
jm  raport  fecret  entiç  l'apparition  des  Miles  &  la 

Î>onte  des  Femelles,     Ew  tout  tems ,  ou  trouve  dans 
e  Corps  des  Femelles  dçs  Oeufs  &  des  Petits  plus 
ou  moins  prêts  à  naître.     Les  Petits  çto^ent  donc 
renfermés  originairement  dans  des  Oeufs.     Pendatft 
la  belle  fajfon  >  ils  éclofent  dans  le  Ventre  de  leur 
Mère  ,   &  paroîflent  au  jour  vivans.     Les  Plantes 
leur  fouf  niflent  alors  une  nourriture  convenable  qu'ils 
ne  tardent  pas  à  pomper  £  l'aide  d'une  Trompe  fort 
déliée  &  quelquefois  très -longue.    A*  l'approche  des 
froids ,  les  Petits  ne  peuvent  plus  fe  développer  aflez 
dans  le  Ventre  de  leur  Mère ,  pour  venir  au  jour  vivans  : 
ils  demeurent  renfermés  dans  leur*  Oeufs,  où  ils  (q 
confervent  pendant  l'Hy ver. .    S'ils  éclofoient  à  l'en- 
trée de  cette  f^iifon  ,  ils  periroient  bientpt  fauté  de 
nourriture.      Le  développement  dépend  en  dernier 
reflbrt  de  la  nutrition  : .  les   Pucerons   qui   najflent 
vivans ,  fe  font  plus  développés  dans  la  Matrice ,  que 
ceux  qui  naiffent  renfermés  dans  des  Oeufs.     Les 
premiers  ont  donc  reçu  d*ns  la  Matrice*  une  nour- 
riture que  les  autres  n'ont  pu  y  recevoir.     Cette 
nourriture  a  fuffi  pour  opérer  le  plein  développe- 
ment des  Germes.    L'accouplement  n*auroit  -  il  donc 
rpoint  pour  principale  fin  de  fupléer  au  défaut  de 
cette  nourriture ,  dans  les  Germes  qui  ne  doivent 
eclorre  qu'après  être  fortis*  du  Ventre  de  leur  Mè- 
re ?   nous  avons  va  (*).  que  la  Liqueur  du  Mâle 
eft  un  fluide  nourricier.    On  vérifieroit  cette  con- 
îcéhire  en  élevant  en  folitudè  des  Pucerons  appel- 
les à  pondre.      Il  refte  donc  encore  des  expcrien«s 
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ces  curieufes  à  tenter  fur  les  Pucerons  ,.  malgré  le 
grand  nombre  de  celles  qu'on  a  déjà  faites.  Com* 
bien  ces  petits  Infeéfces  méritoient-ils  d'être  étu- 
diés !  Il  demeurera  toujours  vrai ,  que  les  plus  pe^ 
tits  fujets  de  Phyfiquc  font  iaépuifables. 

J'ai  parlé  de  quelques  Espèces  d'Infe&es  dont  les 
Mâles  font  suies  &  les  Femelles  non -ailées.  On 
retrouve  cette  fîngularitc  chez  les  Pucerons  :  mais 
ils  ont  plus  à  nous  offrir  en  ce  genre.  Il  cft  par- 
mi eux  des  Mâles  aîlés  &  des  Mâles  qui  demeurent 
toute  leur  vie  privés  d'Aîlcs.  Il  y  a  auffi  des  Fe- 
melles ailées  &  des  Femelles  qui  ne  prennent  jamais 
d'Aîlcs.  Ce  n'eft  pas  tout  encore:  les  Mâles,  8c 
furtout  les  non -ailes,  font  fi  petits  en  comparaifon 
des  Femelles  ,  qu'on  les  voit  fc  promener  fur  elles 
comme  un  Moucheron  fur  un  Fruit ,  tant  la  Na- 
ture s'eft  plu  à  accumuler  ici  les  fingularitçs  de  dif» 
férens  genres. 

CHAPITRE    IX. 

Les  Zoopbytesr  ou  lés  Animaux -plantes. 

Je  demande  grâce  pour  cette  expreffion  barbare 
qui  n'eft  pas  môme  philofophfquc.  Je  voudrois 
rendre  par  un  feul  mot  ces  propriétés  fi  remarqua* 
blés,  communes  à  divers  Infectes,  &  qui  fcmblcnt 
les .  rapprocher  beaucoup  des  Plantes.  Des  Ani- 
maux qui  multiplient,  comme  elles, de  Bouture  &  par 
Rejettons ,  des  Animaux  qu'on  greffe ,  paroîflcnt  être 
de  vrais  Zoopbytes  qu  fats  Animaux  -fiantes.  Je  fçais 
bien  que  ce  font  au  fond  de  purs  Animaux  *  mais 
qui  ont  plus  d'affinité  avec  les  Plantes  que  n'en  ont 
les  Animaux  plus  généralement  connus  y  ôfç'eft  cette 
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fcrte  d'affinité  que  le  riiot  de  Zoophytts  doit  réveil* 

1er  dans  l'Efprit. 

*•  •  • 

m  Phyficiens ,    qui  aviez,  aprofondi  les  fecrets  de 
l'oêconomie  animale  ;  Anatomiftes ,  qui  aviez  con- 
facré  vos  favantes  veilles  à  l'étude  du   Corps   hu* 
main,  aviez -vous  foupçortnç  -qu'il  cxiftlt  des;  Ani- 
maux , .  dont  la  ftméfcure .  imitât  gflez  celle  des  Plan- 
ces  ,    pour  renaître'  çomjnç  elles  de  leurs  débris  ? 
Non,  vous  ne  l'aviez  point  fupçonné,.  &  plus  vos 
eonnoiflances  anatomiqups  étoient  profondes,    plus 
voig  vous  feriez  refiifés  à  un  foupçon  qui  les  choquoit 
toutes.     Pleins  des  Modèles  que  vous  offraient  les 
glands  Animaux,,  vous  aviez  puifé  dans  ces  Modè- 
les, vos  idées  d'Animalité.  ,  Et  comment ,  fur  de 
pareilles  idées ,  euflîez  -  vous  imaginé   la  reproduc- 
tion totale  d'un  Cerveau,  d'un  Coeur,  d'un  Efto- 
maç  &  de  tous  les  Vifcères  eflentiçls  à  la  vie? 
Une  femblable  régénération  étoit  déjà  très- merveil? 
leufe  dans  le  Végétal  j   &  combien  l'Organization 
"de  l'Animal  vous  paroîflbit  -  elle  différer  de  celle  du 
Végétal  !     Combien  les  Organes  du  premier  vous 
paroîflbient -  ils  plus  compofés,  pli^s  multipliés,  plus 
divers ,  plus  dépendans  ôc  plus  inféparables  les  uns 
dps  autres  !     Comment  donc  eufliez  -  vous  deviné 
l'exiftence  d'un  Animai ,   qui  ne  montre  ni  Cerveau  x 
ni  Coeur,  ni  Artères,  ni  Veines,  &  qui  femblc 
être  tout  Eftomac ,  tout  Inteftin ,  &  doçt  les  Jam- 
bes ou  les  Bras  font  encorç  Eftomac  fie  Inteftin? 
Comment  enfin  eufliez»  vous  préfumé  l'exiftence  d'un 
Animal ,  qui  peut  être  greffe  comme  un  Prunier  , 
&  retourné  comme  un  gand,  &  qui  met  fes  Petits 
ayi  jour  comme  un  Arbre  y  met  fes  Branches? 

Deux  mille  ans  s'étoient  écoulés  depuis  que  l'E- 
cole avoit  commencé  de.  bégayer  fie  de  tâtonner , 
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lorsque  k  fagacité  d'unfeul  Obfervateur  fçut  vtircr* 
d'un  heureux  hasard ,  toutes  ces  belles  découver- 
tes.   L'Art  s'uniflant  alors  à  la  Nature,  la  fécon- 
da, &  de  ce  commerce  nâquircnt'de  nouveaux  pro- 
diges ,  plus  étohnans  encore  que  ceux  des  teras  fa- 
buleux.    Que  font  néanmoins  tous  ces  prodiges  au-, 
près  de  ceux  que  les  Siècles  futurs  verront  éclor-*. 
rc  !   Quelle  n'êft  point  l'immcnfité  dé  la  Nature  ! 
Quelles  ne  font  point  les  richefles  cachées  dans  fon 
fcin,  8e  k  variété  presqu'infinic  de  fes  Produftions  !' 
Combien  ces  Inftrumens  qui  nous  ont  valu  tant  de 
vérités,  font -ils  encore  imparfaits!  Quelle  perfeç- 
tion  ne  pourront  «•  ils  pas  recevoir  un  jour  du  hazard 
ou  de  l'habileté  des  Ârtiftes  !   Nous  étions  à  peine 
revenus  du  profond  étonnement  où  le  Polype  à  Jiras 
nous  avoit  jettes ,  que  les  Polypes  à  Bouquet  ont 
paru  ,   &  nous  ont  offert  des  phénomènes  fi  étran-> 
ges ,  fi  éloignes  de  tout  ce  que  nous  connoiffions  9 
que  nous  n'avons  pas  même  trouvé  dans  la  langue 
4es  termes  propres  à.  les  exprimer.     Que  devons - 
nous  donc  penfer  de  ces  Nomenclatures  fàftueufes, 
qu'on  pfe  nous  donner  pour  lç  Syftème  de  la  Nature  ? 
Je  crois  voir  qn  Ecolier ,  qui  entreprend  de  faire- 
l'Index  d'un  gros  in:  folio ,  dont  il  n'a  lu  que  le* 
titre  8ç  les  premières  pages.     Et  même  ces  pre- 
mières pages  du  Livre  de  la  Nature,  les  poffédons» 
nous  ?     Combien  s'y  trouve- t- il  de  paiflages  que 
nous  n'entendons  pas,  &  dont  le  fens.  caché,  renfer-. 
me  probablement  dés  vérités  intéreflantes  ?    je  ne 
fais  point  le  procès  aux  NomenclatGurs;  ils  s'effor- 
cent de  mettre  de  l'ordre  dans  nos  cormoiffances  : 
ipais  je  dirai  bieni  .qu'un  fimplp  Nomenclateur  ne' 
fçra  jamais  de  grandes:  découvertes.    Je  dirai  bien 
encore ,  que  je  fais  plus  de  cas  d'Hn  bon  Traite! 
fur  un  feuJ  Infcde ,  que  de  toute  une  Nomencla- 
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mre  infeftologiqu$  :  c'eft  que  des  définitions  &  de$ 
dtvi fions  ne  fçnt  pas  de  î'Hiftoi»^  c'eft  qu'on  fc 
perfuade  trop  facilement  qu'on  fçait  l'Hiftoire,  quand 
on  fçatt  en  gros  comment  les  Perfonages  font  faits.  Il 
Vaùdroir  bien  mieux  fçavoir  ce  qui  réfulte  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  faits  &  ce  qu'ils  font.  Nos  c1jw«> 
fes  &  nos  genres  feront  fouvent  dérangés  pfar  de 
nouveaux  Etres ,  qu*on  ne  fçaura  où  loger  y  parce 
au'on  fc  fera  trop  preffé'de  faire  des  diitributions. 
Si  tout  e(t  nuancé  dans  »  le  Monde  phyfique  ,  nos 

J Partitions  fi  tranchées  ne  peuvent  être  bien  naturel* 
es  >  elles  ne  font  que  commodes ,  &  l'on  facrifie 
fouvent  à  cette  commodité  des  avantages  plus  réels. 
L'Avteur  de  la  Nature  a  marque  du  Sceau  de 
fon  Infinité  fes  moindres  Productions  :  il  n'en  eft  point 
qui  ne  puifle  occuper  utilement  un  Obfervateur  tout 
entier.  Comment  donc  fe  trouve- 1- il  des  Obfer- 
vateurs,  qui  ofent  embraflèr  à  la  fois  plusieurs  Bran- 
ches d'Hiftoire  Naturelle?  Ce  feroit  déjà  trop  d'u- 
ne feule  Branche  j  que  dis -je  J  d'un  feul  Rameau, 
Méditez  l'admirable  Hijiçire  du  Polype  \  lifez  les 
beaux  Mémoires  fur  les  InfeSes^  &  comparez  l'utilité 
de  ces  Chefs  -  d'oeuvres  à  celle  des  Nomenclatures 
les  plus  vantées,  Quels  font  ceux  de  ces  Ouvra- 
ges que  vous  aimeriez  mieux  avoir  feit  ,  &  qui  vous 
paroiflent  fuppofer  plus  de  fagacité ,  de  génie  ,  d'in- 
vention ,  &  contribuer  davantage  aux  progrès  de 
l'Ahatomic  &  de  la  Phyfique?  Il  me  femble,  qu'on 
devroit  être  moins  empreffé  à  faire  le  catalogue  de 
nos  connoiflànces  y  qu'à  les  augmenter.     AmafTons 

Çlus  de  matériaux *  avant  que  de  fongér  à  élever  lo 
'emple  de  la  Nature  ;  elle  refaferoit  d'y  habiter  ; 
il  ne  feroit  pas  proportionné  à  fa  grandeur)  il  ne  le 
fàroit  qu'à  la  petiteflè  de  l'Architeftc. 
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CHAPITRE    X 

£*j  Zoopbytes  apodes,  ou  les  Animaux»     - 

plantes  /ans  Pieds, 

'  Les  Vers  d'Eau  douce. 

Parmi  les  Zoophyte§,  les  uns  ont  des  Pieds  ou 
çlcs  Membres,  les  autres  en  font  dépourvus.  Nous 
CQnteraplerons  d'abord  ces  derniers. 

Nous,  avons  déjà  entrevu  la  Régénération  du  Ver 
de  Tcrre^  nous  n%y  reviendrons  pas-  D'autres  mer- 
veilles nous  appellent,  &  elles  font  en  grand  nom- 
bre. Nous  n'aurons  que  le  regret  de  les  parcourir 
trop  rapidement. 

Ceft  presque  unechofe  rcfpeéfcable  que  la  boue, 
qui  epuvre  le  fond  des  marais  &  des  étangs  :  c'eft 
là ,  que  le  Grand  Etre  n'a  pas  dédaigné  d'ac- 
cumuler les  traits  de  Sa  Puissance  &  de  Sa 
Sagesse.  Il  avoit  lié  l'exiftçnce  de  cette  ma- 
tière vile  à  celle  de  différentes  Espèces  de  Vers 
deftinés  à  y  vivfe  &  à  s'en  nourrir ,  &  qui  dévoi- 
ent un  jour  nous  offrir  le  fpe&aclc  intéreflant  d'u* 
ne  Réproduttion ,  qu'on  ne  fe  lafTe  point  d'admi- 
rer, &  qu'on  admire  d'autaùt.plus ,  qu'on  eft  phis 
éclairé. 

Tous  ces  Vers  font  longs  &  effilés.  Ils  ne  res- 
femblent  pas  mal  à  la  Chanterelle  d'un  Violon  :  on 
pourrait  même  leur  en  donner  le  nom.    Leur  Corps 
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eft  formé  d'une  fuite  très  -  nombreufe  de  petits  An* 
Ôeaux ,  qui  décroiflfeat  graduellement  à  mefiire  qu'ils 
aprochent  des  extrémités.  Ils  font  tfès  -  mois  ; 
leur  Tête ,  qui  fe  termine  en  pointe  moufle ,  eft 
fufceptible  dk.  mouvimens  .variés*  :  Elî^  fe  contrac- 
te ,  fe  dilate ,  s'allonge  ,  fe  raccourcit  au  gré  de 
FInfe#e.  La  Bouche  eft  gatnie*  d'uft  IVlùfêle  qui 
en -dirige  les  fon&ionç,  &dont  le  jeu  eft  aflez  fen- 
fible.  L'Anus  ,  placé  à  l'extrémité  oppofée  ,  eft 
une  petite  feate  oblongue ,  bordée  d'un  Mufcle  ana- 
logue , ï  mais  moins  apparent.  Toute  la  Peau  eft  fi 
transparente  ,  qu?elk  ;  permet  de  voir  jusques  dans 
l'intérieip  ,  ,&  nous  devons  nom  en  .  féliciter  ,  car 
il  préfente  un  grand  fpeétacle.  Le  Polype,  fi  cé« 
'  lébré  &  fi  digne  de  l'être ,  ne  montre  rien  qui  ait 
1  l'air  de  Vifcères  :  toute  fa  fubftiuice ,  qui  eft  auffi 
trè*- diaphane,  ne  paroît  compoféè  que  d'un  amas 
de  petits  grains  ifimilaires.  Nos  Chanterelles  font  de 
petits  Etres  tout  autrement  organifés,  &  l'appareil 
de  Vifcères ,  que  le  Microfcope  nous  y  découvre , 
paroît  les  élever  bien .  au  -  deflus  du  Polype  dans  l'E- 
çhellé  de  l'Animalité.  Un  long  Vaifleau ,  qui  va 
en  ferpentànt  de  la  Tête  vers  la  Queue,  çft  ce  qui 
frappe  le  plus  les  yeux  de  PObfçrv^teur:  il  a  peine 
à  s'en  détacher.  A  -  fes  mouveirtens  réguliers  &  al- 
ternatifs  de  dilatation  &  de  contraction,  il  le  recon- 
noit  bientôt  pour  le  Coeur  ou  la  principale  Artè- 
re. La  Liqueur,  qui  circule  dans  ces  routes  'tor- 
tueufes ,  eft  limpide.  Elle  fe  rend  fenfïblc  par  les 
battemens  qu'elle  excite  dans  chaque  portion  de 
l'Artère  comprife  entre  deux  Anneaux.'  On  diroit 
que  chacune  de  ces  portions  eft  un  véritable  Ùoeur, 
&  que  toute  l'Artère  eft  une  chaîne  de  petits 
Coeurs ,  mis  bout  à  bout , ,  &  qui  chalfei^t  Je  S*ng 
de  place  en  place.    On  le  voit  parcourir  d'mi  mou- 


vcment  uniforme  fous  ces  petits  Coeurs ,  &  s'éle- 
ver  ainfi  comme  par  autarft  d'Echellons  de  la  Queue 
vers  la  Tête,  près  de  laquelle  il  disparaît  enfin.  De 
part  &  d'autre  <àc  1'  Artère ,  on  découvre  de  belles 
ramifications  de  Vaifleaux  ,  qu'on  prendrait  pour 
des  Veines ,  parce  qu'on  n'y  aperçoit  aucun  batte- 
ment. Au  -  deflbus ,  &  le  long  de  P  Artère ,  cft  un 
Canal ,  dont  le  diamètre  varie  en  difFérens  points 
de  fon  étendue.  C'eft  le. Conduit  inteftinal,  qui 
comprend  l'Oefophage ,  l'Éftomac  &  les  Inteftins. 
Les  Alimens  s'y  digèrent  fous  les  yeux  de  l'Obfer- 
vtteur  :  il  les  fait  dans  leur  route  j  *  il  les  voit  des- 
cendre de  te  Bouche  vers  l'Anus,,  &  enfiler  tous 
les  points  du  Canal  "compris  entre1  des  deux  extré- 
mités. '  Quelquefois  îl  les  ôbferve  rétrograder,  d'atî- 
trefois  ils  lui  'paroiffeùt  ftationairês.,  11  démêle  .  . 
.  .  .  mais  mpp  Lefteur  a  déjà1  pris  une  aflez  gran- 
de idée  dela'ftruéture  de  ces  Vett-,;  &  il  s'étonne 
que  des  Machiiiè^'  '  «auffi  com'poféës  pùiffènt  être 
mifes  en  pièces-  r&ù$  ,^ue  leur  oecohomie  en  fouffre. 


,'J     V 


Elle  n'en  fôûff/e  jtosf  le  'moins  du  monde.  Au  pied 
de  la  lettre ,  :,  pë  n'eft  rien  pour  ces  Infe&es ,  que 
d'être  partage  ^àr  1er  milieu  du  Corps.  Non  -  feu- 
lement chaque  moitié  continue  de  vivre  &  de  fe 
mouvoir  j  mais  .celle  qui  n'a  point  de  Tête  en  refait 
bientôt  une  ajatïe ,  &  l'on  juge  bien  qu'une  nou- 
velle Queuç  ne  Catde  pas  à  pouffer  dans  la  moitié 
qui  n'en  avoit  point.  En  moins  de  trois  jours,  quel- 
quefois plutôt,'  les  deux  moitiés  font  deux  Vers 
très  -  complets ,  &  qui  n'ont  plus  qu'à  acquérir  la 
longueur  du  -premier. 

Ce  n'eft  pas  une  plus  grande  affaire  pour  des  quarts, 
île*  huitièmes  ,   des  feizièmes  de  nos  Vers  ,  .  de 


\ 
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-reprendre  une ':Tîê*G\  &;  we  Queua,  cela  va  fi  vite 
&..fi  bien,  ^éHripeu,  de  jours ,  tous  ces  fragroens 
font  autant  d'Infcétes  parfaits,.  &  au  bout  de  quel- 
que*  femairw&.ik;iimt  déjà  au0î  longs  que  le  Ver 

entier.  De  nouveaux.  Anneau*  5  &  de  nouveaux 
Vifcères  fe  déftetoppent  àja  .fiiit§:4sî  premiers,  & 
les.  Parties  reproduites  ne  diffèrent  point,  des  ancien- 
nes,    Ainfi  la  Maeïuae  fis  remonte,  par  fçs  propres 

•  forces,  &  la  feftiba,  'qui  devroit  les  détruire,  ne 

.fait,  que  ks  déployer. 

. .  Je  n'aies  dit  allez  >  dois  -  je  craindre  de  n'eft  être 
pas  crû  uir  ma  parole  j  après  tant  de  merveilles  du 
.  même  genre  que  r  4*  y  iftotf e  Naturelle  nous"  prôdi* 
^gue  ?  Des  vingt-  fixièraes  de  Ver  ^  c'eft  -  à  *  dire  de 
vrais  -Àtômps,  parviennertf  très -bien  à  fe  réintégrer , 
.&  dans  l'espace  de  quelques  mois,  ce  font  des  Vers 
de  plufieurs  po,ucés  de  longueur.     Dans  ces  Ato- 
mes vivans,  comme  dans  des  frçtgmcns  plus  eonli* 
dérables,; la  .Circulation  paroît  fe  faire  avec  la  mê- 
me régularité  ,   que  dans  le  Ver  entier/     Chaque 
tAtôîpc  a  fon  petit  Coeur ,  &  Ton- voit  aflez  que  ce 
Coeur  n'eft  autre  cftofe,  qu'une  très -petite  portion 
de  la  grande  Artère., du  Ver,  dont  1* Atome  faifoit 
, auparavant  partie.  ^ 

On  fe  lafTe  de  cîouper  la  Tête;  iù  même  Indivi* 
du  :  il  faut  toujours  y  reyenii4 ,  pUrcé*  que'  toujours 
il  repoufle  une  nouvelle  Tête.  On  peut  même  lui 
en  faire  pouffer  deux  à  lai  fois,  qui  auront  chacune 
leur  volonté  propre.  * 

**p  *  .1  *  *       %- 

Il  eft  une  autre  Espèce  de  ces  Vers,  chez  qui  la 
propriété  de  fe  réintégrer  a  été  reflerréc  dans  des 
bornés  fort  finguïières.  Elle  ifcfoifc  au  mieuîr  une 
Tête  &  une  Queue  ,  mais  fi  oh  la  coupe  en  troc 
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ou  quatre  portions  5  les  portions  intermédiaires  pous* 
fent  une  Queue  à  la  place  où  elles  auraient  dû 
pouffer  une  Tête.  Cette  Queue  furnumérairc ,  très- 
bien  organifée  Se  à  qui  rien  ne  manque  ,  ne  fçau- 
roit  s'acquitter  des  fondions  de  la  Tête,  &  le  mal- 
heureux inie&e  eft  condamné  à  mourir  de  faim. 

C  H  APITRE    XL 
Les  Polypes  à  Bouquet* 

Regarde^  dans  ce  Ruifleau ,  dont  le  fond  eft 
Couvert  de  débris  de  Plantes  :    qu'apercevez  -  vôïy 
fur  ces  débris?  des  taches  de  Moifîffure ;  ne  vous  y 
toéprerinefc  pas  :  cc^  Moififlures  ne  font  pas  ce  qu'el- 
les parbiflent  être,  &  vous  le  foupçonnez  déjà  :  vous 
penfez  les  annoblir  beaucoup  en  les  élevant  au  rang 
de  Végétaux:  vous  conjeéturez  que  ce  font  des  Plan- 
tes en  mignàtiïre ,  <qui  ont  leurs  Fleurs  &  leurs  Grai- 
nes, &  vous  vous  aplaudiflez  de  rie  pas  juger  de 
ces  Moififlures  comme  le  Vulgaire.      Prenez  une 
loupe  }  que  découvre^  -  vous  ?   de  très  -jolis  Bbu- 
quets ,  dont  toutes  les  Fleurs  font  en  Cloches.    Cha- 
que Cloche  eft  portée  par  une  .  petite  Tige  ,  qui 
s'implante  dans  une  Tige  commune  *  vous  ne  dou- 
tez plus  à  préfent  de  la  vérité  de  votre  conje&ure, 
&  je  ne  puis  vous  détacher  de  ce  Parterre ,  micro-, 
feopique.   Vous  ne  l'avez  pourtant  pas  aflez  obferyé. 
Fixez  vos  regards  fur  l'ouverture  d'une  de  ces  Cloches: 
vous  y  apercevez  avec  furprife  un  mouvement  très- 
rapide ,  que  vous  ne  pouvez  vous  lafler  de  contem- 
pler ,  &  que  vous  comparez  à  celui  d'un  Moulinet. 
Ce  iïiouvcment  excite  dans  l'Eau  de  petits  courans, 
qui  entraînent  vers  la  Cloche  une  multitude  de  cor- 
pufcules,  qu'elle  engloutit  >  8ç  qui  *%y  diflblventt 


•Vous  Commencez  *£  douter  que  r  tes  Cldches  foiëflf 
•dé  véritables ;  î^ia^A^  *8t  les  moùveiiieiiy,  en  appa- 
Terrée  '  fpontailfe  y  '  des  •  Tiges ,  accroîflcnt :  encore  vos 


:s. »  Coiftihùéz  d'obfervcr  ;  la  Nature  ellc-mê« 
Tïtëvôuà  aprehdra1  'ce'qùe  vtous  t^évéz*  pehfer  Recet- 
te <fîhgultère:  PtbduaWti',  &'-Votk  fëû*m*a  dfr  iiôù- 
veaux  motifs  d'admirer  la  fécondité  de  fes  voyes. 
Voilà  uneiQoche'  qui  Tk  défacbft  d'rllS-mcme.  du 
Bouquet  5  &  qui  va  en  nageant  fe  fixer  à  quelque 
appui:  fui  ver.  la..  :tJil.  court  Pédteule  part  de  fon 
extrémité,  &  c'eft  par  le  bout  de  ce  Pédicule  qu'el- 
fe. Rattache  »,  [J\  ;  ^prolonge  &  d^vienj.  une  petite 
cTige.  jGe  ?i'oftrplus  un  Bouqrfçt  <|iic vous  ayezî-fous 
Jks^yçux:,  c\g$:  qnp^Flçux  uniçjue.  R^dpubjez  d'atten- 
iâpn*  vous  |ou$hez;>au  mom£jjt;  le  plus  jnt&çfftat. 
JLa-'Flçur  s'eft  fermée ,  el^;^.pferdu  fa  forme  de 
jÇlocjie^  &-a  jpfisE  celle  fl^n^oû-tan.  Vous  (oup- 
!Çopncz  peut>çtre;;que.  ce  Bouton,  eft.  un  Fruit  ou 
i|ne,  Graine^  qui;  a  fuccé$£  à.  la  FJjeuçs  car.  vous 
.ayez  de  la  pçivfà  %  jibandonixCr ,  vfttr#  première  con: 
jeârurç/j  Ne  pçrdefc  point  dê^v^ë  :ce  Bôûtojl  :  le 
yoilà  pp\\i  fe  partage  peu,  à  peu:  fuvvattt  fe  longueur, 
&  h  Tjgè  e$  Surmontée  à  prefçatcde  deux. Bou- 
tons 3  plus  petits,  que  le  premier-  ;  Examinez  ce  qui 
ïc ,  pjafle  dans;  l'un  &  dans  l'autre.  <  11$  s'évafent  in- 
fenfibîcrçieot  *  -  &  vous  apercevez;  dans  les  bords  de 
i'evafemcnt  un  mouvement,  qui  s'accélère  à  mefurc 
que  le  Boû ton  s? ouvre.  Déjà  le  ^Moulinet  reparoît, 
£c  les  deux.  Boutons  ont  pris  lafçrme  d'une*  Clo- 
che.. Un  Fruit,  qui  fe  convertit  en  Fleurs ,  feroit- 
jï  un  véritable  Fruit  ?  des  Fleurs  dont  l'intérieur  eft 
aniiné,  &  qui,  avaient  de  petits  Infe&es,  feraient - 
elles  de  véritables  Fleurs?  Laiiïez  repofer  vos  yeux* 
)Èç  .^revenez  obferver  au  bout  dc:  quelques  heure». 
y  os  .Fleurs  fe  font  fermées  comme  -la  première  }t 

vous 


r 


r 


ehes*  :Gela  eA.  déjà  fait  *  &  vous  avez  un  pççit  Bou? 
qucjj  -forfiié.  de.quatrç  Fleurs..  Siè  vo\is ^cpntini^eïj 
d'obferver45  ;yôu§  JTe  verrez  greffa  par  {Le  nouvelle^ 
Vivifions  de.  deux  efldeuxj  bientôt  vpuS  :  ly£  eô^p-* 
terejs .  {pi%c  %  trente,  ,-f  dey# ,  jfoixante ■..  quatre  -  ^lejurst 
kti  •  Telle  ^  eft .  l'orïginp.  do,  te  Èarterre .  niictoTççi* 
piqué ,  qui  s'étçit  .d'abord  aitiçé  votre  attention^ 
combien  »  étoit  ■*  il.  pljùs  adïnirable  encore  ^que. .  v/bus^ 


paflçht  f^|f;:u4^S>rin  ;dc  ;  bois  /pourri  !  qtfel  ^théâtre 
pour  eeluj  .qjii^^&fRenf^J  'rta£? ;  «notre  >j?ge  cit 
A  recelée  ;î;  qup.  nous  ne  faiÇops  qu;^ntrevo^;i;vq^| 
feroit  notr^  .my.iflfeffien^  j  fi  tqut  le»,  fpe^açlé  fe,dë^ 
vpilapti  à- .nos  yeux,  nous  pênfitiïoiis  jusqû#j  ^anij^ 
ûru&ure  intimé  de  £$  mervei/lçto^ffemb^ 
mes  viyan$l.N.q$  feps  obtus  ,n'ep  devient quçîea|ifcr 
ties  les^plusr faj^tçç  >  ikne^^fëqt  que  Wgfosâèf 
décorations ,  &  les  .niachkp ,,  ,^qui  les  exécutent  /  jdér 
meurent  cachées  dans  une  nuit  impénétrable*  *Qjm 
éclairera*  .cette  nuit  profonde,?;  "qui  percera  .dans  cet 
abime^ou  la  R^uipn  va  le  .-perdre  ? .  qui  en  retira  les 
tréfors  de,  Pujflanee  &  de;  ^ageife  qu'il  rcceïîe  j? 
Sachons  nçiis, çpçtentef  du  peu  qu'il  îâoûs ,9$ Û2C9P* 
mis  d'cntjroràWf  M  co&teptipIon$  %yc<t  rçedri^îfl^ioe 

ces  ffcmiçh  pas,,  4e  rtntelugeiK;e\lbumam0t^ii!u|i 
Monde  .R^çé  :à  .une  fi';grande  diÇancc  de  hoj^. ,  '  ■ 

Reprciiéis  '  ^tfé  Miçrofcope^  &;  è6ntfd£^~  $jt 
autre.  Bouquet.'  -11  n'eft  pas  fait  pi€ci(émëtit coin* 
me  le  prcpéderit;.  '-Ses  Fleurs  fo'nrautfï  ch  CiôchéL' 
Ife  1*  ^fS^ige  paiWit  à  "fc  'Vérité  '&&$$£ 

i^Uj^ur'A  i*j>  ûdi:.tU    -,  .<•  v'lè<  *       *:  U':/.KÎ  ei  ï:>I 


«Wl$  ',  petites  ou  des  Branches  latérales  y  mais  cet 
Btartfches  cil  pôrterft  ejlcs-rbêmes  de  fubordonnées, 
A'Textrêmité  de  toutes  les  Branches  &  de  toupies 
Raihbau*  eft  une  Cloche.    Toufchez  légèrement  ce 
Bc/ûqtièt  ;  il  fe  frépïie  à  Finftant  fitf  lui-même,  & 
ie<:tttè;V  ért:  boule.     Attendez  un  moment,  &  vous  le 
yëhrë^s'êpiriôùïr  tic  nouveau-     La  Tige  &  les  Bran- 
cfirè^.  fër  aéployeront  ,    Se  vous  offriront -l'agréable 
Âë^àcttr  de3  leurs  Cloches.      Vous  fçave*  mainte- 
nant:' qtte  'chiqué  Qdcfte  eft .  ùrï  Pélype  y  *  qui*  l?ôu- 
^érttïtéicîè  là  Glpfchè  t?ft,  en  quelque  forte  $  H  Bott* 
c^^^'ÂtiimalrV^  qûecet  affemblàgé  firiguMer  lie 
êkràptyïé? r^W  fefl 'Tout  organique , *  fohné*#une 
ÂUfeiïddrd^  Tôuts  particuliers  &  lïmilaires.     Ceft 
uhè  éèbéce  feiéh  nouvelle  de  Société, 'dont  tetaa  les 
irydiV^diii  font  Membres  les  uns  des  autres  au  fens 
fëfclty -étroit,  &  participent  tous  à  la  même  vie. 
Coijiprfeftt  penfeZ-vous  que  fe  propagent  ces  Poly- 
.  ftèi'fi'lxranchua?  vous  n'héfitez  pas  à  répondre,  que 
c*fcft(-t)âr  la  divifîon  naturelle  dés  Cloches ,  fcQ'mme 
Wtiià'  Ici  PoW  pts  que  vous  veçcz  d'admirer.    Siifpet*» 
Zf&f'tëVoui  le  pouvez r,  votirc  jugement,  obfcrvé», 
ït^apréhez ,  à  l'.étroJe  des  Polypes  y  à  Vous  défier 
îjfefc  âtlkibgies .     N'apercevez  ^ vous  dans  '  tout  Faflem- 
Jftjagcf \jué  dfes  Branches  &  dés  Cloches?'  Vous  dé- 
±6&ict  etiCôte  Ça  8c  là' ,  for  les  Tiges  &  fur  les 
"fitiatheé ,  de  petits  Càrps  ronds  '-j  dot  ç&^èécs  de  Buk* 
Hfisy  aîfëz  femblâbles  aux  Gèfcs'&k  Pfifîit'ès.     Fixe** 
r*iï>ûf J une  de  ces  Bulbes,  6t  dofmezi- Kl?  toute  Pat- 
tendon 4  bu'élfe  thérite/    Efie  eff  très  *  peâte  j  mais 
^llc^^jmûk  vite  3   &rtçn  peu  de  tepas  vous  la  vpyez 
YiirpSer  de  b^eaûcfjup4  lés  Cloç1^xtû\fô1Ék\x&     vo- 
ire çuçofité  s'kçfoîi;  &  y  oui  èt&ïàptàttit  <fc 
.'ïcàvotr  ce  que  'fak  là  cette  Bulbe,  &  éfe  qu'elle  de- 
"ïièndfa.    Ne^ècntçz  Jas  dé  le  dfevitt» rlaiflè*  par- 
ler la  Nature.     VoM  votre  Bulbe  qui  fe  dettehe 


de  k  Tige ,  ;&;  qui  va  eu  taâgéâfct  fe-  fixe?  fiir  toîd 
Plante,      Elle  s'y  attache*  pifr':»*  Pédicule'  très'-* 
court  9    qui  s'allonge  beaucoup  en  peu  d'heures.» 
La    Bulbe  perd  fa .  forme  fphérique  *  31e  prend 
celle  d'un  Bouton  ovale.      Ce  Bouton  fe  parta- 
ge fuivant  fir  longue  eu i deux'  autres  plus  petits  % 
mais  bien  plus  gros  encore  qu'une  Cloche,     Ils  ne 
tardent  pa$  ifc  partagée  -çomvac  le  premier  ^& 
voilà  qu*crc  Boûjtorts  fur  la^memc.  Tige.    .Toù&iiîf 
partagent  ^Cflscore  5  &  vous  dorment  huit  Boûtdnsi 
bientôt  .vous;. en  comptez  feize.     Us  tiennent  tous 
à  la  Tige,  pajr jml  Pédicule  propre-,   &  ne  font^pàs 
tous  égaux  en  groffeur.     ijes  plus  gros  conriquënK 
à  fe  partager  ;   les  plus  petits  commencent  nà  y5 cw» 
vrir ,  &  à  ft  «ojafew  fous  la- ,  forme  d'une  Glacbet 
Ceux-ci  font  des  Polypes  parfaits*  j   ceux •  là i '^op 
Polypes  qui-ne;  font  pas  achevés;  il  leur   faut  dfe 
nouvelles  jdkifîcàis.  pour  déployer  loirs  OrganèsL 
Maintenant  vous- avez  le  mot  de  l'énigme,  Sirvous 
êtes  forcé  d'avouer  que  vous  ne  l'auriez  pas  devi- 
née.    Un  Habitant  de  Saturne  devirieroir-tk  l?Hi^ 
toire  d'**n  Gland  ou  d'un.  Oeuf  î    quelle  :Plahte  y 
quel  Animal  pouvoir  nous  conduire  à  foupçaoftcfc 
Pexiftenccdes  Polypes  à  Bulbes?  Mais,  ccBouqiiet^ 
qui  vicQt  de#fe  former  fous , vos  yeux >,  n'eft  pas*s|ttlfli 
fourni  de  Cloches*  que  celui  dont  la  Bulbe  sSâtoit 
détachée  : .  reftéra  ►  &*  il  tel  qu'il  cft  *  ou  s'aceriAtiatt 
t-U  ?    S'il  s'aceiwt  9  fera -ex  encore  par  des^Bak 
bes?  vpus  a'ofez  plus  entreprendre  de  deviner;  va» 
âvez.'fiiït  .chez  nos.  Polypes  un  excellent:  coiif^ àc^ 
Logique  r&  von?  tous  en  tenez  à  Tobfcrvati&aL 
Une  des  Cloches  s'eft  fermée,  elle  s'eftv  ftftoHjMg» 
-en  .manière  dt  Bouton  ,  Se  ivcws  ia.  voyez  fecftâtt#- 
-ger.  --  hGéiwfavkf  divifixwis;  s'opèrent  dans  4*a®ttfe 
—     ^    "  &  «tmojns  de  14  iiemfes , .  V4us * komv&b 


gh#  ^e"  cent  Qoçhcs  à  ^-Boucjwt^^uin^cnavoîf 
à'^fird  qu'une  v«igt»ii)e. 
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ç  ?r^q  cuLes  Rôlypef  eu  Entormoln 

y^av's  ne  pourra  <juitter  ce  Ruifleau  où  vous  ave* 
pUifôrcàht  de  vérités,  6c  des  vérités  lî  étonnantes, 
&  fi. imprévues.  .  Voitts  y  découvrez  d'autres  AniJ 
mtux  ïnicrofcopiiquesy  dont  la  forme 'imite  gelle  d'un 
Ëttttmneir.  <  Ce  font  encore  des  Polypes.  Ils  ne 
compofent  point -de  Bouquet:  ils  tiennent  à  quelque 
mrps  ;x>an  Jeur  extrémité  inférieure*  ■  Vous  êtçs  eu- 
xkiox  de  connoître  leurs  manière  de  multiplier*  Pour 
y  parvenir,  vous  fixez  ie  Microfcope  fur  un  de  ces 
jLntonâoirs  ,  &  vous  vous  attende»  bien  que  ce  fera 
ici  un  nouveau  chapitre  à  ajouter  à*:  votre  Logique. 
iDteaïeul  Entonncrir^' il  s'en  forme  dmiX^  par  une 
dhrifion  naturelle;  mais  très-différente  de  celle  des  Po- 
lypes: eti  Cloche  >  tant  la  Nature  $*€&  plu  l  varier 
jerfesiprocédés,.  &  à  dérouter  l'Obfervûteûr.  Con* 
fidérex  ce  q*ii  fc  pafle  vers  le  fnrliqu  !dc  TEnton* 
p&ir>  Une  bande  transversale  ôçi  oblique- vous  in- 
jùkfaei  V^ndroit>  ou  ;  k Polype  vzïe  partager,  La 
xUvîfion  fe  feiit-  donc»  de  biais  ou  ?cfc  £jurpei  La 
■bande;  détermine  les  bords  du<  nouvel  Entonnoir,  & 
4e&  ^  bords  -.  ne  font  autre  .  choie  *  que  -  les  Lèvres  du 
apftyçau  Polype.  vr\fausr  y  apercevez  un  mouvement 
affiezrlent,  qui  aide  à  vous  les  fliire  reconnaître.  El- 
Jwife  reprochent,  infenfiblement  ,  >  fcyCocps  fe  ramafle 
p&Uoàpeuj  il :& jfof nie  fur  le  cotéita  petit  renfla 
-«watt,  ,qui  eft  urée  nouvelle  Tête.  :  Dcja  vous  dis- 
ééngùt»  œttementdtruxriFôlypes  places  l'un  au  des* 
fyfi.fo.Vwtre..  Le  PçJype  fuperiacr  i  L'ancienne 
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Tétç  &  une  nouvelle  Queue  ;  le  Polype  inférieur* 
une  nouvelle  Tête  &  l'ancienne  Queue.  .Le-Po? 
lype  fupéricur  ne  tient  plus  à  l'autre  que  par  foù 
bout  inférieur.  Un  mouvement  qu'il  fe  donne  l'en 
détaçhç  enfin,  &  il  va  en  nageant  fe  fixer  ailleurs. 
Le  Polype  inférieur  refte  attaché  à  la  même  place 
où  étoit  F  Entonnoir  avant  la  divifion. 

CHAPITRE    XIH 
.  • 

Les  Polypes  en  Naffe. 

r 
*  " 

C'est  encore  à  la  forme  extérieure  de  leur  Corpy, 
que  ces  petits  Polypes  doivent  leur  nom;  ils  imitent 
aflez  celle  d'une  Naffe  de  Poiflbn.  Ils  fe  raflera- 
blent  par  groupes ,  &  fe  fixent  fur  tous  les  Corps 
ui  fe  rencontrent  dans  les  Eaux  douces.      Ils  font 

rt  transparcns.  On  voit  fo  former  dans  l'intérieur 
du  Polype  un  Corps  oblong  &  blanchâtre.  Des 
qu'il  eft  formé ,  il  descend  peu  à  peu  ,  fe  montre 
au  dehors ,  &  demeure  fixé  perpendiculairement  fur 
le  Polype.  De  jour  en  jour ,  il  s'en  produit  de 
nouveaux  ,  $c  le  groupe ,  qu*ils  compofent  à  l'exté- 
rieur du  Polype ,  s'accroît.  Si  ces  petits  Corps 
font  des  Oeufs ,  ce  font  des  Oeufs  d'une  espèce  uni- 
que )  ils  n'ont  abfolument  aucune  enveloppe , .  fci 
membraneufe  ni  cruftacée.  •  L'on  ne  peut  pas  dire 
de  femblables  Oeufs,  que  les  Petits,  en  éclofent, 
mais  il  faut  dire  que  ces  petits  Corps  oviformts  fe 
développent.  En  peu  de  minutes  ,  ce  développe- 
ment eft  achevé  ;  oc  le  Polype  eft  tel  quefâ^Mère. 
Imaginez  un  Oifeau  qui  fortiroit  du  Ventre  de  .fa 
Mère,  abfolument «nud,  replié  fur. lui-  même  en  fof- 
sae  de  boule,  ÔC-dont  tous  les  Membres  viendroieat 


i 
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^nfaito  i  ai  fe  déployer  9  '  &  vous  mxn  une  r  image  de 
la  iiaâflfencc  des  Polypes  m-  Najfe;.. 

r.:    7  •  C  H  A  P  I  T  R  E    XIV. 

r  JC«  Zoopbytes  polypodes,  ou  les  Animaux- 
.  plantes  à  plûfîeurs  Pieds. 

\  Le  Millepié  à.  Dard.  . .   / 

O  n  fçait  qu'on  a  donné  le  nom  général  de  Mil- 
Upiés  à  tous  ces  Infeétes ,  qui  ont  des  centaines.de  Jam- 
bes ,  avec  lesquelles  ils  .ne  vont  fouvent  pas  plus 
vite*  que  d'autres  Infedes  avec  fix  pu  huk.  Il  eft 
reertainement  des.  fins  dans  la  Nature  5  mais  nous 
ae.fomrafe*  pas  à  portée  de  les  démêler  toutes,  & 
.nous  lui  en  prêtons  quelquefois  qu'elle  ne  s'eft  point 
propofées.  Les  fins  particulières  dépendent  de  h 
grande  fin  générale  >  que  nous  ne  fçaurions  embras- 
i&À.  Le  Millepié  étoit  fans  doute"  un  des  moyens 
relatifs  à  cette  fin  *  les  raports  du  moyen  à  la  fin 

,  nous  échappent  9  parce  que  nous  ne  faififlbns  pas  la 
totalité  ou  l'enfemble  des  moyens.  On  avôûf  fort 
admiré  les  môuvemens  en  apparence  fpontanés  que 
fe  donnent  les  portions  de  divers  MUlepics  partages) 
nuis  l'on  s'en  étoit  tenu,  à  cette  ftéjrik  admiration, 
:  &  il  n'étoit  pas  arenu  en  penfee  de  fuivre  ces  por- 
tions pour  fçavoir  ce  qu'elles  devenoient.  On  au- 
«oit  vu  quoique  chofe  de  plus  admirable.,  &  qui  au- 

-ïctft  iraye  la  route  à  des  découvertes  importantes. 
©n  fe  ieroit  aflurépar  fes  propres!  yeu*.,  que  cha- 
que portion  pôufioit  une  nouvelle  Tête  &  de  nou* 

..  velles  Jambes.  Oéft  au  moins  ce*  que  nous  offre 
le  •  Millepié  qui  fait  le  fbjet  de  ce  Chapitre.  Il  eft 
acétique,  fie  doit  fonnom  à  un  iW<f/xharhu,  dont 
fa  Tête  eft  munie,    (fous  venons  de  voir  qu'il  mul« 
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tiplie  pari*  le&ion,  comme,  lest  Vers  .que  j'ai  Ré- 
crits. Il  multiplie  encore  en.fe  partageant  5é  lui- 
même  ,  &  ce  fait  eft  très  -  fingulier.  Il  fe  dévelop- 
pe une  nouvelle  Tête  à  quelque  diftance  du  bq^t 
poftérieur.  Un  nouveau  Dard  s'élève  perpendicu- 
lairement fur  le  Millepié.  Le  bout  poftérieur  gar- 
ni de  fa  nouvelle  Tête*  fqfépare  du  refte  du  Corps  , 
&  c'eft  ainlî  que  d'un  feul  Millepic  il  s'en  forme 
deux. 

'      CHAPIT  RE    XV.  ■; 

Le  Pfilypt  à  Bras.  ■ 

Un  torrent  nous  entraîne  ;  nous  courons  rapide- 
ment de  merveilles  en  merveilles,  &  nous  voici  par- 
venus, à  .ce  fameux  Polype^,  qui  a  tant  -étonné  jp 
Monde.  C'eft  encore  un .  Habitant  des  Eaux,  c'4- 
toit  là,  qu'il  falloit  aller  chercher  les  JLspcçcs  l§s 
plus  curieufes  de  notre  Globe.  Prenons  une  idée 
un  peu  nette  de  la  ftru&ûre  de  cet  étrange  Aniihal, 
nous  en  faifirons  mieux  tout  ce  qu'il  a  a  nous'  of- 
frir, &  nous  écarterons  de  nçtre  Efprit  des  idées 
d'Animalité ,  que  nous:  avons  puifees  chez  les  autres 
Animaux ,  fie  qui  nous  embarafièroient  fi  nous  les  con- 
ditions. Nous  parcourons  un  Pays,  où  l'ondicok 
ue  la  Nature  n'eft  plus  Semblable  à  elle-même, 
e  font  partout  des  modèles  entièrement  différera, 
2c  entre  un  modèle  fie  un  autre  modèle ,  il  eft  en- 
core de  grandes  diverfites.  Combien  les  Ver&qiL'oti 
multiplie  par  la  fe&ion  ,  diffèrent -ils  des  Polyptos 
à  Bouquet!  quelle  différence  encore  entre  un  Poly- 
pe à  Bouquet  &  un  autre  Polype  à  Bouquet  !  com- 
bien enfin  ces  Polypes  diffèrent  -  ils  de  ceux  en  £*• 
Unnoir^  fie  ces  derniers,  du  Polype  à  Bras! 

O4        '. 
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~': ptyfk  une  çhéfé  qui  'pâroîtr  fort  fiitrpfe'lgue  1* 
!ftfà#ure  de  cplpôlype.'     Figurez :  vous  le  doigt  d'uû 
*£anpl. ;.  Ce  doigt  eftexa&ement  fermé  paf  un  bout ,  & 
^botit  vous  reptéfente  la  Queue  du  Polype.  ÈUchii 
Yef  t  à  fe  eramponer/  Il  n -a  donc  point  d'Anus ,  &  rejetm 
~  fes  excrémens  par  la  Bouche.     Le  bout  ouvert  du 
'doigt  eft  upe  Bouche  ;  les  bords  de  Ppuverèurc  en 
font  les  Lèvres.  *  Placez  autour  de  Pbuvcrture  huit 
ou  dix  cordons  délies  ,  faits  de  la  même  peau  que 
le  doigt , .  §C  qui  puiflent  s'allonger  &  fe  raccoiici* 
comme  les  Corneè  du  Limaçon  >  ce- feront  les  Bras 
du  Polype.     Ils  font  encore  la  fonction  de   Pieds. 
(*)   Suppofez  que  le  doigt  lui-même  a  une  four 
plefle  proportionnée  à  celle  des   cordons  ,    &  que 
"toute  ïa  fubftancc  eft  gélatineufe.     Imagine^  enfin , 
'qu'elle  eft  toute  parfemée,  tant  au  dehors  qu'au  de- 
dans, d'un  nombre  prodigieux  de  petits  grains  fi- 
nûlaires ,  &  vous  aurez  un  portrait  aflez  reflembiant 
du  Polype  à  Bras. 

,  Il  eft  très-vorace,  &  fe  fert  de  fes  Bras,  comme 
4e  Pêcheur  de  fan  filet.  Quoi  qu'il  n'ait  lui  -  md- 
;nic  oue  quelques  lignes  de  longueur,  il  les  allonge 
-de  pîufîeurs  pouces*  Il  le$  tient  fort  écartés  les  uns 
•des  autres,  Se  occupe  ainfi  dans  l'Eau  un  allez  grand 
espace»  Ils  font  alors  d'une  finefle  qui  égale  celle 
.des  fils  de  foye.  Ils  ont  un  fentiment  exquii.  Si 
.un'  Vermifleau  vient  à'. toucher,  en  paflknt  un  de  ces 
Bras,  c'en  eft  aflez  pour  qu'il  aie  puiflîe.  échapper. 
'Ce  Bras  s'entortille  autour  de  la  IVayer>  d'autres 
Bras  ajoutent  de  nouveaux < liens  au  premier:  tous 
fe  raccourcHTent ,  &  portent  la  Proye  à  la  Bouche, 
«fui  l'avale  à  rinftant  avec  les  Bras  qui  :1a  tiennent 

► v»  i  -         V  ;  •>•  *■»••»         > 

*  •  *  •  -**/*.•      ^ 

(*)  C'eft  à  fa  forme,  à.  la  configuration,  &  au  ^piçbrc 
âc  fes  Pieds  7  <Jue  le  Pofypr  doit  fbn  nom/ 
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jiéc:  clic  cft  balottçe  dans  PEftoroac  ;  elle  s'y  dfcf 
fout,  s -y  digère*  &  les  Bras  en  rdïbrtent  -  foinsw 
Vous  comprenez  que  cet  Eftomac  n'eft  proprement 
que  Tintéricur  du  doigt  du  gand*  car  le  Polype' eft 
tout  Eftomac  5  c'eft  un  petit  Boyau  aveugle  *  uà 
petit  f$c  membraneux  ,  qui  engloutit  des  Infeétes 
vivans.  Il  fe  tejiît  de  la  couleur  des  Proyes  dont 
il  fe  nourrit*  elle  pafle  dans  les  Griîns  dont  fa  fubt 
ftance  eft  parfemée,  &  Va  même  colorer  Pintérieuj 
fies  Bras.  Ils  font  creux  aufli ,  &  façonnés ,  Çftm- 
me  le  Corps,  en  manière  d'intcftin.  *         :    _ 

Vous  avefc  vu*  que  les  •Polypes  à  Bouquet •  Ct 
propagent  en  fe  partageant  par  le.  milieu  :  ce  n'éft 
point  ainfi  que  le  Polype  à  Bras  multiplie.  Il  met 
les  Petits  au  jour ,  à  peu  près  comme  un  Ârhre  f 
met  fes  Branches.  Un  petit  Boûtort  fe  montré  fuir 
le  coté  du  Polype.  N  allez  pas  imaginer  que  dfc 
Bouton  renferme  un  Polype,  comme  le  Boûtohvé-- 
gçtal  renferme  une  Branche:  il  eft  lui-même' le 
Polype  naîflant.  II.  groflît,  s'allonge^  fc  détache 
enfin  de  fa  Mère./  Pendant  qu'il  lui  eft  encore  uni, 
il  fait  Corps  avec  elle ,  comité  la  Branche  avec 
l'Arbre.  Prenez;  ceci  au  fens  le  plus  étroit,  .  J^çg 
Proyes  que  la  Mère  avale,  pa.fle.nt  imméidiatcjnèn]t 
dan&fon  Petit,  Sç  le  colorent.  Q'eft  qu'il  eft  un 
petit  boyau  continu  au  grand.  Les  Proyes  q^  je 
Petit,  {^ifit ,  car  il  pêche  dés  qu'il -a  des  Bras,  pas- 
fent  de  même  dans  fa  Mère.  Ils  &  n,q^rr^Tenç  àonp 
réciproquement.  •<.:,$ 

Il  .n'eft  presque  aucun  point  du.  Polype ,  tfont  4I 
ne  forte  des  Boutons.  Tous  font  donc  autant.  <|e 
Polypes  ,  autant  de  Rejettons  ,  qui  croiflent  fur  un 
Îtoûç  commun;     Tandis  qu'il*  fe -développent,  ils 
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poufïcftit  eux-mêmes  des  Rpjeftôp;  plus  petits) 
ceux- ci,  de  plus  petits  pneore. ,  Tous  étendent  leur$ 
fins  de  coté  &  d 'autre i  Vous  <#9ye$  voir  un  petit 
Arbre  fort  touffu.  La  nourriture  q»e  prend  un  des 
Remettons,  fe  communique  bientôt;  à  tous  les  autres, 
&  a  leur  Mère  commune  :  le  Chef  de  h  Société  &  fej 
Membres  ne  font  qu'un.  La£ocié  té  fe  diflout  peu  à  peu; 
les  Membres  fefépfcrent,  fe  disperfent ,  &  chaque  Re* 
jetton  devient  à  fon  tour  un  petit  Arbre  généalogique. 

Telle  eft  la  manière  naturelle  dont  le  Polype  à 
Bras  multiplie.  Il  peut  auflî  être  multiplié  de  Bou- 
ture.. Il  ne  vaut  pas- la  peine  de  dire,  que  lors  qu'on 
le  <oupe  par  morceaux.,  chaque  monceau  devient  en 
peu  de  tems  un  Polype  parfait.  *11  fera  mieux  de 
dire  tout  d'un  coup  ,  que  le"  Polype  haché,  renaît 
cïe  fes  débris  ,  &  que  les  petits  rragmens  donnent 
autant  de  Polypes,  Coupé  en  long  ou  en  large , 
cet  étrange  Animal  fe  réproduit  également,  Se  les 
iburces  de  la  vie  font  chez  lui  inépuifablei. 

La  Fable  étoit  refiée  trop  au  deflbus  de  la  réalité 
avec  fa  fameufe  Hydre  de  Lerne.  Les  Têtes  de 
cette  Hydre  4,  féparées  du  tronc  ,  ne  réproduifoient 
pas  autant  d'Hydres ,  &  celles-ci  d'autres  Hydres 
encore:  Hercule  n'en  feroit  pas  venu  à  bout.  Un 
Polype  refendu  ert  fîx  ou  fept  portions,  devient  une 
Hydre  à  fix  ou  fept  Têtes.  Refendez  chaque  Tc- 
tc;  vous  aurez  bientôt  une  Hydre  à  quatorze  Tê- 
tes, qui  le  nourrira  par  quatorze  Bouches*  Abba- 
tez  toutes  ces  Têtes ,  il  en  renaîtra  d'autres  à  leur 
place ,  &  les  Têjtes  abbatues  produiront  autant  de 
polypes,  dont  vous  ferez,  fi  vous  le  voulez,  autant 
•le  nouvelles  Hydres. 

Mais  voici  ce  que  la  Fablç  elle  -;mpme  n'eût  pas 
o(c  invente*:  raproçhpz,  de  leur  tronc  les  Têjtes  ab- 
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batuës,  elles  s'y  réuniront,  &  voro  rendrez  ati  Po« 
type  fa  Tête;  Vous  pouvez  encore,  fi  la  fkntaifie 
Vous  en  preçd ,  lui  donner  la  Tête  d'un  autre  Po* 
lype  ;  il  s'en  accomodera  comme  de  la  fienne  pro- 
pre Les  tronçons  du  même  Polype  ou  de  diffé* 
rens  Polypes  i  mis  bout  à  bout,  fe  réunifient  de 
même,  &  ne  font  plus  qu'un  feul  Polype. 

Que  dirai -je  encore  !  il  n'efl:  point  de  prodige 
qu'on  n'enfante  avec  le  Polype.,  mais  les  raervèil* 
les  à  force  de  fc  multiplier  ne  font  presque  plus  des 
merveilles.  On  peut  introduire  par  fa  Queue  uii 
Polype  dans  le  Corps. d'un  autre  Polype,  Les  deux 
Individus  s'uniflent,  leurs  Têtes  fe  greffent,  &  et 
Polype  ,  d'abord  double ,  devient  un  '  Polype  uni- 
que qui  mange,  croît  &  multiplie. 

Ici  le  vrai  n'eft  pas  feulement  vraifemblable  :  j'ai 
encore  un  prodige  à  décrire,  je  devrois  dire  àcarv- 
ter  j  car  on  douterait ,  fi  c'eft  unie  Hiftoire  que 
j'extrais.  J'ai  comparé  le  Polype  au  doigt  d'uft 
gand:  ce  doigt  peut  être  retourné  ;  le  Polype  peufc 
Têtre  aufïï,  &  le  Polype  retourné  pêche,  HVgle*  9c 
multiplie  par  Rejettons  &  de  Bouture.  *v    r 

*>     » 

On  croira  fans  peipe,  que  le  Polype^  n'aime  pas 
à  demeurer  retourné.  Il  fait  effort  pour  Ccii/rs- 
tourner ,  8c  il  y  parvient  fouvent  en  tout  ou  en  par- 
tie. Le  Polype  déretourné  en  partie  eft  un  vérita* 
ble  Prothée  ,  qui  revêt  toutes  fortes  de  formes , 
plus  bizarres  les  unes  que  les  autres.  *  Tachez  dp 
vous  repréfenter  le  Polype  ainfi  déretourné.  Vcn|g 
vous  fouvenez  que  l'Infecte  eft  façonné  en  manière 
de  Boyau.  Une  partie  du  Boyau  eft  donc  rcqycr- 
fée  fur  l'autre  $  efles'y  applique  &  s'y  greffe.    Là, 

le  Polype  eft  comme  4<wb&   M  Boucuç  embrafl* 
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le  Corps  comme  *  une,  ceinture  garnie  <dc  franges  ; 
les.  Bras  font  ces  franges.  Ils  regardent  alors  la 
Queue.  Le  bout  antérieur refteouvea 5  l'autre eft 
fermé  comme  à.  l'ordinaire.  Vous:  vous  attendez 
fans  doute :. qu'une  nouvelle  Tête  &  de  nouveaux 
Bras  vont  pouifer  au  bout  antérieur  ;  c'eft  ce  que 
tous  avez  obferv£  dans  tous  les  Polypes:  que  vous 
avez  partagé  transverfâlement.  Mais3  le  Polype 
fe  combine  de  mille  manières ,  &  chaque  combinailon 
a  fes  réfiilçats ,»  que  l'expérience  feule  peut  vous 
découvrir.  Lç  bout  antérieur  fe  ferme;  il  devient 
une  Queue  furnumérairc.  Le  Polype,  étendu  d'a- 
bord en.  ligne  droite ,  fo  courbe  'de' plu*  en  plus.. 
La  Queue  furnuméraire  s'allonge  de  jour  en  jour. 
Les  deui  Queues  imitent  les  jambes  d'un  compas. 
Ce  compas  eft  entrouvert.  L'ancienne  Bouche  eft 
a  la  tête  du    compas.      Cette    Bouche  collçe  au 


Polype  avec  deux  Qu 
Tête  ?  Comment  vivra  - 1  -  il  ?  Pchfez  -  vous  avoir  pris 
ici  la  Nature  au  dépourvu?  Vous  vous  tromperie*. 
Vers  le  haut  du  Polype ,  près  des  anciennes  Lèvres, 
il  fe  forme ,  non  une  4eule  Bouche ,  mais  plufieurs, 
&  ce  Polype,. dont  vous  demandiez  j  il  n'y  S. qu'un 
inflànt ,  comment  H  vivront ,  çft*  maintenant  une  es- 
pèce d'Hydre  à  phifîeurs  Têtes  8c  à  plufieurs  Bou- 
ches, &  qui  dévore  par  toutes  ces  Bouches. 

ÇHA'PI  TRE    XVI, 
Confîdirations  philofophiques  aufujtt  des  Polypes* 


»     ^ 


Avant  qu'on  eût  découvert  les  différentes  Es- 
;ccs  de  Polype^  ^uc  vous  venéa,  de  contempler,  pou- 
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?oit-on  fc  flatter  da  connoître  la  Nature  animale? 
Ton  s'en  flattoit  pourtant;  car  Pon  faifoit  des  règle* 
fur  les  Animaux.  *  On  les  divifoit  en  vivipares  &  en 
èvipares  v  &  Ton  fegardoit  la  propriété  de  multi-* 
plier  par  Rejetions  &  tle  Bouture,  comme  propre  au 
Végétal.     On  ne  s'étoit  -pas  ayifé  de  foupçonner  f 
que  1'  Animal  pût  être greffé,  bien,  moins  encore  r*+ 
tmké.     Et  le  mo^én;  je  vous  prie,  qu'on  l'eût 
foupçonn^  *  tandis  qu'on  ne  jùgeoit  des  Animaux 
inconnus  5  que  par  ceux  que  l'on  cônnôîfîbit  k  On 
avoit  diflequé  un  grand  noenbré  d'Animaux  de  clas*. 
fes  très  -  différentes  \  on  avoit  même  beaucoup  diffé* 
que  les  Infeâes  ,  &  l'on  s'étoit  étonné  de  rencon- 
trer dans  des  Animaux  fi  vils  un  appareil  d'Orga- 
nes &  de  Vifçèresj  qui  en  les  annobliflant ,  les  Re- 
voit fort  au  deflus  de  la  Plante.     Des  expérience» 
décifîvés  Hvdîént  encore  démontré  la  noblefle  de  leur1 
origine  y  &  relégué  les  Générations  équivoques  dans 
les  ténèbres  <ïe  lf Ecole.     On  avoit  la  Tête  pleinçj 
de  ftiagnifiques  dcfçriptions  ânatomiques  j    c'étaient 
chaque  joùr.dé  nouvelles  Planches  confacrées  à'npii* 
donner  les  plus^hautes  idées  dç  FQrganifation  dé 
l'Animal.      L'Efprit  s'échàuffoit  fur  ces  merveille^ 
ânatomiques  ,  &  il  les  admiroit ,  plus  dans  Plofpfte 
qup.dans  le  -Quadrupède,,  prédfément  parce  qu'ij 
s'étoit  moins  attendu  à  les  trouver , dans  celui- là* 
Ainfi,  plus  les  idées  <T  Auinaaljté.  ie  perfeékionnoir 
ent ,   s'élevoknt  *  plus  on  fe  ppnétroit;  de  la  gnann 
deur  de  l'Animal ',  fi  je,  puis  m'exprimer  Je  k  for- 
te; &  plus  on  s'éloignoit  de  la  découverte  des  Po- 
lypes.'   Il  eft,vrçi,  que  la  Métaphyfique  d'un  grand 
Homme  l'avoir  conduit  à  brédfre  dette   découver- 
te ;  niais  ce  n'était  que  de  la  Métaphyfique,'  84 
?uc  pouvoil-qllc  contre  l'AjiatQmie.&fes  prodiges? 
)n  avoit  vu  b^îc  £oi$  des  porno»  de  Vers  4c'Tfefc 


ffe  dfe  .mouvait  après  la  feAion  ,  fans  qu'on  eût  fon* 
gé'à  les  fuivre.  Comment  y  aurôit-on  fongé?  un 
Animal  multipliant  de  Bouture  ,  étoit  une  contra- 
dtâbion  à  toute*  les  idées  d'Animalité.  Il  fembloit 
donc  i  que  »ous  dûflîons  être  privée,  pour  Jamais  de 
la  ;c<xînoiflance'd\j; rPplype :  '  içaip  par  un  hazard  heu- 
vmxy  c'a  été  le. préjuge  lui-fltêipe  qui  nous  a  valu 
c&tfc  cortnpii&noe.  «L'Inventeur,  du  Polype  étoit 
onb&.dev  ce  préjugé  ,  comme  tous  k$  Phyficiens, 
&  JCe:  fujt  /pour  ~  s'attirer  û  cet  Infede  ctok  une 
Piahre  ou  un  Animal.,  qu'il  imagina  de  le'  partager. 
La  Reproduction  fut  prompte  &  entière ,  &  ce 
premier  coiip  dçjcizeaux  fit  tomber  le  voilç  qui 
nous  caehoit  un  aiitce  Monde.,  ;;;, 

^  .ÏSqus  fç^vpnsdoiïç  aujourd'hui ,  qu'il  eftde$  Ani- 
maux* qui  ne  font,  à  proprement  parler j,  ni'wz)/'- 
pàrës  ,  ni  ovipares ,  8c  qui  multiplient  pat  des  divi- 
sons &  des  foûdivifions  naturelles  '  8c  fiicceflîves. 
Nous,  avons  déjà  été  furpris,  que  le  Pucçron  fût  à 
|â  fois  vivipare  8c  ovipare,  (*)  8c  cette  fingulari- 
té  préludoit  à  de  plus  grandes.     Le  Puceron  étoit 

le  précurfeur  du  Polype.  t  :  -  '  ,    î 

«  . 

f  Nous  connolffipns  quantité  d' Animaux  qui  vivent 

én.ibçiétfé,  mais  nous  n'imaginions-  pas ,  qu'il  exis- 
tât des  fbetétés  du  genre  que  les  Polypes  à  Bou* 
qùet^  Si  les .  Rejcttons  du  Polype  à  Bras  forment 
Critr'éux,  8c  ^Jui  iont.fi  intimes,  qUS-tou£  les  Indi- 
tïdas1  ne  com^pofent  -qu'iin  miêâie  ^ottt  organique , 
JfrrfbUbfe  à -un  Arbriffeam.    ./  '::'«  *.:     »    .  '■      ; 

-7$fa*tts  avorôtpncoirt  apriis ,..  qtfit  eft.un  genre  de 
Eblypes  j  (  t  )  tyû  fafls  éf  rc<  exa&emftnt  yiyipvç  ou 
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ovipare,  fc  propage  par  de  petits  Corps  oviformes  } 
qui  s'aflembkrtt  en  groupe ,  &  qui  fc  développent 
peu  à  peu.     .  '      •    .  -'••" 

*  m  «  ■  *  *   » 

Un  autre .  Animal ,  (  *  )  très  *  diffèrent  du  Polype 
Se  qui  multiplie,  comme  lui  ,  par  la  feâioou,  fc 
propage  encore  en  fe  partageant  'de  lui-  même  ,  dé 
manière  qu'une  partie  de  Ton  Corps.  *ie  fépare  éfctièr 
rement  du  refie,  pour  fournir  a  cette  fingultère 
propagatjota.    .  -   .-.  :...  .:...: 


4  Enfin  y  quelle .  .foule  de  vénçés  phyfiplogîques  ^ 
inconnues  jusque  npus  dans  le  Règne  animal,. le 
feul  Polype  à.  Bras ,  ne  nous  a-t-il,  point  enfeig* 
nées  ?  combien  ces,  vérités  .afférent  *  elles  T^ir  <te 
paradoxes  j  &  pourtant  combien  font- elles  rigou~ 
reufement  démontrées  !  Qui  peitf:  douter  aujour- 
d'hui, qy'il  n'exifte un  Animal,  très- Animal,  puis 
qu'il  eft  très-voracc ,  dont  les  Petits  naîflent  comr 
me  des  Branches,-  qui. mis  en  pièces  &  réclletncifl: 
haché ,  fe  régénère  dans  toutes  ces  pièces  ,  &  jus» 
ques  dans  le?  plus  petits  fragmens,  qui  peut  -6tfg- 
greffé  far  aproebe  &  tm  flutt  r  retourné  comme  ça 
gand  ,  coupe  pi\fuit;ç*  .retourné  §ç,  recoupé  encore  ., 
(ans  cefler  de.yivre  ,  ,4e.  dévorer  %  ,de,  croître  ,,  de 

multiplier,?,   -..  ,     . .  c  ■  o 


raies 

tions 

levi  ;  ....       ^  >    „mij  .  ...         ,,.,..  .-. 

ftrujtsi  &  plui]phiidjoçiîes  rejetteront,  .ifcêjpe  'dejprij- 

jette*;-    ;£fouî  .cpkuiaiflïons  à  y^pJ^^^ï^lr^îM  ' 


*-\ 
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jtfmr  le  txmnoiflbnr  un  |cii  plus ,  -  oferoûs  «  nous  :  pCn* 
iisr-que  noUsMc.conitoiifians  à  fond?  Les  Polypes 
nous  ont  étonné,  parce  qu'à  leur  apparition. ,  ils 
n'ont  trouve  dans  notre  Cerveau  aucune  idée  ana- 
tagùe*  Se  <Hte  nous  avidni  pris  -grânfr  foin  d*en  écar- 
ter ejosques  a4a  jr**flîbiBté  àt  teur  $3»â?encc.  •  Gt>m* 
fcfes  Ufxifte  tw  il  d? Animaux  plûé  étranges  encore  que 
^is^Polypes^  ôc-  qui  ;confondi'otentï  tous  nos  raifon- 
netttefls*  fiinaus- venions  à  les; découvrir  ?  il  nous 
faudroit  alors  inventer  une  nouvelle  langue  pour 
décrire  ce  que  nous  obferverions.  Les  Polypes  font 
rplacés  fur  les  \  fronfcrèrès  d'uti  *  autre  Univers1  'y  qui 
•aura  Un  iouf  $&  fc  #l  d  m  b  $  St  fes:  Vje  8 p  v  c  ë  y. 
*îifcaginerôh&;-  nèuîrque  nous  ayons  pénétré  dkrts  Tin* 
Itërifeir1  dès  •  Côfttinfeiis', ,  peu?  atfôir  entrevu  cfe  loin 
^tftlelqùès  Gôtes?  Noué  nous;  ftyrrrieiom  de  plus  gran- 
Tctès  :îdéc#  de  Hi  Nature  7  nous  la  fegàfàevotte  dôtome 
^iffiTout;immehfey  &  riéus  doits  ferfuactetonà  for- 
*tââènt,  que  ce  qiie  ricHis  en  découvrons  % jv'ëft  qufc 
ITi'^îus  -petite  partie  de  pe'qu'dte'renferme.  :  A%  for- 
-cfe Ld^âveit  été}  étonnée,  nôôsnë-le ferions  plusjuniais 
^fièusobfervéronsi  nous  amaflerons  de  nouvelle^  vê- 
tîtes y  '  rioùs  les1  lierons  fi  nous  pouvons ,  &*ftoiis  nous 
«attJenifrofts  à  tout  $  pttrrt  que  nous  dirons  fans  cefle5 
^ua  fë -ttannU  na  peut  fcrrir  de  modèle  à  l'incon- 
nu, &  quo  les  modèles  ont  été  varies  ;à  l'infini. 
JL.es  Pçlypes  ^  &<n$u0  multiplient  en  fe  divifant  : 
~q\u  {£ait ,  fiH'cfrr  ne  découvrira  point  quelque  jour 
~cés  Animatrèvq^  fe  réunii- 

•fejnt*  &  fe  ïbudent  les  uns  atta  autres ,  pourneebm- 
"pbfef  plus  qu'un  feul  Animai?'  qui  Y$ait,  fllatnul- 
;tîîfli(iàtioil  à'vfa  tel  Animal ,  .tf a  pas  .pour,  toti&ûan 
•  Wétttiellè ,  la  -cbh{b«dation:4c "ïfcWm* Ânhtèfltn- 
m  eh  bn  TeA  ?  -Nbusdifonr,  ^tftifr  AniiAaFdoit 
avoir  un  Cerveau,,  va  Coeur.  ^rA»ÙfCifJ? 
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Vaincs,  '4&fc:Nsrtf£,  ;un  ^ftoing<j3  ^cviYoilà^dfs 
idées. qÂo  :noôs^YQP8 'Çutfig^.itez  Jes  g*açd$  Ani- 
maux $  &  qae  nous  trïinçpprjîQft*  pfrrtput  arçec  coa- 
£*neç.  >  J^ow^effçmblons  .i,iHi  Afoyageur.  jfançois,, 

qui  s'«tei\dfQH;:à  i;ctrQ.UYer,-:4*>ç  lçs  Terres,  .Âufl^ar 
ble$  lesjmsdfis-idè.  fon  rPayj  * ,&  qui /croit,  fort,  fcwr 
daljfé  t  de^ne  ,fe$  y  poinf  -  mquv   i  1*5  &ègne .  animal  la 
auffi  fes  T-eprça.  Auftraies  p  pu  probablement  ce  itfeft 
point  .la  mode jd^yoir •  un  Cerveau,  un,  Coeu£,yun 
Eftomac  ,*.&c. .  Pourquoi  ;  voulons  -  nous  qx$ecla  1^ 
turc  s'affujettiffe .  toujours,  à;., foitfe  un  Aniaiaî  avec 
le$  élémens  d'Uû  ^utre?   I£llç  y  feroit  bien  forcée  ê 
fi«  fa  fécondité'  ûe<»  furpdlbit  point  celle  de  nos  çfap* 
tives  conception*. v    M^is ,  \i  Ma  *  n  ,  qui  a  foçoiu)4 
le  Polype,  npûs;  a*  montre  ^u'^l^e  fçait;  ,;,qpap4 
il  le  faut  i  ;aninwlifer  la   Matière,  à  bien  moins  4p 
fraiy.    E  l  Ljïe  l'a^nimalifée  aillçurs  à  moins  dç:fraUÉ 
encore.     E  u  fc. e,.eft  delcençluë-par,  des  dégrçs  >pre&? 
qu'infenfibleç  de .  ces, grandes  Màfles  organiques  x  que 
nous  nommons  ;ïes  Quadrupèdes , .  à  ces  petites  Mas* 
fes  organiques  ,quç,  nous  nçmmpns  les  înfejles.  ;  6c 
par  des  fouftra&ions  graduelles  &  habilement ^ména? 
gées  ,   Elle  ^  réduit  enfin  l'Animalité  àfe$t  plus 
petits  termes,  „  Nous  ne  connbiflbns  point  ces  plus  pe- 
tits termes.       Le  Polypd,  tout  firpple  qu'il  nous 
paroîç,  eft  fans  doute  trcs-çqmpofé,  en  comparai- 
fon  des  Animaux  placçs  au  deflbus  de  lui  dans  L'E- 
chelle.    Il  eft*  pour  ainfi  dire,  trop  Animal*;  pour 
être  le  dernier  terme  de  l'Animalité.      Nous  fça* 
vons,   quel,  le  Cerveau  eft  le  principe  des   Nerfs  % 
qu'il  filtre  le$Efprits,  que  les  Nerfs  font  l'Organe 
du  fei}timen£,qi^  le  Coeur  eft  le  principal  mobile 
de  la  Circulation  %  que  les  Artères  &  les  Veines  en 
font  les  dépendances  &c:  nous  avions  vu  tout  cela 
dans  les  grands  Animaux  ;    nous  l'avions  retrouvé 
avec  furprife  dans  les  Inteûes  ,   quoique  fous  des 

P 


3MS         C«T  N  T  ÏMÎLATION 

t 

^*rtics  différentes  :  nous  nous  étions  ainfi  adeoutù* 
"ttiês  à  Regarder  ces  divers  Organes  >'&  quelques  au- 
~tires  j  cqnime  eflentiels  à  l'Animal.     Le  Polype  ne 
^kHM  offre  pourtant  rien  de  femblablc  ou  d'anaio-^ 
gùt*;:  ks  meilleurs  Micrdfeopes  ne  nous  y  montrent 
tJU'tine  infinité  dt  petits  Grains  diffemiriés  dans  tou- 
te1 fâfubftance,  &  l'expérience  fi  neuve  &  fi  im- 
prévue du  Retournement,  prouve  aflez  que  faftnfc- 
ture  fr'â  rien  de  commun  avec  celle  def  Animaut 
tjue  hou*  connoifliofts.      Si  ncfûs  ine   pouvions  de- 
viner, qù'ij  eût  été  donné  à  l'Animal  d'être  ptà- 
Vtgné  6c  greffé  comme  la  Plante,  ft  rioUs  étbit  bien 
jnoins  poflîble  de  foupçônner ,  qu'il  lui  eût  été  ac- 
fcoi*dê  de  pouvoir  être  retourné  comme   un   gand. 
fcré  Polype  à  Bras  cft  néanmoins  très  -  Animal  j  6 
Voracité  eft  extrême  ;   il  engloutit  tous  les  petits 
Infeéfce*  qui  viennent  à  le  toucher,  &  les  faifit  avec 
tme  forte  d'adrefle,  qui  femble  le  raprocher  des  Ani- 
maux chafleufs.     Le  Polype  à  Bouquet ,  tout  autre- 
fljènt  conftruit,  n*a  pas  les  mêmes  avantages,  mais 
3 -en  a  de  relatifs  :  il  fçait  exciter  dans  l'Eau  un  mou- 
*etncnt  rapide,  qui  entraîne  vers  lui  les  Corpuscules 
tivanstlont  il  s'alimente,     Il  eft  fans  doute  des  Ani- 
tnaux  beaucoup  plus  déguifés  encore  que  le  Poly- 
pe à  Bouquet ,  &  qui  ne  donnant  aucun  figne  exté- 
tiçur  d'Animalité ,  nous  laifleroient  longtems  incer- 
tains dé  leur  véritable  nature.     Lors  qu'une  Bulbe 
d'un  tel  Polype  s'eft  détachée,  &  qu'elle  s'eft  fixée 
par  fon  court  Pédicule  à  quelque  appui ,  la  pren- 
aroit-on  pour  une  Production  animale?  La  Gallin* 
fiBe  (*)  n*a-t-elle  pas  été  prife  pour  une  vérita- 
ble Galle  végétale  par  des  Obfefvateurs ,  qui  ne  l'a- 
▼oient  pas  vue  dans  fon  premier  état  ?   Lz  Moule 

r 
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des  Etangs  ne  manque  -t-'bUfrffeA%Mfc  &taf£@$tr«; 
tie  des  chofes  que  nous  jugeons  nécefiaires  à  PArii-r 
mal?  Combien  cft-il  de  Coquillage» ^uai  degftdés 
encore!  Je  ne  dis  pas  aflez  $  il  exifte  probabfirocot 
des  Animaux,  qu'il  nous  feroit  irapofBble  de;  jocon- 
noître  pour  Animaux,  lors  même  que  nous  reliions 
ànud  touse  leur  ftruûure  tanr  ♦  intérieur .  qu'éxté* 
rieure  ;  c'eft.  que  nous  ne  jugeons  que  par.;comp*»' 
raifon,  Se  que  fur  nos  notions:  aéfcueUesj^raunrciJie 
pourrions  déduire  de  cette  ftruâure  le.  fentiment  de 
la  vie.*  -    •    '-  -:,.-.        .  '  >.   .,  i,  ,/•# 


»     »     •  »   «  y  t (» 


Je  ne  puis  .quitter,  ce  fujeç^  ,Nou$  nUfli^ripa* 
point  tous  les  moyen?  par  lesquels  l'A  ut  eu  r  de 
la  Nature  a  pu  faire  vivre  £c  ii^itir  un  no naferç  pro- 
digieux d'E^ttea  difFérens.      Jugeons  *:  en  &&  n^oiq* 
par  la  cômparaifon  du  petit  nombve.4^Etr€sr^nifp^s 
que   nous  connoiflbns.     Çeijnbien  la  vie  diffère  ?,fc- 
elle  dans  le  Singe  ôc  dans  je^lypç  en  Clçcbel  Qtje 
de  degrés-  intermédiaires .  eotre  ces  deux- mines;} 
peut -être  qu'il  en  eft  plus  encore  .çntre  ce  Polyflfc 
&  le  dernier  des  Animaux.     Je  n'examinç  point  fî 
les  Ames  ont  été  variées  comme  les  Corps  *  jikû$* 
je  conçois  que  la  Matière  orgamfée  a  été  modifié^ 
d'une  infinité. de  façons  différentes,  auxquelles  opt  ' 
répondu  autatit  de  manières  différentes  de  participer 
à  la  vie  &  au  fentiment.    Je  conçois  encore ,  qup 
la  même  Ame ,  placée  fucceffivemént  dans  tous  lq& 
Corps  organifés.  qui  exiftent ,  y  éprouveroi* .  fucççsr 
fi veinent  toutes  les  modifications  poflibles  de  la  yip 
&c  de  la  feôfibilité.     Cette  Àn?c  pafleroit  par  tou* 
ks  dégrés  .dé  1? Animalité^  ôt  fi  elle  fe  fouvenoit  de 
tous,  &  qu'elle  pût  les  comparer,  elle  égalerait  en 
connoiflance  les  Intelligences  fupé Heures.     Elle  çpn- 
templcroit  notre  Monde  ^?to«e>  les  lunette  # 

Pi 
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'tftàontété  àôtmées  lux  différais  Etres  qui  l'haBitent 

•      ■*  -  -  ■ 

^     Qjc  le  fi,cge  de  F  Ame  foit  -dans  le  Cwyj  *»//«# 
~im  dacis  la  Moelle  allongée,  la.  Nature  a  fçu  fe  paffer 
-de  l'nn  &  de  l'autre  dans,  la  formation  de  quantité 
d'Animaux.     Nous  en  connoifibns  qlii .  font  y  pour 
àflifi  dire^  tout  Eftomac  :   il  en  eft  'peut-être  qui 
•  font  tout  .Gerrcau^  mais  un  Animal,  qui  feroit  tout 
;  Gémeau  rn'aftroit* point  proprement  de  Cerveau.  En 
cfemit^ii  moins  Animal?  Le  fontimcrit.a .  pu  être  atta- 
ché à  des  Organes  abfolument  difFérensdes  Nerfs..  Le 
même   Organe  qui  9  dans  certains  Animaux ,  fert 
*itt  méUVemeiït  5  a  pu  encore  fervir  au  Sentiment. 


►  *i 


•  ^TîrdnB  de  tout*  ceci  utte  conféqufefiœ  -générale  * 
c'eft  que  VAnahpt+  qui  eft  un  des  flambeaux  de  la 

'fchyfîqùe,  n'en  ' peut  diflïpcr  toutes  les  ombres.  Ce 
-flambeau  s'éteint  fouVent  à  Faproche<dc  certains 
•Corps  i  qu'on  éft,  réduit  à  tâter  avec  les  doigts  de 
•Fexpéfiehee.  ~A>  quoi*  nous  ferr  l'Analogie  dans 
vEèxaiîién  dû  Pofyjpt  ^  Bùlbts  ?  *  flous  fte'  fçaurions 
même  i  définir  ces  Bïilbes^  &  le  n<An<qu£  œras  leur 
«dohipfbrtsy  exprime- t-ë "autre  chofe  que  de  pures 

*  ap  parencès  ?  Comment  F  Analogie  4î<ftts  éekùreroit  - 
-dfe -fur  la  nature  de  ces  petits  Cdrpa,  &  fur  lama- 
jfliète  dôftt  ils  font  engendrés  &  dont  ils  engendrent, 
^tandis'  qu'elle  ne  nous  'offre  rien  ni  dans  le  Règne 
*Végétà! ,  ni  dans  le  Règne  animal ,  qui  ait  le  moin- 
"drë  *aport  avec  Ces  r  Productions ,  fi- différentes  de 
'tioutes  celles  qui  nous  étoient  connues?  J'en  dis  au- 1 
;tattt  de;  là  divifiôn  naturelle  des  Cloches ,  &  du  &• 
'toùrnmeM  dû  Polype  à  Bras.  C'eft  ici  un  Ordrt 
tout  nouveau  de  thofes  9  qui  a'  fes  loix  particulier 
Tes ,  que  nous  découvririons  apparemment ,  fi  not 
avions  «Quelque  moyen  de  pénétrer  dans  le  fecret 
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h  Mechanique  de  ces  petits  Etres.  Nous  •vemonf 
alors  tous  les  cqtés  par  lesquels  ils  tiennent  au*  au- 
tres Parties  du  Monde  prganique. 

Il  n'eft  aucune  Branche  4c  1*  Phyfiquo,  qui  Toit 

plus  propre  que  PHiftoire  Naturelle,  à  nous  feirç 

fentir  avec  quelle  referve  Pon  doit  ufer  de  PAnalo* 

gie  dans  l'interprétation  de  la  Nature. :    Te  jn'^câr-* 

tetois  de  mon  Plan  fi  je  raflemblois  icr,  fous  vn  fcul 

point  de  vue ,  toutes  les   proportions  analogiques 

qui  ont  «été  contredites  par  les  nouvelles  découvert 

tes!    Il  en  réfulteroit  que  la  voye  de  Poblêrvàtion 

doit  toujours  être  préférée  comme  la  pl\is  ïure/  "Les 

Polypes  fuflftroieht  pour  le  prouver.      Je  ne  veux 

point  bannir  de  la  Phyfiquc  la  Méthode  analogique: 

elle  conduit  elle  r  même   à   Pobfervation ,  par  les 

idées  qu'elle  affocie  fur  chaque  fujet  :  je  veux  fitti4 

plement  donner  à  entendre ,  que  cette  Méthode "% 

d'une  utilité  (bailleurs  fi  générale ,  ne  fçaùroit  êtfc 

appliquée  en  Fhyfique  avec  trop  de  circonfpe&ion 

&  de  fagefle.     Les  Logiques  les  plus  vantées,  foûfc 

trop  dépourvues  d'exemples  puifes  dans  la  Nature. 

Je  ne  <k>}s  |>as, Ifaire  difftcUlté,dé,  Iç  répéter:  une 

meilleure  Logique  encore  eft  un  Ouvrage  d'Hiftoire 

Naturelle  triçaâ,  fait.  §ç  bien  penfév  ;'  Là^fe  trouvent 

peu  de  préceptes ,  mais  beaucoup  d'exemples  ,  qui 

jnftruifent  davantage  y  &  fe  gravent  mieux  dap*  lç 

Cerveau.      I4  marche  d?ur^  Reaumuh,'  <J*uti 

Trembley,  en  dit  pl#s  quçles  Niçq.^e  Se 

les  Wolf.     Su  jamais  nous  avons  un  bon  Traité 

de  £  analogie  ,    &  combien  un  .  pareil  Traité  nous 

manque  - 1  -  il  ?  npus  le  dev^ons  à  un  Philofophç 

Naturalifte.    L'Analogie  el]b  lieç^à  k  do&rine,  d§5 

hypot^éfe^  &  4e?  ^roT^^ilii;^  i.àjmefure  que  j)i<p 

coiy\oifl»ncçs  s^ttridront  $cTi  perfe^ionneroot,  l$g 


ïi*       ^CONTEMPLATION 


ÇjabaJbilitçs.,  -en  çhwpiç  genre *  aprocheront  de  la 
c^jcflmde^.  Si  nous  jpouv ions  embrafler  la  totalité 
<ïes  Etres  de  notre, Globe,  la  Méthode  feroit  une 
Méthode  démonftrativë.  ''Plus  les  Parties  ration- 
selles,  de^la  Philafophie  s'aideront  -  de.  1*  Phyfiquc , 
«.pluf  (  elles  fe  pçrteftionneront.  Les  Maîtres  de 
logique  fç  renferment  trop  dans  ces  Parties  j  c'eft 
Qu'il?  s!imaginent  faufTcment ,  que  cette  feience  pra- 
tygpc.n'a.  pas  befoin  4'un  grand  aflbrtiment  de  con- 
pqilfanoes  nafcurçlles,.  Toutes  nos  Théories,  &  mê- 
me les  plus  abftraites,,  ne  fartent  -  elles  paç  du  feia 
|ie;li  Phyfique  ?  l'Art  de  généralifer  les  idées  eft-il 
^Iffe.chofè  que  l'Art  d'obferver?  cet  Art.fi  uni- 
yerfel  x  -fi  fécond,  fi  précieux ,  n'a  - 1  -  il  pas  pour  pre- 
jnier-obiet  les  Corps  2c  leurs  modifications  diver- 
fçs  ?  ^c'eft  lui  qui  (aifiç  les  raports  généraux  qui  font 
entre  Us  Etres,  &  qui  en  découvre  l'enchaînement, 
l'harmonie  &  la  fin.  Nos  Abftraéfcions  de  tout  genre 
$5  font,  donc  au  fond  que  des  idées  purement  phy- 
iîq#e$,  plus,  ou  mQins^éguifées,  pu  qui  fe  font  éloi- 
4£ftécs  plus  ou  mpip*  de  leur  première  origine. 

-       C  H  A  P  I  T  RE      XVII. 


— *     i  <  %  ,  i 


*""  Continuation  du  même  Sujet. 


;  )  »< 


^  Je  ronipS  le  fil  de  ces  réflexions)  fi  je  les  éten- 
[èbk  davantage  ,;jW;f croîs  un1  livre.  Quoique 
;fes  polypes  ne ;'  forent  point  probablement  les  Ani- 
^Jtiâûi  des  derniers  ^ordres ,  rien  n^empêdie  néan- 
moins' 'que  notifîné'ies  regardions  Çcttàmevutt  des 
'liens  'Çùi  Mffent  là.  Règne  végétal*  au  Règne 
"animal.  L'a  Nature 'paroft  alfer  pàt  degrés  d'une  Pro- 
;dtt&iori  à  une  auhé  Vrb Ju&ionj  j><tf nt  de  faits  dans 
4fc  marche ,'  encore  moins  de  eatà^i&efc.,  "  II*  fembfe 


ci 
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que  k  ioi.\de  continuité  fait,  h  loi  univeifcjle  ,   êc 
le  Philofophie  qui  Ta.  introduite  dans  la  Phyfiquet 
nous  a  ouvert  un  grand  fpeéfcacle.     Nous  nous  fora- 
mes  déjà  arrêtés  à  le  contempler  >  mais  les  Polypes, 
nous  y  ramènent.  Longtems  avant  qu'on  les  connut ^ 
on  avoit  /remarqué  bien  des  traits  d'Analogie  entre 
le.  Végétal  ,& J'Animai,  &-la  découverte  des  Par* 
tics  fexwlki  des.  Plantes ,  qui  avoit  furpris  fî  agréa* 
blcmcnt  les^Phyficiens,,  leur  ^voit  paru  mettre  le 
fçeau  à  cette  Analogie*     Qn  n'im^gmojt  pas  qu'elle 
dût  renfermer 'dçs.  traits  plus  particuliers  8c  .plus,  fra- 
pans  encorç...    La  Plante   venoit  dç  s'élever  vers 
l' Animal  en  empruntait  un  Sexe  :  l'on  ,ne  fç,doutoit 
pa$  que  l'Animal  s'abaifleroit  vers  U  Plante  e,n, em- 
pruntant ,  fes  différentes  manières  de  multiplier  >  &J 
en  fe  régénérant  comme  eitè.     Le  Polype  à  JBras* 
cft  affurément  de  toutes  les  ,  Productions,,  animales 
ue  nous  connoiffons,  celle  qui  fe  raproche  le  plu» 
u  Végétal:  on  diroit  qu'elle  , çn  poflede. quelques- 
unes  des  principales  propriétés  à, un  pûi?  b^ut  ;dé* 
gré  que  le  Végéta  lui-mêqiQ.  s.%  ,   ,  . 


1 
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Pour,  Venir  de  /l'Homme,  au  Polype  ,  la,;N%turo 
defeend  par  bien y  des  Epheliorts,  mais  la  fiyte  natu- 
relle de  ces  Echellqns  ne  no^seli  guères connue. 
Nous  découvrons  daps  chaqw,.clafle  dçs  Etres  ^ 
ioyens  ,  qui  femblent  défîgner  autant  de  ppints  de 
paflage  d'une  clafle  à  une  .autre,  &' dont  nous  com-i 
pofon*  notre  Echelle  des.  Etrçs  Naturels.  Ma*$  %> 
nous  n'apercevons  pas  tous  les.  points  intermédw~ 
rcs  ,  &  l'rodre  dgns  flequ4  npus.  diftribi^QUs  no* 
Echelïpns*,  diffère,  fans  doute  plus  ou  moins  .de  ce-. 
lui  que  la  Nature  a  fuiyi.  (f  )  Quand  on  confiderc 

(*)  C'cft  d'après  ces  réflexions.,  que  je  prie  mon  Lee- 

r  4  •  tcur 
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d\irr  pmfitdjp  vu??luiï  pétt  géhër^la  Charpente  de 
l'Homme  &  delrQuadrupédes ,  on !reeôhnoît  bien- 
tôt^ <jue:  c'éft  chez  tous  le  même- fond  de  ftru&u- 
ïë ,  >môdifïé'  différemment  en  différentes  Espèces, 
il  lie  ftut ,'  pour  $?cn  convaincre  y  mie  jetter  les 
yëùsr  for  |es  Platichës anatomiqués ,  pu  font  repré- 
fentes  les  fquelcttes  des  divers  Aniniaux'qu'on  a  dis- 
féquës.  Depuis  l'Homme  ,  le  Siftgë  ,  le  Cheval, 
jusqu'à  l'Ecureuil,  la  Belette,  la  Souris1,  on  verr* 
partout  le  même  déflein  ,  la -mente-  ordonnance, 
les  mêmes ,  râports  eflerftiéls  ,  à  quelques  variétés 
près.  L'Epine,  formée  d'une  fuite  de  Pièces  arti- 
culées les  unes  aux  autres ,  3comme  par  autant  de 
charnières,  porte  à  fqn  extrémité  fupérieure  une 
forte  îde  Boite  ofleufe  plus  ou  moins  allongée.  Des 
Arcs  pfleux  qui ,  d'un- coté  é'artïculerit  avec  l'Epi- 
ne ,  &  de  l'autre  avec  une  Pièce  qui*  lui  eft  oppo- 
se ,  forment  une  autre  Boite  plus  fpacieufe.  Les 
Extrémités  fupérieurcs  &  inférieures  tiennent  encore 
à  PEpinc  par  différens :  liens  '  interpofes ,  &  '  main- 
tiennent le  Corps  dam  les  diverfes  attitudes  que  Tes 
befoins  exigent.  Cette  oeconomie  eft  fi  générale- 
tnent  obfervée ,  qu'on  a  même  remarque  que  le$ 
Vertèbres  du  Col  font  au  nombre  de  fept  dans  tou- 
tes les  Espèces.  On  retrouve  à  peu  près  la  même 
charpente  dans  les  Oifeaux  &  dans  les  Poiffons. 
Elle  change  dé  plus  en  plus  dans  les.  Reptiles ,  dans 
Jes  Coquillages,  dans  les  Ihfeftes.  Ces  derniers  ont 
pourtant  auflï  leurs  Os  ,  dont  plufiéurs  -Pièces  fem- 
olent  imiter  les  Pièces  correspondantes  des  grands 
Ariimatixj  maisau'Héu  tjué  chez  ceux  -  ci  ^  les- Chairs 
recouvrent  lés  Os,'  éhéz  lès  ïnftôes,  ies  Os  recou- 
timt  iéi  Chairs. :    C'eft/fur  ^i:out"3ahs'  ectte-clafle 

teur  de  juger  de  tout  ce  oue  j'a^  expofé  for  l'Echelle  des 
Etres,  dans  les  Parties  Ui.&lV;  de  tu  Ouvrage.: 
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fi  nombreùfe  de  petit? .  Animaux ,»  qne  la  Nature  diV 
vcrfîfie;le  plus  feis  modèles,  & 'qu'elle  déployé  la  mer*' 
vcilleufe  fécondité  de  fes  inventions'  Dans  les  grân** 
des  Parties  du  Régné  Animal,'  elle fùitraflez  le  mê^ 
me  plan'  d?Archiieéture,  &  ne  diverfififc.  guère^qtifc;' 
les  ordres.*  Ici .,  c?êft  la  force  &  la  màjefté  du" 
îofean ,  ailleurs  ,  -  Pélégance  &.  la  -délkatefle  du  Co-- 
rintbim:  Mais ■,  lors  qu'elle  descend  aux  l'nfèëta  f 
elle;parôk  changer; totalement-  de  plan;  &  de  vues,? 
&  ne  retenir  de ~fes  premiers  modèles  q^e  le  moins 
qu?il  eft  poflible.  Elle  paroît  les  -  abandonner  enfin 
entièrement  -•  quand  eliç  travaille  à  un  Polype  à  Bras 
ou  à*  un  Polype  m  Qlecht.  Elle  confirait  les  Plan- 
tes fur  d'autres  modèles  encore  y  mais  ces  modèles1 
retiennent  quelque  chofe  de  l'organilation  des ^  Att*-> 
maux ,  Ce  eh  particulier  de  celle  des  Jnfe&cs.  Les, 
Organes  de  la  Refpiration  font  presque  les  mêmes 
dans  la  Plante  &  dans  Tlnfede;  Lis  Parties  edea- 
tielles  à  la  vie  font  répandues  dans:  tour  le>C&rps^de: 
la  Plante,  comme  elles  le  font  dans:  les  Jnfeftes  qiii- 
renaîflent  de  Bouture.  Les  Plantes  v  qui  nous-  pa- 
roîflent  les  plus,  élevées  dans  l'Echelle-, -nous  mon- 
trent une  Tige,  des'  Branches  ,  des  Racines,  des 
Feuilles ,  des  Fleurs  r  des  Fruits.  Une  Truffe ,  un 
Agaric  ,  un  Lychen , .  au  contraint ,  -font  des  Plan-' 
tes  fi  bien  déguifées,  &  en  apparence  fi  peu  Plantes, 
qu'il  faut  l'oeil -dp  l'Obfervateur  pour  les  reconnaître 
&  pour  les  caraéfcérifer.  Ces  Productions  demi  végé-J 
taies,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  femblent  être  aa  Règnb 
végétal,  ce  que  la  Gallinfeéte,  les  Polypes,  la  Moute 
font  au  Règne  animal.     Elles  ne  paroîflent  pas  plus* 

organifeés  qu'un  Àmianthe,  un  Talc,  un  Criftal;  .  •* 

♦  /  »  i     » 

Il  y  a  pourtant  bien  loin  encore  du  Foffile  le  pktf 
régulier  ou  le  plusreflemblant  au  Végétal,  à  la  Plan  te 
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la  moins  Plante  ou  la  moins  ôrg9tû£ce<  Le  F$#ïlc  né 
crçf tpoint  ,.  à  proprement  parler  $  il  ne  fe#wm£  point; 
il  n'engendre  point.  Il  fe  forme  de  lV^^iMiisiCfMflive 
de  différentes  Molécules ,  qui  s'uniffânt  fous  certains 
xaports ,  déterminent  fa  figure*    La  Plaate  eft  un 
Corps  vraiment  organifé ,   qui  travaille  lui -«même 
les  Molécules  deftinées  à  s'incorporer  à  fa  fubftan- 
cc,  &  à  l'étendre  en  tout  fens,  &  qui  renferme  de 
petits  Corps  femblables  à  lui ,  qu  -il  nourrit ,,  qu'il 
fait  développer  9  6c  par  lesquels  il  multiplie  fou  Être. 
La  Nature  femhlc  donc  mire  un  grand  faut  en  pas- 
fent  du  Végétal  au  Foffilej  point 'de  liens,  *  point 
de  chaînons  à  nous  connus,  qui  unifient  le  Règne 
végétal  au  minéral.      Mais  ,  jugerons  -  nous  de  la 
chaîne  des  Eues  par  nos  connoiflances  a&uelks  ? 
parce  que  nous  y  découvrons  ça  &  là  quelques,  in- 
terruptions ,  quelques  vuides  ,  en  concluions  -nous 
?uc  ces  vuides  font  réels  ?  imaginerons  -  nous  qu'une 
ïomète  eft  venue  brifer  1* Echelle;  de  notre.  Mon- 
de, ôc  en  détmire,  l'harmonie?  Mais  nous  riefaifons 
que  commencer  à  parcourir  les  riches  &  vaftesCa* 
binets  de  la  Nature,   &  parmi  cette  multitude  in- 
nombrable de  Productions  dtverfes  qu'elle  a  raffem- 
blées,  combien  en  eft -il.  que  nous  n'avons  pas  mê- 
me entrevues ,  ôc  dont  nous  *  ne  foupçonnons  pas 
l'existence  ?  Nous  preflerons  -  nous  de  décider  fur  la 
fuite  de  ces  Productions.,  avant  que  de  les  avoir 
toutes  examinées ,  &  d'en  avoir  drefle  la  Nomen- 
clature exaéte  ?  Ce  vuide  que  nous  remarquons  en- 
tre le  Végétal  .&  le  Minéral^  fe<  remplir  a  apparem- 
ment quelque  joui:,     ïl  y  avoit  un  femblable  vuide 
entre  l'Animal  &  le  Végétal :..k  Polype  eft  venu  le 
remplir,   &r mettre  en  évidence  l'admirable  grada- 
tion qui  eft  entre  tous  les  EtresK  .Nous,  ne  fçau- 
rions ,  il  eft. .vrai  f  nous,  former. aucune  idée  d'une 
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rPrei&sftion  mitqwm.mtrù  la  cPfante  &  le*  Foffilej 
nous  nUmtginow  point  de  nuance:  enttfe  Yaccroîffe* 
WM  &  Vappojitim>:  /mais  .avions* nous  imaginé  les 
propriétés  du  Polype  ?  Si  ces  Produ&ions  marines, 
qu'on  avoit  nommées  des  Plantes  pierreufes,  étoiertt 
en  effet  détectables  Priantes  $  elles  fenoient,*  en  quel- 
quefois un  de*  -chaînons  qui  \  aniroient  le  Règne 
végétal  au  Règne  ipinéraL  ,  Mais  les  nouvelles 
découvertes  nous,  put  apris  y  que  ces  prétendues 
Plantes  ne  font  que.  des.  Polypiers  f  ouvrages  de  cer- 
tain? Polypes  ;  qui  fçavent  le.  eçnftruire  des  four* 
reaux.  Ces  Fleurs  du  Corail  ,  ïqui  avoient  été  tant 
célébrées ,  étoient  de  Vrais  Polypes ,;  &ç  c'eft  ici  une 
autre:  vérité  dp»t  te  Polype  njênrichf  la  Phyfique. 


Le  RçfofrtîW^ir:  5;  i'ai  preaqye  dit  le  Législateur 
de  J^tBotary^ç,  fc'ayroittpaà.étie  erobaraffé  à  trou- 
ver le  liep  qui  ^utrit  1^  Plante;  aa  JFaffile l:  il  avsoit 
tranfformjé  les. Pierres ,en  Plantes:  il  etoit  perfuadé 
que  ]>es  Pierre ^v^gçtpiejat ,  &,il;dé<crivoit  -de  la 
meilleure  foi  du:iôpnde  cette"  merVeilleufe  végéta* 
tion.  Sa  jpaflioii  :fatvorite  retrouvait  partout  »  ce 
qu'elle  cfeériflQfo.  *  ILne.fçattoit  pas  que  l'Ait  tfmi* 
teroit  un  jour  la  Nature  r  &  quMl  ftroit  comme  ci* 
le  de  véritables  Piectefc.  Une.iniagination  hardie  & 
pittoresque  eft  allé,  bien  plus,  loin  dans  ces  dernier? 
rems,  &  a  tout  transformé  en << Animal.  Les  Foffi- 
les  4e  tout  genre  9  les  demi -Métaux,  les  Métaux  > 
l'Eau,  l'Air  5  le  Feumêmç,  ont; été  placés  ot /rang 
des  Animaux  r  &  le  Règne  arrimai  cefl  devenu  le 
Règne  univerfel.  /  Que  dis  -je  !  il  a  étendu  foin  de* 
nptaîne  jusque*  fû*  ies .  Planètes  ,  qui  ont  été  auffi  tra- 
vefties  en  Animaux  >  &  fî  Ton  demande,  pourquoi 
les  Satellites  de  Jupiter  n'avoient:  pas  été  ôbfervét 
avant, l'année  ttfio*  on  répond  grayemett ,?  qu'ils 
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p'avoïent  pas  encore  été  engemhir  par  la  Planète 
principale:  l'ingénieur  Auteur  de  ce  Roman  phy? 
iique,  avoit  oublié  le  Chapitre  de  la  Génération  dés 
Télefcopcs. 


Quand  on  n'a  t>as  aflest  médité  fur  la  nature  & 
for  les  effets  immédiats  de  l'organifation,  on  fe  li- 
vre facilement  aux  premières  apparences  )  les  chofes 
les  plus  éloignées  fe  raprocherit*  les  plus  diffembla- 
bles  s'identifient  ,  &  il  n'en  colite'  que  quelques 
traits  de  plume,  pour  organifer  la  Matière  -brute, 
&  créer  un  nouvel  Univers.  Un  Génie  non  moins 
fyftématique,  a  vu  dans  la;  Nature  deux  fortes  de 
Matières^  une  Matière  morte ,  &  une  Matière* vi* 
vante.  Celle-ci  lui  a  paru  compofée  de  Molécules 
organiques  ,  vivantes  ^  aftives  *  impériflablefs ,  qui'  ne 
font  proprement  ni  végçtales ,'  ni  animales  ,  mais , 
qui  réunies  par  une  force  fecrette ,  &  façonnées 
dans  certains  Moules  intérieurs,  produifent  ks  Végé- 
taux Se  les  Animaux.  La  plus  grande  merveille  ne 
feroit  pas  qu'il  cxiftfcr  de  pareilles  Molécules  $  mais 
qu'un  Phyncien  du x8œV  Siècle  -tes  e$t  imaginées, 
qu'il  «fit  crû  enfuite  les  voit» ,  &  qu'il  ks  eut  pro- 
duites au  grand  jour  comme  des  Etres  t^ès  -  réels^d'un 
ordre  fîngulier.  Un  autre  Phyfièien  *  qui  h'ima- 
gihoit  point  avant  que  de  yoft ,  &  qui  ne  voydit 
que  ce  qui  eft,  a  voulu  auffi  contempler  ces  fameu- 
f es/ Molécules  organiques-,  &  il  n?a-  trouvé  à  kiù» pla-? 
ce  que  des  Animalcules,  qui  croîfloient  Se  engenr 
droient  comme  tant  d'autres;  Celui  qui  a  décou- 
vert les  Molécules  organiques,  a  vu  bien  d'autres 
prodiges  v  dont  on  ne  £e  doutoit  point ,  parce  qu'on 
s'étoit  trop  preffé.df abandonner  ia  Phynque  de  l'E* 
côle.  Il  a  vû,:  par  .exemple,  :  du:  ju^  de  viande  $V 
turoer  *  &  un  petit  anus  .de vcolk  4e  -fotito&S&op» 
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gantftr,  &  fc  façonner  en  AngniHes  vivantes  V  qui 
cj^cndroientd'autres. Aiguilles,  quoiqu'elles  n'euflent 
point  été  elles  -  mêmes  engendrées.  ,  Il  a  vu  certains 
filamens  9  certaines  moififfûres  naître ,  végéter  ^ .  & 
fe  convertir  cùfuiceen  Animaux  vivants.  Il  s'en  eft 
méme^  peu  fallu ,  qu'il  niait  vu  le  Foetus,  humain 
naître  de  femfokbles  filamens  ,  &  fe  modeler  com- 
mç  une  Anguille  4e*  la  farine.  Si  ce  célèbre  faifeur 
d'Anijnatfx  ^  avoit  aperçu  le  premier  les  Polypes  à 
Bouquet^  &  que  liai» jft'euflioijs  pu  Ids  »obferver  qufe 
pgtfes  yeujc v  *Ky „;$  bien  de  l'apparence  que  nous 
jgBQJSciQns  encofCrkiir,  véritable  nature:,  ils  fe  fclroi- 
cijt  trpp  alt&éteniîpaflant  par.de  teUês  lunettes. 
Si  1^  Natwre.ne:lîàiiMS  fait  Obfervatcur,, en  revanche 
.elle  l'a  enrichi  .-de  fendons  les  plus ,  brillans  ,  &  en 
jà .  fait  l'Homme  le,  pkis  éloquent  de  fon  Siècle.  ..S'il 
n>efl  pas  un  Ma-lpighi,  un  RjEAt)  murv  il  eft 
un  PLATONr:un  Milton,  Scfes  Ecrits  pleins 
de  feu.  Se  de  vie,  diront  à  la  Poftérité  que  léPein;- 
%re jde  la  Nature  n'en  fut  pas  toujours  le  Defîinateujv 

:  ht»  Govpi"Orgftf(ifti  font  des  tiffus  plus  ou  moins 
£ns  5  des  ouvrages  à  rézeaux  ,.  des.  espèces  d'étof- 
fes >  dont  la  chaîne  forme  elle  -  même  la  trame  par 
un  art  que  nous,  ne  nous  laflerions  point  d'admi- 
rer s'il  nous  étoit  connu.  (*)  Les  Foffiles.  font  9 
pour  ainfi  dire  ,  des  Ouvrages  de  Marqueteries  ou 
de -Pièces  de.ràport.  Nous  ne  fçavons  point  où 
Torganifation  finit ,  &  quel  eft  fon  plus  petit  tef- 
mc  Mais  1  en  ceffant  dtorganifer ,  la  Naçure  ne 
cefle  pas  d'ordonner  &  d'arranger.  Il  femble  mé- 
xtic  qu'elle  organife  encore  ,  lors  qu'elle  n'orga- 
*iife  plus.     On  dirpit  9  que  les  Pierres  fibreufes  &C 

(  *  )  Confultex  le .  Chapitre  7.  de  la  Partie  VII. 
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;les  Pfems-jfetifiài^  *tn  ptiti-'trs- 

îroftis*     La  :  régularité  fi  eoafta»c#*ks>  .  &fr  &  "  éés 
zGniftaux  nc:n&us  frap^  pas  moins..    On  peut  s^affur 
ifer*  iquc  le  GriftaLeft-  formé  'dc^k^péiiûôff  d'une 
iinfinîté'  ^de .  petit*  ^Corpar  *  réguliers  :&  phumidttus  ^ 
rapliqués  proprement  <  les  uns:  aupe  autite*  r  &  qu$'*&» 
•préfcntencr  «n  *}uèiq\ie.  fortdy  JeiŒ&tar  trèseftfVàtf- 
^ourci.     On  le 'tromperont  béaubotfp  >  rçpahïïKrifls  V  ;fi 
'l'en  regardoit  une  4^  ces  petites  Pyramides  comme 
ie^erwi*  du'Griftalj  elle  rfeneft  à  ipaiîer ^  exaâ?è- 
*mentj  qu'un»  élfynent  ou  tarie  pattioule  conftituahte. 
-Eltè  né  fe  développeras;  elle  demeure,  ce  qu'élkPëft; 
.mais  elle  fort  de  point  d'appui  i' d*aiàfô8  ^ittmlctes 
•fembjables  r  qui  tiennent  sty  ^Ifl^ôf  ,v&  Vtfelïeïv- 
rter  ainfi  la  '  Maflfeiçriftalitte  p»v  dès  ^^#/J-iùctes- 
Ififs.     Le  fuc:  crfftàlm  n'eft  p***}  aiç&t  :*iobk*é^~^ 
ifimilé  par  de*  Couloirs  ou  dés  Vaifleite  ptw-oû 
onoins  fins  5  plus  oti  moins  repliés  v'doof  1>  intérieur  de 
•k»  Piramidfc  fait  pourvu  5   il  eft  <Ié}a  tout-  préparé 
-quand  il  procure  la  réunion  de  différentes  Molécu- 
les dans  une  même  Maffc  piramidale  ,  en  vertu  des 
♦loix    du4  mouvement  &  de  Tàtraétion:     VoUâ:  le 
caraéfcère  primordial,  qui  diftinguéxks  Gorps  bvuu 
àc$  Corps  organifés  j  caraétèrè'  qu*on  ne  doit  japiais 
-perdre  de  vue ,  quand  on  compare  les  Etres  de  ces 

Attx  clasfes.    '-  ••  .   :  c.    - 

» 

'--  Ainfi  le  Corps  des  Plantes  ,  do  celui  des  Animaux , 
font  des  espèces  de  Métiers  ,  des  Machines  plus  ou 
moins  compofées  ,  qui  convertiffetlt  en  la  propre 
iâbftance  de  la  Plante  btt  dû  l'Animal,  les  dïverfes 
Matières  foimïifefc  à  l'a&ion  de:  kurs  reflbrts  :&  de 
leurs  liqueurs.-'  Ces  Machines,  fi  Supérieures  ^par 
leur  ftrufture  à  celles  de  l'Art,  le  paroiflent  encore 
davantage  ,  quand  on  les  compare- dtas  leurs  dffets 
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efleriticls.  Les:  Matières  j  que  les'  Machines  orga^ 
niques  -  élaborent  j  elles  fcles  ajjimîent  y  elles  fc  le* 
incorporent  ;  elles  crotjfent  par  cette  incorporation  , 
elles  augmentent  de  dimenfions  en  tout  fens ,  &  tan- 
dis qu'elles  croîiTeht, toutes  leurs  Pièces  confervcnt 
cntr' elles  les  mêmes  raports ,  les  mêmes  propor- 
tions, le  même  jeu  y  toutes  continuent  à  s'acquitét 
de  leurs  fondions  $  ;  k  Machine  demeure  en  grand  , 
ce  qu'elle  étoit  en  petit.  Elle  eft  un  fyftème ,  jxA 
aflefnblage  merveilleux  d'un  noftibre  presqu'infinî 
de  Tuyaux, -différemment  figures  j  calibrés,  repliés, 
qui  comme  autant  de  Filières,  épurent,  façonnent^ 
affinent  les  Matières  nourricières.  (*)  Chaque  Fi- 
bre ,  que  dis*  je  !  chaque  Fibrille  eft  elle-  même  trè* 
en  petit  Une  -Machine ,  qui  en  exécutant  des  pré- 
parations analogues ,  s'aproprie  les  fucs  alimentai- 
res,  &  leur  donne  l'arrangement  qui  convient  à  A 
forme  &  à  fes  fondions.  La  Machine  entière  n'eft 
en  quelque  forte,  que  la  répétion  de  toutes  ces  Ma- 
émules,  dont  les  forces  confpirent  au  même  but 
général,  (f)  L'excellence  des  Machines  organi- 
ques brille  par  d'autres  traits  plus  frapans  encore. 
Non  feulement  elles  produifent  de  leur  propre  fond, 
des  Machines  qui  leur  font  femblables  $  mais  il  en 
eft  iin  grand  nombre  qui  réproduifent  par  elles  -  mê- 
mes les  Pièces  qui  leur  ont  été  enlevées,  &  dont  les 
différentes  Pièces  deviennent  autant  de  Machines  auffi 
parfaites  ,  que  celle  flont  elles  faifoient  partie. 

On  fent  à  préfent ,  combien  il  y  a  loin  du  Fos- 
file  le  plus  régulier  à  la  Machine  organique  la  plus 
iîmple,  d'un  Sel,  d'un  Criftal,  par  exemple,  à  un 

(*)  Voyez  Part.  VII.  Chap.  6. 
(t)  Voyez  Part.  Vil.  Chip.  7. 


4*yghen;^  à  uh^Potype,  fy  cofcltafcn  k.Phyûeten.eftîJ' 
«niable;,  à  ;  q^  L  rimià  devons  lcsLConjioiflaftces  les,  plus 
^profottdjes  ;fur -.  ]a  formation  des  Sejs  •&  des,  Çri*- 
i;^^  a^oit  #bufé'dest  tejmefcj  tojnpus  les  préfen- 
#aïtf: comme  j&es^ espèces  de  P^odu&ions  organique, 
Racées  dans- £Eçl*elle.  entre-  le. : Végétal  ôcic'-Mi- 
néràl-  *  Les  Seis  y .  kflt  Griftaijx-  jrjjc-sçusf  le?  autres 
/afliies  de.cegewe,  ;ne  font  p$ï  plu$:  GQ^mfçs^'un 
^Qlbçlwque  ou  un.  Poiïiquç. .  L' Art , aflembk  .  des 
impériaux  pour,  conftruife  un  'Obélisque, ,  il  jfçaic 
Jf^Mtailîer^fo^s. certaines  proppi;tioî§^,&  les  arranger 
fyiymi:  c$n$me&  règles.  '.  La  Nature- en  .ufé.à  peu 
,pi&,dç,:&.  méti^ .  manière  darns  la;  ç^ltaiétion  .de 
<e&$  petit*  QJ^li^U^^.qMiWls  nommons  des  Sels 
JDJW  ^jCr/Z^^à:-: Elle  .les  çoailruit  .d'une  infinité 
dekjp§ttfs  .Corps  œgi$çrs  ,.<t ailles  (Ur  ,d?ç  pnnpipçs  in- 
yaria&Aesy -&:qUKo»t-lcs  m^érif^x  dç,  çç&  édifices. 

'  'D'autrefois  .'elle  rïeJ  fe  piqtie,pits'  de  fent  de  ré- 
gularité 2£  de  fy'mètrie  :  elle  arriafle  pêle-mêle  des 
fûâtériâux  de  différens  genres ,  qu'elle  rie  fe  met 
rfas  'éh  peine  de  tailler  ,  &  dont  elle  compofe  des 
Mafîes  plus  ou  moins  irrégulières.  '  Quantité  de 
Pierres  *  de  Cailloux  •  de  Minéraux  font  des  ou- 
Vfages-  de  cette  forte.  Elle  met  •>  fans  doute  , 
bçaycoup  d'arrt  dans  la  formation  des  Métaux  ,  & 
furtbut'  dans  celle  ;  des  Métaux  les  plus  parfaits  : 
iîiais  cet  art  eft  fort  caché  >  il  ne  fe  manifefte  guè- 
res  au  dehors  ,  &  nous  n'en  jugeons  un  peu,  que 
par. quelques  effets  &  quelques  propriétés  remar- 
quables qui  cri  réfûlterit.  Lés  cajTires  de  certains 
Métaux  y  offrent  àts  grains  ^  qui  affeftent  Une  forte 
Bév régularité  ou  d'uniformité  ,  6c  qui  peuvent  fer- 
vir  à  caraûérifer  les  Espèces  d'un  même  Genre. 
La  malléabilité  &  la  duSlilité  dé  '  l'Or  tiennent  du 
prodige ,  Se  fuppofent  dans  lés  élémem  de  ce  .Mé- 
tal, 
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tali,  une  homogénéité,  une  configuration*  un  àrranb» 
geraent  9  une  liaifon  que  nous  admirerions  j  comme 
nous  admirons  le  travail  qui  briltcdans  certaines  Foi- 
files,  s*il  nous  avoir  été  donné  de  pénétrer,  ce 3  mys- 
tère, &  d'en  dévoiler  les  merveilles.  ?    i:     r>   j    : 

»  »>•"  -     <     ..       ,       1-*fT 

D'autres. Corps.. ne  comgofenfc  point  des' Jf4^ffos 
liées  ;  ils  font  répandus  pan  couches  ,>  fôïifléte ,  de 
grains  peu  adhérons  les  1  uns  aux  autres*  &  dont  tas 
figures  n'ont  rien  de  régulier.  '  Tels  font  les  >S*bks 
&  les  ïertes*  Les  Sables i  vus, à  la  loupe,  pré- 
Tentent  un  amas  de  Rqcailles  ou  de  Cailloux  >  four 
vent  dbmi- transparent»  diyerfemtfnt  figurés' &  co- 
lorés, t  Les  Terres  font  des  amas  de  grain*  <m  de 
Molécules  fpongieufes  ,1  qui  en  s'imbibent  dç  l'hu- 
midité, augmentent  confidérablemeot  de  volume,, 
&  font  effort  contre  les  obftaoles,  qui  s'oppofent  à 
leur  extenfion.  :  _  ;     - 

Enfin ,  les  Fluides ,  comme  l'Eau ,  l'Air ,  le  frcjn 
paroîflcnt  formés  de  Molécules,,  qui  ne  font;  que  fc 
toucher.  On  fe  repréfente  communément  ces  Mo*- 
lécules,  fous  l'image  de  très -petites  fphères,  çxçré- 
meiiienf  jiftes,  qui  cèdent  a  la  moindre  force',  qui 
tend  à  les  féparfcr.  Mais,  il  y  a  lieu  de  douter,  fi 
la  compofition  de  tous  ces  Fluides  eft  auflî  {impie 
que  nous  l'imaginons.  Ils  nous  montrent  divers  phé- 
nomènes ,  qui  fcmblent  réfuker  d'une  Méchanique 
aflez  recherchée.  En  perdant  fa  fluidité ,  en  de- 
venant glace  ,  Y  Eau  ne  change  pas  de  nature  ;  fes 
Molécules  prennent  feulement  de  nouveaux  arran- 
gemens ,  de  nouvelles  positions  refpeétïves.  ËUes 
tracent  diverfes  figures ,  où  l'Imagination  fe  plaît 
à  trouver  des  imitations  allez  exactes  de  différent 
•bjets  :  ce  font  ordinairement  de  longues  atguiL* 


•16  f  i  implantées  les  .unes  4iw  Jës  autres  i,  -&  ^poi  ,&#• 
Œcnt  des  angkauplus  ou  mfcmsiaigus.     Aujourd'hui 
■tori  épluche  tout  :  oci  a  été  agréatdcment  «fuepris 
-dvrïoiu ,, qu'ils  jetaient,  la  plûpartdcéa  dfcgrés.  rGec 
te  proportion  aftez .  eouft  aate  &.£  tfenanquafak^  dé- 
pend apparemment  de  quelque  chofe  de  particulier 
tfmsfa.  nature  ou  dans  la  configuration -des  Mofécu- 
$*s  4e  l'Eau,    'Celles  de  l'iftV  renferment  probablc- 
3Àefct  des  particularités  plus  remarquables  encore . 
^Son  ékfticité,  Se  la  manière  dont  il la  perd  Ôcdorit 
-H *:fe  «recouvre  ,  foh  aptitude  a  tralismêèt^e  k-JToft, 
-&  à-  propager  *vec  fa  plus  grande  pïécifiôtt  \ous 
-les  tons  &  tous  tes  aceofds,  indigent  dans  la  *ôni- 
tjpofitioft  de  ce  Fluide  un  art  fccrct  &  ttès-fçafrant. 
-Il  n'y >cn  *  fûftment  pa$  moins  dans  la  fdrtnation 
*d'm  Rbytn  folaire  :  grâce  au  Génie  nàttfortei*,  qui 
j-bÇi  le  premier  en  foire  h  diflc£bion  ,  •  nous  ^fçàvons 
qu'il  cft  compofé  originairement  de  fcpt  Rayons 
principaux ,    eflentiellement  différens  ,  &  qui  ont 
^îfacûn  leur  RéfrangiftBé  (*)  'prdpfe  ,  réfiiftat  na- 
tytel  de  la  di verfité  /pacifique  -  des   Molécules  qui 
~fchtrcnt  dans  leur  •  compofitkm.   '  Que  de  nitetveillcs 

*  tadïées  dans  tobîme  d'an  Rayon  de  lumière  î  Mais 
L:€àmtiitn  l'Oeil  de  la  Mitte,  qui  rtflemble  trttte  lu- 
'feuère»  eft-il  un  abîme  plus  profond! 

'        M      •  -       *  -      ■  '  .1 

*  -  Un,  même  DdTem  général  embraflfe  toutes  fcs  Par- 
oles" ;de  la  Création  terréftre.  Un  Globule  de  lu* 
~friiâ&»  une  Molécule  de. terre,  un  Grain  de  fel, 

*  tine  Moififlltre,  un  Polype ,  un  Coquillage  f  un  Oi- 
leau,  vn  Quadrupède,  rrïomme,  ne  font  que  diffé- 
rera traits  de  ce  Deflein ,  qui  repréfente  toutes  les 

:  Modifications  poflîbies  de  la  Matière  de  notre  Glo- 


;(>)  Part.  V.  Chap.  u. 
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k  Mon  éXpfléffioft  *ft  H«pf  îhF (feffouft '^dé:iâ  \tetf 
M:  ces  Produirons  diterfes  fie  tfbiit  p*s  dilïéretttf 
traits  dti  mon*'  Dèflfeinj  elles  hé  font  qtié  difi&dri* 
points  d'un*  trait  unique  ,  «fur  fit1  (es  circbnVôhi^ 
tions  infinimeAt  Variées  ^  trace  aUk  yetlfc  du  G»Ë'  M.  ia-J 
6 1 H  étonné,  tes  fàrriïcs  *  tes  '  fwfopbf tïofis  &:Pèri»f 
chaînement  de1  tous  les  Etrts  tferttfftfey.  Ce  ït&è 
tonique  crayonné  tous  tes  '  •  Mbndfes-,-  -  te  •  C  fti  *  'k  W> 
bin  lui-iné^e  tfen  èft  qÛWpômf-,  &  k  -Mfiéïff 
Ane*  AVLfe  qui:  traç*  'efr  trait  -y- poflëdè  <fiH%"lft 
raanicfe  d^te^èerifc.     .-'-i    ;.:  -tui  t» 

V  *  '  '  , 
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Le  é  Idées  Vofixcht  en  foule  dans  un  fujet  fî  rfc 
tne:  Ion  ne  lçait,ce  quon  doit  écarter  ou  retenir* 

ion  regrette  autant  ce  qiron  cearte,  que^lorç 
craint  de  ne  pp  rendre  affez  t>içn,tce  qqe ; jfôft , jrij 
tient.     Le  Foïvpe  met  tout  en  mouvemeht-  daiisjé 


Geryeay  d'ut^Nituralifrc  :  une  rçiulpitudë  doJ&jaïç 
chés  ;&,  de.  Rameaux  tiennent  i.çç  p,etit TtqxxÇj 
Nous  devons  nops  borner  ici  aux  Branches  prinç^i- 
lesf>  &  abandonner  les  Rameaux au  - -N&unijïïfët ~  r 

*  .  .  m  •  r        ■ 

Nous  difori*.,  que  *es  Machines  OTganiqiiéi rcoï{i 
t-ertiffent  en  leur  propre  fubftâncé  le^  Matière^  fou- 
niifes  à  leur  aéîtiop:  Cette  façon  de  s'exprimer  êff 
peu  philofophiqtrê/  Comme  Unvçft  point  dèyriji 
Génération ,  (*)  il  ne  paroîtpaâ  non  plus  <JUlï;t;s$ 
de  vrayes  Cùnvtrfivris  \  de  véritables  MétàÀfrfyijefr 
Les  Infeftes  nous  en  convameroht  bientôt/    Tout 


«  1 


i*)  Part.  VII.  Chap.  jra.  .         :  (,; 


j 
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*#*     ^eO;Ht'ErMFLA;TI:Q.K. 

fç  Fjécjfit  au  fond  i  de  nouvelles  Combkiaifon?,  à  de 
çpyv£a£x  artanggmens  ,  que  nous  prenons  peur  des 
iransjFprïpAtions.  .{La  même  Matière  dpyicnt  fuc- 
ççflîyffi»çi>t  Pljuitf  ,  Infeétc,  Co^uil^ge^,  Pojiffqn, 
Ojfeau*  Qyadrupcde5  Honwne,  à  j>eu  près  comme 
kç  jrçêmp  Animal  fe  montre  fucce(fiv;erjïei>t  fous  Ici 
fof mes  très- différentes  de  Chenille)  de  Çhryfeiide, 
àc  Papillon.  Le  Végétal  riourrit  V Ammû ,  1* Ajû- 
nimal  nourrit  le.  Végétal.  Lçs  Végétaux  &  les 
animaux  fe  décompofent ,  .Se  fe  reduilent .  peu  à  peu 
eu  terre.  (  *  )  La  Terre  ,  qui  renouvelle  .chaque 
année  fes  Productions  ,  h'cft  que  les  débris  de  ces 
mêmes  Produirions.  Le  Ver*  de -terre  fe  faifit  de 
ces  débris:  il  eft  pourvu  d'Organes ,  qui  en  extrai- 
féftt  les  Particules  organiques  qu'ils  renferment ,  qui 
les  préparent  9  les  modifient,  &  les  incorporent  à 
chaque  Partie  ,  dans  -  un  raport  direft  à  fa  ttru&urc 
di  à'  A  fin.'  La :  Plante  puiiedte  même  dans  h  Ter- 
re,: dans  'l'Eau,  dans  l'Air,  les  Môléeulesf  nourridè- 
fts/qitf  y  font' difleminées : ' elle ï&  ffaYâillef1  fcsdé- 
'"^hrp^fe  plus  ou  moins  ,  féparé^fes  ui\es ,  aflefflblc 
; 'sfttti'çs ,  &  fait  révêtir  à  toutes,  lesn  ifai>drficàtions 
Srï^hrangement  qui  conviënnéht"  a  fon    orgariifa- 


c<?  oui  lui  eft  diflemblable  ou  contraire  r  eft  rejette. 
Alnu',  au  lieu  que  dans  le  Minéral  les  Mpkculcs 
jrarringent  extérieurement ,  dans  l'Etre  organïfé,  el- 
les s'arrangent  intérieurement.  Elles  patient  par  une 
infinité  de  Vaifleaux  plus  ou  moins  déliés  , .  &  pe- 
llettent enfin  dans  lés  mailles  de  chaque  Fibre,  qu'et 
les  agrandirent  en  tout  fens. 


(♦)  Part.  V.  Chap.  17. 

<t)  Part.  VII.  Chap.  6.  &  7. 
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de  x.A  NATURE.    VIII.  >àh*ï».      %4f 

Il  y  a  donc  toujours  dans  le  Végétai  &  dans 
l'Animal  uft  fond  préexiftant  d'organifation;  %  qui 
détermine  le  choix  &  l'arrangement  des  Matière* 
deftinces  à  groffir  ce  fond.  Les  Matières  atimen* 
taires  ne  produïfent  rien  par  elles-mêmes  :  elles  ne 
fçaurèiènt  former  la  moindre  Fibre  :  mais  elles  peu* 
vent  la  feire  développer,  &  en  s'incorporarit  à  foit 
tiflu ,  devenir  Parties  confirmantes  du  Tout  orga* 
nique.        -  '• 

Si  le  Génie  élevé  &  brillant ,  qui  a  inventé  les 
Màléeutes  organiques ,  n'^voit  poinç  voulu  qu'elles  V- 
gtnijhffhnt ;  irû  ne  Jeur  avoit  point  fait  former  h  Vé* 
gétal  &  l'Animal  ;  s'il  fe  fut  borné  à  les  faire  «*• 
vifàger  comme  la  Matière  deftinée  à  opérer  le  ii~ 
wloppemnt  du  Végétal  &<  de  l'Animal,  il  aurait 
donné  à  fon  fyftème  une  fontie  philofophiqçe  qu'A 
n'a  point,-  &  dont  il  ne  pouvoit  fe  paflçr. 

Les  Corps  organifés  de  tout  genre  fe  reparent  i> 
leurs  playes  fe  cicatrifent ,  fe  confondent ,  èc  cette 
confolidation  renferme  mille  particularités  qitffiirr 
prennent,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  expliquer,  pai;* 
ce  qu'on  ne  fçauroit  lire  dans  la  ftruéfcurc  intime  des 
Parties ,  &  y  découvrir  les  caufes  fecrettes  de  tant 
d'effets  divers.  On  a  vu  une  Cuifle  de  Poulet  fç 
régénérer  en  entier ,  &  combien  une  telle  régéné* 
ration  fuppofe  - 1  -  elle  de  régénérations  particuliè- 
res! combien  d* Artères ,  de  Veines,  de  Nerfs,  de 
Pibrçs  mufculaires  ,  &c.  qui  s'étaient  régénérés  dans 
cette  Cuiffe  !  Le  Polype  nous  aide  à  concevoir  ces 
réprodu&ions  merveilleufcs.  Les  Fibres  qui  en- 
trent dans  la  compofition  du  Corps  des  grands  Ani- 
maux, peuvent  être  regardées,  comme  des  espèces 
de  Polypes ,  qui  repouttent  après  la  fe&ion ,  &  qui 

Q.3 


fa  gie#ent  iM/qnesjauj:  autres:  Toutes  les  Fibres 
d'un  Corps  prgao'ffé  ne  doivent:  pas  parvenir  à  fe 
djsvejlppper  :  ij  'jea.eft.une  multitude  qui  y  ont  été 
(gijes..en  refcryie/ pour  fubvenïr  aux  divers  accident 
gui  le  mefla-çoient.  Uncbleflure,  une  fracture  met- 
«nt  ces  Fibres  <«' valeur  i  elles  en  procurent  le 
4svc4oppement,  ep  Retournant  à  leur  profit  1rs  fuci 
qui,  auroient ç$éVç#ipk>yés.  i  l'accrpiflçraenç  ou  i 
l'entretien  des  Fibres  que  la  bleiîure  «détruites,  Sf 
que  la  Naturt  prévoyante  fçate  remplacer. 

_ .  F^n(în  ,  quel  jour  ne  répand  point  encore  le  Pc* 
jype-fur  la  première  origine  des  F.trcs  organifés! 
JJ^ie.  Mère  Polype  chargée  à  la  fois  de  pluficurt 
Générations  de  Polypes.,  Se  qui  corappfe  avec  eux 
ào  4rb.re  généalogique,  (*)  ne  fcmblc-t-elle  pas. 
IPQus  dire- aflez  clairement,  que  toutes  ces  Généra- 
tions ètojent  regfermées  dansN  la  première ,  comme 
celle-ci  î'étoit'  dans  la  Génération  qui  Fayote  pré? 
jcédée?      :  .  ■.".'> 


-'•  (*)  Chap.  if.  de  cette  Partie. 
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€'  H  APITRE     I. 

.    Mes  fur  la  Manière  dont  s'opèrent  la 
Régénération  &  la  Multiplication 
du  Polype  à  Bras, 

Le  Poulet  n'eft  pas  engendré^  (*)  la  Pliante  n* 
Tcft  pas  nm  ph»;  (  t  )  ^s  Parties  que  réproduit  un, 
Polype  à  Bras ,  leroient-  elles  donc  engendrées?  Si  la 
Nature  a  préprdonné  le  Poulet  >  s'il  etoit  deflïné  eii 
miniature  dans  l'Oeuf  avant  la  Fécondation  ,  il  efl 
au  moins  très* probable ,  <jue  les  Parties  qui,  fe  ré* 
génèrent  chez  le  Polype ,  étoient  a\*fli  deflinée*  Cïfc 


>.  • 


(*)  Part.  VH.  Ghap.  10. 

(  f  )  PW«  VI.  Chap.  îo.  Part.  VII.  Chajt.  xat. 
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petit  dans  des  Germes ,  &  qucv  leur  Génération  ap* 
ftffeote-  tfdfcr  qu'un  pur  Dévtixpprmtœt . 

•s 

Un  vrai  Philofophe  n'entreprendroit  pas  d'explî- 
fàtT\mé£haQiquQmefâ  la  fondation  d\iriÇ  Tête ,  d'un 
Bras ,  quelque  fimple  que  fût  la  ftraéture  de  cette 
Tête  ou  de  ce  Bras.     Dans  la  ftrufture  organique, 
la  plus  fimple ,  il  eft  encore  tant  de  raports  ;  ces 
ràports  font  fi  varies,  fi  direéts>  toutes  les  Parties 
font  fi  étroitepicox .  liçes ,  fi  dépendantes  les  unes  des 
autres;  fi  coofpintntes  au  (nême  but ,  qu'on  ne  fau- 
roit  concevoir  qu'elles  ayeht  été ,  formées  les  unes 
après  les  autres,  &  arrangées  fucceffivement  comme 
les  Molécules  d'un  Sel  ou  d'un  Criftal.     La  faine 
PfcifcfopbicL  a  des.  yeux  qui  découvrent  dans  tout 
Corps  organifé,  l'empreinte  ineffable  d'un  ouvra- 
ge fait  d*un  feul  coup  ,  &  qui  eit  l'expreflion  de 
cette  Volonté'  Adorable    qqi*^  dit, 
les  Corps  organifé  s  foyent ,  &f  ils  ont  été.     Ils  ont 
dés  le  commencement,  &  leur  première  apparition 
efl  de  que  nous  nommons  très  -  impropretneht*  Géné- 
ration ^  Waifiance. 

» 
Les  Oeufs  des  Ovipares ,  les  Grappes  véficulaircs 
des  Vivipares ,  qui  font  encore  des  Oeufs  ,  ont  été 
raflembliçs  dans  un  Ùeu  déterminé.  Chaque  Oeuf, 
éhaque  Véficiile  contient  originairement  un  Germe. 
(*)  Les  Germes  occupent  donc  chez  la  plupart  des 
Animaux  un  lieu  particulier,  où  ils  font  gardés  pour 
la  fécondation.     Les.  Ovaires  font  ce  lieu.     Ima- 

finez  ,uh  Animal  xhez  '  qui  les  Oeufs  ou  les  Germes 
yent  répandus  uni verfçllcmfnt.       Suppofez  qu'il 

n'eft  pas  un  feul  point  de  fon  Corps  où  il  ne  fc 

■»     •  ■ 

(♦)  Pàrf.  Vil.  Chap.  \  &  j>.  ''•'. ;        • 
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.trouve  un  ou  plufieùfs  Germes;  Suppofez-  encore 
que  tous  ces  Germes  font  féconds  par  eux  *  mêmes*, 
&  qu'ils  n'ont  befoin  pour  fe  développer ,  que  du 
concours  de  certaines  circonftances.  Concevez  en- 
fin que  toutes  les  Parties  néceflaires  à  la  vie  font 
répandues  dans  tout  l'Animal,  comme  les  Germes, 
&  qu'elles  y  font  placées  dans  la  duplicature  d'une 
Metafyrfine  un  peu.  charnue  ,  8c  presque  gélatineu- 
fe ,  qui  forme  une  espèce  de  Boyau  ou  de  Sac  qui 
cft  l'Animal  lui-  même.  Vous  aurez  dans  cette  fic- 
tion une  forte  de  rçpréfêntation  du  Polype ,  &  l'ex- 
plication' de  ces  Prodiges ,  qui  vous*  ont  tant  éton- 
né, (*)  ne  fera  plus  pour  vous  qu'un ^Jeu  philofo*- 
phique.  La  folutiop  de  tous  ces  petits  problème! 
phyfiques,  en  apparence  fi  embaraflans,  fi  compli* 
ques ,  ne  fera  ainfi  que  le  fimple  réfultat  d'une  or* 
ganifation  préétablie,  dont  une  multitude  de  faits 
concourent  à  nous  periuader  H  certitude.  Au  refte* 
&  je  prie  qu'on  le  remarque,  quand  je  me  fers- du 
mot  de  Germe ,  en  parlant  du  Polype  j'entends  en  gé- 
néral par  ce  mot,  toute  pré  formation  ^  toute  préor* 
ganifation ,  dont  un  nouvel  Etre ,  un  nouveau  Po- 
lype eft  le  réfukat  immédiat.  Par  combien  de 
moyens  divers, T Au teda  delà  Nature  n'a- 1 -Il 
pas'pû  préorganifer  les  Etres,  &  combien  de  faits 
qui  prouvent  une  préorgamfation  f 

Vous  avez  vu  le  Polype  multiplier  naturellement 
par  Rejettons*  Ces  Rejetions  ne  fe  forment  pas  des 
fucs  du  Polype  ;  ils  ne  réfultent  pas  immédiatement 
de  l'aflemblage  ou  de  là  réunion  de  certaines  Molé- 
cules }  ils  né  font  pas  jettes  au  moule  $  je  reviens 
fouvent  à  ceci,  &  puis -je  trop  y  revenir  ?  cesRe- 

(*)  Vewlln  relire  le  Chaque  ij.  de  ta  Parue  VIII. 


4®*       CajNrTJRM*fcAT;{QN 

<jn  peut  dans  ces  Germes,  loges  fous  la  Peau:  il* 
%p  font  que  fe  développer ,  &;  &  Merç  les  nourrit  % 
çç>mmç  yu  Arbre  nourrit  Ces  Branches. 

Rappeliez  *  vous  ces  Corp*  opif ornes  ,  qpi  font  le 
principe  des  Polypes  en  Najfes*  {*)  Ce  ne  font; 
point  de  véritables  Oeufs  $  ou  ne  fçguroit  dirç  que 
Jjgs  Pçtits  en  éclofent;:  dans  le  vrai*  ils  font  l\4nifoal 
lui -nié  me,  replié  en  manière  de  peloton,  ,&  fans 
aucune .  enveloppe  qui  le  .recouvre.  Probablement 
jl  en  va  ainfi  des  Rej^ttons  du  Polype  à  Brgs  :  dans 
leur  premiepétat  »  ce  font  pçi}t  -  être  auffl  des  Corps 
jfëifwmsi  ils  fe  montant  ensuite  fous  la  forme  d'un 
peut  Boston ,  qui,  g*o%  &;  s'allonge  p*?  dégrés , 
&  ce  Bouton  eft  lui  -niêmç  unAvrai  roljtpc-  L' In- 
fecte étoit  encore  plus  dégi^fé  ayant  fon  apparition. 
Jl  m'étpiç  peut-être  priginairepient  qu'une  certaine 
p-éorgamfaPion  de  la  Ifcaij  du  Çpjype  Mère  y  en  vert 
tut  de  laquelle  elle  eu  capable  de  fournir  à  cette 
nouvelle  Production, 

*  ■  • 

Pendant  qu'un  Rejetton  fe  développe  9  il  poulie 
lui-même  d'autres  &ejett#n&;  ceux; -ci  d'autres  en- 
core : .  c'eft  qi^  toxis  font  fournis  de  Germes  prolb 
fi ques,  que  la  nutritipn  déployé, 

.  Une  moitié  de  Polype  partagé  transycrlàlcment, 
acquiert  une  nouvelle  Tête  ôç  de  nouveaux  Brs^s. 
L*  fe&ion  ifr  pas  fait  cette  Tête  éc  ces  3ras  : 
qu'a- 1- elle  donc  fait?  elle  a  détourné  vers* les  Ger- 
mes logés  près  du  bout;  antérieur*  du,  Tronçop>  les 
Aies  UPUrricicT?  qui  ajiroicçt  ctç   ppjrtçs    pilleurs. 

(*>  Vt>yt»  té  Chapitre  13.  da  h  fut*  VJU> 


J 


Qçt^e,  &fttanA»$«-H&  ispumsujc  a  déployé  ce  quj 

Une.  moitié  de Opôtypc  potage  ftiivant  fa  Ion* 
guew, ,  SFCW.  4?4)?p^  k  fonpc  d'un  demi  -  Tuyau  { 
jpqk:cioît  itrç,  puisque  le  Polype  entier  a  la  fenr^ 
me  d^'un  Tujnp.:  -Les  boj-d$  oppofés  <fe|  demi- Tuy^r 
au"fe  raprôchént,  &  en  moins  d'une  heure ;  H.  e$ 
un  Tuyau  parfait ,  fans  aucune  foudure  apparente. 
Cet$e  yégéftéfttè&i  eft  fi  :pr<*ipte ,  '  qu'au  bout %  de 
trw/jh«vrÊS;4|fi::p?pt,Ti»yaB  a  déjà  une  Tête,  un? 
%oug)&  i  &  :  qu'il  ;&&  ft  dé¥Qre.le$  proyes.  L* 
nouvelle  T&e,  p'a.  epçore  qw  la  rawtié:  de»  Brgj 
<BÛ  »pp^rtqnoiçpç,Aà:  Vançiça.  Polype* .mais  de  nerç» 
vc^ux  Bra^j  ^c.t^d^nt  paij>,  pouffer  à  Poppofitç 
de  ççus-là*  .&  xpilè  yinfefte.  euti«rçmênt  rçgc* 


géicç*  ..  /..   *  •- 


•  •       •  , 

II  n'eft  pas.  pjifs  fi|iprei?»nt  ^e  yqlv  \ç%  t>Qr&  d'u* 
ne  moitié  dp,  Jr  qjype,  fp  réuni*:,  fe.  greffer ,  qu'il 
Peft  de  voir  113e  paçeijlç  rçiÛNPïi  çi^çe  deux  moi* 
çeaux  d'Ecorce  qui  végètent.  Il  Tcft  méipe  moins; 
parce  que  le  Polype  eft  presque  gélatineux  ,  que 
toute?  v»  P&tios  foi*  trèf  •  dwralc» ,  &  qu'elles  ren* 
ferment  unç  irifinjtç  de  FitatiL.$  de  Fibrilles  qui 
ne  d^rnaxidcnt  ^'4  fpl  déyçloppcr  f  k  feftion  leur 
ea  fournit  k  flrioyçnt . 


•  r         #•.•»• 


Ayliqqe*  çps.  principes;  W*;.ify4ntfa  ,&  W  1<* 
expliquerez  heurç^fe^nçpt.  .Jpqs  ne:  profitent  qw 
le  même  p^énoqaçne  combiné  4Jff4rêjR«ieBî..  ".;,.  . 

X-.a  ftrufturc  du  Polyçe  eft,  fi  flmpk  9  qi^il  feroif 
poffiblè  que  la  production  d'une  nouyçjlp  fyuchç 
n'exigeât  pas  indispenfablement  le  concours  d'un 
Germe  préexift^nt  &.«pwipç&r  J^a  oft^rç,  ^  #$• 


tj-«      .  CONTEMPLATION 

pqfitron  6c  l'arrangement  de  certaines  Fibres  où  de 
certaines  Particules  préorganiféts  <jui  fe  développent, 

Sourroient  pcift*£tre  fuflïre  à, cet  ouvrage.  Les> 
louches  qui  fe  forment  fur  le  milieu  du  Corps  d'un 
Polype  déretourni  en  partie ,  ont  bien- l§air  de  dépéri* 
dre d'une  pareille  caufê.  \\  en  eft  peut-être  de 
même  de  la  Bouche  qui  fe  forme  dans  une  Boûturç 
quelconque.  .  i 

-  Gomme  les  bprds  d'une  moitié  de  Polype  fe  réiï- 
'niffent  pour  former  un  Tuyau,  de  même  fcufli  plu- 

iîeurs  Portions  de  Polype,  mifes  bout  à  bout,  fe 
greffent  les  unes  aux  autres,  ?  &  ne  forment  plus 
qu'un  fcul  Tout  individuel.  Si  la  foupleflc  &  l'a- 
nalogjç  des  Parties  aident  fi  fort  à  la  réiïffite  des 
Greffes  dans  les  Plantes,  (*)  combien  plus  les  Gref- 
fes qu'on  exécute  avec  le  Polype  doivent  -  elles  avoir 
de  disposition  à  reuflir ,  puisque  toutes  les  Parties 
de  cet  lnfcéte  font  presque  Similaires  ou  homogè- 
nes, que  fa  fubflance  eft  toujours  très  «molle,  & 
qu'il  habite  un  §lçment  très  -  propre  à  entretenir  fa 
foupleflc  2 

-  Chaque  Portion  d'un  Polype  partagé  ,  a  comme 
une  Bouture  végétale,  tous  les  Vifceres  néceflâires 
■à  la  vie  :  elle  peut  donc  végéter  par  elle-même. 
Quand  elle  demeure  ifolée ,  elle  poulie  une  'tête 
&  une  Queue.  Quand  on  U  met  bout  à  bout  *vec 
d* autres  Portions ,  là  Végétation  Te  trorné  à  l'unir 
aux  Portions  qui  la  touchent  immédiatement.  Le* 
Vaifleaux  des  différentes  Portions  fe  prolongent, 
s'abouchent  les  uns  aux  autres,. &  établirent  entre 
toutes  une  communication  directe ,  d'où  refulte  Y\ir 
tiité  du  Tout. 


ft«  %A  WATOW3.    IX;  Pakt«;      ^ 

.  Un  Polype  kiféïé;dàqs  Hin  autre  Polype  f  s'y  £f$£r 
te,  &  lc$  deux  Polypes  n'en  font  qu'un.  Çe.fki| 
n'eft  p*s  plus  merveilleux  que  le  précédent.;  L* 
Peau  du  Polype  intérieur  fe  colle  à  la  Peau  du  Po- 
lype extérieur.;  Celui-ci  cil  alors  comme  doublé* 
L'analogie  eft  la  même  dans  les  deux  cas*  &  l'aboi 
chement  femble  encore  pliis  facile  dans  le  fécond. 

r  •  r 

»  il  .  *  '  » 

On  reuflît  à  greffer  des  Polypes  à  Bras  de  difFf» 
rentes  Espèces  j  mais ,  il  y  a  plus  d'analogie  encore 
entre  de  tels  Pplypes  t  qu'entre  le  Prunier  &  PA? 
mandier  qui  fe*  greffent  fort  bien.  Défions  -  nous 
d'un  merveilleux*  que  nous  admirons  trop  dkns  l'A? 
nimal,  &  point  affez  dans  le  Végétal.  , 

Un  Polype  haché  donne  amant  de  petits  Pply^ 
•  Pcsj  qu'on  a  fait  de  fragmens.  Ces  fragmens  ne  (<* 
façonnent  pas  en  Tuyau ,  comme  les  moitiés  d*uf 
Pplypc  partagé  fuivarit  fa  longueur.  La  Naçuçç 
varie  fés  procédés  au  befoin.  Chaque  fragment  fij 
renfles  un  vuide  naît  dans  fon  intérieur,  &  ce  vui- 
de cft  un  nouvel "Eftomac.  Une'  Tête  &  des  ,J$ras 
panifient  où  ils  doivent  pouffer*  &  bientôt  ce  frag* 
mens  eft;  un  Poiypç  parfait  ,  ;i 

»,  .«,1-  'a*J  •   *m  ' 

;  L^  Peau  fin  Polype  n'eft  donc  pas  fîmplc>  puis-* 
que  dans  certains  cas*  il  s'y  fait  un  vuide.  .  Dcu3ç 
Membranes  fe  féparent  donc  pour  ..former  une  ca^ 
vite;,  &  cette  cavité, cft  un  Eftoniac  .  Il  vous  im* 
por^ç  peu  de  connoître  la  caufe  qui/ opère  cette 
feparation  :  il  vous  fuffit  de  fçavoir  que  ce  nouvel 
Eftomac  n'eft  pas  plus  engendré  que  tout  le  refte» 
Mais ,  vous  apercevez  -  vous  d'une  grande  fingular 
rite  qui  eft  ici  fous  vos  yeux  ?  Ce  petit  Polype  t 
ou  fi  vous  voulez  ce  nouvel  Eftomac ,  n'étoit  d' abord 
qu'un  fragment  de  la  Peau  d'un  autre  Polype  ; 


tfefer^dfc  cctt*  Peau  ért  donc  à  prcfeHt  uno  fsutiiè 
'&!  l'extérieur  du'ttoWifcati  Polype,  &  c«t  «flétieuf 
fle&itfè'tfe  pbftindé'ceftii  de  cout*at*e Pblypfc.  O'fell 
«jtie  l'îfttcrieur  de  l'infeâ-e-  eft  p^ciCÉtoca*  fembla* 
We  à  foft  ârtérîettrr       -~  :'  ■'-    "•<  ''  •  ■   •• 


»  i  '  •  •      .1 


i 


!  Vous  voyez  donc  pourvoi  1er  Polype  peut  être 

nièiïwi-  ftns  &ffér<<fe  -vfrft  •&  *'Ar :néidâ^knr/a  Se* 

Vflfc&c*  fotit  logés  d*i*  ]?épai0ï*tt  de  te  P$am.  «  Cet* 
té  £cau  eft  £a*tcmt  ideftticjaet  il  eft?  dette  indiffè* 
Itfftei  là  vie4  de  TÀhiftiaï  <^ue  cefte  Peau  foi t  tour* 
liée  dàhs  iin  feus  bu  dans  tti"tti:r<î  y  le  Coiffe  fgw 
de  toujours  k  forme' de  Ttty&ft.  dut  fa  Sftc*  L'ex* 
teneur  du  Sac,  a  comme  l'ultérieur,  des  Porcçab- 
fôibriis,  qui  ^eumtFpompt*  là  nôifrAmk  y  &iie- 
Vfejtfr  aU  '  bcfoin y  tes  Organes  dTtk  hbuvçl  Éftbnïae. 
li^  Polype  ti^toît  jpus  t'ait  pouf,  fç  rétotirhfe*  lui* 
bjëriiej  mais  il'érok  fait  de  mahièffe1  qu'il  p6U!voiÈ 


ii,-. 


T*'%*  forptife  éè  lkdrhiîatfctff  fie  tfjavc&t  «ju'ekdtef 
lèjâr  objet,  &  né  rtxpliqtidnt  guètés.  Combien 
de  mauvais  raifonnemens  «l'av&it  -  oia  jpste  débité  fut 


6h  n'a  ptfs  b'2aucôuï>  réfléchi'  fur 4* 'nature  âts'Etrti 
inhtïs,   le  Pohrpè   eft  tinè  értigmé  '  indéehrfhtbïe. 


Qûeîquds  pas  ne  plus  vers  la  'bo&rte*  Philolbphie, 

Êontient  le  mîot  de  cette  énigme, ff8cle^olypfc  nfem- 
araïïë  plus.  'H  aVprobabkmeftt  iftfe Amie.  Cette 
•Amtr  éft,  comttië  tdutfe  autre,  îndîftfîble.  Elle  eft 
lfe  fiè'ge  du  m  bu  tfe  la  PcrForiiiifîté.de  l'Animal- 
|3le  réfide  appirémment  dans  la  Tête-j  nousnefija* 

V)  Voyet  fc  GHître  iy.  <fc  te  Parié  ttl..    •  *'"■  •  i' 


»« 


I 


Dit  £*i  BTATtTRE.  .  IX.  ,9Xk&*.     :  if  ; 

tote  coeanhents  ?&itpk'iitf|>oise  f  •  Uir  tronçon  }  i&i 
fragment  de  Polype  :ti?eft:  pas.  une  Ptrfonn*,  mais  il 
en  dcrkîDdra  .nane^  dés  qu'il 'aura  pris  tu»;  Têt». 
Cette  Tête  up  rccxritôi t  dans  -  tut  Germe  s  pourquoi 
uoe  Ame  n'y ;prccxilier oit *•  rdle £ai  aufii?  La  mê- 
me Volonté7  qui  a  ordonné  la.  préexiikrwte 
des  Touts  organiques  ,  n'auroit  -Elle  pu  ordon- 
ner la  prtécfciit^fice  lde'3  AineS?  AuriftiELLE  at- 
tendu  pour  animer  le  Germe,  qu'il  fût  fécondé  ?  Quel 
ferait  le  <*»ôtiÇ .  d'uh  Sel  jréti voy,  ?  C  *  t,  vt  \  qui  \a  pu 
créer  tout  d'un  fcul  mot ,  &  par ,  une  Volonté7 
unique  *  aura- 1  -  î  L^eu  une  infinité  de  Volontés  par- 
ticulières ,  momentanées  &  fuccdTïves  ?  Ne  rendons 
pas  très  -  difficile  une  .'chofe  très  -  4ïnaplç^  Si  chaque 
Gcrflic  â.fon'Amc,  chaque  Creraie  cik  \inEire jpix- 
te.  Cet  '  Etre  deviendra  "un  Moi , J  une  Ptrjonne  ,  vdes 
que  les  Organes  ïe  feront  aflez  développés ,  pp$r 

:  lsimprèffion  des  objets.  .  t"  .;-., 


transirfettre  à  l*Atàe 


Dafns  tin  Polyfjié  partagé  foivant:fa  latj^tff  i/k 
Perfonnalité  demeuré  &ms  4a  ^<*tid«'  $ui  coAféWfc 
la  Tète.  En. acquérant  une  Tête,  l'autre  Portioa 
devient  une  jfoàvéïle  Perïbrine ,  aufli  '  diftinfte de  la 
prehtfère ,  que  le  Petit  'd'aft  Àûimal  eft  diftinït  de 
la  Mère. 

.  Xine  -fif^r*  eft  airifî  uir  compofé  de  pktGeurs  Pir- 
fonnes ,  qui  ont  chacune  leur  Volonté. propre.  H 
en  eft  de  même  d'une  Mère  Polype  transformée  en 
Arbre  géfiéalùgifue. 

Des  Portions  de  Polype  greffées  les  unes  aux  au- 
tres ,  &  qui  ne  forment  plus  qu'un  feul  Polype ,  ne 
font  qu'une  Perfonne  unique.  _ 

Voilà ,  ce  me  femble ,  des  idées  aflez  nettes  fiir 
la  Ritfnération  du  Polype.   -Jugez  entre  ces  idécg 


•fiftf       -CONTIMPLA  tir©  N 

/&  cdics  que:  qucBqtra  Phyficiens  voudraient  leur 
jfubitituer.  ANous  verrons  ailleurs  (*)  quel  cft  k 
.principe  fecret  des  mouvenjens  en  apparence  vokth 
j aires  ,  que  fe  donnent  les  Portidhs  de  pareils  In- 
-feâes  y  lors  qu'elles. n'ont  pas;  encore  commencé  i 
le  régénérer.  •  .    \.s.     ;  ;   : 


• .  • .  » 


C  H  A  ?  I  T  RE    i  r. 


•   ) 


Application  dp  ces  Idées  à  la  Régénération 

-  J  :  des  autres  ZoGpbytèï.       ' 

.    .  ••  <  - 

«• 
'• 

'*  Dans  le  Chapitre  huit  de  k  fêptîèhie  Partie, 
fous*  avez  Vu  lé  Fer  -  de*  tefrif  fé  régénérer $  vous 
avefc  contempla  dé  fort  près*  les  progrès  de  cette 
Régénération^  voiîs  aVcz  remarqué  un  petit  Bouton, 

?[ui  naîflbit  au  bout  antérieur  du  Tronçon,  &  qui 
e  développant  pat  dégrés  y  dévenoït  un  appendice 
^vcrmifbrme ,  une  irçajiiere  de  petit  Ver ,  qui  parois* 
foit  s'être  enté  fur  le  Tronçon, 

r  Ça  Bouton  animal  vous  a  décelé  là  premiéçe  orî- 
\  gine  de  la  Partie  c^ii  fe  réproduit*      V  ous  avez  re- 
connu qu'elle  ctoit  logée  en  petit  fous  les  Chairs 
du  Tronçon,   &  que  celui-ci  ne  fournit  pas  plus 
-à*,  cette  Produ£tion ,  que  la  Terre  ne  fournît  aux 
i  Plantes  qui  y  /ont  enracinées. 

Ainfi  le  Ver  -  de  -  terre  contient ,  comme  le  Po- 
lype ,  une  multitude  de  Germes ,  qui  commencent 
t-Te  développer ,  dés  que  certains  accidens  détour- 
naient-vers  eux  les  lues  nourriciers.     Les  fources  de 
réparation  font  ici  en  proportion  des  accidens  qui 

;(*)Part.  X!  Chap.  3j. 

•   -        •  ûiena* 


,    Dir.  1a.  NATURE.:  ;îX.P^rt«:      ïff 

tocnàçoicrtt  -i* Aoirnûi  Mai*  là  Réprodu&iôfï  *  da 
Ver*dc  -terre .  eft  bien  plus  étonnante  ^q$ie-  çjplfe  du 
Polype*  Nt>n>  feulcnynt  r  le  Vcf-de-teF?c  iA  B9 
énorme  Ccdafle  en,-  compiwifon  du  Polype  s  ;fa:Ôju$b 
turc  çft  ertcare.i>eau.coup  plus  ,compofee.  }  il  Q#î$ 
unjjrand,  apkroii  dç  .Vflfccres  *  ^e  ;Vai  fléaux*  dç  \Ti»t 
chees ,  de  MuGcles  ,  &c.  '  lia  du  vérirçble.  Sang  * 
&  ce  Sang, circule;  Mai*  il,  p#  furtout ,  Herma^ 
fbroditMi  ibiéiin^t  ^à  la  fois  J$s  Ptrganes  propres  an* 
deux  Sexes,  &  ces  Organes  ont  uoê  .ftru&ure  trè^s 
recherchée.  Cet  Infe£fce ,  en  apparence  le  plus  vit 
des  AîiimiU^,  ^vlifcfôit  la.lkgaeité  du  plus  habile 
Obfervateur^^  qui  aurait  l'espèce; 4e  conitancp  pkif 
lofophique  Ufe  ;s'dn  occuper:  uniquement.  Cdmbieqi 
la  Phyfiologieïgagneroit-eBiB  à  une  femblable'!re* 
cherche  1  que! de  vérités,: dont  nous  .ne  nèus  doti* 
tons  point,  viendroient  grojflîipie  tréfor-de  rios;c<m4 
noiflances:  phylîques  !  Il  ne  manque  au  Ver** de* 
terre  poittt;  êtte  admiré',  qu?un  Hiftorien  tel  que  w 
lui  du  Polype.  L'Obfervateur  qyi  a  crayonné  les  pt* 
miçrs  traits  de  V Hiftoirc.de  ce  Ver,  a  regrette  de 
ne  pouvoir'  Jténétrer  plus  avant  "dans  le  my<frèrè<rde 
fa  Réprodû&ion  5  mais  il  a  dit  *eut  ce  qu'ôrf^peue 
fe  promettre  des  obférvatiôns  qui  l'auront  pbttc 
objet:  '    -  -  :-    •  1  '*'  M'         '       v'  -  ;;    '   •  ( 


I  •/ 


La  Régénération  des  Vers  îd'eau  douce ,  préfen? 
te  les  mêmes  phénomènes  /que  :csile  .du  Veç-rde.r 
terre  %  &  yçus  avez  vu  (*)  que  leur  ftru&urè  eft 
auflî  très -é'âttfytifcc;  II  et*  eft  de  plufieursf  espè- 
ces 'i  qni  f^diftihguent  principalement'  par  leur '-cou* 
leur.  -  Toutes -: ne  pôfFèdent  pas  stk  môme  dé^réfli 
ptàpVîétêi  de  imflti^lier  dt  Boûturt.      En  gériéfld  * 


i1»     w .  *  *  «  *  «.  *.  *.  W4  . .        ''*  -»  'V irî 


£  *)  Confultci  le  Chapitre  10.  de  la  Partie  VIII. 


^ 


te  F&lypt  Wfiirpaffc  beaucoup ..à  coi  égard;  peut* 
être  ^  parce  que  fa'ftrufttare  ëft  plus  firaçfc;  peut- 
étteefttwe,  parce  qu'îtawie  plus  ample  provifîon 
de»  Germes.  Quoï  qu'il  en  foit  >  quand  on  coupe 
la  Tête  &  la  Queue  aux  Yen  cbftt  il  stagit,  dies 
1*  ïeytennenft  point  elles-mêmes  de*  Vers  y  mais 
t<#ftfe*ôtt presque  toiitei  les  Portions  intermédiaires  4 
quelques  petites  qu'elles  foyent  ,  parviennent  très* 
bi»  4i  Te  régénérer  ,  &  en  affez  ^peu  do  teins  elles 
doflftefct  autant  xie  Vers  complets.         .     * 

^tik!.  l'ordinaire,  la  Régénération  s'annonce  par  un 
petijt  renflement  au  houç  antérieur  :  *  ce  renflement 
partît  artalogue  au  jBowrlet  végétal  (  "fe  )  La  piaye 
ie  fcitokcY  &  fe  confoHde  prompteroent.  Un  petit 
Bouton  £t  montre  au  centre  du  Bourlet.  Ce  Bou- 
ton jgroffit  &  s'allonge*  peu  *  peu*.  De  nouveaux 
Àrineautt  ,  ;  &  der  nouveaux  Vile  ères  commencent  à 
paraître.'    Vous  voyez  de  refte  tout  ce  qui  va  fui- 


rLy<^«^rpacï  çrçs-rbien  auffi,  comment  cha- 
que/Portion végète  par  elle  .même.  Elle  a  en^pc- 
«UlIçs  »£ro<S  Vifë§re£#ue  le  Tout  offroit  en  grand. 
Vous  n'avez  pas  oublie  que  les  Parties  cflentielks 
à  la  vie ,  font  répandues  ici  dans  tout  le  Corps ,  & 
que  ia  ÇyruhH&on; Vèpcre ?  chek  lesphis  petites  Por- 
tions, comme  chez  k-Ver.  entier,;,  ;  : ..: 

-'>  J>e  petits  Boikjpns  p^  Tubercules  savent  quel: 
quéfoiftjfur  ]e  Çprps;de;çcs  Vers,  &  l'qn  eft  fondé 
è:0D^r  que  cfî^np.4cf  Peçits.nalflaM,  des  Rejet* 
f*ft*i^iabl«  à  jceujç  <fc  PelypSiuô^qtù  ont  k 
même  origine  &  la  même  fin. 


«  1  • 


(t)  Part.  VI.  Chap."**. 


1 


£&%e  »  fepfcM*  -d* '-ÏÏ&f  àoiit  entames  Pprtfetâi 
pouflènt  unq  ^Q^cwc  à la  plbceeù  une  Têr*;a*ifoic 
dû  naître  y  nous*  offre  un  phénomène  kn  finguliei^ 
&  que  fa  ^fréquence  nof  permet  pas  do  rçgat der  tôh}* 
me  un  jcii  eu  hawrd.  (*)  CWt  encore  mojranm 
jeu  du  hazjrrd  5  que  la  produ&ioa  de  cette  Qorâë 
iurnuméraifè:     Elle  eft  t^p  tyçn  organiféc  9  pour  > 

n'avoir  pas  la  mén*  ctrigine:^  que  celle  qui.pcmrfft 
au  bout r  poftérteôr.  Mais, <  nous  ne  fçaurkmsdlrcL 
quelles  finit  IcS  daftfrsqiii  déterminent  ici  une  Qucû* 
à  prendre  4à  'ptaco  d'une  Têoc.  Noos  fçavcus  feu- 
lement ,.  quç  «jette  espèce  de  Ver  eft  fort  expofée 
a  perdre  &  Pàriiç  $on6tictiMfb  elle  a  doûc  prdba- 
blemcnt  plus  dé  Moyens  de  réparer  cette  perte»,  •  que 
celle  de  lar  Partie'  amérieàupe '■  •     .  - 


/ 

i 


•  •  > 


La  natùtê:  &t  ce  Livre  m*m«ttdit  les  détruis.  Jfe 
dois  rhe  borner  à  Faire  fentir- TarCftlogie  des  Répfo^ 
duftions  9  &  i  les  ranlénter  à  âes  principes  qat  la 
Philoibphi^;i^ciuë!  Je  n'examine  donc  poin$,  fîrlea 
Germes  giri^cf&efnt  1*  Ré^Foduétion  d'une  nouvel* 
le  Ifahizyïvnt  Ici  mêmes  qui  opèrent  la  Mukîpli* 
cation,  n^ttrrefié-dt  F  Espèce  ?  La  décifior*  $c  eettt 
queftion  rions  emporte  fort  peu  f  ce  qui  no*s  ktb* 
porte  *  éft  %<\&  fiçavoir ,  que  toute  Production:  orgorii» 

3ue  fuppôfe'une  prcforuiatian^un  defTein  ppiaoyi» 
ial  j  tyue  1b  Développement  tact  fous  nos  yeux  y  fc 
dont  la  Raifon  découvre  facilement  la  beauté,  h 
nécdfité  &  le 'but:  ?  .  .j 

Comme  41  fc  développe,  une  Tête  au  bout  anté- 
rieur d'un  Polype  ou  dSiù  Ver ,  il  s'en  développé 
une  aufli  près  du  b^^it  poftérieyr  du  MillpTpve^ 

tm)  Yom  le  Çh«n.  10.  de  la  P**.  YUf.      r  ,  .\j 


\ 


«p»     .'€ON.T£l£PLA-TI.0iN-i 

t 

d>*rd{  (*)  mais  aalieti  que  dans  ceux-là,  ce 
jreloppciàerit  cft  occailonné  par  qudque  accident  ; 
flan*  celui -ci,  il  cft  dû  uniquement  ri  la  Nature, 
<|ui  a  varié  ,  comme  il  lui  a  plû  >  lçsi  manières  de 
multiplier ,  en  les  foumettant  tou($9  à)  h  loi  ijniver* 
fclk  xle  l'Evolution.  En  même  tcmfc^'w  nou* 
Mllç  fétc  fe  développe  shez  le  Mille  :  picy  lies  liai- 
ions  (du  bout  poftérieur  avec  lcrçftc  4u  Corps  s'af- 
ibibliflcnt.  Différons  Vaiffeaux.fc  rojaipent  ou  s'o- 
tatètànt,  6c  de. là  refaite  la  {eparatipa^.du  bout  pos- 

•C&iotr,  devenu  lui-même  un  Mille r^pié  parfait, 

**  i  * 

v  -        - .       '  .  •     «      »    '  i  .  »  »  ; 

.  îl  fe  pafle  fans  doute  quelque  enofe  d'analogue 
à^&PQlypç.en^Etitonmr.  (f.)  Mais  toute  ana* 
logie  ccflB  chez  les  Polypes  a  Bçuquet;:  (#)  par 
conféquent,  point  de  conjecture,  point  d'hypo- 
£tièferiqm  puiuç  nous  aider  à  concevoir,  le  fccretde 
leur  Multiplication.  .D'ailleurs  çqpiraent  fompettre 
à  l'expérience  des  Coçpsfi  petit»,?  Veft  déjà  beau- 
coup que  nous  apfjrfipy ions  leurs  iqxmc?  &  leurs 
divifioas.  Quand  PP  dïfoit ,  que^k.^/fo  cil  une 
espèce  fingulière^ G tWr^,  qui  contient  actuellement 
en  petit  toutes  \e%.. Cloches  qui  doivent  naître  de  fej 
divifions  graduelles  £  on  compareroit  entr'ellcs  des 
chofes/très-diflemblables.  Les  Polypes  è' Êoujuet 
4imt  placés  à  une  fi  grande,  di (tance,  des  Animaux 
4ui  -nous  foat  les  plus  familiers  9  .qye  ^ous  ris<p*e: 
aaopi  fort  de  noiw.trcffljgerj;  en  emprpntamj  de.  ceux- 
ci  des  comparaifons  pour  expliquer. ;ceu#* là.]  (§)  . 


-...-.*.- -.--    ^M  fans;peine  à  deviner,  ce.,  que  la  Na- 
ture nous  cache-    Xe*  *  Devins  èii  Hiftoire  ÎNatu- 

"  (*)  Chap.  14.  de  la  Part.  Vlft!  ■*''•  *••>  1 


de  h  Part.  VIII. 
($)  ConfultëirkÇhaç.  16.  de  la  Partie  Vtïl. 


f  +  J  Voy.  le  Chap.  11.  de  la  Par 

(t)  Ibid.  fcha^.WP.i .r   -•„   .  ;    -•.J   ;|  ~^y 
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rcMé  font  dès  cspiècâs  d*Empiriqoesv  qui  frappent* 
rarement  au  but,  &  quand  il  leur  arrive  de  le  ra*ô 
contrer,  c'eft  presque  toujours  par  hazarck     L'Ob* 
fervàteur  PHiloibphe  fçait  mettre  des  bornes  à  fa  cu-î 
riofité.     Il  fçaît  douter ,  &  plus  encore,  igùorcr.^ 
Sa  marche  elt  dirigée  par  les  Règles  d'une  faine' 
Logique,  qu'il  n'enfreint  jamais.     Quoique  la  ma» 
nière  dtngendrer  des  Polypes  à  Bouquet ,  ne  reflem*v 
ble  à  aucune  de  celles  qui  nous  éroient  Connues  ,> 
il  faut  néanmoins  rcconnoître  qu'elle  eft  toujours 
confiante ,  uniforme ,  régulière ,  &  cela  feul  prou- 
ve aflez  qu'elle  n'éft  point  le  réfultat  immédiat  dùf 
concours  fortuit  de    certaines    Molécules  ,  •  &  dcî 
Loix  communes- du  Mouvement.     Il  y  a  ici,  côm- 
me  partout  ailleurs ,  un  deflein  originel ,  qui  déter* 
mine  la  nature ,  les  tems  &  les  progrès  dç  l'Evo- 
lution. 

Les  Polypes  nous  ont  fourni  bien  des  réflexions 
philofophiques.    (*)   II*  s'en  faut  de  beaucoup  qu$ 
nous  les  ayons  épuifées.     On  ne  s'étoit  pas  attendu 
à  voir  de  pareils  Animaux  :  on  n'avoît  pas  préfumé 
non  plus  qu'on  en  rencontrerait  de  tant  d'espèces 
différentes ,   &  de  formes  fi  bizarres ,  dans  les  ia- 
fiifions  de  tout  genre.     Combien  certains  Animal- 
cules de  diverfes  infufions ,  diffèrent- ils  encore  de 
tous  les  autres  Animaux,  par  leur  manière  de  vivre^ 
de  croître ,  d'engendrer  ?  mais ,  comme  on  avoit  rc^ 
fufé  de  reconnoître  pour  Animal ,  ce  qui  étoit  réel- 
lement Animal  ;  on  a  pris  d'un  autre  coté  pour  Ani- 
mal, ce  qui  étoit  réellement  Végétal.     On  a  pré- 
tendu avoir  découvert  de  véritables  Anguilles  vi- 
rentes  dans  là  fariné  du  Blé  niellé  :  on  a  décrit  Avec 

(*)  P«t..VlH.  Ch»p.  *6T!7,,&  »?• 
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ooorplaiiknce  lçy  monreroerts  fpôntanés  &  Variés 
dettes  :  Anguilles  microscopiques:  on  nous  a  étonné 
«rnôufc  apcenant  qu'elles  le  conservent  vivantes  dam 
le  Grain  pendant  des  années»  &  que  pour  les  rani- 
Tû&i  il  fuffit  d'htiraeôer  un  peu  la  larino.  On  eft 
f&m  enfuite  à  penfer,'  que  ces  Anguille$  n'ëtoient 
pas  dc[  véritables  Anguilles  ;  mais  qu'elle*  étoient 
jae.vnais  Zoophpes^  qui  dévoient  leur  origine  àunç 
certaine  décompofition  dés  Parties  du  Gràraf 

_  t  C'eft  à  l'.cxcellent .  Obfervateur ,  qui  nous  a  dc- 
yoile.  l'admirable  mçchanique  des  Laites  du  Calmar  t 
ne  nous  devons  un  ex  pôle  fi  étrange/  Il  en  eût, 
tns  doute,  démêlé  Ife  faux ,  fi  des  apparences  trom* 
peufcs  ne*  l'avoient  prévenu  en  faveur  des  Généra- 
tiom  équivoques.  Un  Phyficieri  plus  exàû  ,  quia 
confacré  fes  tàlens  à  rechercher  les  caufes  de  la 
Corruption  des  Grains ,  s'eft  afluré ,  que ,  ce  qu'on 
avoit  pris  d'abord  pour  des  Anguilles ,  &  emuite 
pour  des  Zoophytes  ,  n'eft  que  la  Partie  fibreufe 
du  Grain  *  que  l'humidité  met  en  mouvement.  Ce 
ft'eft  pas  même  à  ces  Fibres  ,  que  le  mouvement 
Jui  a,  paru  appartenir  proprement;  mais,  aux  Glo- 
Iniles  de  la  Sève  qu'elles  renferment,  car  félon  lui, 
II,  Sèvfc  cft  toute  corapofée  de  corps  globuleux, 
«|yi  finit  fucceptibles  dç  certains  mouyemeits.  Il 
iaut  bien  l'en  croire ,  puis,  qu'indépendamment  des 
preuves  qu'il  donne  de  &  fagacité  &  de  fon  exaftitu* 
de,  il  ajoute:  eetifoit  dit  ptr  amour  de  la  vérité,  13 
nullement  pour  démontrer  faux  le  Sy fierté  que  de  grands 
JPbyficiens  *nt  fuis  au  jour  depuis  peu  d'années.  (  *  ) 

L'Art  de  voir,  cet  Art  û  utile,  G-univerfek  nVft 
pas"  commun  :   je  renvoyé  aux  Mémoires  fur  les  A- 

(*)  Sfêveus  Etrangers  \ Tèas.  4.  pag.  3^4. 
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f$Bes.  Ôc  à  FHijhir*  dés  Polypes  tqu*  ceux  qpi  q'ea 

pofledent  pas  les  règles  ,  &  qui  ont  intérêt  de  Jçji 

poflçdcr. 

'  •  -,         -      .   -     *  * 

CHAPITRE    III, 

idées  fur  la  Multiplication  qui  s'opère 
fans  le  concours  des  Sexes, 

•  % 

V 

Il  eft  très  -  évident ,  que  fi  nous  n'avions  jamais 
vu  d'Animaux  s'accoupler,  nous  ^'aurions  pu  foup- 
Çonncr  ,  que  pour  produire  un  Individu  il  iallut  lé 
concours  de  deux  Individus  de  fon  Espèce  ou  d'Es- 
pèces différentes.  La  Génération  du  Puceron  (*) 
nous  paroît  bien  plus  fimplc,  8c  elle  l'eft  en  effet. 
Les  Polypes  multiplient  aufli  fans .  copulation  ou  fans 
aucune  fécondation  fenfible.  Les  Végétaux  ftous 
offrent  la  même  Multiplication,  à  laquelle  nous  ne 
prenons  pas  garde.  Ils  produifent  chaque  armée  dos 
Touts  organiques ,  qui  ne  femblent  point  devoir 
leur  développement  à  l'aâion  des  Pouffières  des  Etak 
mines:  (f)  ces  Touts  font  les  Branches  &  les  ^e^ 
jettons. 

Quand  on  fçait  que  chaque  'Corps  organifé.  eft 
contenu  en  petit  dans  un  autre  Corps  de  même 
Espèce,  il  ne  paroît  pas  qu'il  faille  autre  cho- 
fe  pour  le  faire  développer  ,  que  la  nourriture 
qu'il  peut  tirer  de  fa  Mère.  L'Expérience  nou| 
aprend  pourtant ,  que  la  Génération  de  la  plupart 
des  Animaux  ,  &  celle  des  Graînés ,  exige  un  far 
cours  étranger ,,  &  que  la  diftindion  de  Sexe*  c$ 

(*)  Chap.  8.  de  la  Partie  VIII. 
(t)  Part.  VI.  Chap.  7.      ^ 

R  4 


^     .  ?00<#  T  fe  ^LAÏ'I  o?» 


£  fondement  du  mbyth  fitt^ulferqué  U  Nature  met 
ici  cil  èeuvré.  i      J   - 


i 


-  Nous  nous  fommes  fort  occupés  de  ce  moyen 
dans  la  feptième  Pjtrtift  jNbus  y  avons  *  tracé  les 
principes  généraux  de  la  Fécondation*  (*)  Nous 
avons  indiqué  les  raifons  qui  cancoûrreiit  %  éta- 
lirque  la  Liqueur  fécondante  eft  à  la  fois  un  vrai 
fiimulant  &  un  fluide  nourricier.  '  Nous  avons  mon- 
tré que  le  Coeur.de  l'Embryon  a  befoin  de  l'action 
.3e  ce  ftirrïulant  pour  fijrmontcr  la  réfîftancé  des^- 
\iâe$  8c  fyrtout  des  folides  offèux^  &  que  les.  diffé- 
rentes Parties  de  la  petite  Machine  organique ,  trou- 
vent dans  le  Fluïcle  fécondant ,  un  aliment  propor- 
tionné. \  leur  extrême  délicatefle.  Rappeliez  à  vo- 
trç  Efprït  ces  principes  affez  lumineux ,  8ç  méditez 
iiri  'peu  avec  moi  fur  la  Multiplication  qui  s'opère 
(ans  Je  corçcojirs  des  Sexçs. 

'  Il  eft  un  fens  dans  lequel  on  peut  dire ,  que  les 
Pârpefcyque  reproduit  un  Polype,  un  Ver-de-ter-* 
rt  ^  8ctf.  font  auflî  réellement  engendrées  ,  que  le 
font  ~les  'Petits  d'un  Animal.  Celles  -  là ,  comme 
ceux  -  ci ,  font  de  petits  Touts  organiques  r  qui  fe 
développent  dans  lui  graqd  Tout ,  qui  les.  fomente 
*  &  les  nourrit.  Les  premières  ont  pour  fin  la  Réin- 
tégration de  l'Animal;  les  derniers,  la  Çonfervation 
3e  l'Espèce.      La  Réintégration  ne  dçvoit  pas  dé- 

f%èndrer  du  mêmp  moyen  qui  procure  la  conferva- 
icn  dè1#F£spèce  thez  la  plupart  des  Animaux.  Le 
.moyen  n'auroit  pas  répondu  ici  à  la  fin.  Les 
Tronçons  d'un  Ver  né  pouvoiçnt  s'accoupler.  Cha- 
que* Tronçon  renferme  dore  des  Germes  féconds 
par  eux  -  mêmes ,  ou .  qui  peuvent  fe  développer  ftns 

(*)  Part.  VIL  Chaç.  i* 


de  la.  NATURE.    ET.  PAJCVfk.       Mf. 

autre  fecours  que  les*  foc*  que  leur  fournit  le  Troo* 

çon.  '•*-  7  .    .r 

Rien  de  plus  fimple  &  de  plus. facile  à  confce- 
voir  ,  que  cette  forte  de  Génération.  Nous  ayons 
bien  d'autres4  exemples  de  Corps  orgaaifés  qui  Xq 
développent  de  la  même  manière..  Les*  Mues  de* 
Animaux  s'opèrent  ainfi.  Les  Germes  des  nou^ 
veaux  Poils ,  des  nouvelles  Plûmes  ,  des  nouvelles 
Peaux,  fe  développent  par  eux-mêmes,  &  nous,  ver* 
rons',  que  c'eft  encore  la  manière  dont  le  Papillon 
fe  développe  dans  la  Chenille» 

Il  faut  donc  qu«  les  Germes  dont  nous  parlons* 
réfiftent  moins  que  les  autres.  Ils  font  plus  péné- 
trables.  Ils  ont  avec  les  Vaifleaux  de  l'Animal  dairç 
lequel  ils  croîflent ,  des  liatfons  particulières  que  le 
commun  des  Germes  n'a  point.  En  vertu  de  ces 
liaifons ,  les  Germes  reçoivent  immédiatement  de 
TAnirpÉil  h  nourriture  qui  les  fait  croître.  Ils  fe 
développent  dans  l'Animal,  comme  les  Graines  fe 
développent  dans  la  Terre.  En  vertu  de  leur  con- 
ftiçution  propre  &  de  leur  pénétrabilité ,  ils  admet* 
tent  çeuê  nourriture  plus  ou  moins  élaborée  >  ils 
la  travaillent  encore ,  fe  l'incorporent,  &  s'étendent 
ainfi  en  tout  fens.  Apliqucz  cpla  aux  Branches  Se 
aux  Rejettons  des  Arbres. 

Lés* Germes  des  RêjéMns  du  Polype  à  £ras>  fonc 
faits  fans  doute  fur  le  même  modèle  j  l'Organe  , 
ui  conftituë  dans  ces  Germes  k  principale  puiflanec 
e  la  vie  ,  poflede  unç  forcé  fuffifante  pour  formons 
ter  H  réfittance  de  Parties  purement  gélatineufes  % 
&  qui  doivent  toujours  demeurer  telles.  Remar- 
quez à  cette  occafion,  que  tous  ou  presque  tous  les 
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Animaux  qui. Multiplient  un*  accouplement ,  n'o» 
rien  de  véritablement  offeux. 

Le  Puceron  feft  plus  embaraflant.  II  eft  très  -  fur 
qtfîï  propage  fans  copulation.  Il  a  pourtant  un  &*# 
très  «bien  cara&érifé  y  &  il  s'accouple,  .Nous  a'a* 
Vobs' encore  que  *les  conje&ures  fur  l'ufage  de  cet 
accouplement.  Je  renvoyé  là  deflus  au  Chapitre 
kuit  oe  la  Partie  huit.  Les-  Petits  du  Puceron  foot 
originairement  renfermés  daqs  des  espèces  d'Oeufs. 
Ils  oQt  befoin  d'un  certain  degré  de  chaleur  pour 
éclorre  dans  te  Ventre  de  leur  Mère ,  &'  pour  ve- 
nir au  jour  vivans.  Si  ce  degré  de  chaleur  leur 
manque  ^  ils  ne  fo  développent  ppmt ,  ou  ne  fe  déve- 
loppent que  fort  peu.  La  Liqueur  du  Mâle  fupléc 
peut* être  à  ce  défaut,  &  donne  au  Coeur  une  for* 
Ce,  qu'il  n'adroit  pu  acquérir  fans  elle. 

CHAPIT  RE    IV. 

Mlle  .pié  qui  pouffe  de  nouvelles  Jambes 

à  me  fur e  qu'il  croit..- 

t 

Nous  avfcns  jette  un  coup  d'oeil  fur  un  Mille  - 
pic»  (*)  qui  propage  d'une  manière  fort  fingulière: 
en  voici  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  remarquable 
par  fa  manière  de  croître.  Quand  il  a  pris  tout  fon 
accroîflemcnt ,  il  n'a  pas  moins  de  deux  cent  Jam- 
bes. Quand  il  ne  fait  que  d'éclorre  ,  il  n'en  a  que 
£x>  Mais  ,  en  quatre  jours  ,  il  en  pouffe  huit  au- 
tres. Le  nombre  de  les  Anneaux  augmente  auffi 
avec  l'âge ,  &  par  ce  développement  fingulier  de 
Jambes  oc  d'Anneaux ,  il  cft  conduit  par  dégrés  à 

i  (*)  Le  ^Millç-pié  À  Dard,  Qwp.  H-  de  la   Parti» 
VIIL 
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réttt  de  ferfe&  ton,  fans  iubir  aucune  ttétamorphafc 

i  ■»       -  » 

On  dirait  que  la  Nature  fc  joue  dans  les  Iofeç* 
tés.,*  Elle  leur  prodigue  des  Membres  &  des  Or- 
ganes, qu'elle  n'a  diftribué  qu'avec  épargne  aux  au* 
très  Animaux.  Elle  donne  a  l'un  deux  cent  Jaittf 
bcs;  à  l'autre  vingt  mille  Yeux  j  à  un  troifièmè, 
des  tentâmes  de  Poumons;  &cr  La  production  do 
nouvelles  Jambes ,  de  nouveaux  Anneaux ,  d'une  nou? 
vclle  Têce .  de  nouveaux  Vifcèrcs ,  ne  femble  pat 
ici  lurcoutet  plus ,  qu'ailleurs  la  production  de  nou? 
veaux  Poils,  &  de  nouvelles  Plûmes. 

Souvent  encore  elle  tràyeftit  le  même  Ibn 
feôê  |  &  nous  le  montre  fuccetfivement  fous  des 
formes  fi  oppofées  ,  qu'elles  ferabknt  en  faire  au* 
tant  d'Ef  rcs  diftin&s.  Ceci  nous  conduit  aux  Mé« 
Umorfbofes  des  Ijifeâcs.  f       • 

C  H  A  P  I  T  RE  .,vl. 

,  •       .    .• 
Les  Mèiamorpbofez  des  fofittts. 

L  a  plupart  des  Animaux  ,  '  Se  même  un  grand 
nombre  d'Infettes*  confervent  toute  leur  vie,  la 
fofrne  qu'ils  ont  nçp ortée  en  naMTant.  Ils  font  es- 
sentiellement dans  la  vieitteffe,  co  qu'ils  ont  été  dam 
l'enfance.  Ils  çroîflent ,  jnçurifient  &  vieilliflent, 
fan*  éprouver  d'autres  çhahgetnens ,  que  quelques  al? 
térations  dans  leurs,  couleurs  ^  dans  leurs  traits  ,  & 
dans  le  tiflu  de  leurs  membranes;  r 
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Les  lafe&es,  que  nous  avons  actuellement  foui 
les  yeux  y  éprouvent  y  au  contraire  ,  de  fi  graitds 
changeaient,  tàt  dans  leur  extérieur,  foit  dtai  leur 
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oaîfiance,  diffère  totalement  4e  ce  même  Individu 
pârvéïar  "*  l'Age  ."de  maturité.  Ce  ne  font' pas' feu- 
fértafenç1  d?atitn&  couleurs,  4'autres  traits,  d'autres 
tiffus:  *ê  font 'ërièorë  ^«Paûfcres* môi^vemens,  d'autres 
fermes  ,  d*aritïèsT proportions , :d*autre$  organes, 
d'autres  procédés/.  •  i>a  vie  de  ces  infectes  te  par- 
tage *  naturellement  cn'trbfs  période*  principales,  qui 
offrent  différentes  fçèhes;  que  le  Contemplateur  de 
h  Nature  confidrère  frvec  jutant  de  fiirprife  quç  de 
plam*. 

Pans  .la  première  pçriqdc,  l'infefte  fe  produit 
(bus  la  forme  de  Ver.  Son  Corps  eft  plongé ,  fiç 
formé  <Tuhe  lui  té  d'Anneaux  \  ordinairement  mem- 
braneux ,  f&  emboîtés 'les  uns  dans  les  autres.  l\ 
ïampe,  foie  à  l'aide  de 'tes  Anneaux,  oij  des  Crochets 
dont  ils  font  fouvent  garnis ,  foit  à'  l'aide  de  diver- 
fes  paires  de  Jambes  y  dont  le  nombre  eft  quelque- 
fois aflez  .grand*.  Sa  Hétô  eft  attnée  de  Dents  ou 
de  Pinces  $  quelquefois  de  Crochets  ou  de  Pioches, 
Ses  yeux*  font  liflcs,s  (**")  &  peu  nombreux.  Il  eft 
abfolument  dépourvu  de  Sexe.  Son  Sang  circi^c 
du  derrière  vers  la  Tête.  Il  »refpirc,  foit  p*r  ;dc 
petites  ouvertures  ou  Stigmates  y  places  de  chaque 
coté  du  Corps ,  foit  par  un  ou  plufiçurs  Tuyaux , 
fitué*  à  fâ  Partie  pofterieurc. 

'  Dans  la  féconde  période ,  '  l'Infeâe  parojt  fôiifcla 
forme  de  Nymphe  ou  fous  celle  de  Chryfalide.  \k 
n'eft  plus  un  Ver  ;  c'eft  un  Infe&e  proprement  dit) 
(f  )  mais  dont  tous  lès  Membres  renfermés  fous  une 

;   (*)  Vpy.  le  Qjap-  l%.  de  la  P«*.  Hl. 

-  (t)  Voy.  le  Chap.  17.  de  la  Part.  III.  ...... 
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ou  plttfiédrs  Enveloppes ,  font  couchés  furlaPoi* 
trine,  &  ne  fc  donnent  aucun  mouvement. 


Cette  Métamorphose,  s'opère  de  plufîeurs  manie* 
res  en  différentes  Espèces.  Tantôt  la  Peau  du  Vqf 
Couvre  ,  Sc4  laifle  fortir .  le  nouvel  Infeâe ,  révéra 
des  Tegumcns  qui  lui  font  propres.  -  Tantôt  pettç 
Peau  fe  durci t  autour  de  lui ,  &;.  de  vient  une  espècç 
de  Coque,  qui  le  cache  entièrement.  .    .;  ., 

Lors  que  l'Infc&e ,~  âpres  avoir'  rejette  la  dépouil- 
le dp  Ver  y  fe.jpontfr  avec  toutes  fes  Parties  exté- 
rieures ,  revêts  feulement  d'Enveloppes  parçicuf 
Hères-,  molles  &  transparente?  ,  qifi  ne  lç$  jtienpettÊ 
poipt  affujçtties  au  Corps  *  on  nopmc ,  cela  uae 
Nymphe.     "  \  .,  ,  ■/, 

-      •  *  •  -  *  • 

horfs  qu'à  .ces  Enveloppes  particulière*,  cft  jojnto 
une.  Enveloppe  commune  6c  çruftacée,  qui  tes'âiTu? 
jettit  toutes  ail  Corps  ,  Se  qui  les  recouvre  ijtos  îek 
cacher  j  on  npmrae  cela  une  Clpryfalide. . 


>  Ai 


*  Enfin  r  lors  que  la  Nymphe  demeure  renfermée 
fous  la  Peaii  de  Ver ,  elle  peut  être  -  défîgnéc  par 
répithète  foNymfbè  à  Peau  #? Fer.     .     "  '  !    -: 

L f  é tat J  de  ISPy mphd ,  âinfi  que  ceïuî  de  phry  fidi* 
de,  font  ordinairement  un  étai  d'ifiaâibri  •  oà  lTn£ 
ie&e'  ne  femblé  paà  avoir  :del vie:*  portée  alors  dartk 
une  espèce  de  iommeilV^les  jibjeti  extérieurs  n$ 
ï'affë&fcntr  pas ,  où  'M  ïafteôent  que  foiblemcnt.  îî 
ne  ffcauroit  faire  .u&gÊ  de  Tes  Yeux,  de  fa  Boûetad 
AÏ  dWun  de  fés  MSmbr^s.     Sa  vie  «ft,  en  qttàp 


t>t         COU  TîEMrfiX:Airi/0  Vh 

pkcé;  tQ^eîqiujfo»  ftéanpnaiçt  .il  ir.  la  liberté  de 
changer  de  place  ;  niais  fa  démarche  *&>  àHordmair^ 
lçnte,  pénible. ou  gênée.  Son  Sang  circule  j  mais 
aultéu  que  dans' te  Ver ,  cette  Cmmlation  fe'èi- 
Ibic  éû  derrière  Véw  la  Tête;  elle  fe'fidt  ici  de  <ï* 
Tête  vers  le  dëfriwfc. :  -L'i :  Refpiratïoi*  n*a  pas  Couf* 
ftrtde  môiï^res'éKtowiBtes.-^k^fc^êr^  "ta'trfr 
"éîpalix  Otgamds  ^H'exécutotent?  y  étaient  fcîàcè 
à  fa  Partie  pofférfêure;  ces  i£êtae*0*ganas  fe  tro\& 
uent  à  .prefent  à  la  Partie  antérieure  4e  l'Animal. 

~:jDah*  la1  tr  oifième  vêtiode,  TWt&e  s'eieve  â  toute 
là' ^erfbftk>iïim*gàit^ïe,  qui  ëonvenoit  att'rangqii'iî 
^éVbït  occuper  dans  le  Monde  cbrporeL  Dcjàlci 
IftHis'de  la  Nymphe  ou  «è  là  €hryftKdê  fonr  ferj- 
fés  :  PInfe&e  commence  une  nouvelle  vie.  "Tbiis 
fes  Mçmbres,  auparavant?  replies,,  mols:&  fans-ao 
tioriy  fe  ctéplôyentvfe  fortifient,'  &'fc tomèàt\en 
jeu;  Sons  la  forme  de  Ver,  il  rampoit*  ibiîscéÛc 
Xtè  lymphe  ou  de  dhryfalide  j  il  fe'traîrioit  :  foui 
la  dernière  forme,  il* marche  pôHé  fur  fix  Jattibeâ 
ifc:a#lcufes.    (.*)  A'  fon  Corcçjet , «epnent  deux- ou 

§*'yati$  Aikrç  ,ayeç  lesquelles  U  voltige  dans.  PAifc 
a:  Tête  cft  ornçe  d\JnUnni^\\)  ro\^  4c  Pennar 
ches.  Au  lieu  de  Dents  ou  de  Cfrochéts ,  qui  cKvi- 
foiçnt  w.AlwçqtAgroflîr>  il  ?  uflgrTrompc,,  qui 
pompe  les  fué^fle^  plus  4éliqat;s  âc$  Fleurs.  Au  lieu 
iîv  petit,  namlâs  deYeux  ÙMes^quï  av6jent„.été 
ifonaés  w  Vçrj'.le  pouvel  ïnfpfte^n^reçu  <Jc?5?- 
£s  6ç  de  chaçrtnû*%  (t)  &'  ceu£:-c\fQift,au  nomfrrc 
cte  plufîeurs  mille,  Enfin  lc»^^ïl*^XuyîU|Ç^  <|W 
gâm  quelques  J£$pççês,  4aHtJ&&  X  Ji'Pwîkf  à»" 


.:'  (*•>  CW  18.  Ptït.  m. ,. 

f  (>>  cbap.  xsi-'nw;  ni.    ■'  .'•"«•  •«• 
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terreur©  de  là  Nymphe  *  oat  <  dispara  i,  &  les  fculs 
Stigmates  !  latéraux  fubfiftent...  -   •* 

»  •  ».  $ 

L'Intérieur  de  l'Infe&e  n'a  pas  foufFert  moins  de 
changewero*  que  ^Extérieur  :  *<&  :ces'  chaàgemcns 
ont  dû  être  d'autant  plus  considérables  ^  que  le  gpké> 
.  re  do  vie  de  ia  première  période,  a  différé  davaa* 
tage  de  celui  de  la  demièrç.  Souvent  le  même  la? 
fe&fe ,  -qui  dans  les  deux  premières  périodes ,  étoîft 
habitant  de  PEau  >  de  vient  habitant  '  de  l'Air  dan* 
la  dernière.  .:  •-     ,   v  •     >• 


Le  tiflu  ,  les  proportions  &  le  nombre.  dc%  Ytfç 
cères  fubiffent  donc  de  grandes  modifications.  Les 
uns  acquijpr<fit\plus^lc  cpnf  ft*ncp  :  4'tUtit? ,  au  con- 
traire ,  font  rendus  plus  fins  Se  plus  délicats  :  d'au- 
tres reçoivent  untvfi^velle  forme  ;  autres  forç  fup- 
primes  eh  entier  :   d'autres  ne  le  font  qu'en  partie  : 


de  ées  denwrs^iont  principalement  les  Urganes  de 
la  Génération,  \Lé  Ver  n'avpkjpomrdc  5exç>  eq 
revêtant  ui>e  npuYélle  forme ,  ririféûe  a  été,  rendu 
capable  d'engendrer.    ,    .  .   . 

iry'a  des  Ihfëlftçs'  qui'  tfçnhtîilç  le  milieu  entré 
ceux  qui  confèrent  pendant  totrtfef  leur  vie  la  nié- 
me  forme ^  6c  cçtix  cjui ,  fubiffart  tf& .' transfortha*1 
tioriiV'  L*$  Ihfeftes  :dont  jp  veux  ]&rter,  ne  pirfent 


voicnc  uaiis  la  rctunuc.     ixiun  iuuiv  jjcui  îvictamoiM 

phofe  fe  réduit  prmtrpalemenH  :  prendre  des  4ÏW1 
te  cela  s^*ë<nit$^nrque  leut  Pôrtàe  °&  ieùi-  éèfrî 
ft  de  vie  fodfttrtt  iraîté*arita^cô^âèAW^    X'é^ 


•  » 
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tat  4Ù  fc  trouvent  «s  Infeâes  lors  qu'ils  font  prés 
de  devenir  ailés,  peut  recevoir  le  nom -de  &y,ufbi 
improprement  dite. 

iv  La  plupart  .des  Infeâes  qui  fc  transforment,  fe 
dépouillent  de  la  Peau  de  ;Vcr  ;  mais  *  nous  avons 
vû>^).:quUl  en  eu  qui  la  confervent:  ceux-ci  ont  ï 
pafler  pan  un  état  moyen ,  avant  que  de  paroître  fous 
celui  de  Nymfpe*  Ils  révêtent  la  forme  de  2fo«£ 
aUfingéc ,  Ibus  laquelle  ils  ne  Uiflçnc.voir  aucune  des 
Parties  propres  à  la  Nymphe.  .  Cette.  -  fingulièie 
Métamorphofe  mérite  que  nous  la  confidérions  de 
plus  près.  J  v        ;     * 


>•«.  * 
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:     La  Métamorphofe  en  -Mile  allongée* 

* 

• 

;Qùa^d  on  a  vu ' un  très4  gfand  nombre  d'In* 
feftes  ïejètter  la  Peau  que  leur  dônnoit  leur  pre- 
mière fbrïnc,;  pour  ^revêtir  celle  de  Nymphe,  on 
eft  fort  tenté  de  croire ,  qu'il  en  eft  de  même  de 
tous  les  ïnfeâcs  qiii'fubiflent  cette  forte  de  Méta- 
morphofe. Nous  avons  déjà  eu  bien  des  occàGotâ 
<Je  rçconnoître  ?  .que  la  marche  de  la  Nature  n'eit 

{>jis  tpûjours  uniforme  ,  àc  qu'elle  fçait  parvenir  à 
a  même  fin  par  des  routes  très. différentes.  Voyez 
cette  petite. Co<jue  oblongue,  noire'.  Me,  luifante. 
ÉUè  imitç  au  inieux  lés  Coques,  que  ïe  conftruifcnt 
quantité  d'Infèâte$  pour  s'y  njétàityprphofcr.  .  Elle 
Ci>  diffère  pourtant  par  des  endroits  bien  eflentiels. 
ÎCegvdez-  la  s\AMiçrofcopc  : Vous  V  apercevez  des 
uicifîôhs  annutlalres,;  inais  peu  profondes,  qui  vous 
fléçclêrit  la  véritable  nature,  &\?|ûi  vous  aprenhent 
£ix'$c  o'eft  autf^^fe  que;W.PW  a>é»e  d'un 

ver, 


Ver  5  qui  s'eft  arrondie ,  &  qui  a  pris  de  la  dure* 
té.  Ouvrez* la  délicatement  avec  la  pointe  d'uhé 
aiguille  :  vous  êtes  furpris  de  n'y  trouver  qu'un 
ataas  de  boullié ,  dû  vous  ne  démêlez  rien.  Il  n'y 
a  que  peu  de  tems  que  Flrtfefte  a  perdu  fa  forme 
de  Ver  :  comment  s'eft  -  il  réduit  ta  boullic  ?  com- 
ment cette  boullie  deviendra -elle  uh  Infe&e  ?  Sus? 
pendez  Vos  queftions ,  &  ouvrez  une  Coque  rhoiïî$ 
récente.  Qu'y  découvrez  -  vous  ?  une  petite  fnafTe 
de  chair,  ob longue,  blanchâtre,  &  ou  vous  ft'a- 
percevez  ,  même  à  la  loupe ,  aucun  veftige  de 
Membres  ou  d'Organes.  En  un  iridt*  vous  aVez 
fous  les  yeux  une  Boule  allongée.  N'allé*  pas  ima- 
giner* que  dette  Boule  eft  une  Enveloppe ,  qui  ren? 
ferme  une  Nymphe:  elle  éft  elle-même  une  Nym- 
phe très  -  déguifec.  PrefTez  un  peu  la  Boule  :  voilà, 
des  Jambes  qui  commencent  à  fc  montrer:  elles  for- 
cent d'Un  petit  enfoncement,  qui  eft  à  une  ïcs  ex- 
trémités de  là  Boule,  Augmentez  la  preflïon  pap 
dégrés;  vous  forcerez  toutes  les  Parties  de  la  Nym- 
phe à  venir  au  jour.  Elle»  exiftoient  donc  déjà-, 
&  vous  ne  vous  en  doutiez  point.  EHes  étoieht  en- 
foncées &  repliées  dans  l'intérieur  de  la  Boule ,  à 
peu  près  comme  le  feroient  les  doigts .  d'un  gand 
dans  la  main  dé  ce  gand. 

Si  vous  pouviez  exécuter  for  les  Corps  oviformei 
des  Polvpes  en  Nafes ,  (  *  )  &  fur  les  Boutons  du 
Polype  a  Bras,  (f)  la  même  expérience  que  Voua 
venez  d'exécuter  fi  heureufement ,  fur  la  Boule'  ah 
longée  9  vous  obligeriez  probablement  le  petit  Poly- 

(*)  Chtfp.  13.  de»  la  Partie  VHL 
dJ  IWd.  €«¥•  if. 
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pc  i  fe  produire,  &  vous  hâteriez  ainfi  le  moment 
de  ia  naUTance. 


Les  Infe&es  qui  pafTent  par  Petat  de  Boule  allon- 
ge Jfçavent  donc  fe  faire  une  Coque  de  leur  propre 
Peau.  Toutes  les  Parties  de  la  Nymphe  fe  déta- 
chent $>éu  à  peu  de  cette  Peau.  Elle  s'arrondit  & 
Je  durcit  autour  d'elles  ,  &  fous  cette  fingulière  voû* 
je  elles  achèvent  de  fe  perfectionner.  Elles  n'ont 
d'abord  que  la  confidence  d'une  boullie.  Cette 
boullie  s'epaiffit  par  dégrés.  Elle  prend  la  forme 
d'une  Boule  allongée ,  &  lors  que  tous  les  Mem- 
bres de  la  Nymphe  ont  acquis  une  certaine  con- 
fidence, ils  fortent  les  uns  après  les  autres  de  l'in- 
térieur de  la  Boule,  &  s'arrangent  comme  ceux  des 
autres  Nymphes. 

'  En  devenant  une  espèce  de  Coque ,  la  Peau  de 
Vïnfeftc  ne  perd  pas ,  dans  toutes  les  Espèces ,  la 
ferme  qui  étoit  propre  au  Ver  :  il  en  eft  où  elle  la 
conferve  fi  bien,  que  le  Ver  métamorphofé ,  ne  dif- 
fère presque  pas  du  Ver  qui  ne  s'eft  point  encore 
transforme. 

CHAPITRE    VU 
La  Mouche- Araignée. 

* 

17  w«  Poule  qui  pondrok  un  Oeuf  au/fi  gît* 
•qu'elle  ,  &  dont  éclorroit  un  Coq  ou  une  Poule , 
-npu^offrirpit  un  prodige ,  que  nous  aurions  peine  à 
croire  fur  le  raport  de  nos  propres  yeux.  Une 
Mouche,  qui  hante;  \es  Chevaux  ,  &  que  fa  forme 
a  fait  nommer  Mouche  -  Araignée  ,  nous  offre  un  pa- 
reil prodige  ,  &  il  ne  doit  pas  nous  paroître  moins 


J 
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éftangc  pour  n'aVoir  lieu  que  dans  un  Infeftë.  S'il 
étoit  une  loi  du  Règne  organique  ,  à  laquelle 
nous  ne  connuffions  aucune  exception ,  c*  étoit  aflu- 
rément  celle  qui  veut  que  tout  Corps  organifé-aytf 
à  croître  après  fà  naiflance.  Voici  néanmoins  un* 
Mouche  qui  pond  une  espèce  d'Oeuf ,  d'où  fort 
une  Mouche  aufli  grande  8c  aufli  parfaite  que  (à 
Mère.  Cet  Oeuf  eit  presque  rond  *  d'abord  blanc  j 
puis  d*tm  noir  d'Ebène  ,  &  qui  a  de  l'éclat.  Sât 
Coqucveft  ferrtie  &  polie  .  ♦'.  .  mais  je  me  hâteé 
de  détromper  hion  Le&eùr  :  ceci  n'eft  point  un  vé- 
ritable. Oeuf  3  il  n'en  a  que  les  apparences  :  c'eflr 
rinfeâe  lui-même,  qui  a  pris  la  forme  de  Boule aU 
longée,  dans  une  Coque  faite  de  fa  propre  Peau,  La 
chofe  n'en  devient  pas  moins  merveilleufe  Toiié 
les  Infe&es  qui  fe  métamorphofent ,  fubiflent  leurs 
diverfes  transforniatioris  hors  du  Ventre  de  leur 
Mère,  11$  ont  même  beaucoup  à  croître  y  avant! 
que  de  fubir  leur  première  trahsformation ,  &  hdt 
croîflcnt  plus. après  l'avoir  fubie.  Nous  avons  donc 
ici  un  Infefte ,  qui  fe  transforme  dans  le  Ventrdfc 
même  de  fa  Mère  *  &  qui  n'a  plus  à  croître  dé* 
qu'il  en  eft  forti.  : 

Ne  vbus  défifcz  pas  dé  là  vérité  de  te  fait  i  il 
éft  trop  bien  attefté:  mais*  je  ne  veux  biffer  aucutt 
doute  dans  votre  Efprit.  On  a  ouvert,  à  difFérens 
termes  *  de  ces  Coques  de  la  Mouche  -  Araignée  , 
de  ces  prétendus  Ofcufs  j  &  l'on  y  ft  trouvé  les 
mêmes  chofes  qu'on  voit  dans  les  Nytnphesr*  B*u- 
le  allongée ,  obfervée*  dans  leurs  difFérens  âgel  Jô 
puis  vous  dire  plus  :  on  a  découvert:  des  Stigmates  & 
cette  espèce  de  Coque  qu'on  prendrait  pour  uàvé* 
mable  Oeufj  preuve  évidente  qu'elfe  étoit  la  FeaU 
<l*un  Ver,  qui  s'eft  transformé  fou%  cette, Peau  &é* 

s  * 
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me.  Un  Oeuf  ne  fe  donne  pas  des  mouvement  ! 
jiotrc  Coque  s'en  donne  quelquefois  de  très  -  fenfi* 
blés ,  &dans  certaines  circonlbnces^T intérieur  en  lais- 
se apercevoir  ,  qui  s'attirent  l'attention  de  TObfer- 
yateur.  Il  lui  femblc  yoif  de  petits  nuages ,  qui 
le  fuccèdent  fans  interruption ,  &  qui  vont  d'un 
jnouvement  progreflif  &  aflez  uniforme,  d'un  bout 
de  la  Coque  au  bout  oppofé.  Dans  les  Coques 
avortées  ou  pondues  avant  terme,  ces  couches  né* 
bulcufes  ont  une  direftion  contraire  à  celle  qu'elles 
ont  dans  lés  Coques  à  terme.  Vous  avez  vu  que 
la  Circulation  change  ;  de  dire&ion  chez  la  Nym- 
phe: (*)  puis  qUe  nos  couches  nébuleufes  en  chan- 
gent auffi,  elles  nous  indiquent  aflez  clairement, 
que  la  Coque  avortée  eft  le  Vet  lui-même,  qui 
n'a  pas  encore  fubi  fa  Métamorphofe.  Ce  Ver  eib 
£  la  vérité  un  Etre  fort  fingulier  ;  il  n'a  nî  Tête, 
ni  Bouche,  ni  aucun  Membre:  mais  un  Infeûe ap- 
pelle à  prendre  tout  fon  accroîflement  dans  une 
Jorte  d'Ovaire  y  nravoit  befoin  ni  de  Bouche  vk  de 
Mcm&rci:  il  y  eft  nourri  apparemment  comme  le 
(ont  les  Oeufs  des  Oifeaux  ,  dans  les  Zrompei  qui 
les  renferment.  Une  diflcéfcfon  délicate  démontre 
VOvaire  de  la  Mouche ,  &  le  Fer  logé  au  milieu. 

!'       CHAPITRE    VII  L 

Réflexions* 

X,e  Naturalise  Philofophe  doit  futtout  infîflfcf 
fur  les  exceptions  aux  Régies  qu'on  eftime  géné- 
rales. Rien  n'eft  plus  propre  à  former  le  Juge- 
ment, &  à  le  prémunir  contre  les  concluions  pt^| 

5 

(♦)  Chap.  f.  de  cette  Ptrfc 
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cipitées,  qui  font  l'écucil  le  plus  dangereux  de  lu 
Phyfîque.  Quand  on  divifa  les  Animaux  en  Fivi* 
fares  oc  en  Ovipares ,  on  crut  embrafler  toutes  les 
Espèces  &  épuifer  le  Règne  animal.  Le  Puceron 
eft  vçnu  le  premier  choquer  cette  fameufe  divifion, 
&  nous  montrer  un  Animal  à  la  fois  Vivipare  & 
Ovipare.  Le  Polype  à  Bras  a  paru  enfuite  y  6c 
nous  a  offert  un  Animal  qui ,  multipliant  par  Rejet* 
tons  j  peut  Être  nommé  à  bon  droit  Ramipare.  Il 
y  a  même  des  obfervations  qui  femblent  prouve* 
qu'il  éft  encore  Ovipare.  Une  autre  espèce  de  Po- 
lype, qui  multipliejuffi  par  Rcjcttons,  &  qui  eft 
très  bien  caraéfcérifee  par  une  forte  de  Pennacbe , 
pond  de  véritables  Oeufs.  Ces  Oeufs  peuvent  être 
gardés  au  fec  des  mois  entiers  r  comme  la  Graine 
des  Vers  -  à  -  Soye ,  &  fi  on  les  fème  enfuite  dans 
l'Eau ,  il  en  naîtra  autant  de  Polypes.  Le  Polypfe 
à  Bulbes  (*)  pourroit  être  défigné  par  Pépithetfc 
de  Bulbipare.  Mais ,  comment  défigner  la  Multi- 
plication des  autres  Polypes  à  Bouquet ,  celle  dds 
Polypes  en  NaJ?èy  (  +  )  celle  du  Millepié  à  Dardf 
(t)  Enfin;  la  Mouche -  Araignée  nous  çréfentç  une 
autre  manière  de  multiplie? ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  aucune  de  celles  q\*e  je  viens  d'indiquer, 
&  qu'on  a  cflayé  de  rendre  par  le  terme  de  Nyni- 
pbipare.      Combien  d'autres  manières  de  propager 

3u'on  découvrira  un  jour ,  &  pour  lesquelles  il  fau- 
ra  créer  de  nouveaux  termes  !  Contemplez  les  pro- 
grès rapides  de  THiftoire  Naturelle  depuis  50  ans  : 
vous  croirez  voir  un  Géant  s'avancer  dans  la  car-»» 
rière  ,  &  compter  fes  pas  par  fes  conquêtes.      Il 

(*)  Chap.  il.  de  la  Part.  VIII. 

(t)  Chap,  13.  de  la  Part,  VIII,  .  , 

(*)  Ibid.Chap.j4--   . 
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avok  langui  de*  ficelés  dsins  Pobfctrçité  &  d*ro  ^ 
barbarie  de  l'Ecole^  lors  qu'éveillé  par  la  vopt  d'un 
^&{>i,  animé  p^r  celle  de$  Malpighi,  des 
^ammerdam,  foutenu,  encouragé,  excité 
j#r  ceik  <te$  Va^lisnieri7  des  Reaumur, 
jii  a  franchi  la  nuit  du  Gahos,  Se  terrifie  l'Igno- 
fçnçtî  TErrcpr,  le  Préjugé,  qui  cocaïne  autant  de 
JMot\ftre$ ,  defendoient  les  aproches  de  la  Nature. 
jQui  peut  dire  où  le  terminèrpnt  les  conquêtes  de 
-cet  Homme  puïflai)t£  il  conquerra  enfin  la  Nature 
xntière ,  6c  les  Annale*  de  (a  vie  £roflt  VHiftoirc 
-de  notre  Globe. 

£x$  Anciens ,  qui  ne  pouvpiehç  guçrés  qu^ntre* 
«yoir  >  n'ont  presque  fait  que  fe  copier  les  unis  \es  au- 
Jtrcs.  Les  premiers  Modernes  les  ont  copiés  à  leur 
Jtour.  11$  lifoient  danf  les  Anciens,  ce  qu'il  falloitlirc 
jdans  la  Nature  ;  mais  les  fçeaus  du  I^ivrc  de  la  Na- 
jçiicç  n'avoient  pas  encore  été  enlevés.  Un  coup  dq 
hazard  -a  enrichi  d'autres  Modernes  de  nouveaux 
<ycui/çc  les  Anciens  ont  été  trop  méprifés,  parce 
qu'ils  ont  paru  des  espècçs  d'aveugles.  Le  bazard 
jpju  l'art  donneront  peut  -  être  de  meilleurs  yeux  en- 
core aux  Modernes  futurs ,  &  nos  Modernes,  qui 
jiqu$  paroiflent  fi  éclairés,  feront  regardés  eux  -  mê- 
.  mes  comme  des  aveugles. 

'-  ■  C  H  A  PITRE    IX. 

Ebauche  â'voe  Bivifion  générale  des  InfeEies. 


**. 


Les  différentes  manières  dont  lc$  Infeftes  par- 
viennent à  l'état  de'peffe&ion,  fembknt  les  divifer 
naturellement  en  autant  de  Glaflcs.  Je  vais  eflayer 
de  crayonner  les  principaux  traits  de  cette  Divi- 


de  i,a  NATURE.    IX.  PARTnt.      r£y^ 

Ion;  mais  je  déclare  par  avance,  que  je  la  regarde 
moins  comme  une  Divifion ,  que  comme  un  fimplt 
Tableau  des  Métamorpbofes.  Je  n'ai  pas  oublié  mes 
réflexions:  fur  lés  Nomenclatures ,  (  *  )  &  fur  Fim- 
perfeûion  de  nos  connoiflances  en  Hiftotre  Natu* 
relie,  (rf)  Nous  ne  fommes  pas  à  beaucoup  prêt 
au  tems  où  Ton  pourra  former  une  bonne  Diftri* 
bution  des  Infeâes.  Celle  dont  je  hazarde  Pébau-> 
ehe,  avoit  déjà  été  adoptée  dans  le  dernier  fiècl* 
par  un  grand  Obfervateur,  qui  en  «voit  defliné  les 
premiers  lin  ça  mens. 

Y  a  i  donné  le  nom  d'Infe&ologie ,  à  cette  Partie 
de  l'Hiftoire  Naturelle  qui  a  les  Infe&es  pour  ob- 
jets celui  à- Entomologie i  qui  eft  tout;  Grec  y  conve- 
noit  mieux  fans  doute  ,.  &  on  l'a  remarqué  $  mais  fil 
barbarie  m'a  effrayé.  Si  le  Public  décide  fur  go 
point,  je  me  conformerai  à  fa  décifion. 

".-.-..  . .  •    •    -a 

Les  Infeétes,  çonfidérés  à  leur  naiflanee,  ferait 

gent  naturellement  fous  deux  Clafles  générales, 

La  première,  comprend  les  Infectes  à  forme  in* 
variablç ,  ou  qm  confirment  la  mime  forme  fendant  tour 
te  leur  vi*%  .  '    "" 

"Ça  féconde*  comprend  les  Infe&es  à  formç  va- 
riable ,  ou  qui  ont  des  Métamorphose^  à  fubir. 

A%  la  première  Clafle  appartiennent  tous  les  Irv 
feéfces  qui,  peuvent,  être  multipliés  de  Boûturt ,  & 
qu'on  a  'defignés  par  l'épithète  affez  impropre  de 
Zoopbytes ,  les  Sangfuh  ,  les  Vert  du  Corps  humain  ^ 

*  •  * 

f   (*)  Chap.  9.  4e  la  Part*  Vllfc    ...... 

(t)  Ibid.  Chap.  16.  17.  -       * 
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|&  hfiêtis  ou  Girons  r  les  Araignées  y  les  Cloportes  \ 

JftJ  MiUepih)  &C.   &C.   ..'*..;:-; 

-  •  On  ne  manquerait  pas  de  Caraéfcères  pour  foû* 
divifer  cette  Glafle.  Les  Jambes  en  fburniroient 
Un,  <jui  feroit  pris  de  la  ftruéfaure  même,  &  qui 
donneroit  deux  GlafTes  fubordonnçes.  La  iwc.  era-i 
brafferoit  les  Apodes  ou  les  Infeétes  qui  naiffent/àttf 
P/ftft  5  la  adc*  les  P.olypodes  ou  les .  Infeétes  qui  nais- 
fe&tjoiw  pïufieurs,.Pkds.  «Celle-ci  fe  foûdiviferoit 
par  le  nombre  des  Pieds  :  ainfi  ,  le  Millepié  9  lç 
Cloporte ,  Y  Araignée  ,  appartiendraient  à  des  Ordres 

différera. 

•  i   •  •  • 

-  Mais,  la  manière  de  multiplier  préfenteroit  d'au* 
très  Oaraûères  mieux  affbrtis  aux  principes  de  cet- 
te Méthode.  Les  Infe&es  qu'on  multiplie  par  la 
feâion,  &  qu'on  pourrait  .nommer  SeSiles,  les  Ray 
mipareS)  les  Bulbipares*  (*)  &c.  formerojent  divers 
Ordres  très  -  bien  cara&érifés. 

La  manière  de  croître  &  de  propagçr  de  certains 
Millfepiés  ,  (i"j  donneroit  lieu  à  dès  foûdivifions 
fort  naturelles*  car  ils  ne  font  pas  probablement  les 
feuls  Infe&es  qui  croifTent  &  propagent  ainfi. 

'-Li  féconde  Claflc  générale  bu  celle  des  Infeftçs 
à  forme  variable  >  fe  divife  en  quatre  Ciaffes  fubor-r 
données. 

te 

; ,    ï.  La  Ckffe  dçs  Fauffes  •  Nymphes. 

tm  •  ...  .  . .  ...        i  . 

(*)  Voy.  le  Chap.  8.  de  cette  Part, 
O)  Ibid.  Chap.  14.  de  M  Part;  VIII.  &.  Çhgp.  4*  de 
•ette  Bart. 
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II.  La  Claflc  de*  Nymphes. 
III.^La  Clafle  des  Nymphes  à  Peau  de  Ve«# 

'  IV.  La  Claflc  des  Çhryfalides. 

Les  ïnfe&es  qui  appartiennent  à  la  Clafle  de* 
Fauffçs  -  Nymphes  ,  naiflent  ordinairement  avec  fi X 
pieds  &  fans  aîles.  Sous  cette  forme  ils  fautent , 
ils  courrént,  ils  cherchent  leur  nourriture,  jusqu'au 
moment  où  quittant  leur  dernière  Peau ,  ils  paflent 
du  rang  d'In&ûes  rampans  au  rang  d'Infeftcs  aîlés. 
Alors  deux  Tubercules,  placés  fur  le  dos  de  Tlnfeéte  y 
&  qui  conftituoiéntla  Fauffe  Nymphe ,  fe  crèvent,  fi£ 
laiflent  fortir  les  Aîles,  qui  étôient  pliées  &  empaque- 
tées dans  des  Enveloppes  comme  une  Fleur  dans  fort 
Bofiton.  (*)  De  ce  nombre  font  les  £>  émoi/elles  9  Ici 
Grillons ,  les  Sauterelles ô  les  Cigales ,  les  Taupes  -  Gril* 
lonS)  les  Punai/es des  Chatpps  oc  tes  aquatiques ,  le$ 
Éphémères,  les  Perce -Oreilles  &c.  &£, 

Une  Espèce  de  cette  Clafle  nous  offre  un  Ca- 
raéfcère  remarquable  ,  qu'on  découvrira  apparem- 
ment à  d*autrcs  Espèces  de  la  même  Clafle,  &  qui 
pourrait  fournir  à  une  foûdivifîon.  -  On  fçait,  que 
la  plupart  des  Infeétes  changent  plufieurs  fois  de 
Peau  ,  dans  le  cours  de  leur .  vie:  L'on  conrtojt 
les  Mués  ou  les  Maladies  dû  Ver-à-Soye  :  maïs 
gprès  la  dernière  Métamorphofe ,  les  Infe&es  ne  le 
dépouillent  plus.  Une  jolie  Eipèce  de  ces  Mou* 
ches,  que  la  courte  durçe  de  leur  vie,  a  fait  nom* 
mer  Ephémères ,  a  encore  une  Dépouille  à  rejettçr 

(*)  Confukçi  k  Cbapi  $♦  de  cette  Partie,  pénultième 
Pvagwphe.     .,  ,      it  '  ; 

m  f  * 
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après  avoir  pris  de»  Aîies ,•  &  c'fcft  pouf  ç^t  un 
grand  travail  que  de  fc  tirer  de  cette  Dépouille, 
dans"  laquelle  toutes  _fc*  P?rr*e*  extérieures  fçat  lo- 
gées, comme  dans  autant  de  fourreaux. 

Les  Infcôcs  qui  viennent  fe  ranger  (bus  la  Claflc 
deq  Nymphes  ♦,  après  avoir  rejetjé  la  Peau  qui  leur 
donuoit  laur  première  forme,  laiflent  paraître  tou- 
tes lés  Parties  de  l'Animal  futur  -,  mais  qui  n'ayant 
pas  encore  reçu  le  degré  de  confiftence  nçccflaire, 
pour  que Tlniêûç  en  jpuiflç  faire  ufage,  font  rame- 
nées fur  fa  Poitrine  j>  fur  laquelle  elles,  retient  cou- 
chées fans  aucun  jeii ,  recouvertes  d'une  Peau  fine 
&  transparence  y  qui  Rappliquant  exactement  fur  U 
{urFace  de  chacune  de  cçs  Parties ,  permet  d'en  obfer- 
ver  diftinéfceroent'  la  forme-     Ceft  c^et  état  moyen 
entre  l'âge  dlmperfe&ipa,  &  celui  de  perfe&ion, 
qui  confhtue  le  caraâère  propre  de  la  Nymphe.   Les 
j/beilles,  les  Guêpes  ,  les  Frelons ,.  les  Bourdons ,  quan- 
tité d'autres  Mouches  y  les  Fourmis ,  les  Scarabés^  &c, 
&c.  fubiflent'ce  Genre  de  transformation.     Pres- 
que tous  ces  Infeétes  font  immobiles  dans  l'eut  do 
Nymphe  :  quelques  -  uns  néanmoins  confervent  la  fa- 
culte  de  fe  mouvoir ,  &  fe  meuvent  avec  agilité  :  le 
Çouftn  c$  eil  un  çxemple; 

Les  Infeâes  qui  appartiennent  à  la  Claffe  des 
Nymphes  à  Peau,  de  Fer ,  ne  rejettent  pas ,  en  re- 
vêtant la  forme  de  Nymphe  »  la  Peau  qui  leur  don- 
jKÛt  leur  ancienne  'forme  %  mais»  la  confervent ,  fans 
pourtant  y  être .. aucunement  adhérent  ;  de  la  même 
jx^niète  à  peu  p*è$  ,*  qu'un  Homme  retire  fes  bras 
de  dedans  ceux  de  Ta  Robe  de  Chambre  fans  néan« 
moins  la  quitter.  Ce  changement  eft  précédé  dans 
Tes  Infeûes  ècr  celui  qu'on  nomme»  en  Boule  allon- 
gée ,  fous  lequel  l'Acgnal  ne  montre  aucune  des 
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fwks  qui  forment  là  Nymphe ,  maté  lesquelles  f* 
développent  &  s'arrangent  enduite  fucceflivçmçnt.  (*) 

Cette  Clafle  peut  être  fd$diviféej  .   .: 

I ,  En  ClgfTe  des  Nymfbes  Oviftmtf^ 

l.  En  Cl*flç  des  Nymphes  Ftrmtf ormes. 

Les  Infeftes  de  la  première  de  cçs  ClafTes,  con- 
fédérés dans  leur  état  de  Nymphe ,  reflemblent  beau- 
coup à  des  Oeufs  :  on  les  a  même  pris  pour.  telst 
mais  il  y  çn  a  qui  retiennent  les  Incitions  annulaires 
de  la  Peau  de  Ver  5  qui  pçuvent  fcrviF  à  les  faire 
reconnoître.  Il  faut  çonfidérer  la  Peau  du.  Ver 
fous  laquelle  cette  forte  de  Nymphe  eft  renfermée  , 
comme  une  véritable  Coque,  ou  ti  Ton  veut,  com- 
me un  EtuU  qui  yajufte  fi  bien  fur  fon  extérieur, 
que  non  feulement  il  ne  permet  pas  d'en  découvrir 
les  traits;  mai*  qu'il  ne  laitfe  encore  à  r Arrimai  aus» 
cun  mouvement  '  fenfible.  Les  Mouches  qui  dépo- 
fent  leurs  Oeufs  fur  la  Viande ,  &  fur  les  Chairs 
corrompues,  pluficurs  de  celle;  qui  proviennent  de 
Vers  Mangeurs  de  Chenilles ,  celles  qui  hantent  Ici 
Privés,  &  que  leur  reflemblanee  avec  les  Abeilles, 
4  frit nommer  Jbèiltir  formes^  ksTfpns,  $cç,  &&nr 
gent  fous  ceçtç  Clafle  fubordonnée, 

*-»  «    • 

'  *     ♦ 

Les  Infeâes  de  M  féconde  Clafle  ou  de  celle  des 
Nymphes  Fermiformes  ,  confervçnt  dans  cet  état 
moyen  la  formé  dç  iFer^  enforte  que  h  Nymphe  ne 
diffère  principalement  de  celui  -  ci ,  que  par  ion  im- 
mobilité* .  On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  d'In- 
fç&e  qui  appartienne  à  cette  Clafie ,  (avoir  XiMouch 


y 


(*)  Voy.  le  Chap.  6.  4»  cette.  Pyti», 
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staminée  à  Corcdet  armé:  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
{fauter,  qu'on  ne  découvre  d'autres  Espèces  *  qui 

rediront  cette  Claflc;  il  n'eft  rien,  d'unique  dans 
Nature. 

Les  Initiâtes  qui  appartiennent  à  la  Claflc  de  Cbry* 
falideSy  après  avoir  rejette  la  Peau  qui  leur  donpoit 
leur  première  forme,  laiffent  bien  apercevoir  toutes 
les  Parties  de  l'Animal  futurs  mais  moins  diftin&e- 
imenç  que  d^ns  la  Nymphe  proprement. dite;  àcau- 
fc  d'une  féconde  Enveloppe  épaifTe ,  opaque  &  crus- 
tacéc :  qui  les  recouvre  toutes  enfemble.  La  Fa- 
lîiille  f;  nombreufe  &  fi  variée  dès  Paillons  fe  ranr 
ge  foug  dçtte  Claffe ,  8ç  l'on  fçait  que  tpu$  les  Pa- 
pillons oht  çté  Chenilles. 

Lk  forme  des  Chnfalides  fournit  queloues  Carac- 
tères pour  4^s  foûdivi fions  de  cette  Clafie.  Lçs 
unes  font  coniques  &  unies:  les  autres  font  angulai- 
res ou  hériiTées  de  Pointes ,  de  Piquants  ou  de  Cro- 
chets. 

Au  refte;  la  Mouche -  Araignée ,  (*)  qui  appar- 
tient à  la  ClafTe  des  Nymphes  ovif ormes,  doit  êtrç 
j-angee  dans  un  Ordre  particulier ,  où  probablement 
file  ne  demeurera  pas  lolitairc,        - 

■ 

CHAPITRE    %. 

's 

-Explication  des  Mttatrtorphofts.   Les  MuH 
l .  ou  les  Maladies  des  Infeft.es. 

*  « 

N ou  $  gavons  déjà  obfcrvé ;  un  Animal  ne  diffère 
pas  plus Td*un  autre  Animal ,  qu'un  Vef  ne  diffère 

(*)  Chap.  7.  de- cette 
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d'une  Nymphe.  Et  ce  qui  rend  cette  Métamor- 
phofe  encore  plus  furprenante,  c'eft  qu'elle  femblc 
s'opérer  tout  d'un  epup  ,  .&  presque  à  la  manière 
de  celles  de  la  Fable. 

Quelle  eft  donc  ici  la  marche  de  la  Nature?  Par- 
tout ailleurs  elle  va  par  dégrés.  Un  Développe- 
nient  infenfiblc  conduit  tous  les  Corps  organises  à* 
P  état  de  perfe&ion.  Cette  loi,  fi  univcrfelle,  fouf-. 
friroit  -  elle  ici  uiïe  exception  ?  Un  fait ,  que  je  vais 
indiquer,  nous  aidera  à  pénétrer  ce  myfterc- 

Bornons -nous  aux  Chenilles;  elles  font  aflèz  cou- 
nuée,  puis  que  le  Ver -à  -  Soye  eft  une  véritable  Che- 
nille. De  temsen  tems  la  Chenille  change  de  Peau, 
&  cela  lui  eft  commun  avec  la  plupart  des  la- 
feÛes.  Ce  font  ces  Mues  qu'on  nomme  Maladies 
dans  le  Ver  -  à  -  Soye ,  &  qui  en  font  efFe&ivement. 
Mais .,  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer ,  c'eft 
que  la  Dépouille  que  la  Chenille  rejette  à  chaque . 
Mue  5  eft  fi  complette ,  qu'elle  paroît  elle  -  même 
une  véritable  Chenille.  On  lui  trouve  une  Tête, 
des  Yeux,  une  Bouche,  des  Mâchoires,  des  Jam- 
bes armées  de  Crochets,  des  Stigmates,  &  généra- 
lement toutes  les  Parties  extérieures  qui  font  pro- 
pres à  rinféâe. 

> 

Comment  la  Chenille  eft  •  elle  parvenue  à  fe  de-  * 
faire  de  tant  d'Organes  ,  &  à  en  révêtir  de  nou- 
veaux femblables  aux  premiers?  Rien  déplus  fimplcr 
les  nouveaux  Organes  étoient  logés  dans  les  anciens + 
comme  dans  autant  d'étuis  ou  de  fourreaux.   .  £o; 
changeant  de  Peau,  la  Chenille  n'a  fait  que  les  ca 
retirer,  &  elle  les  en  a  retirés,  parce  que  les  four*  ' 
rçaux  étoient  devenus  trop  étroits. 
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Cet  emboîtement  eft  fi  réel,  qu'on  le  voit  â 
l'oeil.  On  peut  encore  le  démontrer  par  une  ex- 
périence très -facile.  Si ,  à  la  proche  de  la  Muëj 
Ton  coupe  les  premières*  Jambes  de  la  Chenille,  elle 
fdrtira  de  fa  Dépouille,  privée  de  ces  Jambes. 

.  Ainfi ,  cette  Chenille  que  nous  regardiohs  com* 
trie  un  Etre  (impie  8c  unique ,  étoit  *  en  quelque 
forte ,  un  Être  multiple  jou  compofé  de  plufieuri 
Êtres  Semblables ,  emboités  les  uns  dans  les  autres  $ 
&  qui  fe  développent  lucceffivement. 

De* là  naît  une  conje&urc  très- vrai -fetnblabie; 
la  Cbryfalide  n'auroit  -  elle  point  été  logée  fous  la 
dernière  Peau  que  la  Chenille  doit  rejetter  ?  Cette! 
Peau  ne  fcroit-elle  point  uii  Masque  qui  la  déroba 
à  nos  yeux? 

t7n  eélèbre  Obfcrvatettf  s'eft  afluré  ptx  utte  ex- 

Îérience  décifîvc  de  la  vérité  de  cette  conjeéhird* 
1  a  eflayé  de  faire  tomber  le  Masque,  Se  il  a  eu  le 
premier  la  gloire  d*y  réuflîr  :  il  à  mis  ainfi  à  dé- 
couvert une  Cbryfalide,  très-aifée  à  reconnoître. 
Il  a  vu  les  fix  Jambes  de  cette  Chryialide ,  fortir 
des  fix  premières  Jambes  de  la  Chenille ,  &  tous  les 
autres  Membres  de  celle  -  là ,  ployés  ou  couchés 
fous  différentes  Parties  de  celle -çL 

Les  AUtamorphofes  des  Infe&es  fentfertt  donc  dans 
l'ordre  des  Développemens  *  &  le  confirment.  La 
Cbryfalide  ou  plutôt  le  Papillon ,  car  elle  n'eft  au 
fond  qu'un  Papillon  emmailloté  ;  1*  Cbryfalide ,  dis* 
je ,  préexiftoit  dans  la  Chenille.  Elle  ne  fut  que 
$^y  développer ,  &  la  Chenille  eft  Pespèce  de  Ma- 
chine préparée  pour  opérer  de  loin  ce  Développe-» 
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ment.    Elle  eft  f  en  quelque  forte ,  à  la  Chry&li* 
de,  ce  que  l'Oeuf  eft  au  Poulet. 

Notre  curiofîte  s'excite  à  U  vue  de  ces  vérités: 
nous  voudrions  voir  plus  loin ,  Se  fuivre  tous  les 
changemens  progreflifs  qui  fc  font  dans  l'intérieur 
de  Plnfeéte ,  lors  qu'il  pafle  de  la  première  pério- 
de à  la  féconde.  Mous  délirerions  de  pénétrer  le 
fecret  de  tous  ces  changemens.  Nous  louhaiterions 
de  furprendre  la  Nature  tandis  qu'elle  eft  occupée 
à  perfeétionner  Se  à  finir  fon  Ouvrage ,  en  le  fan 
fant  pafler  par  divers  dégrés  de  composition  Se  de 
confifténee.  L'Art  n'eu  point  encore  parvenu  jus- 
ques-là:  mais  Tonne  peut  trop  exhorter  les  Natu- 
raliftes  à  diriger  leurs  recherches  vers  ce  fujet  in- 
téreflant ,  Se  qui  a  des  liaifons  fi  étroites  avec  les 
points  les  plus  importans  de  FOeconomie  anima- 
le. Voici  là  deflus  quelques  faits ,  qui  éclaircis- 
fent  un  peu  cette  matière  obfcure ,  Se  qui  peuvent 
frayer  une  route  à  de  nouvelles  découvertes. 

CHAPITRE    XL 

» 

Faits  relatifs  à  la  manière  dont  ks 
Métamorpho/es  s'opèrent* 

Dans  les  Chenilles ,  le  Sac  inteftinaî  eft  forme 
de  deux  Membranes  principales ,  ou  de  deux  Sacs 
très-  diftinfts,  inférés  l'un  dans  l'autre.  Le  Sac  ex- 
térieur eft  compaâ  Se  charnu.  Le  Sac  intérieur 
eft  mince  Se  transparent.  Quelques  jours  avant  h 
Métamorphofe ,  la  Chenille  fe  vuide ,  Se  rejette 
avec  fes  excrémens  la  Membrane  qui  revêt  intéri- 
eurement fon  Eftosnac  Se  fes  Iiarftins.  /  j  ~ 
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en  plus  après  la  Métamorphofe,  &  paraît  être  à  la 
Chryfalide,  ce  qu'on  a  crû  que  le  Jaune  de  l'Oeuf 
étoit  au  Poulet. 

Pendant  la  Métamorphofe,  Ton  voit  des  Paquets 
de  Trachées,  qui  fortent  des  Stigmates  de  la  Chryfa- 
lide ,  &  qui  demeurent  attaches  à  la  Dépouille  dé 
Chenille. 

La  même  chofe  s'obfcrvc  dans  les  différentes  Muis 
qui  précèdent  la  Métamorphdfe. 

Immédiatement  avant,  &  après  la  transforma-» 
tion  ,  toutes  les  Parties  de  la  Chryfalide  font  d'une 
tnolefle  extrême.  Ce  n'eft  que  par  dégrés  infenfi- 
bles,  qu'elles  prennent  de  la  confidence.  L'on  pour- 
rait légitimement  en  inférer,  que  dans  des  terâs 
"fort  éloignés  de  la  transformation ,  la  Chryfalide 
eft  presque  fluïde.  Vous  avez  vu,  (*)  que  le  Vé- 
gétal &  l'Animal  ne  font  d'abord  qu'une  forte  (te 
Gelée. 

Le  fu perdu  des  Liqueurs  qui  baignent  intérieu- 
rement toutes  les  Parties  de  la  Chryfalide,  doits'é- 
vaporer ,  pour  que  ces  Parties  acquièrent  le  degré 
de  confidence  qui  leur  convient.  Cela  s'exécute 
par  une  transpiration  infenfible,  mais  quelquefois  fi 
abondante,  qu'elle  égale  la  vingtième  du  poids  de 
rinfe&e. 


<*)  Part  VI,  VIL 

Si 


de  la  NATURE.    IX.  Partie.       *8* 

Si  Ton  retarde  cette  transpiration,  foit  en  en- 
duifant  la  Chryfalide  d'un  vernis  impénétrable  à 
l'eau,  foit  en  la  tenaat  dans  un  lieu  froid,  on  pro- 
longera fa  vie  dans  un  raport  direét  à  la  diminu- 
tion de  la  transpiration.  JLe  ^contraire  arrivera ,  il 
on  Pexpofe  à  un  air  plus  chaud  que  celui  auquel 
elle  auroit  été  expofée  naturellement;  par  exemple, 

à  celui  d'une  étuve,  ... 

» 
Ainfî ,  tel  Infeéte ,  qui  laifle  à  lui  -  méine ,  n'au* 
roit  vécu  que  quelques  femaines,  pourra  par  ces  di- 
vers moyens  ,~  n'achever  fa  carrière  qu'au  bout  de 
quelques  mois  ou  l'achever  au  contraire ,  au  bout 
de  quelques  jours.    . 

Il  en  eft  à  peu  prés  d'un  Oeu,f  de  Inouïe,  com- 
me d'unes  Chryfalide.  Il  doit  aufli  transpirer ,  & 
transpirer"  beaucoup  :  fi  on  l'enduit  de  vernis  où 
Amplement  de  graifle^  on  le  confervera  frais  des 
mois  entiers. 

Ces  Saunages  de  .1* Amérique,  qui  le  peignent  de 
dîverfcs  couleurs ,  ou  qui  s'enctuifent  dune  épaifle  * 
couche  de  graifle ,  auraient -ils  été  confirmés  dans 
cette  pratique  bïfarre  par  des  raifons  de  fanté  ?  La 
chaleur  excefîïve  des  Climats  qu'ils  habitent ,  leur 
auroit  -  elle  enfeigne;  l'utilité  de  cette  précaution  ? 
Les  Hottentots  fcrupuleux  obfervîïteurs  de  ces  cou- 
tumes ,  vivent  long  tems»  Les  Peuples  dû  Nord 
parviennent  aufli  à  une  grande  vieillelle.  Les  Pois- 
fons ,  qui  transpirent  bien  moins  encore  i  vivent  des 
fiècles.  Les  Manritrtes,  les  Loirs  &  bien  d'autres 
Espèces  d'Animaux  i  paflent  l'hiver  dans  une  forte 
de  L étargie:  comme  ils  ne  transpirent  alors  que  très 
peu,  ils  n'ont  pas  befoin  de  manger. 
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Peu  de  tems  après  que  le  Papillon  s'eft  défait  de 
^Enveloppe  de  Chryfalide ,  il  fe  vuide  de  nouveau ,  &  ce 
qu'il  rejette,  paroît  être  un  amas  de  Chairs  diflbu- 
tes.  La  couleur  rouge  que  ces  déjcAions  aflfeûent 
quelquefois,  nous  donne  la  caufe  naturelle  des  pré- 
tendues Pluyes  de  Sang. 

Ax  la  foible  lueur  de  ces  faits ,  hazardons  de  faire 
quelques  pas  dans  les  fentiers  ténébreux  des  Meta- 
aiorphofes. 

.CHAPITRE     XII. 

Ebauche  d'une  Théorie  des  Métamorphoses. 

• 

Un  Infc&e  qui  doit  muer  cinq  fois  avant  que  de 
révêtir  la  forme  de  Chryfalide  ,  efl:  un  compofé  de 
cinq  Corps  organifés ,  renfermée  les  uns  dans  les 
autres,  &  nourris  par  des  Vifcères  communs,  pla- 
cés au  centre. 

Ce  qu'eft  le  Bouton  d'un  Arbre  aux  Boutons  in- 
.  vifîbles  qu'il  renferme ,  le  Corps  extérieur  de  la 
Chenille  nouvellement  éclofe ,  Peft  aux  Corps  in- 
térieurs qu'elle  recèle  dans  fon  fein. 

Quatre  de  ces  Corps  ont  la  même  ftruéhire  es- 
fentielle,  &  cette  ftrù&ure  eft  celle  qui  efl:  propre 
à  l'Infeâe  dans  l'état  de  Chenille.  Le  cinquième 
Corps,  très -différent,  eft  celui  de  la  Chryfalide. 

•       » 
L'état  refpeétif  de  ces  Corps  >  fuit  les  proportions 
de  leur  diftance  au  centre  de  PAnimaL     Ceux  qui 
en  font  les  plus  éloignés,  ont  le  plus  de  confiden- 
ce ou  fe  développent  le  plutôt. 
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Lors  que  le  Corps  extérieur  a  pris  tout  fon  ac- 
croiflement  ,  le  SZorçs  intérieur  qui  le  fuit  imjmi- 
diatement ,  eft  déjà  fort  développe.  Bientôt  il  fe 
trouve  logé  trop  à  l'étroit.  Il  diftend  de  toutes 
parts  les  Fourreaux  qui  le  renferment.     Les  Vais- 

!  féaux  qui  portoient  la  nourriture  à  ces  Enveloppes , 
rompus  ou  étranglés  par  cette  forte  diftenfion,  ces- 
fent  de  fervir.  La  Peau  fc  ride  &  fe  defleche. 
Elle  s'ouvre  xnfin*  &  l'Infeéfce  parojt  révêtu  d'une 

t  Peau  nouvelle,  & -d'Organes  nouveaux. 

Un  jeûne  d'un  jour  ou  deux  précède  chaque 
Mue.  Il  eft  probablement  occafionné  par  l'état' 
violent  où  fe  trouvent  alors  tous  les  Organes.  Pcut- 
i  être  aufli  qu'il  étoit  néceflaire  à  la  réuflite  de  l'o- 
pération, &  qu'il  prévient  les  abftjquftions ,  les  dé- 
pots &c. 

Quoi  qu'3  en  foit*  rinfe&e  eft  toujours  très  - 
foible  au  fortir  de  chaque  Mue.     Tous  fes  Orga- 
nes fc  reflentent.  encore  de  l'état  où  ils  étoient  fous 
l'Enveloppe  dont  ils  viennent  d'être  débaraffés.    Les 
Parties  écailteufes,  comme  la  Tête  8c  les  Jambes, 
ne  font  presque  que  membraneufes ,   &  toutes  font 
baignées  d'une  Liqueur ,    qui  fe  glifle  ,  avant  la 
Muï ,  entre  les  deux  Peaux ,  &  en  facilite  la  répa- 
ration.    Mais  peu  à  peu  cette  humidité  s'épavore: 
toutes  les  Parties  prennent  de  la  confiftence ,  & 
rinfeôe  eft  en  état  d'agir.     Le  premier  ufage  que 
quelques  ^Espèces  de  Chenilles  ,  qui  ne  vivent  que 
de  Feuilles ,  font  de  leurs  nouvelles  Dents ,  eft  de 
dévorer  avidement  leur  dépouille:  quelquefois -mê- 
me elles  n'attendent  pas  à  le  faire,  que  leurs  Mâ- 
choires ayent  achevé  de  fe  fortifier.    Cette  dépouil- 
le fcroit-elle  pour  elles  un  aliment  propre  à  ré- 

Tx 
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paret  leurs  forces ,  &  à  1&  augmenter  ?  On  Voit 
auffi  des  Chenilles  ,  qui  rongent  la  Coque  de  leurs 
Oeufs  après  en  être  fortiès  ,  &  qui  vont  même 
ronger  celle  des  Oeufs  dont  les  Chenilles  ne  font 
pas  encore  éclofes. 

Dés  «Ju'on  a  une  fois  conçu  que  toutes  les  Par- 
ties extérieures  de  même  genre  font  emboitées  les 
Unes  dans  les  autres,  ou  pofées  les  unes  fous  les  au- 
tres ,  la  produétion  des  nouveaux  Organes  n'a  plus 
rien  d'embaraflant,  &  il  ne  doit  y  avoir  à  cet  égard 
aucune  différence  cflentiellc  entre  les  cinq  Mues 
Que  nous  avons,  fuppofé  précéder  h  transformation. 
Il  ne  s'agit  dans  tout  cela,  que  d'un  {impie  Divc* 
ioppvment. 

Mais  il  nTen  eft  pas  abfolument  de  même  des 
phangemens  qui  fe  font  dans  les  «Vifcères,  avant, 
pendant,  &  après  la  Métartiorphofc.  Ici  la! lumiè- 
re qui  nous  éclairoit ,  s'éteint  presqu'entièrement , 
6c  nous  fommes  réduits  à  tâtonner. 

Il  ne  patfoît  pas  que  PInfe#e  change  de  Vifcè- 
res>  comme  il  change  de  Peau.  Ceux  qui  exiftoi- 
entdâns  la  Chenille  exiftçnt  encore  dans  la  Chry- 
fiiiide,  mais  modifiés,  $c  c'eft  la  nature  *le  q?s  mo- 
difications ,  &  la  manière  dont  elles  s'obèrent  9  que 
nous  voudrions  pénétrer  i  &  qui  nous  échappent. 

Nous  avons  vu  ,  .(*)  que  peu  de  tems  avant  la 
Métàmorphofe ,  la  Chenille  rejette  la .  Afembnane 
qui  tapifle  intérieurement  le  Sac  ïnteàinaï.  Ce 
Vifcèrc  qui  n'a  encore  digéré  que  des  nourritures 
aflbz  <grofltères?  doit  déformais  en  digérer  de  çre^* 

(*)  Chap.  10.  df  ce:te  Partie. 
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délicates.  .  Le  Sang  qui  cir^uloic  d^as  la  Chenille* 
du  derrière  vers  ta  Tête,  circule  ea  feos  contraire 
après  la  transformation.  Si  ce  renverfement  eft 
auffi  réel ,  que  les  obfemtions  paroiflent  l'indi- 
quer, quelle  idée  ne  donne  - 1  -  il .  pas*  î  des  change- 
ments que  fouffre  l'intérieur  de  l'Animal  !  Ceux 
qu'éprouve  la  Circulation  du  Sang  dans  l'Enfant 
nouveau  né,  ne  font  presque  rien  en  comparaison. 

J'ai  dit,  qu'il  ne  paroiflbit  pas  que  Tlnfeéte  chan- 
geât de  Vifcères  :.  cela  n'eft  pas  cxaét,  fi  l'on  met 
les  Trachées  au  rang  des  Vifcères.  J'ai  fait  remar-, 
quer ,  que  pendant  la  Mue  5  l'on  voit  des  Paquet*, 
dt  ces  Vaiffeaux,  qui  fuivenf  la  dépouille,  &  font 
rejettes  avec  elle.  ,(*)  De  nouvelles  Trachées  font 
donc  fubftituées  aux  anciennes  :  mais  ,  comment  fe 
£iit  cette  fubftitution  ?  comment  des  Poûmous  font- 
ils  remplacés  par  d'autres  Poumons  ?  Plus  on  cher* 
che  à  aprofondir  certe  matière  *  &  plus  l'obfcurité 
s'acerpit.  Mais,  quel  eft  le  fujet  de  Phyfique,  où. 
nous  n'éprouvions  pas  de  pareilles  difficultés,  lors 
que  nous  voulons  en  atteindre  le  fond  ?  Il  femble 
que  nôtre  condition  aftuelle  foit  de  ne  voir  que  la 
première  furface  des  chofes. 

Pendant  que  U  Nature  travaille  à.  changer  les 
Vifcères  *  &  à  leur  donner  une  nouvelle  vie ,  elle 
s'occupe  en  même  tems  du  Développement  de  di- 
vers Organes,  qui  étoient  inutiles  à  lTnfeéte ,  tim* 
dis  qu'il  vtvoit  fous  la  forme  de  Chenille  ,  &  que 
le  nouvel  état  auquel  il  eft  appelle ,  lui  rend  néecs» . 
faires.  Pour  mieux  aflurer  le  fuccès  de  (es  diffé- 
rentes opérations,  elle  fait  tomber   l'Infe&e   dans 

(*)  Chap.  ipf  de  cette  Pat*. 
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un  profond  fommeil ,  pendant  lequel  elle  opère  à 
Joifir,  &  par  degrés  infcnfibles. 

Le  Corps  graiffjeux  ,  (ubftance  délicate,  &  prépa* 
ree  de  loin,  paroît  être  le  principal  fond  de  la  nour- 
riture qu'elle  diftribuë  à  toutes  les  Parties,,  pour  les 
conduire  à  la  perfection.  L'évaporation  qui  fe  fait 
des  humeurs  aqueufes  ou  fupejrfluës,  donne  lieu  aux 
Elémens  des  Fibres  de  fe  raprocher  &  de  s'unir  plus 
étroitement.  De  là  naît  une  augmentation  de  con- 
fidence dans  tous  les  Organes.  Lc$  petitps  playes 
que  la  rupture  de  plufieurs  Vaifleaux  à  occafionnées 
en  divers  endroits  de  l'intérieur,  fe  confolident  in- 
fenfiblemcnt.  Les  Parties  qui  ont  été  mifes  dans 
un  état  violent,  ou  dont  les  formes  &  les  propor- 
tions ont  été  modifiées  jusqu'à  un  certain  point,  fe 
plient  par  dégrés  à  ces  changemens.  Les  Liqueurs 
obligées  d'enfiler  de  nouvelles  routes,  prennent  peu 
à  peu  cette  dire&ion.  Enfin  les  Vaifleaux  quiétoient 
propres  à  la  Chenille,  &  dont  quelques-uns  occu- 
poient  une  place  confidérable  dans  Ton  intérieur, 
font  effacés  ou  convertis  en  un  fédiment  liquide , 
que  le  Papillon  rejette  après  avoir  dépofé  le  Four- 
reau de  Chryfalide. 

Chaque  Métamorphofe  à  fes  modifications  parti- 
culières, qui  la  préparent  &  l'achèvent.  Les  Nym- 
phes à  Peau  de  Fer  (  *  )  ne  paroiflent  d'abord  qu'u- 
ne boullie  plus  pu  moins  épaifle ,  &  qui  n'offre  rien 
d'organifé.  Vous  laifferiez  -  vous  tromper  par  cette 
apparence?  Admettriez  -  vous  que  les  iqolécules  de 
cette  boullie  en  s'accrochant  les  unes  aux  autres, 
vont  faire  un  Animal,  comme  nous  faifons  un  Fro* 
piage?    Vous  rougiriez  'd'une  telle  Phyfique  ;  de* 

(*)  Çonfultez  le  Chjp.  9,  de  cette  P^f. 
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Phyficiens  célèbres  n'en  ont  pourtant  pas  rougi  & 
cela  même  eft  un  des  phénomènes  les  plus  étranges 
que  nous  préfente  notre  fiècle,  ce  fiècle  de  Phi- 
lofophie.  Vous  venez  d'aprendre ,  que  c'eft  par 
1  evaporation  du  Liquide  fuperflu ,  que  les  Orga- 
nes, encore  très-mok  &  presque  fluides,  prenntnt 
de  la  confidence.  Hâtons  cette  evaporation ,  nous 
les  amènerons  plutôt  à  cet  état  de  confidence.  Dans 
cette  vue  ,  fanons  cuire  nos  Nymphes  à  Ptau  de 
Fer;  cette  bouille,  qui  ne  paroiffoit  point  organi- 
se s  épaiffira  beaucoup ,  &  nous  montrera  toutes 
les  Parties  d'une  Nymphe.  Ces  Parties  préexiftoi- 
em  donc  a  leur  première  aparition  j  mais  leur  flui- 
dité &  leur  transparence  les  déroboient  à  nos  re- 
gard^ Vous  êtes  encore  ramené  ici  au  Poulet,  qui 
a  auffi  fes  Métamorphofes ,  dont  on  vous  a  dévoilé 
le  my itère.  (*) 

CHAPITRE     XIII. 

Réflexions  fur  Us  Métamorphofes. 

,  9-y,AND  on  confî<ière  d'un  oeil  métaphvfiW 
les  Métamorphofes  des  Infectes ,  on  ett  furpris  de 
k  fingulante  des  moyens  que  l'A  u  t  e  u  r  de  la 
Nature  a  juge  à  propos  de  choifir ,  pour  conduire 
différentes  Espèces  d'Animaux  à  k  perfection. 

Pourquoi  le  Papillon  ne  naît  -  il  pas    Papillon  ? 
Pourquoi  pafle-t-U  par  l'état  de  Chenille.  &  par  celui 
deC^>WPourquoitouslesInfe^ 
phofent ,  ne  fubuTent  -  ils  pas  les  mêmes  changement 
D  ou  vient  queparmi  les  Espèces,  qui  révêtent  k  forme 

(•)  Part.  VII.  Chap.  9.  &  io. 
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Jk  Nymphe,  les  .unes  rejettent  la  Peau  .de  Fier,  tandis 
>que  d'autres  la  confervewt?  D'<ob  Client  encore,  que 
-parmi  les  Infeâes  qui  pafieat  /par  l'état  de  Nyra- 
îpbe  0  Pfl«*  rf*  /^r  ^  Ù  ien  cft  un  qui  prend  cette 
-forme  dans  le  Ventre  même  deifa  Mère? 

*  « 

Ces  queitions  connue  tautcp  celles  ^'09  ;  peut 
.lairç  fur  tes   RJJences  )   ont  fcur*  Mutions  d&s  le 

Syfième  tfnéral^  qui  nous  $ft  inooiwM,  Si  foi»  fes 
jcUjgrés  de  la  peyfô&icrçi  srot  .dû  jêntp  >resy^pil$ ,  *1  y 
suroît  eu  spparçmnœitt  upe  U§\m  idans  .1*  Àftte ,  fi 

les  Infe&es  qui  fe  .métamoBpho&iit ,  n'avoient  été 
.appelles  à  l'exiftencc. 

Entre  les  Animaux  *  les  uns  naîflent  vivaqs ,  & 
*   tels  qu'ils  feront  çflentiellerperu  pendant  tc>ut  le  cours 
de  leur  vie. 

Les  autres  viennent  au  ,mopdç  rçnff  vmes  dans  un 

Oeuf,  dont  ils  fortent  fous  une  forme  qui  ne  doit 

point  varier. 

*     ^^  

D'autres  naiflent  dans  un  état  qui  diffère  fort  peu 

quant  à  la  ftru&ure,  de J  celui  qui  eft  propre  à  ra- 
ge de  maturité.  _    ' 

D'autres  après  être  nés,  révêtent  fucceffivement 
plufieurs  formes ,  plus  ou  moins  éloignées  de  celle 
.  qui  conftituë  l'étatj  de  perfe&ioQ. 

D'autres  enfin,  fubiflent  une  partie,  de  cc$  trans- 
formations dans  le  Ventre  de  leur  Mère ,  &  naiflent| 
auffi  grands  que  celle  qui  leur  a  donné  le  jour. 

Je  laifle  les  Espèces  .cpntenuijs  Jpus  cçs  Çtyflc 
générales. 


pE  i«4  NATURE.    IX.  Partie.       *9y 

Mais  fans,  chercher  à  pénétrer  la  raifon  métaphy- 
sique de»  Métamorphoses  ,  obieryons  attentivement 

le  fait,  Se  fes  conièquçnces  immédiates. 

.Confinerons  la  variété  que  ces  Métamorphofes 
répandent  dans  la  Nature.  Un  feul  Individu  réu- 
nit en  foi ,  deux  à  trois. ;Espçccs  différentes.  Le 
inéme  Infeâre  habite  fucce&vement  cleux  à  trois 
Mondes  .*  &  quelle  »'eft  point  la  diverlité  de  fes 
Manoeuvres  dans  ces  différer»  feiours! 

i 

Remarquons  encore  à  quel  point  les  Relations  , 
fme  la  Mouche  ou  le  Papillon  foutieqnent  avec  les 
'  fetr^s  qui  les  environnent  ,  fe  multiplient  par  leurs 
Métamorphofes.  Arrêtons  nos  regards  fur  la  Coque 
"du  Ver-a-Soye:  admirons  combien  de  Mains  Se 
de  Machines  ce  pçtit  globe  met  en  jeu.  De  quel- 
les richeffes  n'aurions-- nous  pas  été  privés,  fi  le  Par 

pillon  Ai  Ver  -  à  -  Soye  fut  né  Papillon  { 

*  • 

5    Les  Infe&es  qui  fubiflent  des  Transformations ,  ne 
pous  ont  point  encore  offert  d'Espèce ,  qui  multi- 
'  plie  de  Bouture  ou  par  Bfyettons.     On  n'en  fera  pas 
(\irpris ,  quand  on  réfléchira  fur  la  grande  compo-    , 
ïition  du  Corps  de  ces  Infeftes  ,  &   fur  fes  résul- 
tats les  plus  eflenticls.     Mais  y  ne  précipitons  point 
notre  jugement,  &  n'en  concluons  pas  que  la  Pro- 
priété de  multiplier  de  Bouture  ou  A  par  Rejettpns  , 
eft-  incompatible  avec  les  Métamorphofes.     La  Na- 
ture nous  eft  trop  peu  connue,  pour  que  nous  foyïons 
en  droit  de  former  de  femblables  conclufions.     Le 
Puceron  &  les  Polypes  nous  ont  fourni  de  bons  pré- 
servatifs contre  les  conclufions  trop  générales.  (*) 

(*)  Chap.  9,  16,  17.  de  la  Part.  VUI. 
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CHAPITRE    X  I  y. 

De  la  Perfonalité  chez  les  Infeftes  qui  fe 
1   N  mêtamorphofent. 

De's  qu'il  eft  prouvé  que  la  Chenille  eft  le  Pa- 

{ullon  lui-même  rampant,. broutant,  filant,  &  que 
a  Chryfalide  eft  encore  le  Papillon  emmailloté ,  il 
eft  aflez  évident  qu'il  n'y  a  pas  dans  la]  Chenille  trois 
Moi  ou  trois  Perjbnnes.  Le  même  Individu  fent*, 
touche,  goûte,  voit,  agit  par  différens  Organes  en 
différentes  périodes  de  la  vie.  Il  a  dans  un  tems 
des  fenfations  &  des  befoins  qu'il  n'a  pas  dans  un 
autre ,  &  ces  fenfations  &  ces  befoins  foàt  toujours 
dans  le  rapport  aux  Organes  qui  les  excitent.  Il 
ne  faut  pas  embarafler  ce  -fujet  ae  difficultés  qui  n'en 
naîflent  pas  immédiatement.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  pouffer  la  curiofité  au  de  là  des  bornes  que  la 
Jiaifon  lui  affigne. 
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PARALLÈLE    DES    PLANTE* 
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C  HA  PITRE     L 


introduction* 


\    '      \     •  •  . 

...        •  .  •  •  »  >    •  ■> 


Ld  ks^uE  aou$  nous foiferiies  ôecuf>és  de  la  #ro£ 
grdffion  gfârfneUe'  des  Etres  àc  de  rOeconoime:or* 
ganique ,  nfcwitfwn*  en  de  fréquentes  occafibns  dt 
comparer  kl  Végétaux:  &  les  kiuhumx.  RaJTem* 
bk>n<  ici;  cts  ^iv^f$i  traits  d'attalogie  épars  çà  &  Ui 
compofonK^cml  nuoi^tàblqau^  <©iu  plus  raprodiéi  4g 
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plus  finis  9  ils  fixent  agréablement  notre  atten* 
tion  Nous  rechercherons  enfuite  s'il  eft  quelque 
caraâière  qui  diili^gue  eifer>tiellcment  le  Fégeial 
de  V  Animal* 

C  H  A-PITRE    II. 
£*  Graîne, 

Un  b  Graine  féconde  eft  un  Corps  organife  5  qui 
fous  diverfes  Enveloppes,  plus  ou  moins  épaiffes,  & 
j^uslou  mejins  tfoiqbreufe?,  cernent  upe  Flaqte  es 
raccourci. 

-  -  U*e  Aibftancc  blanchâtre,  délicate  &  fpongteufc 
remplit  la  capacité  de  la  Graîne.  De  petits  Vais- 
iç aux  <|ui  partent  du  Germe,  parcourent  cette  fubs- 
tance  "en  le  dïvilant  &  Té  fous  -  divifant  fans  cefTe. 

Mife  en  terre  9  hume&ée ,   &  échauffée  jusqu'à 

El  certain  point ,  la  _  Graine  commence  à  fermer, 
•humidité  qui  a  pénétré  fes  Enveloppes  ,  diflout 
la  fùbftance  (pongieufe  ou  farineufe,  &  fe  mêle  avec 
elle.  Il  fe'formé  de  ce-  ïnllarige  ùne/cbpçee  de  Lait, 
qui  ,  porté  par  les  petits  Vaifleaux  à  l'Embrion  , 
lui  fournit  une  nourriture  proportionnée  à  fon  ex- 
trême délicateffe.  r*  V 

La  Radicule  commence  ainfi  à  fe  développer.  El- 
le gïtiffit,  #  s'étend*  de  jour  en:jo*tr;  Bientôt  elle 
fc  trouve  trop  reflerrée.  HUlç  fait  effort  p^ur  for- 
lir.  Un.  petit  trou*  tténagé  à  la  fcr&cg  extérieure 
et  h  Graîne  9  facilite  cette  fortie.  Li  Rad 
S'énfcnc*  ta  terre  infcrtfiblemenc ,  &  y  puîfc 
isouàAnra  plut  éhécs  ^pliii.  abondante». 


oê  la  NATURE.    X.  Partie.         f 

La  petite  fige,  cachée  jusques-Iàfoûs  les  Envë* 
îoppes  de  la  G  faîne  ,  fe  montre  à  fon  tour.  Le* 
tégumfcns  s'ouvrent  pour  lui  laitier  un  libre  paflaf 
gc.  Fortifiée  par  les  nouveaux  fucs  qu'elle  reçoit', 
elle  perce  la  terre >  &  s'élève  dans  l'air. 

CHAPITRE    I I L 

L'Oeuf. 

Vu  Oeuf  fécond  rit  un  Corps  ôrganîfé,  qui' foui 
diverfes  Enveloppes  é  plus  ou  moins  fortes  ,  &  pltil 
ou  moins  nombreufes ,  renferme  un  Animal  en  petite 

* 

Une  matière  fluïâe ,  fucculènte  &  gélîtifteufe  rem* 
plit  la  capacité  de  l'Oeuf*  Des  VàiîTeaux  infini* 
inent  délies  fe  ramifient  dans  cette  matière,  &  abou* 
tiiTent  au  Germe  par  difFérens  Rameaux- 

Echauffé  d'une  manière  Convenable  $  foit  par  là 

feule  Nature,  foit  par  le  fecours  de  l'Art,  l'inté** 

rieur  de  POeuf  commence  à  s'animer.     Excitée  paf 

une  douce  chaleur ,  la  matière  qui  envifôrine le  Ger* 

me ,  s'inlînuë  dans  les  petites  Ramifications ,  d'où 

elle  pafle  dans  le  Coeur,  dont  elle  augmente 4e  mou-* 

tement.     L'Animal  devient  ainfi  un  Etre  vivahtiî 

Il  croît  &  fe  fortifie  chaque  jour  par  l'affluérice  et 

nouveaux  fucs  plus  nourrifians  &  plus  travaillés. 

«  •  * 

Enfin ,  lorsque  ces  -fucs  font  épuifés  ,  l'Animal  a  - 

{>ris  tout  l'a^croiflcment  qu'il  pouvoit  recevoir  dans 
'Oeuf-      Il  s'y  trouve  logé'  trop  à  l'étroit.      Cet 
Oeuf  eft  devenu  pouf  lut  &ne  prifon  :  il  cherche  à 
i     £  mettre  c;n  liberté.     ka  Nature  lui  en  ^  facilité 

A  % 
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près  à  percer  9  ou  à  déchirer  les  Enveloppes  qui  te 
yenferment,  foit  en  donnant  à  POeuf  une  ft maure 

tuîfyyonk  fes  efforts.     L'Animal  paroît  au  jour  ? 
l  Jouît  d'une  nouvelle  vie. 

CHAPITRE    IV. 


*  • 


Le  Bourgeon. 

La  Graine  eft  donc  à  la  Plante,  ce  que  POeuf 
eft  à  P Animal.  Mais  la  Plante  n'eft  pas  feulement 
ûVipare  ;  elle  eft  auflî  vivipare  ;  &  ce  que  le  Foetus 
eft  à  Y  Animal  ^  le  Bourgeon  Peft  au  Végétal. 

..  Caché  fous  PEcorce*  le  Bourgeon  y  prend  Ces  pre- 
miers accroiflemens.  Il  y  eft  d'abord  renfermé  en 
petit  dans  des  Enveloppes  membraneufes  y  analogues 
à  celles  de  la  Graine.  Il  tient  à  PEcorce  par  de 
menues  Fibres  qui  lui  transmettent  une  nourriture 
appropriée  à  fon  état.  Parvenu  à  une  certaine  gros- 
feur,  il  perce  PEcorce  pour  venir  au  jour,  llap* 
porte  en  naiflant  les  Enveloppes  qui  le  renfermoient 
&  dont  il  fe  défait  bientôt.  Cependant  trop 
foiblc  pour  fe  pafler  des  aiimens  que  fa  Mère  lui 
fournit  *  il  lui  demeure  encore  attaché  ;  &  ce  n'eft 
qu'au  bout  de  quelque  teins ,  qu'il  peut  en  être  fé- 
paré  fans  risque. 

C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

<      Le  Foetus* 

\ 

.  Lo<5Ef  dans  la  Matrice,  le  Foetus  y  prend  Ça 
premier^  âcciteiflemens.  Il  y  dt  d'abord  contenu 
en  raccourci.  dànfrd^Envelopj^ 
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logues  à  celles  de  l'Oeuf.  Il  jette  dans  la  Matrice 
de  petits  Vaifleaux ,  qui  y  pompent  la  nourriture 
dcftinée  à  le  faire  croître.  Parvenu  à  une  certaine 
grandeur,  il  rompt  fes  Enveloppes  &  paraît  ail 
jour.  Quelquefois  ces  Enveloppes  l'accompagncAt  • 
a  fa  fortie.  Après  être  né ,  le  petit  Animal  n'eft 
pas  toujours  en  état  de  fe  pafler  du  fecoUrs  de  (k. 
Mère.  Elle  doit  lui  fournir  encore  une  nourriture  $ 
dont  il  ne  fçauroit  être  privé  fans  risque ,  qu'au 
bout  d'un  certain  tems.  . .    4 

Ctl  A  P  I  T  RE    V  I. 

La  Nutrition  de  la  fiante* 

L  a  Plante  fe  nourrit  par  V incorporation  des  niatiè* 
tes  qu'elle  reçoit  du  dehors;  ces  matières  font  très*- 
hétérogènes  où  très -mélangées.  Pompées  par  les 
Pores  des  Racines  ,  ou  par  ceux  des  Feuilles  \  elles 
font  probablement  conduites  dans  les  Utrieules ,  où 
elles  fermentent  &  fe  digèrent.  Elles  paflent  delà 
dans  les  Fibres  ligne* fes  9  (*)  qui  les  transmettent 
aux  Vafes  propres ,  où  elles  paroîflent  fous  la  forme 
d'un  fuc  plus  ou  moins  coloré  ,  &  plus  ou  motm  ' 
coulant.  Les  Ramifications  des  Vafes  propresukas 
diftribuent  enfui  te  à  toutes  les  Parties  auxquelles 
elles  s^uniffent  par  de  nouvelles  filtrations. 


que 


Des  Tuyaux  faits  d'une  lame  argentée,  élafti- 
M«e ,  &  tournée  en  fpirale  à  la  manière  d'un  reflbrt 
à  boudin ,  accompagnent  les  Faiffeaux  féveu*  'dans 
leur  cours.  .  Deftines  à  la  Re/piration^  ces  Tuy^ujc 
introduifent  dans  la  Plante  un  rô  frai  &  élaftiquc, 

t  ?}  Yoy.  Partie  IU.  Çh*p..  iq.  .    -  \ 


m 

«UÎ  prépaie  la  SM^f  *  I*  ftfbtilife;  v  la  colore  peut* 
#«•«*  &:gj^f^pe  à  fon  mquveincnt  ;  le  iuptt* 
£ta.ifa  jnwfiîtofeioii  \i  partie  la  moins  propre  à$V 
pir  *L  la  Plajtte,,  cft  portée  à  la  furfece  de*  Feuil- 
les, d'où  elle  $'écï*appe  pir  une  transpiration  infen- 
fibls  %  mais  trèç-  abondaùtt.  Des  Globules ,  des  /7- 
jfr»/fx  ou  d'autres  Organes  excrétoires^  .distribués  fut 

Jes  jefup.es  Pouffes ,  &  fur  les  Feuilles ,.  procurent 
évacuation  des.  matière  les  plus  groflières,  ou  les 
plus'  épaifjîes,  • 

CHAPITR  E    YII- 
.La. Nutrition  de  VAftima^ 

•  l'L?A  n.i.M  ai-  fe  nourrit par  Ymmwm tien jdes 
matières  qui  lut  viennent  du  dehors.  Ces  matières 
ionttfè*- hétérogènes.  Reçues  par  la  Bouche ,  ou 
|>âr.)  d'autres  Ouvertures  analogues ,  elles  font  coa* 
duite*  dans  FEftomac  &  les  Inteftins,  où  elles  fubi$- 
ienÉ  différentes  préparations:  elles  paflent  de  là 
dans  ks  Veines  laftées ,  8c  leurs  dépendances,  ou 
ibns  idfeutres  VaiflTçaux  analogues ,  qui  le$,  tnuçrçct- 
dtaot  aux  faijfeaux  fanguins  ,  où  eues  fe  montrent 
ibu*  laj  forme  d'un  fluide  plus  ou  moins  coloré,  ou 
epitos  ou  moins  coulant.  Les  Ramifications  des  Vais- 
féaux  fanguins  les  diftribiient  çnfuite  à  toutes  les  Par? 
ties,  auxquelles  elles  s'incorporent  par  de  nouvelles  j 
-préparations. 


Tuyau*  eômpofés  d'anneaux  cartilagineux, 
eu  d'une  lame  argentée  ,  &  élaftiqufe ,  tournée  en 
fpirale,  communiquent  avec  les  Vaifleaux  fanguins, 
ou  les  fui  vent  dans  leur  cours.  Apropriés  à  la 
Rejpiration ,   Us  introduisent  dans  l'Animal  un  >air 
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Frai  8c  élaftique  qlii  préparc  le  Sang,  l'atténue, 
îc  colore  peut*  être ,  »  &  aide  encore  à  fon  mouve- 
ment* Le  fuperflu  des  matières  \  ou  la  partie  h 
pioins  propre  a  s'unir  à  l'Animal ,  eft  portée  à  la 
furfkce  de  la  Peau,  d'où  elle  s'échappe  par  une 
tranfpîration  infenfible  ,  mais  très  -  abondante.  Des 
Glandes  ,  oij.  d'autres  Organes  fmunStoires  ,  placés 
en  différeris  endroits  du  Corps,  procurent  l' évacua* 
tion  des  matières  les  plus  gromçres,  ou  les  plus 
épaiffies. 

C H  A P I TR E    VIH 

t 

V AccrQiJfement  de  la  Plante* 

La  FlantW croît  par  développement ,  ou  p>r  l'e*- 
tenûon  graduelle  de  Tes  Parties  en  longueur  &  en 
largeur.  Cette  extenfion  eft  fui  vie  d'un  certain 
degré'  d'endurciflement  dans  les  Fibres.  El^e  4iV 
minuë  à  mefure  que  l'endurciflement  augmente^ 
Elle  çefle  lorsque  les  Fibres  fe  font  endurcies  aty 
point  de  ne  plus  céder  à  la  force  qui  tend  à  agrattr 
dir  leurs  maille*. 

Les  Plantes  où  rendurcifTement  fe  fait  le  plus 
tard .,  fonç.  celles  qyi  croîflent  le  plus  longtems.  Les 
Herbes  croiflent  &  s'éftdurciflent  plus  promptenïent 
que  les  Arbres.  Parmi  celles-là,  il  en  eft  donc 
iMccroiflepicnt  cefle  au  bout  de  quelques  femaines, 
ou  même  de  quelques  jours.  Parmi  ceux-ci,  u 
en  .eft  dont  i'accroiflement  ne  cefle  qu'au  bout  d'un 
grand  nombre  d'apnées, ou  même  de  plufieurs  fiècles» 

On  obferve  des  différences  analogues  entre  les 
Individus  d'une  même  Espèce  :  les  uns  s'endurcir» 

A4 


fcnt  plutôt ,  croiflent  moins  ,  ou  Jeftcnt  ;plus  pe* 
!tits:  les  autres  s'çndurcjffànt  plus  t?ird ,  deviennent 
plus  grançfc.    ».  •    .  ' 

Le  Bourgeon  n'oftrç  riçiV  de  ljgneu#.-  Herbacé 
dans  toute  (a  fybftaqçe ,  il  ne  Revient  ligneux  que 
par  degrés.  Sa  Tige  eft  formée  d'un  nombre  pro- 
digieux de  Lçmes  concentriques  les  unes  aux  autres  ^ 
couchées  fuivant  fa  longueur,  §c  composées  de  dif- 
ïeréns  faisceaux  de  Fib es*  formées  elles-mêmes  de 
l'affcmblage  d'un  très  -  grand  nombre  de  Fibrilles. 

Au  centre  de  la  *  Tige  eft  placée  la  Moelle  ;  &  le» 
espaces  que  les  Larçies  laiflent  entr'ellej  ,  font  aulfi 
remplis  par  une  fubfiance  médullaire. 

-'  De  l'épaifliflement  des  Lames  réfulte  l'accrois- 
ft-ment  en  largeur.      De  Rallongement  4ps  Lames 
téiulte  l'accroiflement  en  longueur      Toutes  les  La- 
mes croifTent,  &  s'endurciflent  les  unes  après  lesaui 
très.     Chaque  Lame  croît  &  s'endurcit  de  même 
fucceflîvrement  dans  toute  fas  longueur.     La  partie 
de-  chaque  Lame  qui  croît  &  s^endurçit  la  premier 
re  ,  eft  celle  qui  compofe  le  Colet ,  ou  la  bafe  de 
la. Tige. ..  La  Lame  qui  croît  &  s'endurcit  la  pre- 
mière, eft  la  plus  intérieure,  ou  celle  qui  environ- 
île  immédiatement  la  Moelle.     Cette  Lame  eft  re- 
couverte  d'une  fteonde  Lame,  qui  demeurant  plus 
clu&ile,  ou  plus  herbacée,  s'étend  davantage.     Une 
troifième  Lame  renferme  celle-ci,   qui  s'endurcis* 
ïant  encore  plus  tard,  prend  encore  plus  d'accrois- 
sement.    Il  en  eft  de  même  d'une  quatrième,  d'u- 
ne fme,  ou  d'une  6™*.   Lame.     Toutes  diminuant 
^infî.d'épaifleur,  &  s'inclinant  vers  Y  axe  de  la  Ti- 
"jge-  à  mefure  qu'elles  approchent  de'fon  extrémité 
Supérieure,  forment  autant  de  petits  cônes  inferipts 


Ips  uns  dans  les  autres  ,  d'où  refaite  la  figure  cpniqu^ 
4e  la  Tige  &  (ks  Branches. 

De  l'aflemblage  des  petits  cônçs,  qui  fe  font  en- 
durcis pendaqt  la  première  année,  fe  forme  un  cô- 
ne ligneux ,  qui  détermine  la  crue  dé  cette  ânnee^ 
Ce  cône  eft  renfermé  dans  un  autre  cône  herbacé  • 
qui  n'eft  autre  chofe  que  l'Ecorce  ,  &  qui  fourni- 
ra l!année  fuivante  -  un  fécond  cône  ligneux  £fc. 
JL.e  Boi$  unç  fojs  formç  ne  s'ptentf  doqc  plu$. 

Ainfi  datis  les  Cicatriees,  dans  les  Greffes,  dans  les' 
différentes  espèces  de  Tumeurs,  l'Ecorce  eft  la  feulé 
partie  de  la  Plante,  qui  travaille,  pn  s'étendaiu,-  en 
s'épaiffiflarit ,  en  fe  çuméfiant,  TEcorce  recouvre  inr, 
fcnfiblement  le  pois ,  elle  forme  le  fi  ourlet ,  &  pro- 
dqit  des  excrefeences  plus  ou  inoins  confidérablc?, 
fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  jçnoiris  facile  $.  Rendre  • 
pu  plus  ou  moins  abreuvée  de  fucs. 

4.1/-.  ..>.•••  ^  J 

cHÂpiT  r  e;  ix,         ; 

&  AccrûiJJJèmwi  fa  V Animal,    d 

L'A kimal  croii  par  développement  ou  par  .l'exr 
tenfion  graduelle  de  {es  Parties  en  tout  fens.  .  A* 
cetfe  extenfion  fûccède  un  endurciflenjent  dans  les 
Fibres.*  L'extenfion  diminue  à  mefure  que  rendue 
ciffement  augmente.  Elle  cette  lorsque  l'endurcis- 
fement  a  été  porté  au  point  de  ne  plus  permettre 
aux  Fibres  de  céder  à  là  Force  qui  tend  à  agrandi: 
leurs  mailles, 

Les  Animaux  où  Pendurciflemcnt  fe  fait  le  plus 
tard  ,  font  ceux  qui  croiflent  le  plus  longtems.    Lés. 

A  f  ■       -     •  i 
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înjk&es  croittent  &  s'endurcifleftt  pKis  pronrotemehr 
que  les  grands  Jnimaux.  Parmi  ceux  -  là ,  il  y  en  % 
dont  raccroiflpmçnt  %  ceffe  au .  bout  de  quelques  fe- 
inainès  bu  même  de  quelques  'jours.  Parmi  ceux» 
ci ,  il  y  en  a  dont  Paccroifletnent  ne  çefle  qu'au 
bout  d'un  gW4  nombre  d'aunçes,  ou  même  de  plu- 
fieurs  fièclcs. 

On  obfcrve  dés*  différences  analogues  dans  Pao 
croiflement  d'Individus  d'une  ipême  Espèce  :  les 
Uns  s'endurciflant  plus  tard,  que  les  autres  ,  acquièrent 
une  taillé  plus  avantageufe, 

•  Le  Foetus  pris  dans  fon  origine,  h'offré  r\eri  d'os* 
feux.  Membraneux  dans  toute  la  fubftance,  il  ne  de- 
vient ojjiux  que  par  degrés.  Ses  Os  font  compo- 
sés d'un  nombre  prodigieux  de  Lames ,  enveloppées 
les  unes  dans  les  autres  ,  couchées4  fuivant  la  longueur 
de  l'Os ,  &  formées  dç  différens  faisceaux  de  Fi* 
bres ,  compofé^s  elles-mêmes  de  la  réunion  d'un 
très  -  grand  nombre  de  Fibrilles.   * 

Au  centre  de  l'Ôs  cft  placée  ]&  Jllbëlb.  L,esesr 
paces  que  les  Lames  laiflent  entr'eUcs ,  font  ocai* 
$éf  par  une  fubftsme  médullaire; 

«  » 

De  r^paiffiflement  des  Lames  réfultc  l'acçroifle-' 
jnent  en  largeur.  Du  prolongement  des  Lames  ré* 
fuite  l'açcroiflcjncnt  en  longueur.  Toutes  ces  La- 
rmes croiffent ,  &  s'endurciflent  les  unes  après  les  au- 
tres. Chaqqe  Lame  croît,  £c  s'endurcit  de  même 
fuçcettivement  dafts  toute  fa  longueur.  La  partie 
4e  chaque  Lame  qui  croît  &  s'endurcit  la  prenait 
ré  ,  eft  celle  qui  ctfmperfe  lef  milieu  ou  le  Corp  de 
TOs..  La  Lamç  qui  croît  Sc;s?endurcit  la  prêtait 
rc ,  eft  la  plus  intérieure ,  ou  celle  qui  environne 
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immédiatement  la  Moelle.  Cette  Lame  eft  recou- 
veste  d'une  Seconde  Lame*  fut  tfajMMmm  ftfctt  dtte- 
tile  bu  plus  membîraneufe,  s'étend  davantage.  Une 
troiûème  Lame  renferme  celle-ci ,  qui  s'endurcis- 
fant  encore  plus  tard,  prend  encore  pkls  d'accrois- 
fement.  Il  en  eft  de  même  d'une  4œe.  d'une  ymc. 
ou  d'une  6m*.  Toutes  diminuant  ainfi  dSépaifleur , 
&  s' écartant  de  Y  axe  de  l'Os,  à  mefure  qu'elles  ap- 
prochent de  fes;  extrémités ,  forment  autant  dfe  »  pe- 
tites colonnes  renfermées  les.  unes  dans  lès  autres } 
&  qui  augmentent  de  diamètre  à  leurs  extrémités. 
De  là,  la  figure  propre  aux  Os  longs. 

4 

De  l'aftenibkge  des  Lames  qui  fe  font  endurcies 
pendant  la  première  année,  refaite  la  crue  de  VU* 
four  cette  année.  Cet  O?  demeure  recouvert  d'uii 
grand  nombre  de  Lames  membraneufes  ou  tenditieu* 
fes ,  qui  portent  le  nom  de  Périofte, ,  Se  qui  en  s'é* 
pendant,  ^c  en  s'endurciffant  peu  à  peu,  augmente* 
root  l'Os  en>  tout  fens.  L'Os  une  fois  formé  né 
>'étçnd  dorc  plitt.  J 

Ainfi  dans  les  FraSures ,  dans  les  Jncbylofes  3  & 
dans  les  dtfF&élrtcsrespèces  d'Eraireffencés,  foit  •  nar 
turelles  fok  sQctdeptelks  ,  le»  Périofte  cft  4a  feule 
partie  de  l'Os, qui  travaille.  En  détendant,  en  s'é- 
paifîtfFant ,  en  .fe  tuméfiant ,  le  Périofte  recouvre 
l'Os  infenfiblement,  il  produit  le  ,C#/,  êç  forme  dés 
Tumeurs  plus  ou  moins  configurables ,  fuivaht  t[u'ii 
a. plus  ou  moin;  de  facilite  à  s'étendre,  ou  qu'il  eft 
.plus  ou  moins  abreuvé  de  fucs ,  ou  de  fucs  pfts  on 
moins  visqueux. 
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La  Fécondation  de  la  Plante. 

t 

s 

!..  * 

•    1 

.  t*A  Poufiiïre  des  Et  aminé  s  eft  le  principe  qui  ff* 
çonde  la  Graine.  Le  Pifiilk  cft  le  lieu  où  s'opèrç 
jçetjç  fécondation* 

Renfermée  dans  des  espèces  de  VificuUs^  la  Pous* 
frire  fécondante  y  f>àroît  au  Mifcrbfcopé ,  fous  l'afpcft 
d'un  amas  de  petits  Corps  réguliers,  ordinairement 
4e  figure  fph  crique  ou  elliptique  r' qui ,  hume&és, 
«'ouvrent  &  laiflent  échapper  une  légère  vapeur , 
dans  laquelle  nage  une  "grande  quantité  de  Grains 
d'une  petitçfle  extrême ,  qui  paroiffent  fe  mouvoir 
^e  coté  &  d'autre.  .Les  BouiïîereS  elles -mêmes, 
mifes  dans  une  goutte  d'eau , .  s'y  meuvent  en  divers 
fens,  avec  beaucoup  de  rapidité., 

.  Trois  Parties  principales*  compofent  le  Piflilk; 
la  Bafç;3  les  Conduits ,  ou  Trempes,  oc  4e  Sommet.  La 
jiafe  cqntiient  une  oii  plufieurs  cavités  où  la  Grai- 
ne eft  logée.  Les  Urompes  font  des  tuyaux  côni- 
3  nés  ,  ou  des  espèces  d'entonnoirs  fort  allongés , 
ont  la  Bafe  ou  l'ouverture  eft  tournée  vers  le  Som- 
met* Celui  -  ci ,  eft  ordinairement-  garni  de  plufieurs 
^a^fdens  %m percés  chacun  d'un  .Jrmt  dont  le  diamè- 
tre répond  à  celui  d'un  Globule  de -la  Pouflîère. 

Descendus  dans  les  Trompes,  les  Globules  y  font 
prefles  de  plus  en  plus  par  le  retréciflement  de  ces 
conduits.      Il  y  font  humeâés  par  un  fuc  qui  en 
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tnduit  les  parois.  Ils  s'ouvrent  &  dardent  la  V*+. 
peur  féminale  y  qui  pénètre  ainfi  jusqu'à  la  Graine  * 
&  en  produre  la  fécondation.  ; 

Plufieurs  Espèces  .de  Plantes  ont  de  deux  fortes 
d'Individus  *  dés  Individus  qui  ne  portent  que  les 
Et  aminés ,  &  ce  font  des  Individus  Mâles  ;  &  des 
Individus  qui  n'ont  que  le  Pifiille  ,  &  ce  font  des 
Individus  Femelles.  >    .    .. 

Dans  un  grand  nombre  d'autres  Espèces,'  chaque 
Iridividu  eft  un  véritable  Hermaphrodite  qui  réunit 
les  deux  Sexes  $  les  EtafHines  &  le  Pifiille.  Tantôt 
cette  réunion  fe  feit  fur  la  même  Fleur  >  enforte 
que  les  Etamines  y  environnent  le  Pifiille.  Tantôt, 
cette  réunion  n*a  lieu  que  fur  la  même  Branche  y 
enforte  que  les  Etamities  s'y  trouveht  placées  fur  un 
endroit,  &le  Pifiille  fur  un  autre.     *  ^ 

Enfin  5  il  eft  des.  Plantes  dans  lesquelles  on  foup- 
Çcmne  qu'il  ne  s'opère  aucune  fécondation ,  du  moin^ 
extérieure  ou  apparente ,  8c  dont  tous  les  Individus" 
portent  des  femences  fécondes  elles-mêmes. 

CHAPITRE    XI.  ' 

La  Fécondation  de  t Animal.  ♦ 

«...         .       > 

.  ï,  a  .Liqueur  .féminale  efl  le  .principe  qui  fétendfi 
TOeuf.  La  Matrice  ou  les  Ovaires  font  le  lieu  où^ 
fe  feit  cette  Fécondation. 


»     -  w 


Renfermée  dans  .  lés  Vèficules  féminaks  ,   h  LW 

3 ueur  fécondante  y  paraît  au  Mifcrofdopé  \m  amas> 
e  pçûts,jCorpQi  léguUda*  ~>de  figto c  ^ku  du -japidf 
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(Rongée,  qui  femblcnt  fe' divifer  en  un  grand  nom- 
bre de  Globules  d'une  petitefler  extrême,  &  qui  fe- 
meuvent  en  différens  fens1.  '  Qdetqaèfôis  èes  petit* 
Corps  font  des  espèces  d'ktuis  à  reflbrts,  qui  étant 
hume&ës,  's'ouvrent,  &  clardent;  au  dehors  une  ma- 
tière limpide ,  dans  laquelle  nage  une  grande  quan- 
tité dé  très  -  petits  Globules.     . 


*  •     « 


Trois  Parties  principales  conftituent  la  Matrice , 
ou  fes  EfépendMices  ;  \t  Fond ,  Xs&.Jfrompçs  &  les 
Ovaires.  *  Le  Fond  renferme  une'  ou  pluûfurs  cavi- 
tés^ dârçs  lesquelles  '  Jes  timbrions  font  nourris.,.  &  fe 
développent:  il  .a  un  Orifice  à.  f^  jpartie  antérieu- 
re. \^t%  Trompes  font  des  tuyaux,  coniques,  6u  des 
espèces  d'Entonnoirs  très  -  allongés-,  dpnt  l'ouverture 
Ijb  dirige  vers  les  Ovaires  &  y  aboutit',  Les  Ovèh 
tes  font  des  amas  de  Péjicules  qui  font  de  véritables. 

"  Parvenue  par  les  Trompes ,  jusques.  aux  Ovai- 
res ,  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  Liqueur  ferai- 
riale  y  féconde  un  ou  plufieurs  Oeufs.  Ceux-ci 
descendent  alors,  par  les  Trompes ,  dans  la  Matri- 
ce, où  ils  fe  fixent,  &  fe  développent. 

Chez  les  Femelles  ovipares ,  les  Ocuf$  font  con- 
tenus dans -des  espèces  de  Boyaux,  ou  flntefiins^ 
dans  lesquels  ils  prennent  leur  accroifTement  :  la  Li- 
quwr  féminak  dispoféc  dans  une  ou  plufieurs  ca* 
fytfi\:y  les  féconde* 

La  plupart  des  Espèces  d'Animaux  ont  de,  doit 
fartes  d'Individus }  des  Individus  MMes,  &  des  In- 
dividus Femeiks^  Mais  il  éft :àfmtvœ  Espèces  dont 
4h»qv:indWiihrefë  fp 


/ 
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réunit  les  deux  Sexes 3  quoi  qu'il  ne  puiflc  fc  fécon- 
der lui -même. 

Dans  quelques  Espèces,  où  la  diftinétîon  de  Sexes 
s'obferve,  il  ne  fe  tait  aucun  accouplement  propfc- 
menc  dit  :  le  flfale  ne  fait  que  répandre  fa  Liqueur 
fur  les  Oeufs  que  la  Femelle  a  dépofés. 

Enfin,  il  efl  des  Espèces  qui  fe  propagent  fans 
aucune  Fécondation  apparente  ou  extérieure* 

CHAPITRE    XII, 

La  Multiplication  de  la  Plante. 

•  i     .  - 

L  a  Plante  ne  multiplie  pas  feulement .  de  Graine 
&  de  Bourgeons  \  elle  fe  propage  encore  ^ir  Rejet- 
ions. Elle  peut  auffi  fe  multiplier  de  Bouture  K  & 
par  les  fecours  de  la  Greffe.  * 

Un  Arbre  pouffe  de  différent  endroits  de  là  fin* 
face  ,  de  petits  Boutons.  Ces  Boutons  groffiflent? 
ils  s'ouvrent  &  laiflent  paroître  le  Rejettoà  qui  s'é- 
tend chaque  jour.  Pendant  qu'il  fe  développe  ,  i) 
poufle  lui  -  même  d'autres  Rejettons  plus  petits. 
%Ceux-cî  en  pouffent  à  leur  tour  de  plus  petits  en- 
core. Tous  ces  Rejettons  font  autant  d'Arbres  en 
raccourci  ,  &  1»  nourriture  que  prend  un  de  ces  Rc* 
Jettons ,  fe  communique  à  toute  la  Plante. 

Parvenus  à  une  certaine  grandeur,  &  féparés  alort 
du  Tronc  ou  de  la  Tige  principale,"  fôlt  par  la  Na- 
Xure,  foit  autrement,  ces  Rejettons  fe  foutiendront 

{ar  ©ix- mêmes,  &  dcviciidroat.ainii  awant  d'Ar; 
rcs  individuel*     .  / 


\ 
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;:  Coupés  par  morceaux,  felori  leur  largeur,  où 
même  félon  leur  longueur,  ces  Rejetions  renaîtront 
d'eux-  mêmes  &  deviendront  autant  d'Arbres  qu'on 
aura  fait  de  morceaux.  Lés  Feuilles  elles-mêmes 
feplréés  de  leurs  Rejettons,  foutront  donner  autant 
'âc  Plantés  complet  tes.  .     ' 

Collés  fortement  les  uns  aux  autres  5  ou.  inférés 
îes  utis  dand  les  autres  ,  'plufieurs  BLejettonS  foit  du 
même  '  Individu ',  foit  d'Individus  différent,  s'unir 
ront  d'une  manière  fi  intime,  qu'ils  fe  nourriront 
réciproquement,  &  qu'ils  né  fdrnieroi}t  ainfi  qu'uri 
même  Tout  individuel.  * 

CHAPITRE    JCIIÎ. 

\  Là  Multiplication  de  l'Animai. 

L'A nimal  ne  fe  propage  pas  feulement  par 
des  Oeufs  &  par  des  Petits  vivans  ;  il  fe  multiplia 
jtticore  «par  Rejetions.  Il  peut  auffi  être  multiplié  de 
fieâture^  &  par  le  moyen  de  la  Greffe.. 

'  tJri  Polype  poûfle  de  clifférens  éndfoits  de  foil 
toTps  de  petits  Boutons.  Ces  Boutons  grofliflent , 
ce  s  allongent  irifenfiblement.  Chacun  d'eux  eft 
pn  Rejetion.  Pendant  qu'il  fe  développé  ,  il  pouffif 
£ui-méme  d'autres  Rejetions  plus  petits.  Ceux- 
S'en  pouflent  à  leur  tour  de/pîiis  petits  encore. 
Tous  ces  Rcjettons  font  autant  dé  petits  Polypes  > 
£t  h.  nourriture  que  prend  un  de  ces  Pflypes  fe  com- 
munique à  tout  l'aflemblàgé.  J 

3  Parvenus  â  une  certairté  gràndeUr  ?  ils  fc  tëpa- 
ittîtidu  Tronc  y  ou  de  la  Tige  -principale  ,:  &  de- 
viennent ainû  de  nouveaux  Individu,  - 

Coupée 
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Cotipés  fit  laorœaux  *  transverfakmcnt  ou  îitê» 
hi«  iongi t udirrtlemertt  ^  les  Ptiypes  reniflent  de  leur* 
débris ,  &  deviennent  autant  de  Polypes  complets  » 
(jpe  la  feéfcida  a  donné  de  morceaux.  Il  n'eft  pas 
jusqu'à  k Peau  &  jusqu'au  moindre  de  fes  fi*g* 
mens ,  qui  -ne'  puifient  donner  un  ou  phifîeUrs  ro* 
types. 

'  Mifes  bout  à  bout ,  ou  appliquées  les  une*  suit 
autres  $  les  portions  d*uri  même  Polype ,  ou  celle* 
de  différëns  Polypes  ,  s'unifient  d'une  ikçon  fi  inti- 
me, qu'elles  fe  nourriflent  réciproquement ,  &.?*** 
viennent  ainfi  à  ne  former  qu'un  même  tout  indi* 
viduel. 

C  ^  À  P  I  ?  R  E     X  I  V.    r 

Irrégularités  dans  la  Génération  de  la 

fiante. 

La  Génération  des  Végétaux 9  n'a  pas  une  regfc* 
iârîté  confiante:  les  loix  fuivant  lesquelles  elle  sW 
père  $  font  quelquefois  troublées ,  ou  modifiées  pat 
divers  accident.  Pf  H  wtffeut  différente*  «pipe» 
de  Mmjtïtt  &  de  Mulets. 

Tantôt  ce  fotit  de* Ternîtes  conipo/tes,  dont  lçs  fy*' 
Violes  font  plus  du  moins  nombreufes ,  ou  façonnée* 
moins  réguJiiç.rçtoent  p  ou  ^iftribuces  d'une  minier* 
moins  fymétrique  qu'elles  ne  le  font  à  l'ordinairà,  m 

Tantôt  ce  font  des  Fleurs ,  qtjû  n'ont  m.Etatgf* 
nés  m  PiftHle,  &  dont  les  Pétales  fort  intffcipKé|. 
p'arotflent  avoir  abforbé  ces  parties  £  cfffntteîk^ 

Tome  II.  B 
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.  Tantôt  eç-fcnt  deuxi^*^  collés  l'un  à  l'autre 
par  une.  Greffe  naturelle  >  ou  renfermés  l'un  dans 
l'autre. 

[:  Tantôt  cc_  font  des  Fleurs  ou  des  Fruits  dont  h 
forme.,  s* éloigne  beaucoup  de  celle  qui  eft  propre  à 
l'Espèce  ceci 

.,TEniui,  ce  font  des  Produ&ions  qui.  n'appartien- 
nent proprement  à  aucune  Espèce  ,.  parce  qu'elles 
tirent  leur  origine  de  Graines  qui  ont  été  fécondées 
par  des  PouJJières  d'Espèce  différente, . 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  V. 

Irrégularités  ;  dans  ta  -  Génération  de 

l'Animal. 


s,. 


La  Génération  des  minimaux  n'eft  pas  toujours 
régulière  :  les  loix  dont  elle  dépend,  font  quel- 
quefois troublées  ou  modifiées  par  diverfes  circons- 
tances. De  là  différentes  espèces  de  Monftres  &  de 
ffiulets. 

;  Tantôt  ce  font  des  Mains  ou  àcs  Pieds  3  dont  les 
Doigts  font  plus  ou  moins  nombreux  ,  ou  figurés 
d'une  manière  moins  régulière  %  ou  arrangés  diffé- 
remment qu'à'  Pordinaire. 

^Tantôt  eè  font  des  Foetus  dans  lesquels  les  Par- 
ties de  la  Génération  font  oblitérées. 

•  Tantôt  ce  font  deux  Oeufs ,  ou  deux  Foetus  col- 
les l'im. à  l'autre  par  une  Greffe  naturelle*  oucob* 
ienuafTûâ  dans  Pautrc.  ' 
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Tantôt  de  font  des  Oeufs  ou  des  Fvem  doitô  la 
forme  s'éloigne  beaucoup  de  celle  qui  cft  propre  k 
l'Espècd  &c. 

Enfin  Ce  (ont  des  Productions  qui  participent  de 
«foi*  Espèces  i  parce  qu'elles  proviennent  de  Fe- 
melles fécondées  par  des  Mâles  d'Espèce  différente 

C  H  APITRE    XVI*' 
Maladies  de  la  Plante. 

Lis  krix  de  M  Nutrition  &  à& Y AcctoiStmtâk 
des  Végétaux  *  éprouvent  encore  de  plus  grandi 
dérangement  9  ou  des  modifications  plue  fréquentes 
&  plus  variées  ,  que  celles  de  k  Génération.  De 
là  dérivent  différentes  espèces  de  Maladies  auxquels 

les  la  Plante  eft  fujette. 

«•  »     ■  • 

Entre  ces  Maladies  $  les  unes  n'attaquent  que  lcb 
Feuilles ,  &  y  font  naître  des  Taches  de  différent 
tes  couleurs ,  des  Rugofetis  ,   des  Puftules ,  des  Gai* 

Us  &d.  .  ..  ■ 

D'autres  attaquetit  les  principaux  Vifcêrei  *  &  f 
occafionnent  des  Engorgemens^  des  ObfiruStions ,  dès 
Dépots  y  des  Tumeurs ,  des  Chancres ,  des  Epanche* 
tiens*  8td. 

D'autres  ont  leur  fiége  dans  les  Fleurs  ou  dansas 
Fruit ii  ■    \ 

D'autres  n'affeftent  que  le  Corps  //g****  qu'elle* 
font  tomber  eu  pourriture ,  tandis  que  YEcorct  $** 
jtecure  famé»       j  '    "  " .  l 


y 
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*  &'«Uti«8  proviennent  tic  petites  Plantes  tiudedi- 
fcta  fafeâef ,  (mi  placés  fur  l'extérieur,  ou  dam 
l'intérieur  des  Végétaux  ,  en  détournent,  la  nourri* 
ture  à  leur  profit,  ou  en  altèrent  l'organifation. 

\  .  I 

■  D'tutres  tirent  leur  origine  du  changement  et 
ctiaac,  d'altmcax,  de  culture  Sec. 

CHAPITRE    %VIL 

Maladies  de  t'Animai, 

-Les  lois  de  là  Nutrition  &  dtf  rAccroiflemefit 
des  animaux  »  font  troublées  ou  modifiées  plus  fié* 
<fummetir  Se  plus  divetfement  encore  que  celles  de 
b  Génération.  De  là  procèdent  les  différentes  es* 
pièces  de  Afaladvs  auxquelles  FJhmal  cft  expo& 

m 

Entre  ces  Maladies ,  les  unes  n'attaquent  que  la 
jPfcw  y  &  J  prodùifent  des  Tactos  de  di  verfes  cou- 
leras* des  Rugofités,  des  Pufiults  ,.des  Août  m  &c. 

D'autres  attaquent  les  principaux  Vifcères  &  y 
occafîonncnt  des  Engorgement ,  des  Obftruftions ,  des 
jP<£&tff  ,  des  Tumeurs  y  des  ^r^r  ^  ties  Epambmm 
&c. 

D'autres  ont  leur  fiége  dans  les  Organes  de  la  Gé- 
nération. 

D'autres  n'afFeâent  que  les  Os  ^  &  en  prodùi- 
fent la  Carie ,  pendant  que  le  Périofte  fe  conferve 
feift/ 

•  * 

D'autres  ont  leur  fource  dans  différentes  Espè- 
ces d'Infeftcs ,  qui ,  logés  fur  l'extérieur  ou  dans 
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l'intérieur  des  Animaux  9   m  détô&rnwt  I»  âotffiK» 
rïture  à  leur  avantage,  ou  ctt  altèrent  la  coaftitutkm; 

D'autre  font  occafionnécs  par  k  efagagàftsat  cb 
çlinrçt,  de  Qômriture»  d'éducation  &c.  '    '      .       , 


CHAPITRE    XVIII. 

La  Ftcittefô  &  la  Mort  de  la  Plante, 

Enfin  la  Plant* %  échappée  gux  difFérentes  Ma* 
ladics  qui  menaçoient  fcs  jours  ,  n'échappe  point  à 
là  lente  Ftfilktfe  Oç  à  la  d/w*  inévitable  qui  la  {bit. 

Endurcis  p$r  fucçeflîon  dç  tems ,  les  Vaifleaùx 
perdent  de  Jçur  jeu  &  s^obftrucnt.  Les  Liqueurs 
ne  s'y  meuvent  plus  avec  la  même  facilité,  elles  no 
font  plus  filtrées  &  repompées  avec  la  mçme  pré* 
çifion.  EUes  crqupiflenç  &  fe  corromoent,  Se  oct- 
te  corruption  &  communiquant  bientôt  aux  Vais? 
féaux  qui  le?  renferment ,  les  fondions  vitales  ces- 
fent  de  s'opère? ,  U  Plante  me\irç  &  fe  rediyt  cqr 
pouffière.  ..  * 

CHAP ITRB    X IX 
.  la  Vieilleffe  &  la  Mort  de  P  Animai^ 

En  fin  TAniml,  préfervé des  Maladie» qui  con* 
flntoient  contre  lui,  tt*  fçaqroit  fe  dérobera  la  trift* 
FUffle£èx  Se  à  h  Mort  inexorable  qu'elle  frasa*  à  fit 
fuite 

Endurcis  par  le  teins ,  les  Vaifleaux  perdent  de 
leur  a&ion  &  s'obftrucnt.     Les  Liqucup  a'y  eufr 
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cillent  t51us  avec  U  même  viteflc  :  elle*  ne  font  fflus 
filtrées  ôcrepompées  qu$  très-imparfaitei^ent.  plr 
les  féjournent  6c  s'altèrent ,  &  cette  altération  fa 
communiquant  bientqt  aux  Vaifleaux  qui  les  con- 
tiennent) la  circulation  cefTc>  r  Animal  n^eurt  ôç  fç 
Nfcduit  en  poudre. 

CHAPITRE    XX. 

Autres  Sources  d'analogie  entre  la  fiante 

&  fiAmmal. 

•  Î^T  o  v  s  avons  pouffe  le  parallèle  de  la  Plante  k 
de  l'Animal  depuis. la  Naiflance  jusqu'à  la  Mort. 
;Les  traits  qiji  le  composent  établirent  avec  beau- 
coup d'évidence ,  la  grande  Analogie  ^ui  règne  car 
tre  ces  deux  Clafles  de' Corps  organifes. 

Mais  il  eft  d'autres  Sources  de  comparaifons ,  où 
faous  ayons  évité  de  puifér  pour  ne  pas  rendre  le 
tableaq  confus ,  ou  que  nous  n'avons  envifagées  que 
jfôuy  certains  points  de  vuëi  Telles  font  celles  que 
nous  offrent  le  Lieu ,  le  Nombre ,  la  Fécondité ,  la 
grandeur*  h  Forme,  la  Structure ,  la  Circulation  des 
Liqueurs  ,  la  Faculté  Uco  -  motiv*  , .  le  Sentiment ,  la 
Nutrition. 

*  V 

Parcourons  ces  différentes  Sources,  &  fans  cher- 
cher -à  les  ëpuiler ,  contentons  -  nous  d'indiquer,  ce 
Qu'elles  renferment  de  plus  remarquable  91^  de  plus 
ypuaaériftiquc.  , 


»     « 
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CHAPITRE     XXL 

t 

Le  Lieu, 

i         •  •     *  •  " 

Les  Végétaux  Se  lés  Animaux  habitent  le  raê*; 
me  féjour.  Deftinés  à  peupler  Se  à  embellir  notro 
Globe  ,  ils  ont  été  répandus  fur  toute  fa  furface , 
Se  placés  lés  uns  auprès  dés  autres  pour  s'aider  ré- 
ciproquement. Tels  que  deux  grands  Arbres  quf 
ont  crû  dans- le  même  terrein,  le  Règne  végétal  Sc- 
ie Règne  animal  entrelaflent  leurs  branches  les  unes 
dans  les  jttittet»  Se  étendent  leurs  rameaux  M  leurs 
racines  jusqu'aux  extrémités  du  Monde. 

Les  dehors  Se  l'intérieur  de  la  Terre ,  les  Mon- 
tagnes Se  les  Vallées,  les  Lieux  arides  Se  les  Lieux 
fertiles ,  les  Païs  découverts  Se  les  Païs  ombrés ,  • 
les  Régions  du  Nord  Se  celles  du  Midi,  les  Ruis-N 
féaux,  les  I^ivières,  les  Etangs,  les  Lacs,  les  Mers 
ont  leurs  Végétaux  8c  leurs  Animaux.     Lz.Tmffip- 
8c  k  Ver  de  Terre ,  l'Erable  8e  le  Chamois ,  te  Bou- 
hait  8ç.le  Lièvre  ,   le  Genfeng  8c  /' Hermine ,  le  Pal»; 
plier  8e  le  Singe  ,  la  Conferve  8c  la  Sangfu'é,  le.  Né-* 
nuphar  8c  la  Teigne  aquatique  ,  V  Algue  &   la  Morue 
fe  trouvent  dans  lest  mêmes  lieux ,  ou  habitent  \c  mé- 
jbc  élément»  '      • 

.Quantité. d'Espèces  de  Plantes  Se  d'Animaux  pa-^ 
roiffent  s'accommoder  également-  de  différais  eli- 
jnâts.    Le  Muronnier  2c  le  Coq-d'Iq4cs  transporté^ 
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dans  nos  contrées ,  fcmblcnt  y  avoir  oublié  leur 
pa#»  mtd. 

D'autres  Espèces  font  amphibies,  &  vivent  natu- 
rellement dans  Veau  &  hors  ,d«  l^taq..  Le  Jonc 
&  la  Grenouille  habitent  les  prairies  &  le  fond  des 
étangs.  •  '.  * 

D'autres  font  Profites ,  &  fc  nourriflent  des  focs 

Si'dletf  puiferit  fur  d'aiuies  Espèces.     Tels  font  le 
uySzlt  Poâ. 

Enfin  quelque*  Espèces  Pstëfitu  ferrent  à  leur 
tsour  mue  befoins  de  Panâtes  dUÊéffns.  Le €*p  a  fc$ 
Z&bftHi  çerakls  Poûjc  om  ku*3  jM*. 

# 

CHAPITRE    XXII, 

«  • 

Z*  Nombre. 

<  * 

O  irf  ramtoît  plus  de  vingt  mâle  Espèces  de  Plan- 
ter, 8c  chaque  jpuf  on  en  découvre  de  nouvelles. 
Une  Botanique  microscopique  a  étendu  le  domaine 
de  Frinciennc  Botanique.  Les  fyfouffes  ^  les  Cbom* 
fipuns  ,  les  Ljcbem  ,  dont  les  Famiâe*  ne  finiflent 
point,  fcrçt  venus  prendre  ieu*  place  parmi  les  Vé- 
gétaux ,  2c  offrir  aux  Curieux  dc$  Fleuri  Se  des 
Graines  qu'ils  avoienr  ignorées  ou  méconnues. 

i 

» 

.  Le  Mïcrofcoçx?  not*&  montre  aujourd'hui  des  Plan- 
tes, où  l'on  n'en  eut  jamais  foupçonné.  La  Pier- 
re, de  taille  fe  couvre  fou  vent  de  taches  de  diver- 
fes  couleurs,  ordiîiaireroSflt b&runes  ou noirâtres.  Lt 
Verre,  malgré  fon  extrême  peli,  n'eft  pu  exempt: 
jt  mhts  andçgnes.  Q»  abfchre  dea  A&ijiprei 
fur  presque  tous  les  Corjps.     Ces  taches  ,  ces  Moi' 
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JMfcres  foflt  défaille*  de*  jtfàins,  ûtfs  prairies,  de* 
forets  en  «igttttui*,  dant  les  Pfcnres',  infiniment 
petites ,  hàsiïtik  ftourt**  entrevoir  leurs  Fleurs  # 
leurs  Semences, 

Cependant,  quoique  tr^s  -  nombreux  en  Espèces,; 
les  Végétaux  te  fane  beaucoup  moins  que  les  Ani-> 
maux.  Non  fiademapft  chaque  Espèce  4e  Plante  * 
fon  Espèce  particulière  d? Animal  $  mais  il  eft  un 
très-» grand  nojnbrc  d'Espèces  de  Plantes  qui  now> 
riflent  ptuficuw  Espèces  d'Animaux.  Le  Chêne 
feul  eu  nourrit  plus  de  deux  cents  Espèces.  Les? 
unes  attaquent  les  Racines  de  cet  Arbre ,  elles  le* 
creufient  ou  y  prtduifent  différentes  tubér$fités. 
D'outrés  fe  logent  dans  le  Tronc,  &  y  pratiquent  de* 
route*  tortueufes.  D'autres  s'infinuent  entre  FEcor* 
ce  &  le  Bois.  D'autres  fe  fixent  fur  les  Parties  ex- 
térieures dont  elles  pompent  le  fuc.  .  D'autres  ron* 
gent  fimplement  les  Feuilles.  D'autres  les  plient  ou  le$ 
reuîent  artiftement.  D'autres  '  y  font  naître  des  GaU 
fes  dont  la  grôffeur,  la  Couleur,  la  forme  &  la  ftruc- 
ture  exercent  la  fagacité  du  Naturalîfte.  D'autres 
trouvent  dans  le  Fruit  leur  logement  &  leur  nour- 
riture. Que  dis -je!  cueillez  une  Fleur  au  hatard^ 
une  Marguerite ,  un  Coquelicot ,  une  Rofe  ;  vous  y 
obferverez  un  peuple  d'Infeétes,  dont  les  figures  Se 
les  mouf efaens  fixeront  quelque  tç«s  votre  atten- 
tion. 

Enfin,  oïj  ne  voit -on  point  d'Animaux?  La 
N  A  t  u  r  b  les  a  femés  par  -  tout  à  pleines  mains,  fis 
étoient  fes  plus  belles  produirions;   Ells  les  a/ 

Îurodiguées.     Elle  a  renfermç  les  Animaux  dans 
es  Animaux.     Elle  a  voulu  qu'un  Animal  fuc, 
un  Monde  pour  d'autres  Animaux  , .  &  que  ceux  -  ci  > 
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y  trouvaient  dequoi  fournir  à  tous  leurs  befqins* 
I/Air ,  içs  liqueurs  végétales  &  les  Liqueurs  *ni* 
maies  ,  les  Matières  corrompues ,  les  Boucs ,  les.  Fu- 
miers ,  les  Bois  fecs ,  les  Coquillages ,  les  Pierre* 
même,  tout  eft  animé,  tout  fourmille  d'Habit  ans. 
Que  dirai  «je  encore  j  la  Mer  elle-même  paroît 
quelquefois  n'être  qu'un  compofé  d'Animaux*  La 
lumière. dont  elle  brille  la  nuit,  pendant  les.  char 
leurs ,  eft  produite  par  un  nombre  infini  de  très  ?  pe- 
tits Fers  ^  lui  fans  ^  d'un  jaune  brun,  d'une  fubftance 
molle,  aflez  femblables  à  des  Chenilles,  &  dont  tou-> 
tes  les  Parties  divifées,  &méme  corrompues,  bril- 
lent du  même  éclat  que  le  Ver  entier  &  vivant. 
Des  Espèces  de  Puces  de  Mer  (ont  auffi  lumineufes 
$c  communiquent  leur  éclat  aux  Eaux.  Il  fort  de 
leur  intérieur  une  matière  globulaire,  qui  eft  encore 
phosphorique. 

Les  Herbes  font  plus  norrçbreufes  -en  Espèces  8ç 
en  Individus  que  les  Arhrijfeaux  &  les  Arbres.  Les 
Infe&es  font  plus  nombreux  en  Espèces  &  en  Indii 
vidus  que  les  Oifeaux  6c  les  £htadrvpèdes.  Il  y  a 
plus  de  Renoncules que  de  Rofiers^  plus  de  Gramens 
que  de  Chênes.  Il  y  a  plus  de  Papillons  que  dç 
Foules*  plus  de  Puerons  que  cfc  Chiens. 

CHAPITRE    X  X I  I L 

» 

ha  Ftconditi* 

La  magnificence  de  la  Création  terreftre  ne 
brille  nulle  part*  avec  plus  d'éclat ,  que  dans  la  pro- 
digieufe  Fécondité  d'un  grand  '  nombre  d'Espèces, 
de  Plantes  &d'Ànimatix.  -Un*  fçûl  Individu  peut 
dbnner  naiffimec  à  des  milliers  bu  même*  à  des  mit- 
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fions  d'Individus  fcmblables  à  lui.  Forme  for  des 
proportions,  qui  ne  font  connues,  que  de  la  3a> 
gesse  ApoRA^LE  qui  les  a  établie?,  ce  grand 
Peuple  eft  d'abord  renfermé  cjans  Tctroitp  cgpa* 
cité  4'une  Eçorce  ou  d'un  Ôvajrc.  Ç'eft  d$n$ 
ce  féjour  d'obfcurité  qu'il  reçoit  fa  première  vie  , 
qu'il  prend,  fes  premiers  accroiflemens ,  &  qu'il  (e 
diapôfe  à  paroittre  fyr  le  vafte  théâtre  du  MoÀdc 
viubk.  - 

« 

;  A'  confidérer  leschofes  d'un  point.de  vue  gêné* 
rai ,  les  Végétaux  font  plus  féconds  que  les  Ani» 
maux.  On  s'en  convaincra  furtout ,  fi  l'on  com- 
pare le?  Arbrt{  ài^x  Quadrupèdes.  * 

r  t 

Les  Arbres  proejuifent  toutes  lés  années ,  quelque- 
fois pendant  plufieurs  fiècles ,  &  leurs  produétions 
font  toujours  .très>nombreufe$..  Les  grands  Qua- 
drupèdes tels  que  V Eléphant ,  1^  %uptenf  ,  la  Biche  , 
la  P^ache  &ç.  ne  font  guères  qu'un  Petit  à  la  fois, 
parement  deux  ,  8ç  ^e  norçibre  4e  leurs  portées  eft 
toujours  très  t  médicore.  Les  petits  Quadrupède  tels 
que  le  Cbfc*  >;  le  Lapi^  Je  Cbatx  le  Rai  &c.  font  * 
beaucoup  plus  fçconds ,  m^iis  leur  fécondité  n'eft 
presque  rien,  comparée  à  celle  dps  Plantes  Jigçeu* 
fes.  L'Orme  ^produit  chaque,  année j  plys  dç  .  jpo 
mille  Graînes ,  &  cette  étonnafite,  multiplicatioa 
peut  conçinuer^endfnt  plys  d'un  £èclç. . 

Les  Poijfons  &  k$  Infe&es  fe  rapprochent  beau- 
coup des  Végétaux  'par  leur  Fécondité.  Une  Ton-* 
che  pond  environ  io  mille  Oeufs y. une  Carpe r en 
£ond  10  mille  j  un  Merlus  en  pond  un  million.  Unp 
Galle  -  Infcfte' ,  foît  quatre  à  cina  mille  Ocuft,  une 
Mère  Abeille  quarante  cinq  à  cinquante  mille,  ' 


^ 
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A*  cette  merveilteufe  Fécondité,  oppofez  celle  chi 
Cocfuâlkot,  de  la  Moutard* ,  de  la  Fbugère  ÔCc,  8ç 
n'oubliez  pas  de  remarquer  que  la'  plupart  des  Vé- 
gétaux fc  propagent  par  plufieyrs  voyes $  au  lieu 
que  le  plus  grand  nombre  des  Animaux  ne  fe  pr<* 
page  que  pv  une  feule. 

-  Un  Arbre  peut  être  décompofé  en  autant  d'An 
bres  qu'il  a  de  Branches ,  de  Rameaux  ou  xnèm* 
de  Feuilles.  Les  Plantes  deftinées  principalement  \ 
fournir  aux  befoins  des  Animaux ,  ne  pouvoient  jouir 
#qne  trop  grande  Fécondité. 

CHAPITRE    XXIV. 

ta  Grandeur. 

L  b  Volume  des  plus  grands  Arbres  cft  aflfcfc  ég4 
à  celui  des  plus  grands  Animaux.  Le  Vohimç  de 
\Orrm  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  la  Ba* 
hme.  Mais  il  n'en  eft  pas  ici  du  petit  comme  du 
grand*  Le  Volume  des  plqs  petites  Plantes  micron 
topiques  farpafle  celui  des  Animalcules  qui  leur  font 
analogues.  Il  y  a  pjus  loin  de  la  faleine  à  YJni* 
fnakuk  qui  nagç  dans  l'infufion  du  Poivre ,  qu'il  n'y 
a  de  YOrm  à  k  plus  petite  Moififfhre. 

Ç  H  API  TRE    XXV. 

La  Fbrme* 

I  l  eft'peu  de  fpe&acles  plus  intéreflaats  aux  yeux 
in  Contemplateur  de  la  Nature  f  que  celui  que  luji 
offrent  les  Formes  infiniment  variées  des  Plantes  & 
des  Animaux.     Soit  qu'il  compare  les  Espèces  les 
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thoîias  parfaites  à  celles  qui  le  font  le  plus  ;  Toit  qu'il 
compare  entr'elles  les  Espèces  d'une  même  Cladc, 
11  eft  également  frappé  de  k  diverfité  des  modela 
les  (pr  lesouels  la  N  a  t  u  r  e  a  travaillé  dans  le  Règ* 
ne  Tégétal  &  dans  le  Règne  animal. 


Il  paffe  Avec  étonjiemcnt  de  la  fr*#*  à  la  Stufi* 
fiw,  du  Champignon  à  Y  Oeillet*  de  Vjgarie  au  iife?* 
du  Noftock  au  Rojfer,  du  Ztflwf  au  Cm/tir  ,  de  Ja 
Moiftjfûre  au  Châtaignier  ,  de  la  Morille  au  C£A?* ,  de 
la  JMfoii^  au  Ttlleuil^  du  Gtyy  à  l'<Myr ,  du  JLwrr* 
au  iS <#**• 

*  » 

Il  confidère,  avec  furpeife,  fe  Peuple  nombreux 
des  Champignons  ou  celui  des  Lichens ,  &  il  ne  fe 
lafle  point  d'admirer  la  fécondité  de  la  Nature  dans 
h  production  de  ces  Plantes  ,  fi  éloignées  des  autres 
par  leurs  Formes  5  &  qu'on  à  peine  à  mettre  au  rang 
des  Végétaux. 

Paflant  enfuite  aux  Plantes  qui  font  plus  élevées 
clans  r échelle,  il  s'arrête  avec  plaifîr  à  oWerver  les 
gradations  des  Plantes  à  Tuyau  ^  depuis  le  Or  amen  ^ 
qui  croît  entre  les  Pierres ,  jusqmes  à  la  Plante  pré* 
cieufe  y  l'ornement  de  nos  guérets  ,  dont  Y  Epi  nous 
fournit  l'aliment  le  plus  fain  &  le  plus  néceflàiir. 
Il  confidère  les  variétés  des  Plantes  qui  rampent  9 
depuis  le  tendre  Lizeron  %  jiœqUes  au  Pampre  qui 
couronne  nos  coteaux,  &  dont  la  Grape  nous  pfo- 
ebre  une  boifliba  également  agréable  &  fahitaife. 
U  parcourt  encore  les  Arbres  qui  portent  des  Fruit* 
è  Noyé*  9  depuis  le  Prunier  Jauvage,  jusque*  au  Pé~ 
cher  y  dont  le  Fruit  ne  fe  fait  pas  moins  admirer  par 
kt  douceur  de  fon  velouté,  &  par  h  beauté  de  ion 
coloris  ,  que  par  l'abondance  iç  1e  goût  exquis  de 
fou  eau. 


\ 
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(  Si  du  Règne  vigétal  notre  Contemplateur  fe  trattfi 
porte  dans  le  Règne  animal,  la  perfpe&ive  devient 
epdorc.  plus  intereflante.  11  voit  oppofés  dans  le 
même  tableau  le  Polype  &  le  Chien  de  Mer  ,  VE+ 
pbémère  &  le  Poiffbn  -  volant ,  Je  NatomSU  &  le  Cû* 
nard,  la  D  émoi fe  lie  &  Y  Aigle  ,  la  ^Sauterelle  &  YE* 
ekreuiï- Volant^  Y  Araignée  Ce  le  Chat%  là  ToiïHni  & 
Jc,G*/yië  Grillé -&alpa  &  le  Rhinocéros,  le  M//f< 
/*/.&  le  Crocodile^  le  Scorpion  &  lcf  £/»£*. 

-  Wâ  autre,  tehfe&i  lui  préfente  la  fuite  nombreux 
fe  des  Papillons  ou  celles  des  Mouches ,  &  en  la  coin 
fidérant ,  il  s'étonne  de  la  complaifance  avec  laquel- 
le k  Nat'vre  À  divierfifié  les» :  Espèces  de  ces 
petits  Animaux  *  fi  difféfens  des  grands  par  leurs 
Formes ,  &  qu'on  a  traités  d*  Animaux  manques  oii 
imparfaits. 

m  t  <  «  ,  -  g 

•  .  f  |  »  ■  •  ■■  • 

Portant  enfuite  fes  regards  fur  les  Espèces  pi*» 
cées  immédiatement  au  deflus,  il  contemple  les  Ço- 
fuillages  ^  depuis  celui  dont  là  Loueur  precieufe 
teignoit  les  vétemens  des  Rois  *  jusques  au  Nautili 
qui  vogue  avec  tant  de  grâce  &  -  d'adrefle  fur  le 
ftot  ;  inconftant-  '  Il  obferve  les  différentes  Espèces 
de  Poiflbns  >  depuis  la  daftgerfcufc  Torpille  jusque* 
au  puifTant  Nerval  ^  fle  depuis  le  jpli  Poiffbn  doré 
de  la  Chine ,  jusques  au  Dauphin ,  qui  fend  Ponde 
avec  la  vitefle  d'un  trait.- 

.  Il  fait  atifli  £afîcr  en  revue  les  Oifêaux  qui  vh 
yçfnç  d' Herbes  ou*  de  Grains \  depuis  le  Serin  9  qui 
tfcrçs  ;  réjouît  par  fon  ramage  v  jusques  au  Paon^  qui 
étale  pompcuiemçnt  dans  nos  Baffes -Cours  For  & 
l'azur  dont  il  èft  enrichi.  Il  obferve  encore  les 
Oifeaux  ,$b  _proy&,  depuis  V  Ezafnilltm  pWip  de  feu  j 
jusques  à  Yjigle ,  que  fa  force  &  fon  courage  on6 
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élevé  a  l'empire  des  Oi féaux.  Il  parcourt  de  thè- 
me les  Quadrupèdes  depuis  le  Lièvre  léger  &  timi- 
de, jusques  à  Y  Eléphant  ^  dont  l'énorme  corpulence 
fixe  tous  les  veux  *  &  depuis  le  rufé  Renard  jus* 
ques  à  ce  noble  $  généreux  Quadrupède  qui  fem- 
ble  né  pour  dominer  fur  tous  les  Animaux. 

Les  Plantes,  quoique  prodigieufement  variées  dans 
leurs  Formes ,  le  font  cependant  moins  que  les  Ani- 
maux. Il  y  a  moins  d'échellons  de  la  Truffe  à.  la 
Senfitive  ,  ou  de  la  Morille  au  Chine ,  qu'il  n*y  en 
a  de  Y  Huître  à  X  Autruche  5  ou  de  YOrtie  de  Mer  à 
YOra ng  -  Outa ng.  Les  Plantes  étant  eflcntiellemcnt 
plus  fîmples  que  les  Animaux ,  n'ont  pu  donner  nais* 
fonce  à  autant  de  combinaifons. 

» 

Les  Formes  des  Animaux  nous  offrent  une  fingu* 
larité  extrêmement  remarquable,  &  qui  fembleroit 
fournir  un  caraékère  propre  à  les  diftinguer  des  Vé- 
gétaux ;  je  veux  parler  de  ces  admirables  metamorpho- 
fo,  qui  nous  montrent  fuccciSvemcnt  le  même  In- 
fe&e  fous  plu  fleurs  afpcâs,  quelquefois  fi  oppofés, 
qu'il  ne  paroît  plus  le  même  Animal. 

Mats,  ne  pourroit-on  point  comparer  le  Bouton 
dans  lequel  une  Plante  ou  une  Fleur  font  renfer- 
mées^ à  l'Enveloppe  deCbryfalide  qui  nous  cache  le 
Papillon  ?   &  de  même  que  la  Plante  ne  produit 

Joint  de  Graines  que  la  Fleur  ne  foit  fortie  de  fon 
oûton  ;  de  même  aufîî  le  Papillon  ne  propage  point 
qu'il  n'ait  rejette  le  Fourreau  de  Chryfalide. 


? 
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CHAPITRE    XXVI. 

La  Structure* 

tu  n'eft  pis  aufll  facile  de  comparer  l^s  Plantes 
&  les  Animaux  dans  leurs  Formes  intérieures  m  leur 
Structure ,  qu'il  eft  de  les  comparer  dans  leurs  For* 
mes  extérieures.  Nous  pouvons  Juçer  de  celles-ci 
fur  un  fimple  coup  -  d'oeil  :  il  fiuit  toujours  une  cer* 
tame  attention  ,  &  fouvent  le  fecours  de  divers  in- 
ftrumens  peur  juger  de  celles-là.  Nous  pénétrons, 
ce  ferabfe  $  plias  difficilement  dan*  l'intérieur  d'une 
Plante  |  que  dans  celui  d'un  Animal  I»à,  toutpa- 
roît  plus  confondu ,  plus  uniforme,  plus  fia»  *bqws 
anime.  Ici  tout  paroît  fe  démêiev  nveuy ,  fpk  par- 
ce que  la  forme ,  le  tiflii  %  h,  couleur  &  h  fituatiori 
des  différentes  Parties  y  présentent  plus  de  Varié- 
tés,  foit  parce  que  le  jeu  des  principaux  Vifcére* 
y  eft  toujours  plus  ou  qioins  fenfible.  Lt  Micros* 
cope*  le  Scalpd  &  les  I^oâioos  qui  «m*  ccmdui* 
fent  £  loin  dans  rAnocony*  dos  Aiiûmux*  refcifcnt 
fouvent  de  nous  fervir  «  a»  se  aou*  Sacrent  qu'im- 
parJsurcmcnt  dans  celle  des  Pitmes-  il  dt  rnri 
ajuffî  que  cette  partie  de  Vçcenomic  mganqnc  a 
été  moins  étudiée  que  «cale  qui  t  k*  Animaux  pour 
objet.  La  Stntéture  de  ces  derniers  nous  interes- 
foit  davantage  par  fes  râpons  avec  celle  de  notre 
propre  Corps. 

Cependant  quelqu'impatfiute  que  foit  encore  FA- 
natomie  des  Plantes,  elle  ne  laUFb  pas  de  nous  dé- 
cou- 
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Couvrir  quelques-uns  de  leurs  principaux  Vaifleaux, 
&  d'en  fuivre  les  Ramifications  jusqu'à  un  Certain 
point.  On  peut  ranger  ces  Vaifleaux  fous  deux 
clafles  générales  ;  les  V  aiffeaux  longitudinaux ,  ou  oui 
s v  étendent  fuivant  k  longueur  de  la  Plante  *  &  les 
Vaifleaux  transvetfaux  y  ou  qui  font  placés  fuiVant  fa 
largeur. 

JLes  Vaifleaux  ffoéuX  8t  les  Trachées  appartiennent 
à  la  première  clafle  $  les  Utricules  ou  lfes  Jnfertions 
appartiennent  à  la  féconde. 

Les  Vaifleaux  féveux  pArditient  principalement 
deftinés  à  conduire  le  fuc.  Les  Utricules  parois* 
fent  furtout  fervir  à  le  préparer  ou  à  le  digérer. 
Ce  font  des  espèces  d'Eftomacs,  comme  je  l'ai 
déjà  infinuc. 

Il  eft  des  Plantes  qui  ne  fcmblent  ètte  tôfflpoféct 
que  d' Utricules.  Telles  font  quelques  espèces  de 
Racines  &  de  Plantes  •  Marines ,  dont  le  tiflu  cft  pres- 
que entièrement  paOrentbymateuH  oU  véficulaire.  Il 
éft  pareillement  des  Animaux  qui  fetobleût  être  tout 
Eftomac,  tels  font  le  Polype  Se  le  Taenia. 

Un  des  principaux  cfcra&ères  qui  peuvent  aider  à 
diftiaguer    les  Infcftes   des  grands  Animaux ,   eft 

2ue  cetxx  -  là  n'ont  point  d'Os  dans  lctir  intérieur, 
>e  qu'ils  ont  d'ofleui  ou  d'écaillcuX,  eft  placé  à 
Pextericur  pour  fervir  d'appui  ou  de  défenfes  aux 
Parties  plus  délicates  fituée*  au  deflbus ,  ou  pour 
fôutenir  le  Corps  avec  plus  d'avantage.  C'eft  ainfi 
que  dans  presque  tous  les  Infeâcs  proprement  dits  (  *  )  5 

Ç*)  Part.  III.  Chap,  17. 
Tom  II.  C 
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la  Tête,  le  Corcelet,  les  Jambes  5  les  Anne%aux> 
&c.  font  recouverts  d'Ecaillés  en  tout  ou  en  par* 
tic, 

;  tes  Herfcs  diffèrent  principalement  des  Arbres  par 
lin  çara&ère  analogue.  Elles  n'ont  point  de  Cvrp 
ligneux  dans  leur  centre.  Ce  qu'elles  ont  de  ligneux 
ou  de  moins  herbacé  ,  paroît  à  l'extérieur ,  &  (txt 
a  protéger  les  Parties  les  plus  foibles ,  ou  à  forti- 
fier le  Corps  de  la  riante.  C'eft  ainfi  que  les  Plan- 
tes à  tUyaux  ont  été  affermies  par  des  Noeuds  pla* 
ces  régulièrement  de  diftance  en  diftance ,  enforte 
m  leâ  Noeuds  inférieurs ,  deftinés  à  fervir  de  ba- 
ie,, font  plus  forts  &  plus  rapprochés,  que  ne  le 
font  les  Noeuds  fupériçurs.  .  C'eft  dans  la  même 
YU^  que.  les  Racines  de  beaucoup  de,  Plantes  her- 
bacées^, ainfi  que  les  Calyces  des  Fleurs ,  &  les 
Capfules  ou  Enveloppes  des  Graines ,  ont  été  ren- 
trés presque  ligneufes. 

Les  Herbes  croiflent  &  s'endurciffent  plus  promp- 
temetit  que  les  Arbres.  Les  Iufeiïes  croiflent,  &, 
s'çndùrciflent  plus  promptement  que  les  grands  Ani- 
maux. Les  Herbes  &  les  Infe&es  étant  d'une  con* 
fiftance  plus  molle  que  ne  le  font  les  Arbres  &  les 
grands  Animaux ,  doivent  avoir  plus  de  facilité  à 
s  étendre  en  tout  fens ,  &  atteindre  plutôt  le  der- 
nier terme  de  leur  extenfion.  JD 'ailleurs  k$  Cou- 
ches concentriques  de  YÈtorce  des  Arbres  ,  &  cel- 
les du  Période  des  Animaux ,  étant  beaucoup  plu» 
nombreufes  que  les  Couches  relatives  des  Herbes  8c 
des  ïnfe&es  ,  doivent  fournir  plus  longtçms  à  l'ac- 
croisement. 

On  diftingac  deux  fortes  <ïe  Parties  datis  les  Corpï 
ôrganifcsj  le»  Vîmes Jmilaïris ,  &  les  Parties  <Us* 
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jimùairei.  Celles -là  font  formées  de  Fibres  du  mê- 
îne  genre.  Celles  -  ci  font  éompofées  de  fibres  oii 
de  Vaifleaux  de  différent  genres.  Lès  Nerfs ,  lçs 
Artères,  les  Veines,  les  Vaifleâiix  ly rnphàtiques. % 
&c  font  des  Parties  fimilaires  de  notre  Corps  :  }é 
Cerveau,  le  Coeur,  les  Poumons  >  FEftômacv&ç. 
en  font  des  Parties  dijpmilaires.  Les  Plantes  i»e 
font  presque  cbmpofées  que  de  Parties  Jimilàiref. 
Les  Vaifleaux  févetix  $  les  Trachées ,  les  Utricij- 
les  font  de  ce  genre.  Ces  différents  Vaifleaux  ont  été 
f épanchas  affez  uniformément  dans  tout  le  Corps  de 
la  Plante:  ils  entrent  dans  là  composition  de  toutes 
fes  Parties!.  On,  les  trouye  dans  la  Racine,  dansja 
Tige,  dans  les  Entaches,  dans  les  Feuilles,  dans  Ixçs 
Fleurs  ^  dans  les  Fruits.  Le  moindre  fragment  ,x  Ja 
plus  petite  Feuille  èft  unie  repréfentfctiofl  du  Tpufti 
n  abrège  de  k  Plante. 


* 


Il  y  a  de  même  des  Animaux  ijui  né  font  prefr- 
iyue  coriipofés  que  de  Parties  fimilfihes.  ,  De  ce 
nombre  font  quantité  d'Espèces  de  Vers  h ngsr  fans 
Jambes i  &  quelques  Mille- fie  ds  aquatiques  ;  certai- 
nes Sarigfués  %  ks  OrtUs  &  les  Enilet  de  Mer  y  lœ 
P$lypeS)  les  TAernà,  les  Vers  de  Terre  &c.  \Tpfà&& 
Animaux  ont  été  conftruits  de  manière  qtfe  chacu- 
ne de  leiirs  Portions,  même  M  plus  petife  j  çft.  cft[ 
faccoùrci  ce  que  le  Tottt  eft  en  gratfci  î 

Dans  lës{  Vers  tbtigi  $ié  jfe  viens  de  citer,1  on  $r 
jferve  très  -  diftin&ement  un  Eftoftiaè  ,  ù#  Coeur  ;* 
&  de  fort  petits  Vaifleaux  <iuï  fembïctit  être,  dfjs 
dépendances  de  tt  dçriiier.  On  ie  peut  mèm^/àpft- 
ter  qu'il  n'y  ait  àii,  dçflous  de  l'Eftomàè  pfl  £9$°^ 
médullaire  fetnbïàblè  &  çelxii  qu'oç  obfc^vè  datts  4'1:  # 
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Vifcéres  ne  font  pas  diftribués  dans  certaines  ré* 
gions  du  Corps  :  ils  font  répandus  univerfellement 
dans  toute  fa  longueur  %  ehforte  qu'il  eft  trai  de  di* 
re  que  ces-Infeâes  font  tout  Cerveau  ,  tout  Efto- 
mac ,  tout  Coeur.  Mais  ce  Cerveau ,  cet  Eitô- 
mac,  &  ce  Coeur  paroifient  extrêmement  fimplcs; 
le  premier  tfeft  presque  qu'un  filet  nerveux,  le  fé- 
cond un  fac  membraneux ,  le  troificme  une  grande 
Artère. 

Les  Polypes  j  plus  fimples  dans  leur  Struéhire,  ne 
font  qu'une  espèce  de  Boyau,  femé  d'une  multitu- 
de innombrable  de  petits  Grains,  qui  fe  teignent 
de  la  couleur  des  aKmens.  Ce  Boyau  peut  être 
tourné  &  retourné  comme  un  bas ,  (ans  que  l'Am- 
toal  paroifle  en  fouffrir. 

Les  Taenia  ont  quelque  chofe  de  la  Struâure  des 
Polypes  ;  mais  ils  (emblent  plus  compofés.     Ils  font 
formés  d'une  chaîne  d'Anneaux  plats,  membraneux 
&  blanchâtres ,  &  emboités  les  uns  dans  les  autres 
comme  les  divifions  d'un  Rofeau.       Chaque  An- 
neau a  dans  fa  partie  fupérieure  ou  fur  un  de  fes 
cotés,  une  éminence  plus  ou  moins  fenfible,  au 
centre  de  laquelle  eft  une  petite  ouverture  ronde. 
Le  milieu  de  l'Anneau  eft  occupé  par  des  Vais* 
féaux  de  couleur  pourpre  ou  blanchâtre ,  qui  for- 
ment un  travail  qui  s'attire  l'attention  de  l'Obfer- 
Vateûr.    Le  refte  de  l'Anneau  eft  rempli  d'un  nom- 
bre infini  de  petits  Grains  blancs.     Tel  eft  cflen- 
tiellement  la  Structure  du  Taenia  dans  toute  fou 
étendue  j  nulle  variété,  nulle  reflembiance  parfaite  en- 
tre tous  les  Anneaux ,  dont  Faflembiage  compo(e  une 
espèce  de  ruban  ou  de  lacet ,  qui  atteint   quel- 
quefois à  une  longueur  de  phificurs  centaines  de 
pieds*  s 
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Les  Fers  de  Terre  font  de  tous  les  Infeâcs  que 
j'ai  nommés  ,  ceux  dont  l'intérieur  paroît  être  4* 
lus  çompofé  ,  principalement  parce  qu'ils  réunis* 
ei>t  les  deux  Sexes  :  mais  les  Organes  les  plus  es* 
fentiels  à  la  vie ,  y  font  répandus  de  même  dam 
toute  la  longueur  de  l'Animal. 

Les  Corps  organifés  dont  la  Structure  eft  fi  fîm-î 
pie  ou  fi  uniforme  que  chacune  de  leurs  Portion* 
a  en  petit  une  organifation  femblable  à  celle  que 
le  Tout  a  plus  en  grand ,  jouïflcnt  de  diverfes  pré-* 
sogatives  qui  ont  été  rcfufées  aux  Corps  organi- 
fés d'une  Stru&ure  plus  recherchée-  Les  premiers 
ne  font  point  détruits ,  lors  qu'on  les  divife  ou  qu'on 
les  met  en  pièces.  Leurs  différentes  Portions  con- 
tinuent de  vivre  *  &  les  playes  9  qui  leur  ont  été 
faites  9  fe  confondent  facilement.  Ces  Portiqns  vé- 
gètent ;  elles  prennent  de  la  nourriture  ;  elles  pren 
duifent  de  nouveaux  Organes  ;  elles  multiplient.  Ce 
font  là  les  merveilles  que  les  Végétaux  &  les  In<t 
feâes  dont  nous  venons  de  parler,  mettent  tous  les 
jours  fous  nos, yeux  :  merveilles  qu'on  n'a  pointas* 
fez  admirées  dans  ceux  -  là  >  Ôç  qu'on  apUnuc  peut n 
être  trop  dans  ceux-ci,  '  ^ 


Les  grands  Animaux  ne  nom  offrent  pas  de  fan* 
blablcs  prodiges.  La  confolidation  de  leurs  playes, 
&  la  réunion  de  leurs  fraâures,  quoi  qu'accomi' 
pagnées  fou  vent  de  ckconftanccs  qui  les  rendent; 
très  -  remarquables  ,  ne  nous  frappent  que  médiocre* 
ment»  comparées  aux  faits  analogues  que  nous  ob- 
fervons  dans  le*  Polypes  &  dans  les  autres  Infe&es 
qui  multiplient  ée  Bouture.  Les  mouvemens  qim 
fe  donnent  certaines  Parties  des  grands  Animaux 
lors  qu'elles  tfff  été  Réparées  du  Corps,  oy  <^uq 
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Y  Attiœai  a  ceffë  de  vivre,  «e  nous  çâufent  non  plu^ 
qu'Une  tnédicdit  lurprife  ,  quand  nous  cqnfidcroiij 
les  inourèmens  que  le  donnent  îes  (Ufféremes  por- 
tions de  Vers,  où  celles  de  quelques  Mille  *  pieds. 

Mais  n'entre- ç- il  aucune  Céduftion  dans  ces  di- 
vers jugemens  E  Nous  jugeons  dp  Peffet  produiç 
eaaaEdèré  en  lui-même  &  féparé  des  cirçbniiance$ 
%ui  raccompagnent;  au  lieu  qu'il  faudrait  en  juger 
îél^ivfemenc  au  plus  ou  au  moins  de  compolîtiorç 
iiûGorps  dans  lequel  cet  effet  eft  produit.  *  11  y^ 
inême  autant  &  plus  de  merveilleux  dans  la  confolU 
dation  de  certaines  playes *  ou  dans  la  réunion  de 
certaines  frafturcs  de  notre  Corps ,  qu'il  y  en  a 
dans  la  consolidation  des  playes  des  Polypes ,  ou 
âam  te  réunion  des  Parties  qui  en  ont  été  leparées. 
"liferc  machiné  très  -  (impie  fc  répare  aifément  ;  une 
machine  '  extrêmement  compofée  ne  fe  répane  pas 
avec  la  même  facilité.  Quand  nous  jpenferons  au 
ftopibré  prodigieux  de  Parties  fimîlaires  &  diffi- 
toilaïrea  qui  entrent  dans  la  compofition  du  Corps 
des  grands  Animaux,  &  fuytout  dans  celle  du  Corps 
humain  -,  quand  nous  ferons  attention  à  la  liaifon 
étroite  de  toutes  ces  Parties ,  &  aux  dégrés  de  com- 
pofition de  chacune  \  nous  ne  pourrons  aflèz  nous 
étxMincf»  que  ttivèrs  accidens  qui  furviehhent  à  ces 
porps  ,  n'ayent  pas  dé  plus  grandes  fuîtes.  Nous 
fentir ons  en .  même  tems  pourquoi  i)  ne  leur  eft 
pas  donné  .de  fe  propager  comme  le?  Corps  dont 
Porganîfatioh  eft  plus  flmple.  l :  ': ','  v   V?         '. 

r  Mais  indépendamment  du  plus  ou  du  moins  de 
çomppfition  des  Parties  néçeflairë^i  jk  vîè,  àcs  que 
ces  Parties  fe  trouvent  ykefes .  cq/4iffé?cnte&V*' 
gions  du  Corps t  dès  qu'elitefe  neJp%  pis  'répandues 
?$*?  coûte  fa  longueur  ft»  ce  Çorp s  ne  ïcauroit  être 
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multiplie  de  Bouture.  En  refufant,  dans  Sa  Sa- 
gesse, cçtte  propriété  aux  grands  Animaux ,  en 
reiTerrant  chez  eux  les  fources  de  la  vie  dans  ua 
cercle  aflez  étroit ,  PAuTEundela  Nature  les 
en  a  dédommagés  par  bien  des  avantages*  Compa- 
rez la  fuite  des  mouvemens  ou  des  actions  d'une 
Ortie  de  Mer,  avec  la  fuite  des  mouvemens  ou  des 
agirions  du  Singe  ,  &  vous  fentirez  bientôt  quel  eit 
celui  de  ces  Animaux  qui  a  été  le  plus  favorifé. 

Enfin,  les  Corps  organîfés  auxquels  il  a  été  ac- 
cordé de  multiplier  par  une  yoye  oui  fembleroit  ne 
tendre  qu*a  leur  dcltruftion,  font  ceux  qui  étoient 
expofés  à  de  plus  grands  dangers,  &  dont  la  vie  de* 
voit  être  menacée  à  chaque  inftant  de  mille  acci- 
dens  divers 

CHAPITRE    XXVII. 
La  Circulation* 

EifTRB  les  mouvemens  que  nous  obfervons 
dans  P intérieur  des  Machines  Animales,  celui  de  ht 
Circulation  tient  le  premier  rang ,  foit  par  fon  im- 


portance ,  foit  par  fa  nature  9  foit  par  fa  durée  Se 
l'appareil  d'Organes  au  moyen  duquel  il  s'exécute. 


Î>énètre  du  plus  profond  refpeélt ,  &  le  remplit  de 
a  plus  vive  admiration  pour  FIntelligence 
Infinie  qui  brille  dans  fon  Divin  Auteur» 

Au  centre  de  la  Poitrine,  entre  deux  maflfes  ipon- 
gieufes  ,   ou  vafcukufcs  >   connue»  fous  le  nom 
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de  Pouvons  y  eft  couchée  une  Piramide  charnue  ^ 
dont  la  bafe  porte  deux  petits  Entonnoirs  ,  en  ma- 
nière d'Oreillettes,  qui  communiquent  à  deux  cavi- 
tés contenues  dans  l'intérieur  de  la  Piramide,  &  qui 
la  partage  fuivant  fa  longueur ,  en  deux  Chambres 
ou  Ventricules ,  le  Ventritulc  droit  &  le  Ventricule 
gauche.  Cette  Piramide  cft  le  Coeur ,  ou  le  princi- 
pal rcflbrt  de  la  Machine.  Il  a  deux  çirdres  prin- 
cipaux de  Fibres  mufculaires  >  les  unes  vont  obli- 
quement de  la  bafe  à  la  pointe,  les  autres  coupent 
celles-ci  transverfalement.  Du  jeu  de  ces  Fibres 
rçfultent  deux  mouvernens  oppofés  ;  l'un  de  rac- 
courçiflement  ou  de  dilatation  ;  l'autre  d'allonge- 
ment ou  de  contraction.  I^e  Coeur  paroft  exécuter 
Ces  mouvernens  en  tournant  fur  lui-même  en  for- 
me de  vis.  Sa  pointe  fe  rapproche  ou  s'éloigne 
de  la  bafe,  en  montant  ou  en  descendant  oblique* 
ment. 

Deux  gros  Vaifleaux  communiquent  avec  cha- 
que Ventricule,  une  Artère  &  une  Veine.  L'Ar- 
tère (  i  )  qui  communique  avec  le  Ventricule  droit, 
porte  le  (afig  au  Poumon.  La  Vcin^,  (z)  qui 
communique  avec  le  même  Ventricule ,  ferme  le 
principal  Tronc  des  Veines ,  &  rapporte  le  fang  dé 
toutes  les  Parties  au  Coeur.  L ^Artère ,  (5;  qui 
entre  dans  le  Ventricule  gauche  ,  eft  le  principal 
Tronc  des  Artères ,  &  c'eft  elle  qui  porte  le  Sang 
à  toutes  les  Parties.  La  Veine ,  (4)  qui  aboutit 
au  même  Ventricule,  lui  transmet  le  fang  qu'elle  a 
rapporté  du  Poumon. 

(  I  )  L'Artère  PomlmoHaire,' 
(2)  La  Peine -Cave. 


(  3  5  La  grande  Artère  ou  Pjiorê*. 

(4J  La  Veine  Penfmenaire. 

1 


d»  pa  NATURE.    X.  Parti*.        4? 

Les  principaux  Troncs  des  Artères  &  des  Vei- 
nes fe  cuvifent  en  plufîeurs  Branches  à  peu  de  dis- 
tance du  Coeur.  Les  unes  tendent  vers  les  extré* 
njités  fuperiçurcs;  les  autres  vers  les  inférieures. 

Les  Artères  &  les  Vcjnes  diminuent  de  diamè* 
tre ,  &  fe  ramifient  de  plus  en  ptys  à  mefurc  qu'el- 
les sfèloignerçt  de  leur  origine.  Il  n'çft  point  de 
Parties  auxquelles  elles  ne  distribuent  un  ou  plu* 
fleurs  Rameaux. 

Parvenues  aux  Parties  les  plus  reculées ,  les  Ar- 
tères s'abouchent  aux  Veines ,  (bit  que  cet  abou- 


Les  Artères  font  compofées  de  plufîeurs  Merti- 
branes  principales,  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
&  qui  leur  donnent  le  mouvement  &  le  fentiment. 
Les  Veines  ont ,  de  femblables  IV^embrancs ,  mais  el- 
les y  font  plus  minces  ou  plus  foibles.  Les  Vei- 
nes n'étoieht  pas  appeflées  à  exercer  la  même  puis- 
fance  que  les  Artères.  Celles-ci  dévoient,  comme 
le  Coeur  &  pour  la  même  fin ,  fe  dilater  &  fe  con- 
tracter ;  elles  ont  donc  été  pourvues  d'une  Mem- 
brane fort  élaftique.  Les  Veines  ne  dévoient  pas 
avoir  de  jeu  fenfible, 

A'  la  naifîance  des  Artères ,  &  dans  l'intérieur  des 
Veines ,  font  placées  de  petites  Eclufes  014  de  pe- 
tites Valvules ,  qui  en  s'abaifîant  2c  en  fe  rclcvapt 
ouvrent  &  ferment  le  Canal.  Ces  Valvules  font 
pofées  .daijs  les  Veines  en  fens  contraire  à  celui 


4i  CONTEMPLATION 

qu'elles  ont  dans  les  Artères.     Nous  verrons  bien» 
tpt  la  caufe  finale  4e  cette  différence. 

Après  avoir  été  broyés  &  diflotjs  dans  la  Bouche 
&  dans  l'Eftomac»  les  Alimens  descendent  dans  les 
ïnteftins,  où  ils  reçoivent  une  nouvelle  préparation 

J>ar  le  mélange  de  deux  liqueurs ,  dont  Tune  eft 
ournie  par  le  Foye ,  &  fe  nomme  la  Bile  ;  &  dont 
Vautre  efl:  fournie  par  une  espèce  de  Glande  (  i } 
fituée  fous  l'Eftomac. 

.  Les  Alimens  font  ainfi  convertis  en  une  espèce 
4e  bouillie  erifâtre  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Chyle. 
Chafle  de  place  en  place  par  le  mouvement  vermi*» 
çulaire  ou  périjlaltique  (i)  des  Inteftins ,  preffé for- 
tement contre  leurs  parois  dans  Tinftant  de  leur 
contraction ,  le  Chyle  pénètre  dans  les  Vaifleaux 
extrêmement  déliés ,  (  3  )  qui  Couvrent  dans  1* 
fylembrane  interne  du  Conduit  inteftinal.  Ces  Vais- 
féaux  transmettent  le  Çhyle  à  de  très -petites  Glan<? 
des  dont  eft  parfemée  une  espèce  de  Membrane  y 
{4)  fituée  au  milieu  des  Inteftins,  &  autour  de 
laquelle  ils  font  comme  roulés.  Filtré  &  travaillé 
dans  ces  Glandes  ,  le  Chyle  y  eft  repris  par  d'autres 
Vaifleaux ,  (  f  )  qui  le  conduifent  dans  un  Canal  (6 ) 
placé  le  long  de  l'Epine ?  &  qui  le  verfe  dans  une 
Veine  fituée  fous  la  Clavicule  gauche.  Là,  il  en- 
tre dans  le  Sang  9  &  perd  le  .nom  *  de  €byk.  De 
cette  Veine  le  nouveau  Sang  pafle  dans  la  Branche 

(  1  )  Le  Pancréas  &  le  Suc  pancréatique*   . 

(1)  Voyez  le  Chap.  3.  de  la  Part.  vil. 

(  3  )  Les  Veines  Laâécs  premières. 

(  4  )  Le  MiÇentire  fr  les  Glandes  MéfaUriqmtb  . 

(  5-  )  Les  Veines  Louées  fecomdasra,  % 

(6)  Le  Canal  TboratfifMe. 
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ftfpériem*  du  principal  Tronc  des  Veines \  qui  le  coh* 
iluit  ver»  le  Coeur.     Il  entre  dans  l'Oreillette  droi-? 
te,  qiii  Couvre  à  fon  approche,  &  qui  en  fe  refler- 
rant  aùffi-tot  le  poufTedans  le  Ventricule  droit  di«? 
laté  pour  le  recevoir.      Le  Coeur  fe  çontra&c  à 
Pinftant)  les  Valvules,  dont  le  Ventricule  eft  gar- 
ai ,  s'élèvent  pour  s'oppofer  au  reflux  <Ju  §ang  dan^ 
l'Oreillette*  il  eft  force  d'enfiler  la  route  de  T  Artère 
qui  doit  le  porter  ^u  Poôirion.     Les  Valvules  po- 
fées  à  rentrée  de  cette  Artère,  s'abaiflènt;  l'Artè- 
x  fe  (dilaté ,  &  le  Sang  s'avance  dans  le  Canal.     Le$ 
Valvules  fe  redreflent  &  "préviennent  fon  retour  vers 
té  Coeur.    L'Artère  fe  contracte,  le  Sang  eft  pous*. 
v£  plus  loin,   &  par  ces  dilatations  &  'ces  contrac-*' 
fions  alternatives  du  VaifTeau,'  il  eft  porté  au  Pôû-; 
thon,  dont  il  parcourt  tous  le?  plis  5c  les  replis. 
Les  Ramifications  delaîr^^  (*)  répandues  dans 
Je  Vifcère ,  y  portent  tin  air  frais'  &  élaftique ,  qui , 
en  agiflant  fijr  le  ti(Tu  lâche  6c  fpongieux  d#  Pou- 
pion,  le  dilaté,  le  dévide,  Pétënd,.  le' déployé,  oc 
fècilite  par  là  le  cours  du  Sang  dafis  les  plus  peti- 
tes Ramifications  de  P  Artère.     De  plus  ,  imprégné; 
àc  cet  air,   le  Sang  s'y  atténue  ,  fe  rafraichit  Se, 
prend  une  couleur  plus  vive.    Parvenu  aux  extrê- 
çfités  de  l'Artère ,  il  pafle  dans  celle ,  de  la  Veine. 
P vu iTfta noire  qui  te  conduit  au  Ventricule  gauche  du 
Çoeiif.    Celui  -  ci  en  fe .  contra&ant ,  le  pouffe  dans 
VÂortt ,   (t )  qui ,  en  fe  divifant  &  fe  fubdivifant. 
fans  ceffe  ,*  diftribuë   cette  Liqueur  balfamiquc   à 
Coûtes  les  Parties  pour  fournir  à  leur  accroiflement; 
ou  à  leur  entretien ,   &  pour  donner  lieu  à  diffé-' 
rentes  Sécrétions.   (t)  Les  Valvules  de  l'Aorte  .  ^ 


(*')  Les  Bronches. 

(i)  Le  Principal  Tronc  des  Artères. 

i\)  Voy.  le  Chapitre  $;.  de  la  Part.  VII. 


•• 


44  Ç  O  N  T  E  M  P  L  À  T  I O  N 

.  •  .  ,  #  .  mais  mon  Léâeur  m'a  déjà  prévenu,' 
Des  extrémités  de  cette  Artère,  le  fang  pafle  danç 
celles  de  la  Veine  Cave,  (*)  qui  importe  au  Coeur 
le  réfidu  du  Sang  ,  pour  le  faire  rentrer  de  nou- 
veau dans  {es  routes  de  lg  Circulation.  C'eft  ainfî 
aue  la  grande  énergie  du  Coeur,  fécondée  de  celle 
es  Artères ,  transmet  le  Sang;  aux  Parties  les  plus 
reculées  du  Corps ,  malgré  la  réfiftance  que  la  gra- 
vité ,  les  frottçmens  de  mille  autres  cirçouftance^ 
apportent  à  fa  marche.  La  forte  preflion  que  1er 
Sang  artériel  exerce  continuellement  fur  le  Sang 
veineux ,  furjncmtant  de  même  fa  pefanteur  na* 
turellc  ,  le  force  de  sf élever  des  Parties  inférieure^ 
au  Coeur.  Les  espèces  de  Valvules  diftribuées  ci 
&  là  dans  l'intérieur ,  des  Veines  amendantes  &  quj 
font  comme  de  petits  échellons,  le  battement  con- 
tinuel des  Artères  qui  rompent  £  leur  çotç,  le  je^ 
ies  Mufcles ,  §ec.  aident  çnçore  le  retour  du  Sang. 

Telle  eft  5  trqs  en  raccourci  ,  Padmirah|e  mé- 
chanique  de  la  Circulation  du  Sang  dans  l'Homme 
Çc  dans  les  Animaux  les  plus  connus.  Mais  com- 
bien cette  légère  csquifTe  eft -elle  au  defloùs  de  la, 
réalité!  Combien  ces  traits  font -ils  foibles  pour- 
exprimer  les  beautés  de  ce  grand  fujet  !  Que  j'en- 
vie votre  fçavojr,  phyfiçiens,  qui  connoiflez.  mieux 
que  moi  ces  beautés ,  qui  voyez  plus  à  découvert 
cette  merveilleufc  oeconomie ,  &  qui  avez  ramené; 
au  calcul  l'aéfcion  de  ces  Puiflances,  qui  entretien* 
lient  en  nous  la  vie  &  le  mouvçment  {  Que  font  ce^ 
pendant  encore  vos  brillantes  découvertes  auprea 
des  beautés  qui  vous  demeurent  cachées  !  Que  font 
vos  fçavantes  &  curieufes  deferiptions  relativement 
à  ce  que  le  fujet  eft  en  lui  -  même  !    Les  figures 

(*)  Le  principal  Tronc  des  Veines. 
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fcrofîîères  qu'une  main  enfantine  crayonne  fur  lia 
mur ,  font  peut  -  être  moins  éloignées  des  chefs- 
d'oeuvres  d'un \ Ru ben s  ou  d'un  Lebrun. 
Voyez  -  vous  diftinétement  comment  les  forces  de  la 
vie  fc  reparent  ?  Concevez  -  vous  nettement  la  caufe 
de  ce  mouvement  perpétuel  du  Coeur  *  qui  conti- 
bue  fans  interruption  pendant  70 ,  80  ou  même  100 
ans  9  qui  a  duré  des  fîècles  dans  les  premiers  Hom- 
mes ,  &  qui  dure  encore  pendant  un  tems  presque 
aufli  longs  dans  quelques  Espèces  d'Animaux?  Ayez- 
Vous  découvert  le  point  ou  P  Artère  fe  change  en 
Veine  ?  Avez -vous  pénétré  dans  le  myftère  de  la 
fécrétion  de  cc$  Efprits ,  dont  la  fubtihté  &  l'aâi- 
▼itc  prodigieiifes  femblent  les  rapprocher  de  la  Lu- 
mière? Pouvez -vous  même  décider  fur  la  manière 
dont  fe  font  les  fécrétions  les  plus  groffières  ?  Con- 
noiffez-vous  la  véritable  méchanique  des  ffeouve- 
mens  mufculaires  ?  Avez  -  vous  découvert  d'où .  leur 
vient  cette  grande  force ,  fouvent  fi  fupérieurc  à 
celle  du  Coeur  ?  Toutes  ces  dépendances  de  la 
Circulation  nous  demeurent  voilées.  Une  fombre 
nuit  couvre  encore  ces  Régions ,  &  vous  délirez 
avec  ardeur  le  lever  de  PAttre  qui  doit  diffiper  ces 
ombres.  L'Aurore  de  ce  Jour  dorera- 1- elle  bien- 
tôt PHorifon  du  Monde  (avant  ?  Ou  fa  naiflanec 
cft-clle  encore  fort  éloignée? 

Mais  fi  nous  ne  découvrons  pas  tout  9  nous  ea 
voyons  du  moins  afîez  pour  que  notre  admiration 
ne  foit  point  aveugle*  &  l'esquifie,  que  je  viens  de 
crayonner  de  la  Circulation ,  fuffit  pour  nous  faite 
concevoir  les  plus  hautes  idées  de  la  S  o  u  v  e  r  a  *- 
ne  Intelligence  qui  en  a  ordonné  la  ma* 
ni  ère,  h  durée  &  kfiiu 
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!  Moins  magnifique  dans  fés  plaftS  4  moins  habile 
dans  l'exécution  $  T Hydraulique  ne  ïïous  dfFre  de 
cette  merveille  que  de  foibles  images  dans  Ici  Ma- 
chines $  au  moyen  desquelles  elle  élevé  l'eati  au  des- 
Cus  des  Montagnes*  pour  la  diftribuer  dans  tous  lest 
quartiers  d'une  grande  Ville  j  &  pour  la  faire  cir- 
culer ou  jaillir,  fous  cent  fondes,  dans  ces  Jardin* 
que  Y  Art  &  la  Nature  eaibelliflent  à  Penvi. 

'  '  Lés  Ouvragés  tîu  Créateur  veulent  être 
Comparés  aux  Oiivragés  dû  Créateur;  Tou- 
jours fcmblable  à  Lui-même,'  \t  a  imprimé  à 
toutes  Ses  Productions  un  caraélèré  de  noblefle  & 
d'excellence  9  qui  démoritre  la  grahdetir  de  leur  ori- 
gine.- De  cet  imméhfe  amas  d'eau ,  qui  fcei&t  les 
grands  Continents  $  s'élève  faîii  fcefle  un  Océan  de 
V  apeurs  ^  qui  >  raréfiées  par  Paftloh  Combinée  dtf 
Soleil  &  de  l'Air ,  s'étendent,  dans  les  couches  fù- 
È>érieures  de  l'Atmofphèré ,  où  elles  demeurent  fus-" 
Rendues  eh  équilibre,'  confondues  àvêd  le  Fluide 
dans  lequel  elles  nagent,  &  pèfent  avec  lui.  ,  Ras- 
femblées  énfiiite  en  nuages  plus  où ,  tnoins  denfes , 
&  portées  fur  les  ailes  des  VentS ,  eîlei  parcourent 
les  Plaines  Céleftes  qu'elle*  ornent  de  leurs  riche* 
Couleurs ,  &  de  leurs  formes  toujours  variées;  Fi- 
xées enfin  fur  le  fommet  des  Montagnes ,  elles  y 
verfent  lés  pluyes  abondantes,  qui  recueillies  dans 
les  vaftes  réfervoirs  que  renferme  leur  feiri ,  four- 
Kiflent,  par  une  heureùfe  Circulation ,•  à  l'entretient 
des  Fontaines ,  des  Fleuves ,  des  Lacs  &  deà  Mers. 
Semblables  '  aux  Artères  &  aux  Veiries  i  teè  Fleu- 
res férpentênt  &  fe  ramifient  fîir  la  furface  de  la 
Terre  ;  ils  parcourent  d'itametifés  ..Contrées  9*  Uà  Id 
,  les  fertilifcnt  r  les  tmHTçnt  pfcr  tut  ood£ 
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ffierce  réciproque ,  &  roulant  inajeftueufement  leurs 
flots  vers  la  Mer  >  ils  s'y  plongent  *  pour  être  de 
nouveau  élevés  en  Vapeurs i  &  r'entrer  ainfi  dans 
les  routes  de  cette  magnifique  Circulation. 

CHAPITRE    XXVIII, 

Continuation  du  mém  Sujet* 

La  Sève  circule »t-éXc  dans  les  Plantes  comtoë 
le  Sang  circule  dans  les  Animaux  ?  ce  nouveau  trait 
d'analogie  entre  ces  deux  clafles  de  Cofps  organi- 
fés*  eft-il  auffi  réel  qu'il  a  paru  l'être? 

De  petites  Veflïcs  pleines  d'air  qu'on  à  fcrû  dé* 
couvrir  dans  l'intérieur  des  Feuilles ,  les  ramifïca* 
tions  fins  nombre  &  l'entrelaflement  de  leurs  Vais- 
fcauxj  ont  perfuadé  qu'elles  étoient  les  Poumons  de 
la  Plante.  On  a  conjeéfcuré  que  la  Sève  montoit* 
par  les  Fibres  du  Bois ,  des  Racines  aux  Feuilles 
pour  y  recevoir  différentes  préparations,  &  qu'elle 
descendoit  par  les  Fibres  de  l'Ecorcé  ,  des  Feuilles 
aux  Racines  ,  pour  être  diftribuées  enfuité  k  tou- 
tes les  Parties.  On  a  tenté  d'apuyer  cette  ingé- 
nieufe  hypothèfe  de  plu  (leurs  faits ,  mais  tous  fi 
équivoques  qu'il  fera  mieux  de  les  omettre  &  de 
n'indiquer  que  les  raifons  oppofées  beaucoup  plut 
convaincantes. 

Si  la  Sève  s'élevoit  des  Racines  aux  Feuilles  par 
les  Fibres  du  Bois ,  fi  elle  descendoit  des  Feuilles, 
aux  Racines  par  les  Fibres  de  l'Ecorcé ,  l'extré- 
mité fiipériettre  des  Arbres  devrait  être  hume&ée 
au  Printcms  avant  l'extrémité  inférieure.  On  ob- 
ferve  cependant  k  contrake.     Les  Arbres  dont  l& 
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Corps  ligneux  eft  détruit,  ne  laiflent  pas  de  végè* 
ter.     On  n'a  point  découvert  dans  les  Plantes  de 
Vaifleau*  analogues  aux  Artères  &  aux  Veines.    On 
n'y  a  point  vu  d'Organe  qui  y  fafle  les  fondions 
du  Coeur.     Un  Arbre  planté  à  contre  -fens,  les 
Racines  en  enhaut  les  Bi*anches  en  embas  ,   vit , 
croît ,  fruftifie  $  de  Tes  Racines  fortent  des  Bran* 
ches  y  de  fes  Branches  fortent  des  Racines.    Il  en 
eft  de  même  des  Boutures  fie  des  Marcottes.    Une 
jeune  Branche  *  un  jeune  Fruit ,  greffés  fur  un  Sujet 
étranger*  s'incorporent  avec  lui  &  y  prennent  tout 
Paccroiflement  qu'ils  auraient  pris  fur  la  Plante  dont 
ils  ont  été  détachés.     Des  expériences  faites ,  par 
une  main  très -habile,  démontrent  que  le  mouve- 
ment de  la  Sève  dépend  uniquement  des  alternati- 
ves du  chaud  Se  du  froid  9  des  viciflîtudes  du  jour 
&  de  la  nuit.     Ces  expériences  prouvent  que  ce 
mouvement  eft  progreffif  pendant  le  jour ,  rétro*» 
grade  pendant  la  nuit  5   que   la   Sève  s'élève  pen- 
dant le  jour  des  Racines  aux  Feuilles,  qu'elle  des- 
cend pendant  la  nuit  des  Feuilles  aux  Racines.    On 
voit  cette  Liqueur  foulever ,  pendant  le  jour  9  le 
Mercure  contenu  dans  un  Tuyau  de  verre  adapté 
à  une  Branche  qui  végète  ,  fie   le  laitier  retomber 
à  l'aproche  de  la  nuit.    En  un  mot ,  il  en  eft  de 
la  marche  de  la  Sève  à  peu  près  comme  de  celle 
de  la  Liqueur  contenue  dans  le  Tuyau  d'un  Ther- 
momètre.    Tout  fe  réduit  à  de  umples  balance- 
mens. 

L'Opinion  de  la  Circulation  dé  la  Sève  dans»  les 
Plantes ,  autrefois  fi  fuivie  ,  eft  donc  aujourd'hui 
très-  fufpe&e  de  faufleté,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Ceux  qui  ont  cherché  à  l'établir,  paroiflent  avoir 
été  plus  touchés  de  la  beauté  de  la  fuppofiûon  que 
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tib  fdn  utilité  ;  ou  plutôt  ils  n'ont  pas  aflez  confi* 
dérc  que  YUtile  cft  la  vraye  mcfure  du  Beau.  Là 
nourriture  des  Animaux  les  plus  parfaite  dcmandoit 
d'être  plus  travaillée  que  celle  de$  Plantes,  dans  l£ 
proportion  de  ^excellence  de  ceux  -  là  i  à  la  perfet> 
tion  de  celles-ci.  De  là*  la  néceflité  de  la  Circu- 
lation du  Sang.  Les  préparatiohs  de  la  Sève  n'exi- 
gçoient  pas  un  mouvement  àufll  cortlpofé,  auffi  ré-* 
ffrulicr,  auflî  foutenu:  de  (Impies  balandemens  fuffi- 
ioient.  Lfes  grande  Animatlx  ne  mangent  qu'en  cer-; 
tains  tems  ;  le  fentiment  vif  &  prcflant  qui  les  por* 
te  à  prendre  de  la  nourriture ,  n'agit  pas  en  eux  à 
chaque  iriftailt.  Les  différentes  préparations  que 
leurs  âlimens  dévoient  recevoiir,  auroient  été  troii*' 
blées  ,  ou  interrompues ,  fi  de  nouveaux  alifneni' 
avoient  été  reçus  dans  leur  intérieur,  avant  4ue  les> 
premiers  euflent  été  fuffifamment  digérés. 

Les  Plantés  j  au  Contraire  ,  font  dans  un  état  dé 
perpétuelle  fuccion ,  elles  tirent  continuellement  dé 
la  nQurriture  &  en  très  -  grande  quantité  ,  le  jour  par 
leurs  Racines ,  la  nuit  par  leurs  Feuilles.  Il  y  a; 
telle  Plante  qui  tire  fiç  transpire  en  24  heures  quinze 
à  vingt  fois  plus  que  FHoirirîitf* 

Mais  fi  les  Plantes  diffèrent  beaucoup  des  grandi 
Animaux  par  1%  Circulation,  d'un  autre  coté  d'au** 
tires  Espèces  d'Animaux   parojfTent  fe  rapprocher, 
beaucoup  des  Plantes  par  le  défaut  de  cette  riïême 
Circulation.  fc  On  n'apperçoit  aucune  tracç  de  ce 
mpu vement  dans  le .  Polype ,  dans  le  Taenia ,  dans  la  ; 
Moule  des  Etangs,  &  dans  divers  autres  Coquillages, , 

t  r 

J'ai  nommé  plufieurs  fois  la  Moule. des  Etangs.    S* 
fthi&ure  cft  quelque  chofe  de,  fort  étrange.     Ellf  j 
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ne  reçoit  fa  nourriture  &  ne  refaire,  que  par  P  Anus» 
Elle  n'a  point  proprement  de  Cerveau.  Ce  qu'on 
prend  pour  la  Tête  >  préfente  une  ouverture,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  Bouche  de  r Animai.  H 
a  une .  forte  de  Coçur  j  pourvu  d'un.  Ventricule  & 
de  deux  Oreillettes.  A  un  certain  mouvement  de 
la  fyloule  PAnus  s'ouvre,  &  transmet  la  nourriture 
à  certains  Canaux  qui  fe  rendent  à  la  Bouche.  Cet* 
ter  nourriture  n'eft  guères  qye  de  l'E^u*  Au  fond 
de  la  Bouche ,  fe  préfentent  deux  autres  Canaux. 
L'un  va  fc  terminer  au  Coeur  ;  l'autre  pafle  par  le 
Cerveau ,  Se  par  une  forte  de  Vifcère ,  qui  paroic 
anaipgue  au  Foyc,;&  qui  n'eft  pas  plus  un  Foye* 
qjic  k  Cerveau  n'eft  un  véritable  Cervçayu  L'Eau 
que  la  Bouche  envoyé  au  Coeur  par  Je  Canal  de 
communication ,  tombe  du  Ventricule  dans  les  Oreil- 
lettes, &  retourne  des  Oreillettes,  dans  le  Ventri- 
cule.  Voilà  à  quoi  paroît  fe  réduire  dans  la  Mou* 
lf  ;  des  ÏLtangs  tout  le  Syftème  de  la  Circulation 
ï?a$  le  moindre  veftige  d'Artèses  ni  de  Veines. 
Gpmbieii  cette  image  de  la  Circulation  eft-eileim- 
p*rfeitt  f  ce  nVû:  en  effet  qu'une  image  *  car  le 
fimplc;  baiottement  d'uac  Liqueur  nourricière  ne 
fçauroît  être  une  Circulation  proprement  dite* 

*  Airifi  les  Phyficiens ,  qui ,  fur  des  raifons  de  beau- 
té &-  cPharmonie ,  ortt  voulu  que  la  Sève  circulât 
chez  l£s.  Plantes,  comme  le  Sang  circule  chez  les 
grands  Animaux ,  n'ont  pas  eu  des-  notions  affez 
cftaftés  du  Syftème  dû  Monde  &  de  la  variété  des 
Prbdûàions,  de  là  Nature.  L'Echelle  des  Corps 
oigattifés .  eft  beaucoup  phis  étendue  qu'As  n'ont 
pajçu  le  penfer.  Sur  les  Echellons  inférieurs  de 
«rétjtçj.  'Ëchelle ,  nous  voyons  des  Corps  organifés 
étàv  les  Liqueurs*  four  amplement  balancées  de  bas 
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tû  haut  &  de  haut  en  bas;  Un  peu  au  deflus,  nous 
apercevons  d'autres  Corps  dont  les  Liqueurs  font 
agitées  en  différens  fens.  Si  nous  nous  élevons  da- 
vantage nous  découvrirons  un  commencement  dé 
Circulation ,  mais  dont  l'appar eil  fe  réduit  priûci* 
paiement  à  un  ou  deux  grands  Vaiffeaux.  ôet  ap* 
pareil  devient  plus  conipofê  dans  lés  Echellon*  ni* 
périeurs  ;  d'adord  c'eft  un  Coeur  de  forme  ôrdmai* 
re,  mais  qui  n'a  qu'une  feule  Oreillette:  enfuite  c£ 
font  deux  Oreillettes  &  Un  beaucoup  plus  grand 
Wfortihient  d'Organes  &  de  Vaiffeauxr        ' 


CHAP  ITRË    tX  IX. 

9   * 

La  Faculté  hcQ*ntotii)é* 

V  U  Artcieti  définifloit  la  Plante ,  ilri  Animal  ert* 

hciné*     Il  eût  défini  fans  doute  l'Animal  une.  Plan* 

te  vagabonde.     La  Faculté  loco  -  motivé  eft  en  ef» 

fet  un  des   caraéfcèfes  qui  s'offrent  les  premiers  1 

PEfprit  i  tors  que  l'on  comparé  le  Règne  végétai 

&le  Règne  animal.     Nous  voyons  les  Plantes  at* 

tachées  donftaitiment  à  la  tefré*     Jntrapables  d'al* 

1er  chercher  leut  nourriture ,  il  eft  ordonné  que  cet* 

te  nourritttfe  ira  les  chercher.     Et  fi  quelques  Plan* 

tes  aquatiques  femblent  fe  transporter  d'un  lieu  dans 

Un  autre ,  ce  n'cft  point  par  un  ftjouvcmeut  <}ui  leu* 

foit  propre ,  mais  par  çehii  du  fluide  dans  lequel  eï* 

les  font  fûfpenduës.     G'eft  ainfi*  à  peu  ptes ,  xjue 

différentes  fortes  de  Graînes  voltigent  en  l'air  ad 

moyen  des  petites  Aîfes  dont  elles  dnt  été  pour* 

Vues ,  &  qu  elles  font  portées  ett  «des  lieux  quelque} 

fois  irts  -  éloignés ,  pour  y  ptopfcger  l'Espiec*  .  . 
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.  La  plupart  des  Animaux ,-  au  contraire ,  ont  été 
chargés  du  loin  de  pourvoit*  à  leur  fubfiftance.  Là 
Nature  n'a  pas  toujours  placé  auprès  d'eux  lès 
nourritures  qui»  leur  ctoient  nécefTaires.  E  l  l  e  a 
Voulu  qu'ils  fuflent  obligés  de  fe  les  procurer,  fou- 
vent  avec  beaucoup  de  travail  &  d'induftrie.  Lt 
les  différera  moyens  qu'elle  a  enfeigné;  à  chaque 
Espèce  pour  parvenir  à  cette  fin  ,  ne  font  pas  ce 
qui  diverfifie  le  moins  la  fcéne  de  notre  Monde. 

Pendant  que  le  Laboureur  ouvre  le  fèin  de  k 
terre  ,  pour  lui  confier  le  Grain  qui  doit  fervir  à 
entretenir  &  à  réparer  fes  forces,  la  Taupe  &  le 
Taupe  -  grillon  fè  fraient  dafts  le  même  fem  diffé- 
rentes routes,  pour  y  chercher  la  pâture  qui  leur  a 
été  aflîgnée.  '  Le  Chafleuf  infatigable  pourfuit  fa 
proye  avec  opiniâtreté  :  il  lance  fur  elle  des  traits 
îttvifibles  , v&-  triomphe  ainfi  de  fa  légèreté  ou  de  fa 
torde.  D'autrefois  ,  préférant  la  rufe  à  la  forée  ou- 
verte, il  s'en  rend  maître  en  lui  drerfant  un  piège. 
Le  Tigre  féroce  fe  jette  fur  le  Faon  qui  folâtre 
dans  la  prairie.  Le  Chat  plein  de  rufes  attend  im- 
mobile &  dans  le  filence,  que  la  jeune  Souris  forte 
de  fa  retraite  pour  s'élancer  fur  elle  avec  agilité, 
ou  lui  couper  adroitement  le  chemin.  La  Guêpe 
cruelle  fond  fur  l'Abeille  laboricuie  ,  qui  revient  à 
k  Ruche  chargée  de  Miel  :  elle  fçait  puifer  dans 
fes  Jnteftins  la  liqueur  délicieufe  dont  elle  eft  avi- 
de. L'Araignée  également  adroite  &  patiente , 
tend  à  la  Mouche. un  filet  dont  on  admire  la  ftruc- 
ture  &  la  finefie.  Le  Fourmi  -  lion  non  moins  pa- 
tient ni  moins  induftrieux ,  creufe  dans  le  fable  un 
précipice  à  la  Fourmi ,  au  fond  duquel  il  fe  tient 
en  embufeade.  Quelques  Espèces  d'Animaux,  s'e- 
lcvant  en  quelque  forte  jusqutfs  à  la  prudence  hu- 
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mainc,  favent  amafler  des  provifions  pour  les  tema 
fâcheux  :  ils  fe  conftruifent  des  magazins,  où  règ* 
nent  de  fi  juftes  proportions  ,  &  des  proportions 
quelquefois  fi  géométriques ,  qu'on  douterait  avec 
fondement  qu'ils  fuflent  l'ouvrage  d'une  Bryte  ,  û, 
cette  Brute  n'étoit  elle  -  même  l'ouvrage  dç  la  R  a  w 

Ç  O  N  S  O  V  V  E  R  A  I  N  E. 

Qu'il  y  a  loin  en  ce  genre  du  Caftor  &  de  l'A- 
beille, à  la  Galle- Infe6te,  à  l'Huitre,  à  l'Ortie  de 
Mer,  5c  a  plufieurs  autres  Espèces  d'Infeûes  &  de 
Coquillages!  Confondue  par  fon  immobilité  &  par 
fa  forme  avec  la  Branche  fur  laquelle  elle  vit ,  la 
Galle  -  Infefte  (*)  fe  borne  à  en  pomper  le  fuc:  rien 
n'annonce  en  elle  l'Animal  *  &  il  faut  y  regardes 
de  fort  près  &  avec  des  yeux  très  -  exercés  à  voir, 
pour  s'aflurer  qu'elle  n'eft  point  une  véritable  GaK 
le.  Portée  par  le  flot  fur  le  rivage  de  la  mer, 
l'Huitre  y  demeure  fixée ,  &  tous  Tes  mouvemens 
fe  réduifent  à  ouvrir  &  à  fermer  fon  écaille.  &Or* 
%ie  de  Mer ,  ôc  tous  les  differens  Polypes  à  ïuy* 
aux  ,  pourraient  être  pris,  Se  ont  été  pris  en  effet) 
pour  des  produdtions  du  Règne  végétal  ;  fixés  cons- 
tamment à  la  même  place ,  ils  s'ouvrent  &  fe  £at% 
ment  comme  une  Fleur  j  ils  s'étçndent  &  fe  res-. 
ferrent  comme  yne  Senfitive  :  ils  allongent  au  de-v 
hors  des  espèces  de  Bras,  au  moyeu  desquels  ils  fai-. 
fi  fient  les  Inje&es  que  le  hasard  conduit  auprès 
d'eux.  C'eft  ici  leur  principal  mouvement ,  &  lç 
caraftère  lç  moins  équivoque  de  leur  animalité. 

Ainfi  la  Faculté  loco  -  motiye  n'çft  pas  plus  proprç 
^  (Uftingqçr  le  Végétal,  de  l'Anipial,,  que  ne  le  fon^ 

.    (*)  Voj.  lç  Chap,  7.  de  la  Part.  VIII.  ♦ 
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lpfr  autres  cflrçftères  que  no^s  avons  parcourus  pré* 
cédemment.  Ce  ne  font  partout  auç  propriétés  oi; 
accidents  communs ,  f^ns  aucune  différence  réelle. 
Cependant ,  quoi  de  plus  dillinyt ,  en  apparence ,  que 
l'eft  unç  Plante  d'un  Animal  i  quoi  de  plus  facile  % 
q%raftérifer  aux  yeux  de  la  plupart  des  Hommes  ? 
Mais  dès  qu'on  fç^it  que  tout  eft  nuancé  dans  la  Na- 
ture ,  on  n'eft  point  furprjs  des  difficultés  qu*on  çprou- 
vé  lôrs  qu'il  s'agit  de  différencier  les  Etres.  On 
s'attend  néceflairement  à  voir  les  Espèces  rentrer 
les  unes  dans  les  autres  ;  &  on  fe  borne  à  la  plus 
petite  latitude  ,  ou  à  ce  qu'il  y  ^  de  moins  -vague. 
Achevons  dans  ce  principe ,  le  parallèle  que  nom 
avons  entrepris  :  voyons  fi  le  gentiment  &  la  ma- 
nière dont  les  Végétaux  &  les  Animaux  font  nour- 
ris ,  nous  offriront  quelque  çhofç  de  plus  précis  ou 
de  plus  çaraâériftique. 

CHAPITRE    XXX, 
Le  Sentiment. 

'  5*i  r-  eft  une  Faculté  qui  paroifTe  propre  à  1*  A- 
fiimal ,  exclufi vement  à  la  Plante ,  c'eft  aflurément 
celle  d'être  Animal ,  je  veux  dire  d'être  doué  d*u- 
rtç  Ame  capable  de  fentir.  Unie  à  une  fub (lance 
<tfganifée  par  des  noeuds  qui  ne  font  peut  -  être  con- 
nus que  de  Dieu  feul,  cette  Ame  compofe  avec 
cette  fubftance ,  un  TLtre  mixte ,  un  Etre  qui  par- 
ticipe à  la  nature  des  Corps  &  à  celle  des  fefprits. 
Comme  portion  de  Matière ,  cet  Etre  eft  une  Machi- 
ne admirable  dans  fa  ftru&ure,  &  fut  laquelle  les  ob- 
jets corporels  agiflent  d'une  manière  abfolument 
méchanique.  Comme  fubftance  fpirituellè ,.  cet  Etre 
eft  affeéfcé  à  la  prefence  des  objets  corporels  9  d'u- 
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ne  manière  qui  ne  paroit  avoir  aucun  rapport  avec 
celle  dont  les  fubftançes  matérielles  agiflent  les  unes 
fur.  les  autres.  De  l'impreffion  «des  objets  exté* 
rieurs  fur  la  Machine ,  rçfulte  un  certain  mouve* 
ment  dans  la  Machine.  De  ce  mouvement  réfulte 
dans  l'Ame  un  certain  Sentiment ,  qui  eft  fuivi  de 
la  réaâion  de  la  fubftance  fpirituelle ,  fur  la  fubs- 
tance  corporelle  ;  réaâion  qui  manifefte  au  dehors 
le  Sentiment ,  &  qui  en  effc  l'expreffion  ou  le  Jignt. 

Les  divers  Sentimens  qui  s'excitent  dans  l'An** 
mal  peuvent  tocs  fe  réduire  à  deux  clafles  généra- 
les, va  plaifir  &  à  la  douleur ,  féparés  l'un  de  l'au- 
tre par  des  dégrés  fouvent  infenfibles ,  &  iflus  dp 
la  même  origine.  Le  plaifir  porte  l'Animal  à  re- 
chercher ce  qui  convient  à  fa  confervation  ou  à 
celle  de  l'Espèce.  h%  douleur  le  porte  à  ftiir  tout 
ce  qui  peut  nuire  à  cette  double  fin.  L'expreffion 
du  plaifir  Se  de  la  douleur  n'eft  pas  la  même  chez 
tous  les  Animaux j  foit  parce  que  l'intenfitç,  ou  la 
quantité  du  plaifir  &  de  la  douleur,  varie  en  diffé- 
rentes Espèces  j  foit  parce  que  les  Organes  au  moyen 
desquels  l'Ame  manifefte  fes  Sentimens,  ne  font  pas 
les  mêmes  chez  tous  les  Animaux. 

Il  eft  des  Espèces  où  le  Sentiment  fe  manifefte 
par  un  plus  grand  nombre  de  fignes ,  par  des  fignes 
plus  variés  ,  plus  expreffift  ,  moins  équivoques  3  & 
ces  Espèces  font  les  plus  parfaites ,  celles  qui  ont 
^vec  nous  des  raports  plus  prochains.  Que  d'ex* 
prefflon ,  par  exemple  dans  l'air ,  dans  les  mouve- 
mens ,  &  dans  les  diverfes  attitudes  du  Singe ,  du 
Cheval,  du  Chien,  du  Chat,  de  l'Ecureuil! 

Il  n'y  a  guères  moins  d'expreffion  chez  les  Oi^ 
féaux  que  chez  ks  Quadrupèdes.     Il  ne  fout  pour 
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s'en  convaincre ,  que  jetter  les  yeux  fur  une  Baflfe* 
Cour:  mais  lés  Qifeàux  deproye  font,  peut-être* 
encore  plus  çxpreflifs  que  les  Gifeaux  ^omettir 
ques. 

Les  Poiflons  ne  s'expriment  p^$  avec  autant  de 
clarté  &  d'çnêrgie  j  ils  forment  un  peuple  de  muets, 
chez  qui  le  langage  des  fignes  cit  .peu  abondant; 
mais  l'extrême  vivacité  des  mouvemen$  fetnble  y 
compénfer  en  partie,  la  fiérilité  de  Pexpreflion. 

Les  Rpptiles,  les  Coquillages  &  lç$  Infeûes^ 
encore  plus  £loïgnçs  dp  notis  que  ne  le  font  les 
Coiffons ,  nous  rendent  jrçiflï  leurs  Sentimens  d'une 
fnanière  plus  obfcure  ;  mais  que  nous  faififlbns  pourr 
tant  jusques  à  un  certain  point  5  §ç  que  nous  noù$ 
plaifbns  fouvent  à  trouver  très-  expremve. 

Enfin  lçs  Animaux  les  moips  Animaux ,  le$  Oç* 
t;ies  &  les  Polypes  9  nous  donnent  des  marque;  do 
sentiment  auxquelles  nous  nç  pouvons  nojjs'refufer, 
lorsque  nous  les  obfervons  avec  quelque  attention. 
La  promptitude  avec  laquelle  ils  le  contradent  dès 
qu'on  vient  £  les  toucher ,  quoi  que  ;rès  -légère-* 
ment ,  la  manière  dont  ils  allongent  &  dont  ils  rac- 
courcirent leurs  Bras ,  pour  faifir  leur  proye  ,  &  la 
IîQrter  à,  leur  bouche ,  ne  nous  permettant  pas  dq 
ç$  retrancher  drç  ricupbrç,  des  Çrtre$  fçntans. 

Nous  oe  découvrons,  ^  contraire  ^  da^laPlan* 
te,  aucun  figne  de  Sentiment.  Toi^t  nous  y  parole 
purement  meclianiqùe.  Sa  viç  nous  fçmble  moins 
Une  vie  qu'une  fimple  durée.  Nous  cultivons  une 
Plante ,  ou  nous  là  détruifons ,  fans  éprouver  rien 
de  femblable  à  ce  que  nous  éprouvons  ,  lors  que 
nous  foignons  un  Animal ,  ou  que  nous  le  fiùfons  pc- 
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%\v.  Nous  voyons  la  Plante  naître ,  croître ,  fleurir 
&  germer ,  comme  nous  voyons  l'aiguille  d'une 
horloge  parcourir  d'un  mouvement  infenfîble  tous 
les  points  du  cadran. 

Non  feulement  la  Planta  nous  paroît  inanimée , 
coniïdérée  extérieurement ,  ou  dans  la  fuite  de  Tes 
actions-,  mais  elle  nous  le  paroît  ;  encore  ,  confidé- 
rée  intérieurement ,  ou  dans  fa  ftru&ure.  L'Ana* 
tomie  la  plus  fine  &  la  plus  recherchée  ,  ne  nous 
y  découvre  aucun  organe  qu'on  puifle  dire  analo- 
gue à  ceux  qui  font  le  liège  du  Sentiment  dans  l'A? 
mmal. 

Ce  font  ces  différentes  confidérations  qui  pour*? 
roient  portera  regarder  le  Sentiment ,  ou  Y  Organe  du 
Sentiment9  comme  un  caraétère  propre  à  distinguer 
le  Végétal  de  l'Animal.  Mais  il  y  a  lieu  encore 
de  nous  délier  de  la  bonté  de  ce  cara&ère.  Nous 
l'avons  obfervé  ;  tout  cft  gradué  ou  nuancé  dans  la 
Nature  j  nous  ne  pouvons  donc  fixer  le  point  pré-? 
cis  où  commence  le  Sentiment  5  il  fe  pourrait  qu'il 
s'étendit  jusques  aux  Plantes  ,  du  moins  jiisqucs  à 
celles  qui  font  les  plus  voilines  des  Animaux.  Apro- 
fondiiTons  ceci  un  peu  plus. 

Lie  Sentiment  eft  cette  impreflîon  agréable  ou 
désagréable  que  certains  objets  produifent  fur  un 
Etre  organife  &  animé  ,  en  vertu  de  laquelle  il 
recherche  les  uns  &  fuit  les  autres.  Nous  jugeons 
de  l'exiftence  du  Sentiment  dans  un  Etre  organife , 
fait  par  la  conformité  ou  l'analogie  de  fes  Organes 
avec  les  nôtres ,  foit  par  la  conformité  ou  l'analo- 
gie que  nous  remarquons  entre  les  mouvemens  qu'il 
&  donne  dans  certaines  circpnftances ,  &  ceux  auo 


nous  nous  donnerions  fi  nc*i$:  étions  placé;  dans  le* 
mêmes  circonffcnces.  La  première  manière  de  jui 
gereft  aflez  Aire  ;  il  eft  très  ~  probablç  qu'un  Etre 
organifé  qui  a  des  Yeux  ,  des  .Oreilles.»  un.  Nez, 
eft  doué  des  mêmes  Sentimens  que  ces  Sens  excitent 
chez  nous.  La  féconde  manière  de  juger  parofc 
moins  fure,  ou  moins  exempte  d'équivoque;  parce 

Ïu'il  nous  arrive  fouvent  de  transporter  aux  autres 
>tres  des  Sentimens  qui  nous  font  propres. 

Cependant  lorsque  nous  voyons  un  Corps  orgai 
nifé  dont  la  ftruclurç  n'a  aucun  rapport  avec  k 
nôtre  ,  &  dans  lequel  nous  ne  découvrons  pas  mê- 
me les  Organes  des  Sens ,  fe  contracter  avec  une 
extrême  promptitude,  à  l'attouchement  de  quelque 
Corps  5  fe  diriger  vers  la  Lumière  5  étendre  de  longi 
Bras  pour  faifir  les  Infeôes  qui  paflênt  auprès  de 
lui  j  porter  ces  Infeétes  près  d'une  ouverture  placée 
*  fa  partie  antérieure  *  lors,  dis -je,  que  nous  voyons 
tout  cela,  nous  n'héfi tons  guères  à  ranger  ce  Corps 
au  nombre  des  Corps  animés  ;  &  ce  jugement  eft 
très  -  naturel. 

■ 

Retranchons  à  ce  Corps  fes  longs  Stras  $  rédui- 
fons-le  à  ne  faire  que  fe  reflerrer  &  s'étendre:  il 
n'en  fera  pas  moins  un  Animal;  mais  les  (ignés  par 
lesquels  il  nous  manifeftera  ce  qu'il  eft,  feront  çioins 
nombreux  &  plus  équivoques. 

» 
.  Otons-lui  encorf  k  faculté  de  fê  reflerrer  Çc  de 
s'étendre  %  ou  du  moins  ne  lui  laiflôns  qu'un  mou- 
vement presqu'infenfible  |  le  fond  de  fon  être  n'en 
fera  pas  changé  ;  mais  il  deviendra  plus  obfcur  pour 
nous.  Tel  eft  à  peu  près  l'état  où  fe  trouvent  les 
plus  petites,  portions  d'un  Polype  avant  qu'elles 
ayent  commencé  à  reprendre  une  Tête.    Quelqu'un 
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qui  les  verroit  alors  ,  jnécopnoîtroit  f  fcns  4oute  * 
leur  véritable  nature. 

Ne  feroit-fce  point  là  le  cas  des  Plantes ^  &  ce 
philofophe  qui  les  définifloit  des  Animaux  enraci-j 
fiés  ,  nauroit-il  point  dit  une  chofc  très  -  raifonna? 
ble  ?  Nous  Pavons  déjà  remarqué  ;  l'expreffion  du 
Sentiment  çft  relative  aux  Organes  qui  le  m^nifes* 
tent.  Les  Plantes  font  clans  une  entière  iirfpiûflàn* 
ce  de  nous  faire  connoftre  leur  Seqtimçnt ,  ce  Sen- 
timent eft  extrêmement  foible,  peut-être,  fans  vo- 
lonté &  fans  défir ,  puis  que  l'impuiflance  où  elles 
fpnt  de  nous  le  manifefter ,  provient  de  leur  organi- 
sation ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  penfer ,  <pe  le  degré 
de  perfeftion  fpiritueUe  répoqd  au  degré  de  per- 
fection corporelle, 

*  *        •  I  * 

Quoiqu'il  en  foit ,  en  privan %  le*  Plantes  du  Sen* 
timent,  nous  faifons  f^ireunfaut  à  la  Nature  *.  fans 
'  en  afligner  de  ràifon$  nous  voyons  le  Sentiment  de-* 
croître  par  dégrçs  de  l'Homme  à  l'Ortie  ou  à  la 
Moule  j  &  nous  nous  perfusions  qu'il  s'arrête  là  j 
en  regardant  ces  derniers  Animaux  comme  les  moins  * 
parfaits.  Mais  il  y  a  peut-être  encore  bien  des 
dégrés  entre  le  Sentiment  de  la  Moule  &  celui  dfe 
la  Plante.    Il  y  en  a,  peut-être,,  encore  davanta* 

Î;e  entre  la  Plante  la  plus  fenfible  &  celle  qui  l'eft 
e  moins. .  Les  gradations  que  nous  obfervon*  par-r 
tout ,  devroient  nous  perfuader  cette  phitofophie  : 
le  nouveau  degré  de  beauté  qu'elle  paroït  àjoutet 
au  fyftème  du  Monde,  &  le  plaifir  qu'il  y  a  à 
multiplier  les  Etres  featans ,  devroient  encore  con«> 
tribuer  à  nous  le  faire  admettre.  J 'avouerais  dôn£ 
volontiers  que  cette  philofophie  eft  fort  de  moi* 
goût.  J'aime  à  me  perfuader  que  ces  Fleurs  qui 
parent  nos  campagnes  .&  nos  jardins  d- un  ,  éclat 
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toujours  nouveau ,  ces  Arbres  fruitiers  dont  Ie$ 
Fruits  affe&ent  fi  agréablement  nos  yeux  &  notro 
palais ,  ces  Arbres  majeftueux  qui  compofent  ces 
vaftes  forêts  que  les  teins  femblcnt  avoir  refpeci 
tées ,  font  jutant  d'Êtres  fentans  qui  goûtent  à  kuç 
panière  les  douceurs  de  rexjfijence, 

CHAPITRE    XXXI, 

Continuation  du  mfme  fujet. 

Nous  avons  vu  qu'on  ne  trouvoit  dans  la  Plan* 
'  te  aucun  Organe  propre  au  Sentiment  ;  mais  fi  la 
Nature  a  dû  (aire  fervir  le  même  infiniment 
à  plufieurs  fins  ;  fi  Elle  adû  éviter  de  multi- 
plier les  pièces  ,  c'eft  apurement  dans  la  conftruo 
tion  de  Machines  extrêmement  (impies ,  tel  que 
l*eft  le  Corps  d'une  Plante.  Des  Vaifleaux  que 
nous  croyons  deftinés  uniquement  à  conduire  l'Air 
ou  la  Sève ,  peuvent  être  -encore  dans  la  Plante  le 
fiége  du  Sentiment  ou  de  quelqu'autre  faculté  dont 
nous  n'avons  point  d'idées.  Les  Nerfs  de  la  Plan- 
te diffèrent ,  fans  doute ,  autant  de  ceux  de  l'Ani-» 
mal ,  que  la  ftru&ure  de  celle  -  là  diffère  de  la  ftrucr 
ture  de  celui-ci. 

Les  Plantes  nous  offrent  quelques  faits  ,  qui  fem- 
bleroient  indiquer  qu'elles  ont  du  Sentiment  :  mais 
je  ne  fçais  fi,  nous  fommes  bien  placés  pour  voir 
çe%  faits  ,  &  fi  la  forte  perfuafion  où  nous  fommes 
depuis  fi  longtems ,  qu'elles  font  infenfibles ,  nous 
permet  d'en  bien  juger.  Il  faudrait  pour  cela  , 
être  table  rafe  fur  la  queftion  9  Se  rappeller  les  Plan- 
te* à  un  nouvel  examen  plus  important  &  plus 
exempt  de  préjugés.     Un  Habitant  de  la  Lune , 
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qui  aurait  les  mêmes  Sens  &  le  même  fond  d'Efprit 
que  nous,  mais  qui  ne  ferait  point  prévenu  fur  Tin* 
ienfibilité  des  Plantes ,  feroit  le  Philofophe  que  nous 
cherchons. 

,  Imaginons  qu'un  tel  Obfervateur  vienne  étudier 
les  productions  de  notte  Terre ,  &  qu'après  avoir 
donné  fon  attention  aux  Polypes  5  &  aux  autres  In* 
feâes  qui  multiplient  de  Bouture ,  il  pafle  à  la  con- 
templation des  Végétaux.  Il  voudra,  fans  doute, 
les  prendre  £  leur  naiflance.  Pour  cet  effet  il  fe- 
mera  des  Graines  de  différentes  espèces ,  &  il  fera 
attentif  à  les  Voir  germer,  Suppofons  que  quel- 
ques-unes de  ces  Graines  ont  été  femées  à  contre 
fens,  la  Radicule  tournée  vers  le  haut,  la  Plumule 
ou  la  petite  Tige  tournée  vers  le  bas.  Suppofons 
en  même  tems,  que  notre  Obfervateur  fçait  diftin- 

Îjuer  la  Radicule  de  la  Plumule ,  &  qu'il  connoît 
es  fonctions  de  l'une  &  de  l'autre.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  remarquera  que  la  Radicule  fe  fe-> 
ra  élevée  à  la  furface  de  la  terre ,  &  que  la  Plu* 
mule  fe  fera  enfoncée  dans  l'intérieur.  Il  ne  fera 
pas  furpris  de  cette  direction ,  fi  nuifible  à  la  vie 
de  la  Plante:  il  l'attribuera  à  la  pofition  qu'il  avoit 
donnée  à  ces  Graines  en v  les  femant.  II  continuera 
d'obferver ,  &  il  verra  bientôt  la  Radicule  fe  rè* 
plier  fur  die -même,  pour  gagner  l'intérieur  de  la 
Tefre ,  &  la  Plumule  fe  récourber  pareillement  $ 
pour  s'élever  dans  l'Air.  Ce  changement  de  di« 
rcûion  lui  paraîtra  très  -  remarquable ,  &  il  corn* 
mencera  à  foupçonner  que  l'Etre  organifé  qu'il 
étudie,  eft  doue  d'un  certain  difeernement.  Trop 
(âge  néanmoins ,  pour  prononcer  fur  ces  premières 
indications ,  il  fufpendra  fon  jugement  &  pourfui- 
jra  fes  recherches. 
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:   Les  Plantes  dont  notre  Phyfîcîen  vient  d'obfer* 
frer  la  germination  ,  ont  pris  naiflançe  dans  le  vo> 
finage  d*un  abri.      Favorifées  de  cette  expofition , 
&  cultivées  avec  foin ,  elles  ont  fait  en  peu  de  tems 
de  grands  progrès.     Le  terrein  qui  les  environne 
à  quelque  diftance ,  eft  dé  deux  qualités  très-op* 
pofées.     La  partie  qui  eft  à  la  droite  des  Plantes, 
efè  hurhide,  grafla  Se  fpongieufe:  la  partie  qui  eft 
à  la  gauche  *  eft  féche  y  dure  &  graVeleufe.     No 
tre  :QbierVateur  remarque  que  *  les  Racines  *  après 
avbitf  commencé  à  s'étendre  aflez  également  de  tous 
cocéi,  ont  changé  de  route,  &  fe  font  toutes  diri- 
gées vers  là  partie  du  terrein  qui  eft  grade  &  hu- 
mide.     Elles  s'y  font  même  prolongées  au  point, 
de  lui  foire  craindre  qu'elles  n'interceptent  la  nour* 
riture  aux  Plantes  vôi fines.     Pour  prévenir  cet  in- 
convénient ,  il  itoagine  de  faire  un  foffé ,  qui  fépa- 
re  les  Plantes  qu'il  obferve ,  de  celles  qu'elles  me* 
nacent  d'affamer,  Se  par  là  il  croit  avoir  pourvu 
à  tout»     Mais  ces  Plantes  qu'il  prétend  ainu  maî<* 
trifer  ,  trompent  fa  prudence  :  elles  font  paflêr  leurs 
Racines  fous  le  foffé  ^  Se  les  conduifent  à  l'autre! 
bord. 

Surpris  de  cette  marche  i  il  découvre  Une  de  ces 
Racines ,  mais  fans  l*expofcr  à  la  chaleur  :  il  lui 
préfente  une  éponge  imbibée  d'eau.  La  Racine 
fe  porte  bientôt  vers  cette  éponge.  Il  fait  chan- 
ger de  place  plufîeurs  fois  à  celle  -  ci  j  la  Racine 
la  fuit  *  &  fe  conforme  à  toutes  ces  portions. 

f  ^pidajit  que.  MX1&  PhUôfophe  îfcçdke  profond 
tuent  fur  cep  feit* ,  d'autres  faits,  $ljJu  reiç^rqua* 
bl^:^ptfVen|  i^m^'.çn  m&»c:;tcp>$.  Il  pb? 
ferve  que  toutes  (es  Plantes  ont  quitté  l*ajbri9  SqÀ 
(ont  inclinées  en  avant,  comme  pour  prefenter  aux 
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regards  bicnfaifans  du  Soleil  toutes  les  parties  dé 
leur  Corps.  Il  obferve  encore  qne  les  Feuilles  font 
toutes  dirigées  de  manière ,  que  leur  furface  fupé- 
rieure  regarde  le  Soleil  ou  le  plein  Jih  j  &  que  la 
furface  inférieure  regarde  l'abri  ou  le  terrein.  Quel4 
ques  expériences  qu'il  a  faites  auparavant ,  lui  onc 
apris  que  la  furface  ûipéricure  dç$  feuilles  fert  prin* 
cipalement  de  4éfençe  à  la  JTurftçe  inférieure  ;  & 
que  cette  dernière  eft  principalement  4eftinée/  à' 
pomper  l'humidité  qui  s'élèyfl  dp  fo  jçrre -,  &  3 
procurer  l'évacuation  dû  fuperiflu.  La  direûion 
qu'il  obferve  .dans  les.  Feuilles ,,  ijii  p&rofc  donc  très- 
conforme  à  fes  çxpertencçs*  Il  cn^deyient  plui 
attentif  à  étuduçr  qette  partie  àç  U  Planta  > 

Il  remarque  que  les  Feuilles  de  quelques  Espè4 
ces  femblent  fuivre  les  môuvemens.du  Sqleil t  en«y 
forte  que  le  matin  elles  font  tournées  vers,  lç,  le*-, 
Vant  ,  le  foir  vers  le  couchant.  Il  vojt  d'aijtresj 
Feuilles  fe  fermer  au  Soleil  dans.unfens-  8t  à  la 
Rofée  dans  un  fens  çppofé.  M  obferve  çn  mojuve-i 
ment  analogue  dans  quelques  Fleurs. 

Confîdérant  enfuîte  ,  que  quelle  que  foit  la  pqfî*' 
tion  des  Plantes  relativement  à  '  l'horifon  ,    la  dî* 
reflrion  des  Feuilles  eft  toujours' à  peu  près  telle 
qu'il  Ta  d'abord  obfervée ,  il  lui  vient  en*  pênfée^ 
de  changer  cette  direction,  &  de  mettre  les  Feuil- 
les dan$  une  fituation  précisément  contraire  à  cel*. 
le  qui  leur  eft  naturelle.     Il  a  déjà  eu  recours  à. 
de  femblablcs  moyens  pour  i*  affilier  de  Vuiûinàdgi, 
Animaux  ,  &  pour  en  connoître  la  portée*    Dans 
cçtte  vue,,  il  mçlinçVlà  l'horifon  j  4ç$  Pentes  qui 
lui  étbient  perpendiculaires ,  &  il  les  retient  «j^m. 
cette  fituation.    Par  là,'  la  direâion  des  Feuilles  & 
trouve  abfolument  changée;  la  furface  fupérieurc 
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qui  auparavant  regardoit  le  Ciel  ou  PAir  libre,  rc* 
garde  la  Terre  ou  l'intérieur  de  la  Plante  5  &  là 
iUrface  inférieure,  qui  auparavant  regardoitla  Terré 
ou  l'intérieur  de  la  Plante ,  regafde  le  Ciel  ou  l'Air 
libre.  Mais  bientôt  toutes  ces  Feuilles  fe  mettent 
en  mouvement  :  elles  tournent  fur  leur  Pédicule 
comme  fur  un  pivdt ,  &  au  bout  de  quelques  heu- 
res elles  reprennent  leur  première-  fituation.  La 
Tige  &  les  Rameaux  fe  redreflent  auffi  &  fd  dis^ 
pofent  perpendiculairement  à  l'horifon. 

-•  Chaque  portion  d'urte  Etoile,  d'une  Ortie ,  d'un 
Bolypei  a  eftentiellement  en  petit  la  mêmfc  ftfuôure 

3ue  le  tout  a  plus  en  grand;  Il  en  eft  de  même 
es  Plantes.  Notre  Obfervateur,  qui  ne  l'ignore 
pas ,  veut  s'aflurer  fi  des  Feuilles  &  des  Rameaux 
détachés  de  leur  Sujet ,  -&  plongés  dans  des  vafei, 
pleins  d'eau ,  y  cônftrveront  lès  mêmfcs  inclina- 
tions qu'ils  à  voient  fur  là  Plarîté  dont  ils  fàifoient 
parties  &  c'eft  tfe  que  l'expérience  lui  prouve  de 
manière  à  ne  lui  laifTer  aucun  douté. 

Il  place  fous  quelques  Feuilles  des  éponges  mouil- 
lées. Il  voit  ces  Feuilles  S'incliner  vers  les.  éponJ 
ges  &  tâchei4  dé  s'y  apliquer  par  leur  furface  in- 
férieure. 

Il  obferyé  encore  que  quelques  Plantée  qu'il  a 
renfermées  dans  fon  cabinet  &  d^autres  qu'il  a  por- 
tées dans  une  cave ,  fe  font  dirigées  vers  la  fenêtre 
ou  vers  les  foupirâux. 

Enfin  les  phénomènes  de  h,  Senjfàve  9  les  mou4 
Vemens  variés,  la  promptitude  avec  laquelle  ellefc 

«on* 
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contracte  lors  qu'on  en  aprochç  la  main  ,  foht  le 
fujet  intéreflant  qui  termine  fes  recherches.  (*) 

Accablé  de  tant  de  faits  qui  paroiflent  tous  dé- 
pofer  en  faveur  du  fentiment  des  Plantes ,  quel  parti 
prendra  notre .  Philofophe  ?  ,  Se  f  rendrait -il  à  ces 
preuves?  oii  fufpcndra - 1 -  il  encore  fon  jugement  en 
vrai  Pyrrhonnien  ?  Il  me  femble  qu'il  embraflera 
le  premier  parti ,  furtout  s'il  compare  de  nouveau 
ces  faits  avec  ceux  que  lui  offrent  les  Animaux 
qui  fe  reprochent  le  plus  des  Plantes. 

Mais  dira  - 1  -  on ,  m  votre  Philofophe  devrait  comr 
prendre  qu'il  éft  facile  d'expliquer  mechaniquement: 
tous  ces  faits  ,  qui  lui  paroiflent  prouver  que  les 
Plantes  font  fenfibles,;  Il  fuffit  d'admettre  que, les 
Végétaux  ont  des  Fibres  qui  fe  contraftent  à  l'hu- 
midité %  &  d'autres  »qui  fe  contractent  à  la  féche^ 
refïe.  Cela  èft  vrai,  &  notre  Philofophe  le  fçâit 
très  -  bien  :  mais  il  fçait  âuffi  qu'on  à  entrepris  d'ex-- 
plicjuer  mechaniqilement  toutes  les  afifcions  des  Ani- 
maux ,  non  -  feulement  celles  qui  démontrent  qu'ils" 
6nt  dû  Sentiment ,  mais  encore  celles  qui  paroiflent 
prouver  Qu'ils  font  doués  d'un  certain  degré  d'Iri- 
telligerice.  Procédé  fingulièr  dé  l'Eforït  humain  ! 
Pendant  dpit  quelques  PHilofophes  s'efforcent  d'an- 
hdblir  lés  Plantes  cri  les  élevant  au  rang  d'Etres 
feritans,  d'autres  Philofojphcs  s'efforcent  cTabàiflci' 
lès  AiïimàuX  ,  en  les  fédUifanfc  kd  rang  de  fifap Ici' 
M&hinè*. 

»  -  ,  .\  »  .  »  >  ■"!  • 

*  »  ,    .  ■*•..•,■.•,-.-,'  ff 

Ati  refte,  le  Leéteur  judicieux  comprend  âflef,* 
*jue  je  n'ai  voulu  que  faire  ientir,  par  une  fiâion/ 
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combien  nos  jugemens  fur  l'infenfibilité  des  Plan- 
tes font  hazardes.  Je  n'ai  pas  prétendu  prouver 
que  les  Plantes  font  fenjïbles  ;  mais  j'ai  voulu  mon- 
trer qu'il  n'eft  pas  prouvé  qu'elles  ne  le  font  point* 

CHAPITRE    XXX1L 

La  Nutrition* 

Puis  dorjc  que  la  Faculté  -de  fentir ,  ne  nous 
fournit  qu'un  caraéfcère  équivoque,  pour  diftinguer 
le  Végétal  de  l'Animal,  quel  fera  celui  auquel  nous 
aurons  recours  dans  cette  vue  ?  Il  femble  que  nous 
les  ayons  tous  épuifés.  Nous  les  avons ,  du  moins, 
tous  parcourus.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  tous 
envifagés  fous  leurs  différentes  faces.  Il  en  cft  un, 
qui  confîdèré  fous  un  certain  point  de  vue ,  nous 
procurera  peut  -  être  ce  que  nous  avons  cherché 
vainement  dans  les  autres. 

Il  s'agit  de  la  pofîtion  des  Organes  par  lesquels 
les  Plantes  &  les  Animaux  reçoivent  leur  nourri* 
ture.  Ces  Organes  font  dans  les  Plantes ,  les  Ra- 
cines &  les  Feuilles.  Les  unes  5ç  les  autres  font 
garnies  de  Pores  au  moyen  desquels  elles  pompent 
le  fuc  nourricier.  Ces  Pores  aboutiflent  a  de  pe- 
tits V^ifleaux ,  qui  transmettent  le  fuc  dans  l'inté- 
rieur *  ou  plutôt  ces  Pores  ne  font  que  l'extrémité 
de  ces  YaifTeaux. 

Les  Animaux  ont  des  Organes  tout  à  fait  ana- 
logues aux  Racines  &  aux  Feuilles.  Je  veux  par- 
ler des  Veines  laïïées  ,  ou  des  Vaifleaux  qui  en  tien- 
nent lieu.     Ces  Veines  s'ouvrent  dans  les  Inteitin* 
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&  y ,  pompent  le  Chyle,*  qu'elles  conduifent  dans 
les  voyes  de  la  Circulation.  (*) 

L'Anifrfal  eft  donc  un  Corps  organifé  qui  fe  nour- 
rit pUr  des  Racines  platées  au  dedans  de  lui.  La 
Plante  cft  un  Corps  organifé ,  qui  tire  fa  nourri- 
ture par  des  Racines  placées  à  fin  extérieur. 

-.      .  •  •  ■    ■ 

t   Voilà  certes  une  différence  bien  légère  entre  la 

Plante  &  l'Animal:  c'eft  pourtant  tout  ce  que  nous 
avons  trouvé  de  plus  diftinâif  parmi  les  divers  ca- 
faétères  <fui  fe  (ont  offerts  à  notre  examen.  Il  n'eft 
pas  même  certain  que  ce.  nouveau  caraéfcère  foit 
àufli  diftin&if  qu'il  à  paru  l'être,  &  que  des  décou* 
vertes  imprévues  ne  le  détruifént  point.  Un  Ani- 
inal  qui  fe  nourriroit  par  toute  l'habittidè  de  fon 
torps,  ou  par  dès  Pores  diftribués  fur  fon  extérieur 
rendroit  ce  caraftère  ihfuffifant  ou  équivoque  Le 
Taenia  ne  paroît  pas  s'éloigner  beaucoup  d'un  tel 
Animal.  Ce  Ver^  tomme  nous  l'avons  déjà  remar- 
que,* eft  d'une  prodigieùfc  longueur.  Il  forme  dans 
les  Inteftirîs  un  grand  nombre  de  plis  &  de  replis  ; 
&  quelquefois  il  remplit  entièrement  la  capacité  de 
èe  canal.  Chacun  de$  àrineaUx  qui  lé  compofent 
&  dont  ht  longueur  n'eft  fouvent  que  d'une  à  deux 
lignes,  èft  perce  d'une  petite  ouverture  fonde,  par 
laquelle ..  on  voit  fortïr  le  Chyle  dont  le  "Ver  eft 


te  manière  de  fe  rioûrrif  rie  diffère  pas  beaucoup  de 
tjelle  des  Plantes.  Il  eft  vrai  qu'on  a  découvert  à 
l'extrémité  la  plùts  effilée  de  ce  Ver ,  une  Tète  l 

(*)  toyei  Chip.  ij.  &  iï.  de  cette'  Pàïtîèï 
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pourvue  de  quatre  mammelons  ,  qui  ont  paru  au-* 
tant  de  Pompes  ou  de  Sucçoirs.  Mais  cette  dé* 
couverte  ne  détruit  point  la  conje&ure  qu'on  vient 
de  hazarder  fur  l'ufage  des  ouvertures  ménagées  dans 
les  Animaux.  '    . 

On  connoït  une  autre  production  animale  ,  qui 
paroît  fe  nourrir  d?iine  fnanièfie  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  dont  les  Plantes  fe  nourriflent.    Cet- 
te produétion  eft  l'Oeuf  d'une  Mouche,  qui  pique 
la  Feuille  du  Chêne  &  qui  y  fait  naître  une  Galle, 
au  centre  de  laquelle  l'Oeuf  fe  trouve  placé.     Il 
eft  membraneux  &  d'un  tiflu  uniforme.     On  n'y 
découvre  aucune  ouverture  particulière  par  laquelle 
il  fe  nourrifle.     Cependant  il  eft  certain  qu'il  fe 
nourrit  &  qu'il  prend   beaucoup    d'accroiflement. 
Ce  qui  donne  lieu  de  peiifer ,  que  fes  Membranes 
font  confinâtes  avec  un  tel  art ,  qu'elles  pompent 
lés  fucs  qui  les  abreuvent.     Lors  qu'on  ouvre  des 
Galles  qui  ne  font  que  de  naître ,  on  y  trotlve  l'Oeuf 
encore    très  -  petit.      Il  eft   beaucoup    plus    gros 
dans  des  Galles  plus  avancées.    On  conjeéfcurc  mê- 
me ,    avec   vraifemblance  ,    que  l'accroifTement  de 
l'Oeuf  opère  celui  de  la  Galle  ,  &  que  la  consomma- 
tion continuelle  des  fucs  ,  Jfcs  détermine  à  s'y  porter 
avec  plus  d'abondance. 

Mais  fans  aller  chercher  bien  loin  des  exemples 
d'Animaux  (Jui  fe  nourriffent  à  la  manière  des  Plan- 
tes, ecl  cas  eft  celui  de  tous  les  Animaux  foit  ovi- 
Î>ares  foit  vivipares ,  pendant  qu'ils  font  encore  ren- 
fermés dans  l'Oeuf,  ou  dans  le  Ventre  de  leur  Mè- 
re. Les  VaifleauX  ombilicaux  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  Racines  qui  vont  puifer ,  dans  les 
matières  de  l'Oeuf  ou  dans  la  Matrice,  les  nourri- 
tures aprôpriées  au  Foetus.    Il  en  eft  de  même  (tes 
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Infeétes  qui  multiplient  par  Rejetions.  Pendant  que 
lé  Petit  tient  encore  à  fa  Mère,  il  paroît  fe  nourrir 
d'une  manière  qui  diffère  peu  de  celle  qui  eft  pro- 
pre aux  Branches.  Les  Greffes  animales  fe  rappro- 
chent aufli  à  cet  égard  des  Greffes  végétales. 

Enfin,  la  Peau  du  Corps,  bumaio  pqjrjpe ,  comr 
me  les  Feuilles  des  Plantes  ,  les  vapeurs  &  les  e$r 
halaifons  répandues  dans  PAir>  &  quoi  que  l'Hom- 
me tire  feien  moins  de  nourriture  par  cette  voye  , 
que  c'en  tirept  les  Végétaux ,  il  demeure  toujours 
vrai  ijue  h  Pç*u  &  les  Feuilles  ont  en  ce  genre  de 
grands  raports.  Peut  -  eue  découvrira  - 1  -  on  quel? 
que  jour  des  Animaux  qui  ne  fe ,  nourriflent  que 
par  leur  Peau,  comme  certaines  Plantes  ne  fe  nour- 
riflent que  par  leurs  Feuilles. 

CHAPITRE    XXXIIL 

L'Irritabilité, 

Est-ce  donc  en  vain  que  nous  cherchons  uij 
caraéfcère  propre  à  diftinguer  le  Végétal  de  l'Ani- 
mal t  Devons  -  nous  renoncer  à  cette  recherche  ,  & 
laifler  au  tems  à  réfoudre  ce  problême?  J'aperçois 
une  nouvelle  propriété  xjui  nqus  fournira  peut  -  être 
ce  que  nous  avons  cherché  inutilement  ailleurs. 
Voyons  ce  cju'U  faut  en  penfer.     , 

Une  Fibre  mufculaire  fe  contra&e  ou  fe  raccour- 
cit d'elle  -  même  à  l'attouchement  de  tout  Corps 
{bit  folide ,  foit  liquide. .  Cette  propriété  ,  fi  re- 
marquable ,  eft  connue  fous  le  nom  d'Irritabilité. 
Nous  l'avons  entrevue  à  la  fin  du   Chapitre  z.  de 
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Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  Senfibilité.  Lc$ 
Parties  les  plus  fcnfîbles  ne  font  point  irritables ,  ôç 
les.  Parties  les  plus  irritables  ne  font  point  fcnfîbles. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  Y  Irritabilité 
avec  Y%Elafticité .  Une  Fibre  fèche  eft  très- élafti- 
que ,  &  point  du  tout  irritable.  On  ne  foupçon- 
hera  pas  que  des  Animaux  purement  gélatineux 
foyent  élattiques,  &  ils  font  néanmoins  très  -  irritables. 
On  ne  découvre  point  de  Yeux  au  Polype  $  il  fe 
dirige  pourtant  vers  la  lumière  ,  probablement  par 
une  fuite  de  l'Irritabilité  exquife  dont  il  eft  doué. 
Enfin  ,  les  Fibres  des  Vieillards  ,  quoi  que  beau- 
coup plus  élaftiques  que  celles  des  Enfans ,  font  bien 
moins  irritables. 

Si  l'on  prive  un  Mufcle  quelconque  de  tout  com- 
merce avec  le  Ceryeau,  foit  en  liant  les  Nerfs,  foit 
en  les  coupant ,  &  qu'on  irrite  ce  Mufcle  avec  la 
pointe  d'une  aiguille  ou  avec  une  liqueur  un  peu 
acide  ,  il  entrera  auflïtôt  en  contrition ,  &  1  on 

pourra  lui  faire  répéter  bien  des  fois  le  même  jeu. 
i 

Nous  avons  vu  (*)  que  le  Coeur  eft  un  vérita- 
ble Mufcle.  Si  on  l'extrait  de  la  Poitrine,  il  con- 
tinuera à  fe  mouvoir,  jusques  à  ce  qu'il  ait  perdu 
fa  chaleur  naturelle.  '  Le  Coeur  d'une  Vipère  ou 
d'une  Tortue  bat  fort  bien  vingt  à  trente  heures 
après  la  mort  de  l'Animal.  L'Eau  ou  l'Air,  in- 
troduits dans  le  Ventricule ,  fuffifent  pour  rendre  au 
Çoçur  le  mouvement  qu'il  a  perdu. 

Le  mouvement  périftaltique  des  Inteftins  eft  en- 
core dû  à  leur  Irritabilité.     Mais  voici  ce  qu'on 

(*)  Partie  VII.  Chap.  4.  &  Chap.  27.  de  cette  Partie. 


.«  ►  »    »  # 


de  la  NATURE.     X.  Partie.         7f 

n'auroit  pas  deviné*  Si  on  les  arrache  prompte- 
ment  du  Bas -ventre,  &  qu'on  les  coupe  par  mor- 
ceaux ,  tous  ces  morceaux  ramperont ,  comme"  des 
Vers,  &  fe  contracteront  au  plus  léger  attouche? 
ment  II  n'eft  donc  pas  bien  merveilleux ,  quq 
des  Portions  d'Infeâcs  vivans ,  fe  meuvent  eneotç 
après  leur  réparation  du  Tout.  Le  fait ,  dont  j'ai 
parlé  dans  le  Chapitre  2~  de  la  Partie  VIII.  eft  du 
même  genre,  &  dépend  du  même  principe. 

Ainfî,  non  -  feulement  tout  Mufcle,  mais  encore 
tout  fragment  de  Mufcle ,  &  même  toute  Fibre 
mufculaire,  fe  contra&ent  plus  ou  moins  à  l'attou- 
chement de  quelque  Corps  que  ce  foit ,  furtout  fi 
ce  Corps  eft  du  genre  des  Stimulans.  Et  comme 
la  Fibre  fe  contra&e  d'elle-même  ,  elle  fe  rétablit 
auffi  d'elle-même,  &  ce  jeu  alternatif  dure  un  tems 
proportionné  au  degré  de  l'Irritabilité. 

Un  Phyficien ,  qui  a  placé  dans  l'Ame  la  caufô 
de  tous  les  mouvemens  du  Corps ,  a  été  réduit  pour 
expliquer  ceux  dont  il  s'agit  ici ,  à  fuppofer  que 
l'Ame  eft  divifible.  Il  y  a  donc  une  porti  n  d'Ame 
ou  une  petite  Ame  dans. chaque  Muicle,  dans  cha- 
que fragment  de  Mufcle ,  dans  chaque  Fibre  mufcu- 
laire, dans  l'Aiguillon  de  la  Guêpe,  dans  la  Queue 
du  Lézard  &c  ?  Mais  l'Ame ,  qui  perd  un  Mem- 
bre ,  ne  change  point  -,  toujours  même  volonté  , 
mêmes  idées  ,  &c.  L'Ame  n'étoit  donc  pas  dans  ce 
JVJembre ,  il  n'appartenoit  pas  au  fond  de  fon  Etre  y 
il  appartenoit  encore  moins  à  une  autre  Ame  ;   il 

n'étoit  pas mais  j'ai  déjà  trop  ii^fifté 

fur  une,  opinion  oui  choque  autant  le  Sens  commun, 
que  la  Métaçhyuque. 

•■     E.4     ■ 
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On  fçavoit  depuis  bien  des  fie  clés  ,  que  Y  Oreil- 
lette1 &  le  Ventricule  droits  du  Coeur  étoiént  les 
Parties  du  Corps  animal  qui  fe  mouvoient  le  plus 
longtems  après  la  mort.  11  avoit  été  réfervé  à  un 
illuïlre  Moderne  de  nous  découvrir  la  caufe  de  ce 
phénomène  ,  &  en  général  celle  des  mouvemens  dû 
Coeur.  Nous  avons  admire  là  merveilleufè  Irrita- 
bilité de  ce  Mufcle.  Le  côhtaéfc  du  Sang  eft  uni- 
quement ce  qui  la  déployé.  Si  on  empêche  le  Sang 
d'agir  fur  l'Oreillette  ou  fur  le  Ventricule  ,  tout 
mouvement  cefle  à  l'inftant ,  &  on  le  fait  renaître 
à  ririftàht  fi  on  laifle  rentrer  le  Sang/  Il  n-çft  pas 
tnême  befoin  de  Sang  j  tbiit  autre  liquide  pfodliit 
des  effets  analogues ,  &  nous  avons  vu  ,  que  l'Eau 
&  l'Air  agifient  ici  cofnme  le  Sang, 

Il  réfulte  de  toutes  les  expériences  fur  l'Irritabi- 
lité ,  que  les  Parties  vitales  font  les  plus  irritables, 
Le  Coeur  eft  la  plus  irritable  de  toutes,  &  après 
lui  les  Inteftins  &  le  Diaphragme. 

r 

La  Fibre  mufçulaire  eft  compofée  dp  dcujx  prin- 
cipes très  -  diflférens  ,  d'une  ïerre  friable,  èc  d'une 
espèce  de  Glu.  Ç'eft  dans  celle -ç;  que  l'Irritabi- 
lité réfîde;  car  on  fent  bien  qu'une  Terre  friable 
n'eft  pas  propre  à^  exécuter  par  elle-même  des  cqn- 
t radions  &  des  relachemens  alternatifs. 

La  nature  de  l'Irritabilité  eft  auflî  inconnue  que 
celie  dé  toute  auçre  Force  :  nous  n'en  jugeonà  que 

Jpar  Tes  effets.  Mais  nous  concevons  très  r  bien ,  que 
a  Fibre  mufçulaire  doit  avoir  été  construite  fur  des 
raports  déterminés  à  la  manièrç  d'agir  de  cette  for- 
ce fecrette.  'L'espèce  ,  la  forme  ,&:  l'arrangement 
refpe&if  des  Elémens  de  la  Fibre  font  donc  en  ra* 
port  diredfc  avec,  cette  force. 
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Elle  réfîde  probablement  dans  le  fluide  élaftiqije 
diflerniné  entre  les  Lamelles  de  la  Fibre ,  car  il  ne 
iuffiroit  point  de  recourir  à  la  ftru&uj* c  primordiale 
<Ie  celle-ci  pour  rendre  raifon  de  fon  Irritabilité. 
Le  Corps ,  indifférent  au  repos  6f  au  jnouvement,  nç 
Peft  pas  moins  à  toute  forte  de  fituatioj).  I^esElémcns 
raprochés  dans  la  contraction, ne ferçtabliroipnt point 
(ans  l'intervention  d'une  force  étrangère.  Mais  cette 
force  fuppofe  à  fqn  tour  dans  les  Elémens  des  condi- 
tions particulières.,  éç  ce  font  ks  conditions  qui  di- 
(Hnguenj  là  'fib/c  mpfçulaire  de  toute  aytre  P^brç. 

Les  Nerfs  ne  font  point  irritables  j  cela  eft  ay- 
jourd'hui  bien  démontré  :  mais  fi  l'on  pique  un 
Nerf ,  le  Mufcle  auquel  il  aboutit ,  entrera  en  con- 
traction. Vous  l'avez  vu  dans  le  Ver-à-foye.  (*) 
Les  Nerfs  peuvent  donc  imprimer  le  mouvement 
aux  Mufcles;  ils  ne  leur  communiquent  pas  une  Ir- 
ritabilité qu'ils  ne  pôfledent  pas  eux- mêmes j  ils  ne 
font  que  la  mettre  en  aârion  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il* 
font  les  miniftres  des  volontés  de  l'Ame.  Ils  né  le 
{ont  pourtant  pas  par  eux  -  mêmes  5  diverfes  expé- 
riences indiquent  que  c?eft  par  l'entremife  d'un  flui- 
de très  -  fubtil  &  très  -  a&if  !  Le  fluide  nerveux  agi« 
roit  -  il  donc  fur  les  Mufcles  çornme  un  vrai  ftimu* 
font  ?  accroitroit  -  il  leur  tendance  naturelle  à  fe  con* 
p:a£fccr? 

1S  Irritabilité  parojt  donc  £tre  ce  qui  conftituc 
^3ans  l'Animal  la  Pu^ijfunce  vitale.  On  n'a  point  en- 
core aperçu  cette  propriété  dans  le  Végétal.  Se- 
j-oït-elle  ce  cara&èrç  diftinftif  que  nous  cherchions? 
Jylais  eft -il  bien  fur  que  lc§    Végétaux  ne  foieat 

{*)  Part.  VIII.  Chap.  2. 
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toutes  leurs  Parties 
on  point  attribué  à 
des  phénomènes  qui 
dépendoient  peut  -  être  de  l'Irritabilité  ?  Eft-il  biem 
fur  que  ces  mouvemens,  en  apparence  fifpontanés, 
'  des  Racines ,  des  Tiges ,  des  Feuilles ,  des  Fleurs  , 
&c.  dont  je  partais  dans  le  Chapitre  51.  ne  doi- 
vent rien  à  l'Irritabilité  ?  Elle  réfide  dans  la  fubs- 
tance  gélatineufe  de  1* Animal  ;  à-t-on  bien  étudié 
la  fub (tance  gélatineufe  du  Végétal  ?  Le  Bois  le 
plus  dur  n'a  d'abord  été  qu'une  gelée ,  &  le  Cçdrc 
majeftueux  du  Liban  qu'une  goûte  de  mucoGté. 
Une  faine  Logique  veut  que  nous  fufpendions  en» 
core  notre  jugement,  &  que  nous  attendions  la  dé- 
cision de  l'expérience. 

CHAPITRE    XXXIV. 

.  Conclufion. 

Dites  au  Vulgaire  que  les  Philofophes  ont  de 
la  peine  à  diftinguer  un  Chat  d'un  Roiier  :  il  rira 
des  Philofophes ,  &  demandera  s'il  eft  rien  dans  le 
monde  qni  foit  plus  facile  à  diftinguer  ?  C'eft  que 
le  Vulgaire  ,  qui  ignore  l'art  tfabftraire ,  juge  fur 
des .  idées  particulières  ^  &  que  les  Philofophes  jugent 
fur  des  idées  générales.  Rétranchez  de  la  notion  du 
Chat  &  de  celle  du  Rofier  toutes  les  propriétés  , 
qui  conftituent  dans  l'un  &  dans  l'autre  l'Espèce, 
le  Genre ,  la  Clafle ,  pour  ne  retenir  que  les  pro- 
priétés les  plus  générales,  qui  caraftérifent  1* Ani- 
mal ou  la  Plante,  &  il  ne  vous  reftera  aucune  mar- 
que vraiment  diflinftiye  entre  le  Chat  &  le  Rofier. 
Le  parallèle  que  nous  venons  de  faire  des  Plantes 
&  des  Animaux  met  ceci  daus  le  plus  grand  jour* 
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On  s'eft  prcfle  d'établir  des  règles  générales  far 
la  Nature  des  Plantes  &  des  Animaux.     On  a  y  ou* 
lu  juger  de  l'inconnu  par  le  connu,  &  on  a  ren- 
fermé la  Nature  dans  leç  bornes  étroites  des  çon- 
noiflances  a&uelles.     Pouvoit-op  juger  du  Polype 
par  les  Animaux  connus  ?  Et  les  Animaux  que  nous 
croyons  connaître,  combien  renferment  -  ils  de  pro* 
priétés  que  nous  ignorons  ?  Combien  le  nombre  de$ 
Animaux  &  des  Végétaux  connus,  eit-il  petit  en 
comparaifon  de  celui  des  Aniinaux  &  des  Végétaux 
qui  n'ont   pas  encore   été  découverts  ?     Combien 
exifte-t-il  d'Animaux'  inconnus,  dont  les  proprié- 
tés nous  furprendroient  autant  que  celles  du  Foly- 
pe  ,   &  qui  en  diffèrent  peut-être  davantage ,  que 
les  propriétés  du  Polype  ne  diffèrent  de  celles  des 
Animaux  qui  nous  font  les  plus  familiers  ?    Voyez 
/combien  les  Polypes  à  Bouquet  diffèrent  des  Poly- 
pes à  Bras  dans  leur  manière  de  vivre,  de  croître, 
de  multiplier..     Rappeliez  à  votre  Efprit  la  manière 
de  naître  de  la  Mouche-  Araignée,  ,(* )  &  celle  dont 
certains  Mille -pieds   ("f)   croiflent   &    propagent, 
&  vous  comprendrez  que  PHiftoire  Naturelle  eft 
la  meilleure  Logique.     Le  Monde  ne  fait  que  de 
naître  :  nous  n'obfervons  que  depuis  une  heure  ,   & 
nous  oferions  prononcer  iur  les  voyes  de  la  Na- 
ture ! 

Si,  avant  la  découverte  du  Polype,  on  eût  de- 
mandé aux  faifeurs  de  règles  générales  ,  ce  qu'ils 
penfoient  d'un  Etre  qui  multiplie  de  bouture  & 
par  rejettons ,  &  qui  peut^  être  greffé  ,  ils  n'auroi- 
çnt  pas  fans  doute  manqué  de  répondre,  que  cet 

(*)  Part.  IX.  Chap.  7- 

(f  )  Ibîd.  Chap.  14.  de  la  Part.  VIII.  &  Chap.  4.^0 
la  Part.  IX. 
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Etre  étoit  une  Plante.  Mais ,  fi  on  leur  eût  dit, 
que  cet  Etre  vit  de  proye,  qu'il  fçait  la  (kifir  avec 
un  filet,  qu'il  l'avale  &  la  digère,  ils  auraient  nom- 
xné  cet  Etre  un  Animai- Plante  ^  &  ils  auroient  crû 
l'avoir  heureuferaent  défini.  S'ils  avoient  enfuitc 
apris,  qu'il  poflcde  une  propriété  inconnue  dans  la 
Plante  ,  celle  de  pouvoir  être  retourné  comme  un 
gand  ,  ils  auroient  jugé  apparemment ,  qu'un  tel 
Etre  n' étoit  ni  Animal  ni  Plante ,  &  ils  l'auroient 
placé  dans  une  Clafle  particulière. 

Le  Polype  n'eft  point,  à. parler  exactement,  un 
Animal- Plante  :  il  eft  encore  moins  un  Etre  qui 
n'appartienne  ni  à  la  Clafle  des  Animaux  ni  à  celle 
des  Végétaux  :  il  eft  un  véritable  Animal,  mais  un 
Animal  qui  a  plus  de  raports  avec  la  Plante ,  que 
n'en  ont  les  autres  Animaux. 

La  Nature  descend  par  dégrés  de  l'Homme  au 
Polype,  du  Polype  à  la  Senfîtive,  de  la  Senfitivé 
à  la  Truffe.  Les  Espèces  fupérieures  tiennent  tou- 
jours par  quelque  caraftère  aux  Espèces  inférieur 
fes  >  celle;-  ci  aux  Espèces  plus  inférieures  encore. 
Nous  gyons  beaucoup  contemplé  cette  Chaîne  mer- 
veilleuse. (*)  La  Matière  organifée  a  reçu  un  nom- 
bre presqu'infini  de  modifications  diverfes ,  &  tou- 
tes font  nuancées  comme  les  couleurs  du  Prisme. 
£Tous  faifons  des  points  fur  l'Image ,  nous  y  tra- 
çons des  lignes,  &  nous  appelions  cela  faire  des 
Genres  &  des  Clafles.  Kous  n'apercevons  que  les 
teintes  dominantes,  &  les  nuancés  délicates  nous 
échappent. 

(♦)  Part.  II,  III,  IV.  VIII.  Cfop.  17. 
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Les  Plantes  &  les  Animaux  ne  font  donc  que  des 
modifications  de  la  Matière  organisée.  Ils  partici- 
pent tous  à  une  même  Eflence ,  8c  l'Attribut  dis* 
tinâif  nous  eft  inconnu.  Nous  penfions  connoître 
les  principales  propriétés  du  Corps  animal ,  V Irri- 
tabilité eft  venue  nous  convaincre  de  notre  ignoran* 
ce ,  &  cette  nouvelle  propriété ,  fur  laquelle  nous 
faifons  tant  &  de  fi  curieufes  expériences  ,  ne  nous 
eft  encore  connue  que  par  quelques  effets. 
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DE    L'INDUSTRIE    DES   ANIMAUX. 


■*" "^T" 


Introduction: 


J u $  qjj'i ci  nous  n'avons  guères  énvifagé  les  Ariî- 
fnaux  que  du  coté  de  l'Organifation,  &  de  fesRé- 
fultats  les  plus  immédiats  Se  les  plus  généraux. 
Contemplons  maintenant  leur  Indultrie  ^  qui  nous 
intérefle  encore  davantage,  Nous  ne  nous  fervïrons 
pas  des  yeux  du  Naturalifte  ou  de  PObfervatcur  -, 
ils  voyent  trop  de  çhofeS  &  dans  uh  trop  grand 
détail  :  note  n'employerons  que  ceux  du  Contem- 
plateur,  qui  ne  faififleht  de  chaque  Genre,*  que 
les  traits  les  plus  frapans ,  qui  les  parcourent  rapi- 
dement ,  &  laiflent  fans  ceffe  échapper  les-  détails. 


*    .  * 
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CHAPITRE     L 

t  *  * 

9 

Généralités  fur  Hnftin8  des  Animaux. 

I L  eft  des  Animaux  ,  qui  femblcnt  réduits,  au 
Toucher.  D'autres  ont  tous  nos  Sens,  &  s'élèvent 
presque  jusqu'à  F  Intelligence,;  D\ï  Polype  va  Sin- 
ge ,  la  dillance  paroît  énorme. 

L'Imagination  &  la  Mémoire  fe  font  remarquée 
chez  diverfes  Espèces  :  l'Imagination  y  dans  leurs 
Rêves  ;  la  Mémoire ,  dans  le  fouvenir  des  chôfes 
qui  les  ont  affc&ées.  Les  Lieux  ,  les  Perfonnes  , 
les  Objets  animés  &  inanimés  fc  retracent  dans  letfr 
Cerveau  ,  &  elles  agiflent  relativement  à  ces  re- 
préfentations. 

Le  degré  de  connoiflance  de  chaque  Espèce  ré- 
pond à  la  place  qu'elle,  occupe  dans  le  plan  géné- 
ral. La  fph£re  de  cette  connoiflance  s'étend  à 
tous  les  cas  où  l'Animal  peut  fe  rencontrer  naturel* 
lement.  Et  fi  par  le  fait  de  l'Homme  ou  autre- 
ment ,  l'Animal  vient  à  être  tiré  de  fon  cercle  naj 
turel,  &  que  néanmoins  il  n'en  foit  p>oint  dérouté, 
l'on  pourra  en  conduire,  que  cette  nouvelle  fitua- 
tion  a  du  raport  avec  quelqu'un  des  cas,  auxquels  1? 
fphère  de  fa  connoilTance  s'étend.  Le  plus  ouïe 
moins  de  facilité  qu'il  montrera  alors  dans  fon  jeu  ^ 
indiquera,  fi  ce  raport  eft  prochain  ou  éloigné,  di- 
rect ou  indireft. 
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La  manière  dont  les  Animaux  varient  au  befofri 
leurs  procédés,  fournit  un  dés  plus  forts  argument 
contre  l'opinion  qui  les  transforme  en  pures  .Ma- 
chines. Le  Philofophe  qui  leur  attribue  une  Ame, 
fe  fonde  fur  l'analogie  de  leurs  Organes  avec  les 
nôtres,  Se  de  leurs  actions  avec  plaideurs  des  nô- 
tres. Ceux  qui  font  cette  Anie  matérielle,  oublient 
que  la  (implicite  du  fentiment  eft  incompatible  avec 
les  ptopJriétés  dé  la  Matière ,  &  que  la  foi  eft  très- 
indépendante  de  nos  fyftèmes  fur  la  nature  de  l'A- 
me. 

Plus  le  nombre  des  cas  auxquels  la  conttoiflance 
d'un  Animal  s'étend  ou  peut  s'étcpdre  eft  grand , 
&  plus  cet  Animal  eft  élevé  dans  l'Echelle. 

La  corifervâtibti  de  la  Vie  ,  la  propagation  di 
l'Espèce  &  le  foin  des  Petits ,  font  les  trois  prin- 
cipales branches  du  fçavoir  des  Animaux ,  mais 
tous  ne  fe  font  pas  également  admirer  à  ces  trôii 
égards. 

UHûitre ,  immobile  fur  la  Vàfé ,  rie  fçait  qu' ou- 
vrir &  fermer  fort  Ecaillé. 

\S Araignée  induftriéùfc  tend  tin  t  filet  à  fe  proye. 
Elle  attend  en  Chafleur  patient  j  que  quelqu'Infetté 
vienne  donner  dans  cà  piège.  A%  peine  l'a- 1- il 
touché ,  qu'elle  s'élaheè  fat  lui.  Eft-  il  armé  oii 
trop  vif?  elle  lui  lie  les  Membres*  aveu  une  adrefle 
merveillcuffe  ,  8t  le  réduit  ainfi  à  tie  poiïvôif  ni  fe 
défendre  ni  fôîf . 

Diverfes  Espèces  d'Animaux  vivent  au  jotof  le 
jour,  fans  s'embarafler  du  lendemainV 

rràf- 
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D'autres  qui  femblent  doués  d'une  forte  de  pré* 
Voyance,  conftfuifent  avec  beaucoup  d'an  des  itoa* 
gamins  ,  qu'ils  remplirent  de  différentes  forces  <fe 
pro  vifions  ;  tels  font  Y  Abeille  &  le  Cafter. 

Parmi  les  Animail*  qui  Vivent  de  proye  ,  les  uns 
comme  Y  Aigle  >  le  Lion ,  attaquent  à  force  ouverte. 
Les  autres,  comme  YEpervier%  ,1e  Renard ,  joignent 
la  rufe  à  la  force.  Les  uns  mettent  leur  vie  en  fu« 
reté  par  la  fuite  :  d'autres  en  fe  cachant  fous  terre 
ou  fous  l'eau  :  d'autres  recourent  à  diverfe*  rufes 
qui  aflurent  leur  fuite ,  &  déroutent  leur  Ennemi* 
Le  Lièvre  fournit  un  exemple  familier  de  ceux-ci. 
D'autres  enfin  oppofent  la  force  à  la  force* 

Les  Philofophes  qui  fo  tourmentent  à  définir  Vin- 
ftinft  i  ni  fongent  pas  *  que  pour  y  parvenu*  *  il  fau* 
droit  pafler  quelque  tems  dans  la  Tête  d'un  Aoi* 
mal,  fans  devenir  Animal.  Dire  en  général ,  que 
rinlHnd  eft  le  Réfultatde  l'impreflion  de  certains 
Objets  fur  la  Machine ,  de  la  Machine  fui*  l'Ame* 
&  de  l'Ame  fur  la  Machine  ;  c'eft  fubftituer  de* 


fçavons  bien  ce  que 
n'eft  pas ,  &  point  du  tout  ce  qu'il  eft.  Il  n'eifr 
pas  l'Intelligence,  la  Raifon.  La  Brute  n'a  ni  fioS 
notions  ,  ni  nos  idées  moyennes  ;  c'eft  qu'elle  &'* 
pas  nosftgncs.  .  .      \ 


Tome  It.  H     '    ■ ■      '  '  l     l 
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.;  CHAPITRE    IL 

•         -  • 

:  Sagtffè  dam  la  Confervation  des  Espèces, 

1  En  même  tems  «pie  la  Nature  «  apris  à  di- 
sert Animaux  la  manière  d'attaquer  &  de  pourfui- 
vtfc  ftftrf  proye  ^  Elle  a  apris  à  d'autres  celle  de 
ft  déferidrfc  ou  d'échapper.  Si  nous  ariens  commu- 
nication des  Livres  délia  Nature,  nous  y  verrions, 
fans  doute,,  que  le  profit  balance  conftamment  la 
perte.  Un  Régîtré  des  Naiffances  &  des  Morts 
aè  quelques  Espèces  *  metttok  cette  vérité  en  éri- 


Egpèees  qui  multiplient  le  plus  ,  ont  le  plus 
d'Ffthetàfe.  Les  Chenilles  &  les  Pucertns  font  atta- 
^jtfés L  taftt  au  dedans  qu'au  dehors ,  par  je  ne  fçais 
combien  d'Infeâ&s  •>  toujours  occupés .  à  détruire  les 
Individus  »  &  qui  ne  parviennent  point  à  détruire 
ftLsp&ei 

l      i:  : 

<  Beaucoup  d'Espèces  .cherchent  leur  vie  ou  leur 
aétraitë-  dans  l'intérieur  de  la  Terre  9  ou  dans  celui 
des  Plantes  &  des  Animaux. 

D'autres  fê  conftruifent  avec  un  art  merveilleux 
des  Nids  ou  des  Coques ,  où  elles  paffent  les  tems 
d'inaâion  &  de  foiblefle. 

D'autres  plus  habiles  encore  ,  fçavent  comme 
hous  ,  fe  faire  des  Mbits ,  &  des  matières  même 


1 
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dont  elles  fe  nourriflent.      Elles  dépouillent  nos 
draps  &  nos  fourrures  de  leurs   poils ,    &"   en  fa- 
briquent avec  delà  foye,  une  espèce  d'étoffe,  donc 
elles  fe  vétiffent.    La  forme  de  leur  habit  eft  très* 
fimplc  ;  mais  très  -  commode.     C'eft  une  forte  de 
manchon  ou  de  fourreau ,  qu'elles  entendent  à  al-» 
longer  &  à  élargir  au  befoin.     Elles  l'allongent)  eà 
ajoutant  à  chaque  bout  de  nouvelles  couches  dp 
foye  &  de  poils  $  elles  l'élargiflent ,  comme  nous 
élargirons  une  manche,  en  le  fendant  par  le  milieu 
fuivant  fa  longueur,  &  en  y  mettant  une  pièce. 
Vous  devinez  que  je  parle  des  Teignes  domeftifues-^ 
les  Teignes  champêtres  >  qui  fe  font   des  habits  de 
Feuilles ,  les  furpàflent  encore  en  indùftrie.    Nous 
jetterons  ailleurs  un  coup  d'oeil  fur  leur  travail. 

Plufieurs  Espèces  de  Poijfbns  8c  d'Oifeaux  chan- 
gent 9  à  tems  *  marqué ,  de  demeures  ou  de  cli- 
mats. On  connoit  les  nombreufes  Caravanes  d^ 
Harangs  &  des  Morues,  &  les  épaifles  Nuées  d'Oyit 
de  Cailles  ,  de  Corneilles  &c:  qui  quelquefois 
obfcurciflent  l'Air.  C'eft  par  de  telles  émigrations 
périodiques  que  ces  Espèces  fe  confervent,  &  dans 
leurs  longs  pèlerinages  la  Nature  eft  leur  Pilote  & 
leur  Pourvoyeur. 

CHAPITRE    III. 

La  Propagation  de  P  Espèce. 

Le  Pdjpe,  privé  de  Sexe,  ne  Connaît  point  les 
plaifirs  de  l'amour.  Le  Papillon ,  plus  heureux., 
voltige  autour  de  fa  Femelle ,  &  follicite  par  fis 
jeux-  des  faveurs,  qu'elle  »c  fejnblç  d'abord  lui  ré- 
futer que  pour  mieux  enflammer  fes  défirs.     La 

-    -      pz    -  'i 
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Reine- Jbeilk,  placée  au  milieu  d'un  Scrraildc  Mâ- 
les ,  chdifit  celui  qui  lui  plait  le  plus ,  &  dompte 
far  fes  agafleries  fa  froideur  &  fon  indolence  natu- 
relles. Lé  Crapaud  tient  fa  Femelle  embraflee  pen- 
dant quarante  jours ,  &  lui  fert  d'Accoucheur  lors- 
que le  tems  de  fa  délivrance  eft  venu.  Le  fier 
Taureau  ,  dédaignant  de  folâtrer  autour  de  là  jeune 
Gcnifle,  s'élance  fur  elle  avec  impétuôfité.  Xe 
Pigeon  y  fidèle  à  fa  Compagne,  ne  prodigue  point  à 
d'autres  fes  carefles.  Le  Coq  moins  refervé  dans 
;fcs  amours ,  partage  les  fiennes  entre  plufîeurs 
Poules. 

7  Voyez  encore  les  foins  emprefféa,  que  les  Mâles 
de  plufîeurs  Espèces  prennent  de  leurs  Femelles , 
Jfoit  en  leur  faifant  part  des  nourritures  qu'ils  dé- 
couvrent ;  foit  en  les  foulageant  dans  leur  travail  ; 
Jfoit  enfin  en  les  défendant  contre  les  infultes  de  leurs 
Semblables  où  de  leurs  Ennemis.  . 

CHAPITRE    IV. 

•  * 

Réflexions  fur  ta  Multiplication  par  le 
Concours  des  Sexes. 

C  s  concours  ne  nous  frappe  point ,  parce  qu'il 
eft  toujours  fous  nos  yeux  ;  mais ,  lors  qu'on  vient 
à  l'examiner  philofophiquement ,  il  furprend  autant 
qu'il  embarafle>  fur -tout  quand  on  fonge  à  ce  qui 
cîe  pafle  chez  les  Pucerons,  (*)  &  che&  les  Poly- 
pes. (**) 


(*)  Part.  VIIT.  Chap.Si 

'(**)  Ibid.  Chap.n,  il,  13,  tfi 
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:  > 

De  là  9  naît  une  queftion  :  quelle  eflfc  la  raifon 
métaphyfique  du  concours  des  Sexes  ?  Cette  raifon  fr 
comme  celle  de  tous  les  Syftèmes  particuliers  ,  çft  ' 
dans  le  Syftème  général ,  dont  notre  foiblc  vue 
ne  peut  faifir  que  quelques  portioncules.  Bornons* 
nous  donc  ici,  à  obferver  le  fait  ,  &  les  conféquen* 
ces  immédiates  ou  médiates. 

On  voit  d'abord  ,  que  la  diftinftion  de  Sexes  ; 
donne  lieu  î  une  espèce  de  fociété  entre  le  Mate 
&  la  Femelle  ,  d'où  rëfukent  des  avantages  corn-* 
imms  à  l'un  &  à  l'autre ,  6c  qui  s'étendent  encore 
aux  Individus  qui  proviennent  de  leur  union. 

On  obferye,  que  les  Animaux  féconds  par  eux* 
marnes  ,  vivent  fons  paroître  former  de  véritables 
fociétés  ,  quoique  raflembiés  en  grand  nombre 
dans  le  même  lieu.  On  remarque  encore,  qu'ils  lie 
prennent  aucun  foin  de  leurs  Petits.  Il  eft  vrai , 
que  ces  derniers  ont  été  mis  en  £tat  de  fe  pajler  de 
leur  feçours. 

Autre  remarque  :  les  Animaux  féconds  par  eux*" 
mêmes  ,  multiplient  prodigieusement ,  &  avec  une 
extrême  facilité.  L*  Terre  n'auroit  pas  fuffi  à 
contenir  &  à  entretenir  les  Espèces  qui  la  peu* 
plent ,  fi  toutes  ^voient  été  douées  d'une  pareille 
fécondité.  La  dépendance  ^bfoluç  &  mutuelle 
des  deux  Sexes ,  rend  la  Propagation  moins  fore  * 
moins  abondante  ,  moins  facile  que  chez  de  tels 
Hermaphrodites,  Ainfi  les  mêmes  moyens  qui 
opèrent  la  Multiplication  de  la  plupart  des  Ani- 
maux ,  lui  fervent  en  jpéme-tems  de  barrière  ou 
de  frein. 


1$        ^OfftffiMfrLAriON 

t 

1  Èftfirf  là  tiiftfeftîon  de  Sttffcs  répand  dans  la  Na- 
Wre  une  àgt càMè  variété ,  &  «donne  pins  cTéten- 
emë  tux  divers  ferviecs  que  l'Homme  tire  de»  Ani- 
maux. '     '    ■-  ' 

-  G'eft  xia  grand ,  argument  en  faveur  de*  fins  9 
que  ce  mouvement  fecret  qui  ponce  les  deux  Sexes 
à  fe  chercher  &  à  s'unir.  Ce  mobile ,  inhérant  à 
k-  nature  de  PAnifnâl ,  ne  dépend  point  de  caufes 
'  étrangères.  Il  agit  dans  les  Animaux  élevés  en  fo~ 
Ktude  comme  dans  ceux  qui  vivent  en  fociété.  La 
température  de  l'air  *  les  al i mens ,  l'éducation ,  & 
(d'autres  circonftanccs ,  peuvent  bien  modifier  fon 
jeu;  mais  non  le  détruire.  Et  encore,  quelle  fou* 
le  de  rapôrts  très  -  compliqués  entre,  les  Organes 
propres  i  chaque  Sexe ,  &  entre  les  Organes  cor- 
respondais des  deux  Sexes  !  Combien  de  fins  par* 
ticulières  qui  tendent  toutes  ici  vers  une  fin  gené- 
raie  i  Que  de  liaifons ,  que  de  convergence  dans  les 
tftoyens  !  Que  d'ufilités  dans  le  but>  &  de  confé- 
quences  de  tout  cela!     , 

^ ,  Le  plus  fouvent  il  eft  dans  les  Femelles  des  tems 
jparqués  pour  la  Génération:  les  Mâles  lcsattaque- 
roient  vainement  en  d'autres  tems  :  elles  les  repous- 
fproient  ou  fe  fouftrairoient  à  leurs  recherches.  La 
l^ifon  de  Cet  ordre  eft  fenfible  :  la  Génération  au- 
#oit  été  troublée  ou  interrompue ,  fi  les  Femelles 
^voient  reçu  les  Mâles  en  tout  tems. 


/ 
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CHAPITRE    V» 

i 

Le  Lieu  &  F  Arrangement  des  Q?ufi>  &  \ 

le  Soin  .des  Pttits.. 

* 

«  * 

La  Sauterelle )  Je  Lézard ,  la  £ortuïy  le  Crofodfc 
fournirent  des  exemples  d'Animaux  qui  ne  pren- 
nent presque  aùeun  foiri  de  leurs  Ôeutë,  $r  qui  n'en 
Îrennent  point  du  tofct  des  Petits  qui  en  éclûfeat. 
ls  pondent  dans  la  terre  ou  dans  le  fable  »,  &  lais* 
fent  au  Soleil  le  foin  d'échauffer  teur*  Oeufs.  Lek 
portions  à  KjcaiUes  en  u(bnt  de  mgme  :  las  uns  foiy* 
ent  d*ns  Veau  ,  les  autres  efctre  les  cailloux  ou  dans 
Je  fable.  '   * 

L'Inftinft  de  différentes  Espèces  fc  bonic  è  pla- 
cer les  leurs  dans  des  endroits  où  les  Petits  trou- 
veront à  leur  naifiaftee  des  nourritures  convetiaSles. 
Les  Mères  ne  fe  méprennent  point  là  -  deffus.  Lp 
Papillon  de  la  Chenille  du  Cboû  y  ne  va  point  péri- 
dre  fur  la  Vignde,  ni  la  Mouche  de  la  Viande ,  fur 
le  Chou. 

.  ■ 

Lç  Confia  qui  voltige  dans  l'aie ,  a  d'ahoed  été 
Habitant  de  l'egu.  C'eft  auffi  fur  Peau  qu'il  va 
dépofer  (es  Ôeuftl  L'amas  qu?*fc  eémpofent  à  de 
l'air  d'une  petite  Nacelle  que  l'Infeâse  fçait  metwe 
à  flot.  Chaque  Oeuf  a  la  forme  d'une  Qùillt, 
Toutes  les  Quilles  font  verticales ,  &  adoffées  le* 
unes  aux  auttes.    Le  Coufin  ne  fond  m}m  Oeo£ 

4      "  .  " 
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à  la  Ibis.  On  ne  devine  pas ,  comment  il  parvient 
ir  faire  tenir  fur  l'eau  le  premier  Oeuf  ou  la  pre- 
mière Quille.  Son  procédé  eft  pourtant  très  -  Cm* 
pie ,  &  n'en  eft  que  plus  ingénieux.  Il  porte  en 
arrière  fes  plus  >  longues  Japiites  ;  il  les  -  çroife  ,  & 
c'eft  dans  1  angle  qir elles  forment  alors,  qu'il  reçoit 
le  (-premier  Oeuf ,  &  qu'il  le  tient  aflujctti.  Un 
fécond'  Oeuf  eft  bientôt  dépofé  contre  le  premier \ 
puisjtin  troifième,  un  quatrième,  &c.  La  bafede 
la  Piramide  l'élargit  ainfi  peu  à  peu,  &  elle  le  fou - 
tient  enfin  par  elle-même. 


:  Quelques  Espèces  collent  leurs  Oeufs  avec  beau* 
coup  de  fymétric  &  de  propreté  autour  des  Bran* 
-ches  ou  des  menus  Jets  des  Arbres  ,  en  manière  de 
fcagues  ou  d'anneaux.  On  diroit  qu'une  main 
•«droite  ait  pris  piailir  à  ajufter  à  ces  Jets  des  Bras» 
Celées  de  Perles.  Une  Chenille:  que  la  distribution 
de  fes  couleurs  a  fait  nommer  Livrée ,  fe  transfor- 
me en  un  Papillon 9  qui  arrange  ainfi  fes  Oeufs,  & 
•^ui  éa  compofe  de  ces  jolis  Braflclcts. 

..  D'autres  Papillons  font  plus  encore,  ils  fe  dé- 
pouillent de  leurs  Poils ,  &  en  conilruifent  à  leurs 
Ocufr  une  espèce  de  Ni4  *  où  ils  repofent  molle- 
•;snent  &  chaudement,  TçJ  çft  çn  pvticulier,  le 
procédé  induftricux  du  Papillon  de  la  Chenille  ajv 
pellée  Commune ,  parce  qu'elle  eft  en  effet  la  plus 
commune  dans  netf  contrées. 


Certain?*  Espèces  font  fi  attaçhççs  à  leurs  Oeufe, 
qu'elles  les  portent  partout  avec  elles.  L'Arai- 
gnée Loup  renferme  les  Cens  dans  une  petite  Bour- 
e  de  foyc  ,  dopt  elle  charge  fon  derrière.  Yiçnt- 
*Bq  Ma  pçrdre  ou  vient -oh  g  la  ivî  enlever?  (i 
vivacité  &  fon  agilité  naturelles  l'abondonnent  :  elle 


t 
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femble  tomber  dans  une  forte  de  langueur.  Ed- 
die affcz  heureufe  pour  recouvrer  Iç  précieux  dé- 
pôt ^  elle  s'en  faifit  à  l'inftant ,  remporte  &  fait. 
Dès  que  les  petites  Araignées  font  éclofes,  elles  fe 
raifemblent  oc  s'arrangent  adroitement  fur  le  Dos 
de  leur  Mère  9  qui  continue  encore  quelque  tcm$ 
à  leur  donner  fes  foins ,  &  à  les  transporter  partout 
avec  elle, 

> 
Une  autre  .Araignée  loge  fes  Oeuft  dans  une 
petite  Bourfe  de  foye,  qu'elle  enveloppe  d'une  Feuil* 
le.  Elle  fe  pofe  fur  cette  Bourfe ,  &  couve  fes 
Oeufs,  avec  une  aflîduité  merveillcufe.  Une  autre 
enfin  *  renferme  les  fiens  dans  deux  ou  trois  petites 
Boules  de  foye,  qu'elle  fofpend  à  des  fils,  mais  avec 
la  précaution  de  lufpendre  au  devant  &  à  quelque 
diftance  Un  petit  pacmet  de  Feuilles  fiches,  qui  les 
dérobe  aux  regards  çlcs  Curieux, 

Diverfcs  Espèces  de  Mouches  Jblitaires ,  ne  le 
font  pas  moins  admirer,  par  leur  prévoyance  i 
amaffer  des  provifions  pour  leurs  Petits,  que  par 
J'art  qui  brille  dans  les  Nids  qu'elles  leur  prépa- 
rent, 1/ Abeille  .Maçonne  ,  ainfi  '  nommée  parcç 
qu'elle  fç4it9  comme  nous ,  l'art  de  bâtir ,  exécu- 
te çn  maçonnerie  des  ouvrages  ,  qui  femblerpiênt 
dçvoir  furpàfler  de  beaucoup  les  forces  d'une  A$qu« 
cbe.  Avec  du  fable  ,  choifi  grçin  à  grain ,  &  lié 
^yec  une  forte  de  ciment ,  bien  préférable  au  no* 
t rp  i  elle  conftmit  à  fa  Famille ,  une  Maifon ,  à  la 
vérité  très-  fimpje  *  mais  également,  folide  &  corn- 
mode.  Elle  eft  divifée  intérieurement  en  plufîeur? 
çhgtqbres  ou  logettes  ,  adoflees  les  unes  aux  au* 
très ,  &  qui  ne  doivent  point  communiquer  enfem* 
blc.    Une  Çnvcloppe  générale ?  qui  eft,  pour  ainfi 


àae~,  m  wror  4e  clôtura,  le*  renferma  toute»  $  âç 
ne  la»flc  au  dehors  aucune  ouverture*  Il  hm  bri» 
fer  ce  mur  pour  voir  les  chambres,  ft  on  lyi  trou» 
ve  h  dureté  de  la  pierre.  Ces  Nids  font;  çrès  *  conif 
rnuns  fur  le;  &ces  de?  maifoqç  ?  ils  y  paroiflew 
comme  des  monticules  ovales ,  d'un  gris  différent  de 
celui  de  la  pierrp.  I*a  jyjouçhe  9  V4  eft  rArcJiû 
tede  de  ces  petits  Bâti  mens ,  dépofe  dans  chaque 
chambre ,  un  Oeuf,  &  y  renferme  en  même  teins 
une  provifion  4©  Cire  ou  ûcP4téf,  qui  eft  la  nour- 
riture apropriée  à  fes  Petits. 

.  Une  autre  Mouche  f  qu'on  pourroiç  appellerrÀ- 
bcille  Cbargentibrc  ,  (  *  )  parce  qu'elle  travaille  ep 
Bois  9  conftruit  auffi  des  Logcmçns  à  fa  Famille  ; 
mais  dans  un  autre  goût  que  la  Maçonne*  Tantôt 
elle  diftribuë  les  chambres  par  étages *  tantôt  elle 
les  dispofe  en  enfilade.  Des  planchers  ou  des  cloi- 
fons  artiftement  façonnés ,  féparent  tous  les  étages 
ou  toutes  les  chambres,*  &  dans  tous  eft  dépofe 
un  Oeuf ,  avec  la  mcfùre  de  Pâtée  néceflâire  au 
Petit. 

Ces  divers  ouvrages  exigent  en  général  moins 
d'adrefle  &  de  génie  ,  que  de  travail  &  de  patien- 
ce. Il  y  a  bien  autrement  d'art  &  de  fagacité 
dans  le  Nid ,  qu'une  autre  Mçuche  conftruit  avec 
de  flmples  morceaux  de  Feuilles.  Ce  Nid  eft  un 
vrai  prodige  d'induftrie.  Qpand  pn  le  décompofe, 
&  qu'on  en  examine  de  près  toutes  les  pièces ,  on 
ne  icauroit  comprendre  comment  une  Mouche  a  pu 

} Parvenir  à  les  tailler  «  à  les  contourner  *  8ç  à  les  as- 
fcmbler  avec  tant  de  propreté  8c  de  précifîon.     Vu 
par  dehors  *  ce  Nid  xcuemblc  très  -  bien  à  un  étui 

(*)  I/Abeille  Pirn-Bêïs*  *  -     - 
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cellules ,   qui  ont  la  forme  d'un  dé  à  coudre  ,  €c 
qui  font  emboîtées  les  unes  dans  le*  autres,  comme 
les  dés  le  font  chez  le  Marchanda    Ctugiie  <ié  eft 
cômpofé  de  plufieurs  pièces  ,  qui  ont  été  taillées 
féparément  fur  une  Feuille,  &  dont  la  figure  ,  les 
contours  &  les  proportions  répondent  à  la  place  que 
chacune  doit  occuper.    Il  en  eft  de  même  des  pie* 
ces  qui  forment  l'étui  ou  l'enveloppe  commune 
En  un  mot  ;    il  règne  dan*  ce   petit  chef  ~  d'oeuf 
vre  tant  de  juftefle ,  de  fymétrie ,  de  raports  &  d'ha- 
bileté ,  qà'6n  ne  croiroit  point  -qii'il  fut  l'ouvjfagc 
d'une  Mouche  ,  fi  l'on  ne  fcavôit  à  quelle  école 
elle  a  apris  à  lé  conftruirc.      On  devine  aflez  qup 
chaque  dé  eft.  le  logement  d*un  Petit  ;  mais  co  qu'on 
n'imagine  pas,  c'eft  que  la  Pâtée  que  fa  Mère  aprofr* 
vifionne  pour  lui ,  eft  presque  liquide ,  &  que  là 
cellule  ,   toute  compofee   de  petits  morceaux  db 
Feuilles ,  eft  pourtant  un  vafe  fi  bien  clos ,  \  qufe 
cette  Pâtée  ne  fe  répand  point ,  lors  même  que  fc 
vafe  eft"  incliné.  ;~  ' 

C'eft  moins  pour  elles •  mêmes,  que  pour  leurs 
Petits,   que  les  Abeilles  Républicaines  confiraient 
ces  Gâteaux  dont  l'ordonnance  oc  les  proportions 
font  déterminées  fur  les  règles  de  la  plus  £ne  Géo- 
métrie.    Une  partie  dçs  cellules  dont  ils  font  coni- 
pofés  fert  de  berceaux  aux  Petits  *  &  comme  ceux- 
ci  font  de  trois  grandeurs,^  les  Abeilles  cônftruifeiVt 
auflî  de  trois  ordres  d'alvéoles.     Chaque  jdpr  elles 
apportent  à  manger  à  leurs  nourrirons,  &  par  ui)ç 
attention  finguliere,  elles  proportionnent  la  nourri- 
ture à  leur  âge  &  à  leurs  forces.     Elles  ont  eaçore 
foin  d'entretenir  autour  d'eux  une  chaleur  toujours, 
à  peu  prés  égale  ,  en  fe  raffcmbl^nt  fur  leurs  ce!- 
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Iules  dans  les  jours  froids,  &  en  s'en  éloignant  dans 
les  jours  chauds.  Enfin  *  lorsque  le  tems  eft  venu  •  où 
les  Petits  n'ont  plus  befoin  de  nourriture,  &  ou  ils 
doivent  fe  préparer  à  la  métamorphofe ,  elles  fer* 
nient  exactement  leurs  alvéoles  avec  un  couvercle 
de  Cire.  L'Inftinéfc  de  la  Mère  Abeille  dans  le 
choix  des  cellules  pour  y  dépofer  fes  Qeufs ,  eft 
oujfi  très  «remarquable.  On  ne  la  voit  point  loger 
un  Oeuf  de  M  aie  dans  une  cellule  d'Ouvriçre ,  ni 
un  Oeuf  d'Ouvriprc  dans  une  cellule  de  Maie* 

Les  Petits  de  différentes  Espèces  de  Moucha 
font  carn^ciers,  ft  ne  fe  nourrirent  que  d'Animaux 
vivans.  Les  Mères  renferment  donc  dans  leurs 
Nids,  les  unes  de  petites  Araignées;  les  autres,  de 
petites  Mouches  s  d'autres  de  petits  Vers,  qu'elles 
aûujçttiflent  contre  les  parois  de  la  cellule ,  & 
qu'elles  arrangent  les  yns  fur  les  autres  en  manière 
de  cerceaux.  Le  Pçtit  dévore  fucceflivement  ces 
jnalhçureufes  Viftimes ,  condamnées  à  lui  fervir  dç 
pâture ,  8c  lors  qu'il  a'  achevé  de  dévorer  la  der- 
nière, le  tems  eft  arrivé ,  où  il  n'a  plus  befoin  dç 
.  manger  >  &  où  il  a  pris  ion  parfait  accroiflement. 

Poutres  Mouches  ont  été  inftruiçes  à  aller  dé- 
pofer leurs  Oeyfc  dans  le  Corps  des  Infeéfces  vivanç 
ou  dans  leurs  Nids.  Ni  Paeilité  de  ces  Infeftes  , 
ni  les  armes  offenfîyes  &  deffenfives  dont  ils  font 

J"  pourvus ,  ni  la  foliditç  ou  Pépaiffêur  des  parois  de 
eurs  Logemens?  ne  fçauroicnr  triompher  de  Padres- 
'  fe  i  du  courage  6ç  de  la  viligaftçe  des  (*)  lebneu* 
Ttttms. 

(*)  C'efl  le  Nom  que  les  Naturaliftes  ont  donné  aui 
••  Mouches  qui  vont  dépoter  leurs  Oeufs  dans  Je  Corps  dès 
-Jnfeéfc*  tfv*p$._  Ce  Npru.cfl  pris  de  YUbneumonr  çspcçe 
de  Rat  d'Egypte ,  qui  détruit  les  Qeufs  du  Crocodile. 


dé  là  NATURE.,   XI.  Partie:       >j 

Les  procédés  analogues  de  quelques  -  autres  Mou- 
ches font  encore  plus  frapans.     L'une  fè  tient  à 
l'entrée  de  l'Anus  des  Chevaux  ,   &  attend  le  mo*  ~ 
ment  où  il  doit  s'ouvrir ,  pour  #fc   glifler   dans  les 
Inteftins  ,  &  y  dépofer  fes  Oeufs.     Une  autre  en- 
tre dans  le  Nez  des  Moutons ,  &  va  pondre  dans 
les  Sinus  frontaux.    Une  autre,  plus  hardie  encore, 
enfile  les  Conduits  nafeaux  du  Cerf ,  descend  dans 
fon  Palais',  &  dépofe  fes  Oeufs  dans  deux  Bofufts 
charnues,  placées  à  la  racine  de  la  Langue. 

Comme  il  eft  des  Espèces  qui  djépofent  leurs 
Oeufs  dans  l'intérieur  des  Animaux  vivans ,  il  en 
cft  un  bien  plus  grand  nombre ,  qui  dépofent  les 
leurs  dans  l'intérieur  des  Végétaux.  Il  n'eft  aucu- 
ne de  leurs  parties  qui  ne  ferve  de  retraite  &  de 
pâture  à  un  ou  pluueurs  Infeâes.  Une  Mouche 
pique  la  Feuille  du  Chêne  *  elle  y  fait  naître  une 
Calk ,  au  centre  de  laquelle  un  Oeuf  eft  logé. 
Nous  avons  vu  (*)  que  cet  Oeuf  fingulier  croît 
comme  un  Animal.  En  croiflant ,  il  fait  croître 
-la  Galle;  le  Petit  qui  en  éclôs,  trouve  ainfi  en  nais- 
fant  le  logement  &  la  nourriture.  Une  autre  Mou- 
che ,  à  l'aide  d'une  fçie  admirable ,  pratique  dans 
les  Branches  du  Rozier ,  des  cellules ,  qu'elle  dis* 
pofe  fymétriquement ,  &  dans  chacune  desquelks 
elle  pond  un  Oeuf. 


(*)  Part.  VIII.  Chap.  6. 
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CHAPITRE    Vï, 

•'•  .    .       Contintiatm  du  mêmt  Sujet. 

Les  Oi féaux. 

r  Cm*  tel  Oifeaux»  la  Fcmelte  n'tft  pu  char- 
igéô  feule  du  travail*  le  Mâle  le  partage-  La  fim- 
■  pliché  de  kur  arçhitc&urc  cfl:  admirable.  Le  Nid 
<&  cretix,  &  de  forme  à  peu  près  hçmifphériquc, 
rpoax  mieux  cohcentrcr  la  chaleur.  Il  eft  revêtu 
ade  matériau*  plus  ou  moins  greffiers  deftinés  à  fer- 
rrir  de  bafe  &  de  défenfe  au  petit  édifice.  Il  eft 
.garni  intérieurement  de  Plumes,  de  Crin,  de  Cot- 
toa  au  d'autres  Matières  propres  à  fournir  aux  Pe- 
tits un  lit  chaud  2c  mollet.  Que  d'attentions  à 
jbïon  ofleoir  le  Nid ,  &  à  le  mettre  à  l'abri  de  la 
phiye  "&  des  infultcs  des  Animaux  !  Quelle  aflidui- 
te,  quelle  conftance  dans  l'incubation!  Voyez  en* 
-core  la  précaution  que  prend  la  Femelle  de  retour- 
ner les  Oeufs  pour  les  échauffer  partout  également , 
&  PÎnftinâ:  oui  la  porte  à  les  piouer,  afin  d'atdtr 
aux  Petits  à  éclorre.  Sont* ils  éclos?  que  de  nou- 
veaux foins  ne  fe  donnent  point  le  père  &  la  Mè- 
re pour  les  pourvoir  des  nourritures  qui  leur  con- 
viennent !  Avec  quelle  prudence,  avec  quelle  éga- 
lité ne  fçavent  -  ils  point  diftribuer  cette  nourritu- 
re !  Quelle  vigilance  fuciout  ce  qui  pourrait  nuire 
à  la  petite  Famille  !  Quel  courage  à  la  défendre  ! 
Quels  foins  ,  quelle  follicitude ,  quelle  intelligence 
4fins  la  manière  de  la  raflembler  fous  leurs  Ailes  9 
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de  la  conduire ,  de  l'exciter  &  de  h  drcflfr  «n 
vol  ! 

CHAPITRE    VII. 

Continuation  du  même  Sujet. 
Les  Qpadrupèéks. 

Ils  allaitent  leurs  Petits*  ils  les  lèchent,  fit 
guériflent  par  ce  moyen  leurs  playes ,  en  particulier 
celle  du  Cordon  ombilical.  Ils  les  transportent  au 
befoin  d'un  lieu  dans  un  autre.  Ils  les  raflemblcnt, 
les  protègent ,  les  conduifent.  Chez  les  Espèces 
carnacières  >  quels  mouvemens  ne  fe  donnent  point 
les  Mères  pour  fournir  leurs  Petits  de  chair!  Avec 
quel  art  na  les  élèvent  «elles  pas  à  courrir  fur*  leur 
proyey  à  s'en  jouer,  à  la  dépecer!  Que  de  va- 
riétés n'offrent  point  en  ce  genre  différentes  Es- 
pèces de  Quadrupèdes  !  &  comment  ks  parcourir 
toutes  ! 

chapitre  vin. 

Réflexions  fur  t  Amour  des  Animaux 
pour  leurs  Petits. 

Ce*  Amour  eft  un  principe  très-aftif,  qui  éga- 
le &  furpafle  même  quelquefois  en  force,  celui  qui 
Î>ortc  chaque  Individu  à  pourvoir  à  (a  propre  con- 
èrvation.  On  voit  tes  Pères  St  les  Mères  foute- 
Air  de  rudes  travaux ,  &  s'expofer  aux  plus  grands 
dangers  pour  fournir  de  la  nourriture  a  leurs  Pe- 
tits ,  ou  pour  les  fecoufir  dam  le  befoin.  On  ne  lit 
fçisSt  tkù$  émotioû  I'HiftoiA  d'une  Chienne ,  qui 
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tand$  qu'on  la  diiTéquott  ,  fê  mit  à  lécher  fes  P& 
tits,  comme  s'ils  euilènt  charmé  fes  foufrances,  & 
qui  lors  qu'on  les  éloignoit ,  pouflbit  des  cris  plain- 
tifs. 

Pour  mieux  aflurer  le  fort  des  Petits  $  la  Nature 
n'auroit  -  elle  point  intérciïc  l'aflfeâion  des  Mères  $ 
en  dispofant  les  chofes  de  manière  que  les  Petits  de- 
viennent pour  elles  une  fourec  de  fenfations  agréable* 
&  d'utilités  rccllcr? 

Quelques  faits  fcmblent  confirmer  cette  ttonjec-» 
ture.  L'aétion  d'allaiter  eft  la  plus  importante  de 
toutes  pouf  les  Petits  *  puis  que  leur  vie  en  dé- 
pend immédiatement.  Les  Mammelles  ont  été  fui- 
tes avec  un  tel  art,  que  la  fuccion  &  la  preflion 
des  Petits ,  excitent  dans  les  Nerfs  qui  s'y  distri- 
buent 9  un  léger  ébranlement  9  une  douce  commo- 
tion, qui  eft  accompagnée  d'un  fentiment  de  plaifir. 
Ce  fentiment  foutient  l'afFeâion  naturelle  des  Mè- 
res, s'il  n'en  eft  une  des  principales  caufes.  On 
en  peut  dire  de  même  de  l'aâion  de  lécher  ,  qui 
d'ailleurs  eft  réciproque.  Enfin  les  Mères  font  quel- 
quefois incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait  * 
les  Petits  lès  foulagent  en  les  tétant» 

La  chofe  n'eft  pas  fî  fcnfîble  chez  les  autres 
Animaux,  qu'elle  l'eft  chez  les  Quadrupèdes  ;  mais 
c'eft  peut  -  être  parée  qu'on  ne  s'eft  pas  encore  avifé 
de  tourner  fes  recherches  de  ce  cote  ?  là.  On  peut 
cependant  obferver  par  raport  aux  Petits  des  Oi- 
feaux  ,  &  particulièrement  par  raport  aux  Poufîins , 
Qu'ils  font  fentir  à  la  main  qui  repofe  fur  eux ,  une 
espèce  dé  petit  frémiflement  univerfeî.,  plus  fênfi- 
ble  apparemment  à  la  Poule ,  dont  le  Ventre  alors 

-  :   :  •  dé- 
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*  *  * 

dépourvu  de  plumes  ,  eft  doué  d'un  fentimcnt  très* 
délicat.  Ce  frémiflement  ébranle  légèrement  les 
Papilles  nerveufes ,  y  excite  de  petites  vibrations  , 
d'où  réfulte  un  chatouillement  modéré,  caufe  de  plat* 
tir.  La  chaleur  douce  que  la  Mère  Se  les  Petits 
fe  communiquent  réciproquement ,  doit  encore  en-, 
trer  ici  en  ligne  de  compte. 

■  •  •    •       ■  '        -  '  ».  •  • 

V Incubation  paroît  un  Myrtère  plus  difficile  à 

pénétrer.     On  ne  conçoit  point  ce  qui  peut  rete- 
nir, des  femaines  entières  fur  fes  Oeufs ,  un  Oifeau 
qui  n*a  jamais  couvé  »  &  qui  par  conféquënt  n'âpâ 
avoir  apris  de  l'expérience  que  de  ces  Oeufs  doi* 
vent  éclorre  des  Petits  *      On  pourroit  cependant 
douter  s'il  n'en  eft  point  de  ceci ,   comme  de  la 
faim  &  de  la  foif,  ou  du  défir  de  propager  l'Es- 
pèce y  dont  les  caufes  réûdent  principalement  dans 
la  conftitution  de  l'Animal  ou  dans  les  mouvemens 
imeftins  de  certaines  humeurs.     Un  indice  que  l'In- 
cubation pourroit  n'être  «que  l'effet  d'un  befoin  na- 
turel ,  eft  -qu'on  voit  des  Poules  couver  des  inor* 
ceaux  de*  Craye  ,  de  petits  Cailloux  Se  des  Oeufs 
d'Espèce  très-  différente  de  la  leur.    L'inftinâ  eft, 
ce  femble,  plus  fur  dans  Ton  discernement. 

A'  l'égard  de  la  conftruâion  du   Nid ,  elle  a 

Eeut-étre  une  liaifon  fecrette  &  phyfique  avec  le 
efoin  de  pondre  ,  en  vertu  de  laquelle  la  Femelle  ' 
eft  excitée  à  travailler.  Le  Mâle  peut  l'être  par. 
quelqù'autre  befoin  analogue  ou  par  l'imitation.  Et 
quant  à  l'architeâuref,  comme  elle  eft  uniforme  dan» 
chaque  Espèce ,  elle  pourroit  dépendre  en  dernier 
rcflbrt  9  de  la  forme  du  Corps  de  l'Oifeau  ,  de  la 
jftruâure  &  des  proportions  de  fon  Bec  &  de  fes 

Tome   II.  G  / 
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Piç4?  •  qw  foat  les  inftrumcns  relatifs  à  cette  ar* 
çlutç#ure, 

r  (,a  piéprife  des  Poules  dui  couvent  des  morceau* 
de  Cfaye  ou  des  Oeufs  d'Espèce  différente  de  la 
leur,  prouve  que  la  Nature  a  kifle  à  fes  Agens 
une  certaine  latitude ,  entre,  les  limites  dé  laquelle, 
outre  la  fin  principale ,  qui  ne  fçauroit  manquer 
4e  s'obtenir  par  ce  moyen,  font  encore  renfermées 
des  fins  particulières  ou  fécondants* 

^Education  des  Petits  eft   la  fin  principale  de 
IPûfStiki&R  des  Mères  pour  eux.     Lors  qu'ils  ont 

*ie 
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été  mis  en  état  de  gagner  leur  vie,  non 
eette  affeéfcion  cette,  mais  elle  fe  change  encore  en 
haine:  les  Mènes  les  chaflent  d'auprès  d'elles,  ôc 
ks  forcent  aiafi  à  faire  ufage  des  moyens  qui  feu* 
Mt  été  donnés  pour  fubfiftèr. 

-  Ceft  peut  -  être  par  une  raifon  oppose  ,  que  cer* 
tëncs  Mères,  ôtent  la  vi«  à  ceux  de  leurs  Petits» 
eui  ne  font  pas  bien  venans  ,  ou  qui  ont  été  m» 
ans  une  fituation  incompatible  avec  celle  que  ra- 

Suiert  la  manière  de  les  élever.  Les  Petits  de* 
Lbeille»  doivent  naître ,  croître  &  fe  transformer 
dans  des  cellules  couchées  horizontalement:  cette 
jiofîtion  vient -file  à  changer?  le®  AteHta  arrachent 
d#  ces  cellule  les  Petits,  &  le*  mettent  à  mort. 


$  expériences  fur  cette  n^tif rç  t  laites  dan» 
ftftrif:  de  cts  réflexions,  y  répjîdrqjent  di*  jourT 
^  Croient  ntftre  4c  «wvçîlçs  ntées. 


i»k  'va  Nature,  xi.  parti*:     # 
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CHAPITRE    IX. 
Du  Naturel  des  animaux. 

* 

L  A  Nàttiïe  A  dortné  à  chaque  Animal  ,  un  C<m 
toàiSWr*  qui  lui  éft  propre  ,  &  qui  fé  manifefte  au 
dehors  par  une  disposition  particulière  à  certains 
a&es ,  par  l'air ,  par  la  contenante  ,  par  la  démar* 
'  chc  ,  en  un  mot ,  par  toute  l'habitude  extérieure 
eu  l'enfemble  de  l'Animal.  Ce  caraftère  eft,  pour 
ainlî  dite  5  Qti  pfycbtlogique ,  ce  que  la  différence  gé- 
nétique ou  fpécifiqtte  eft  au  phyfique  ;  mais  les  ra- 
pports forit  tout  autrement  faciles  à  fixe*  dans  ce 
dernier  *  que  dans  k  premier  j  fans  doute  parce  que 
nous  ttianquons  4e  ces  recherchés  fines  &  profoft- 
des  *  néceflaires  pour  éclairer  un  fujet  de  cette  na- 
turc.  Le  courage  du  Lion,  la  férocité  du  Tigre  a 
la  voracité  du  Loup ,  la  fierté  du  Gourfier  ,  la  glou- 
tonnerie du  Pote,  la  ftiipidité  de  l'Ane,  la  docili- 
té du  Chien,  la  malice  du  Singe,  la  finefle  du  Re- 
hard ,  'la  fubtilité  du  Chat ,  Ta  douceur  de  l'Ag- 
neau ,  l'indolence  du  Parefleux ,  la  timidité  du  Lie* 
+tc ,  la  Vivacité  de  l'Ecureuil ,  font  dés  exemples 
auxquels  on  peut  rapporter  beaucoup  d'Espèces  de 
différentes  OafFes. 

Ces  divers  caraôères  fdtit  fWceptibfes  de  modi- 
lîcations.  0tx  qpprivoifc$*  jusqu'à  un  certain  point , 
iesplus'flfrofcesr  l'Ours  &te\Lkm  peuvent  acqué- 
rir une  certaine  docilité ,  &  fe  fomnettre  k  1*  A» 
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reâion  d'une  main  également  adroite  &  courageu- 
fe.  Mais  le  Naturel  qui  ne  fçauroit  être  détruit  , 
reparoît  toujours  ;  *  &  l'Ours  de  même  Ours ,  &  le 
Lion,  ne  cefle  point  d'être  Lion. 

La  poflibilité  de  ployer  ou  de  modifier  jusqu'à 
un  certain  point  le  naturel  des  Animaux,  &  de  lui 
faire  prendre  des  impreffions  nouvelles,  eft  une  fui- 
te de  rinftinft  qui  les  porte  à  rechercher  ce  qui 
eft  utile  à  leur  confervation ,  &  à  éviter  au  con- 
traire ce  qui  peut  lui  nuire.  La  faim  &  la  crainte 
font  les  dci^x  grands  mobiles  qui  les  déterminent  > 
te  l'Homme  fçait  mettre  en  oeuvre,  ces  mobiles. 

4 

Remarquons  ici  l'attention  dcT  Auteur  de  la 
Nature  ,  à  éloigner  de  nos  demeures  les  Animaux 
féroces,  &  à  revêtir  de  qualités  fockbles  ceux. qui 
doivent  vivre  auprès  de  nous.  Sa  Sagesse  a 
caché  à  ceux-ci  leurs  forces  y  &  un  nombreux 
Troupeau  de  Boeufs  plie  fous  la  baguette  d'un  En- 
fant. 

CHAPITRE    X. 

Des  Sociétés  Animales  en  générât 

•  * 

C'est  une  grande  diftiwftioa  des  Animaux  que 
celle  en  folit  aires  ^  te  en  fociables.  On  peut  dïftrt* 
buer  les  Sociétés  des  Animaux  en  deux  çlafles  gé- 
nérales :  en  Sociétés  improprement  dites  ,  ou  celles 
dont  les*  Individus  ne  travaillent  point  de  concert 
aux  mêmes  ouvrages , .  &  en  Sociétés  proprement 
aènfi  nommées  y  ou  celles  dont  les  Individus  travail^ 
Jent  en  commun. 
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Le  gros  &  le  menu  Bétail ,  les  diverfes  Espèces 
d'Oifeaux  domeitiques  Se  de  paflage ,  les  Espèces 
de  PoiiTons,  qui  nagent  par  troupes,  plufieurs  Es- 
pèces d'Infeâes  qui  fe  tiennent  raifemblés  dans  le 
même  lieu ,  tels  que  les  Pucerons  9  les  Gallinfcéfces  , 
Sec.  fourniflent  des  exemples  de  Sociétés  de  la  pre- 
mière clafle. 

Les  Sociétés  de  la  féconde  clafle  s'obfervent 
chefc  quelques  Espèces  de  Chenilles  &  de  Vers, 
chez  les  Abeilles ,  les  Guêpes  ,  les  Bourdons ,  les 
Fourmis,  les  Caftors,  &c. 

CHAPITRE    XL 
Les  Sociétés  improprement  dites. 

Ces  Sociétés  font  formées  de  la  réunion  de  plu* 
Heurs  Individus ,  que  des  befoins  ou  des  avantages 
communs  raflemblent  dans  le  même  lieu.  Mais  , 
tandis  que  dans  les  Sociétés  proprement  dites ,  cha- 
que ..  Individu  travaille  pour  le  bien  commun  ,  dans 
les  Sociétés  improprement  dites  ,  chaque  Individu 
agit  principalement  pour  foi ,  &  ce  n'eft  que  dans, 
certaines  circonftances  ,  que  tous  les  Individus  con- 
courent pour  la  défenfe  ou  l'intérêt  commun. 


Un  Troupeau  de  Boeufs  paît  dans  une  prairie: 


fe  retirer- 


[    En  hiver ,  les  Biches  8c  les  jeunes  Cerfs  fe  ras- 
femblent  en  Hordes ,  &  forment  des  troupes  d'autant 
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élus  nombrcufcs  qt«  la  faifo.a  cft  plus  âprç.  Ils  Ce 
réchauffent  de  leur  haleine.  Au  primtems  ils  fe  di« 
Vifent ,  les  Biches  fe  cachent  pour  mettre  bas.^  Im 
jeunes  Cerfs  demeurent  enfemble ,  ils  aiment  à  mâ- 
cher de  compagnie ,  &  la  néçeflité  feule  les  fc 
pare. 

• 

Les  Moutons  expofçs  aux  ardeurs  de  la  Canicule 
dans  une  plaine  découverte  ,  fç  raprochept  les  uns 
des  autres,  de  manière  que  leurs  Têtes  fç  touchent: 
ils  la  tiennent  inclinée  contre  terre,  &  hument 
l'air  frais  qui  vient  par  deflbip. 

Les  Canards  fauvages ,  appelles  à  changer  de  cl* 
mat  ,  fe  rangent  de  façon  que  leur  vol  forme  un 
coin  ou  un  V  renverfe ,  comme  pour  fendre  T^r 
plus  facilement.  Le  Canard  qui  eft  à  la  pointe , 
conduit  le  vol,  &  fend  Pair  le  premier.  Au  bout 
d'un  certain  tems ,  il  eft  relevé  pur  un  autre ,  ce* 
lui -ci  Tell  à  fon  tour  par  untroifiéme,  &c.  Cha- 
cun prend  ainfi  fa  part  de  tout  ce  que  cette  fonc- 
tion peut  avoir  de  pénible. 

Les  Pucerons  fe  rafTemblent  en  grand  nombre  fur 
les  Plantes  :  on  ne  connoit  qu'imparfaitement  les 
avantages  qu'il*  recueillent  de  cette  espèce  de  So- 
ciété :  mais ,  on  peut  conjefturer  avec  fondement , 
Sue  les  piquûres  réitérées  d'un  plus  grand  nombre 
e  ces  Infectes,  attirent  proportionellement  plus  de 
fucs  nourriciers  dans  la  partie  de  la  Plante  fur  U- 

Suelle  ils  fe  font  établis.  Cela  paroît  avec  plus 
'évidence  dans  la  formation  des  fojfies  de  l'Orme. 
Quand  on  les  ouvre ,  on  les  trouve  farcies  de  Pu; 
cerons.  Ce  font  réellement  leurs  piquûrcs ,  qui 
occfcfionnent  ces  tumeurs  fingulicrcs.  En  même 
tems  que  chaque  Puceron  pompe  le  fuc  qui  doit  le 
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faire  croître,  il  contribue  à  la  production  dé  là 
Vcffie ,  qui  doit  fournir  à  tous  h  fubfiftançc  Se  lé 
logement. 

CHAPITRE    XII. 

Réflexions. 

Les  Animaux  auxquels  la  compagnie  de  \ttiri 
femblables  étoit  utile  ,  ont  été  rendus  propres  à 
èette  espèce  de  commerce*  Et  fi  PAuteur  de 
la  Nature  a  eu  en  ceci  l'Homme  en  vue  ,  com* 
me  on  peut  le  penfer  fans  orgueil,  on  trouvera  que 
les  moyens  répondent  bien  a  b  fin.  En  effet  i 
combien  d'embarras  &  d'iuconvéniens  n'aUfoient 
pas  accompagné  les  divers  fervices  que  nous  reti- 
rons des  Animaux  domeftiques  9  G,  les  Individu^ 
d'une  même  Espèce  n'avoieut  pu  cohabiter  enftm* 
fele! 

4 

Cet  eforit  de  Société  n*eft  pas  abfolument  boi" 
né  aux  individus  d'une  même  Espèce  ,  il  s'étend 
auffi  jusqu'à  un  certain  point ,  à  ceux  d'Espèce* 
différentes,  &  PHomrae  y  trouve  encore  fon  avan- 
tage. L'habitude  de  fc  voir,  de  prendre  leurs  repaa 
en  commun  %  de  coucher  fous  1*  même  tôiâr ,  dé- 
veloppe ou  fortifie  ces  dispofitions  naturelles  des 
Animaux  domeftiques  à  vivre  en  Société.  Les 
îiaifons  qui  en  réfultent ,  deviennent  par  confisquent 
d'autant  plus  fortes,  Qu'elles  bnt  commencé  plutôt 
ou  plus  près  de  la  naiflfanec.  C'eft  ainfi  que  des 
Animaux  qui  n'ont  pas  été  appelles  à  vivre  enfem* 
ble,  peuvent  néanmoins  former  une  espèce  de  Sp* 
tiété  :  la  dispofition  naturelle  de  chacun  d'eux  à 

04 
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vivre  avec  fes  femblables  ,  cft  fufceptible  de  modifia 
cation  ou  d'extcnfion. 

Chaque  Individu  reconnoît  fon  femblablè  j  ceux 
d'une  même  Société  le  reconnoîflent  auffi.  L'on 
remarque  que  s'il  s'introduit  dans  une  Baffe -Cour 
des  Poules  étrangères,  celles  du  lieu  les  maltrai* 
tent  pendant  plufieurs  jours ,  jusques  à  ce  que  la 
cohabitation  ait  rendu  celles-là  membres  de  la  So- 
ciété. 

.  L'extérieur  du  Corps  offre  divers  caraftères,  au 
jnoyen  desquels  les  Individus  d'une  même  Société 
peuvent  fe  reconnoître ,  &  diftinguer  les  Individus 
étrangers.  Mais  entre  ces  caraâeres  phyfiques,  il 
peut  y  en  avoir  de  mixtes,  ou  qui  appartiennent  au- 
tant, à  l'Ame  qu'au  Corps ,  que  les  Animaux  de  la 
clafle  dont  nous  parlons ,  font  en  état  de  faifir  ; 
comme  font  l'air ,  la  contenance  ,  la  démarche 
&c.  Les  Individus  de  cette  Espèce ,  qui  ne  fe  (ont 
pas  encore  familiarifés  avec  la  nouvelle  habitation  9 
paroiffent  craintifs  ou  embarraffés ,  cette  crainte  ou 
cet  embarras  les  décèle*  &  excite  ou  enhardit  les 
autres  à  les  attaquer. 

~  L'espèce  de  Société  dans  laquelle  vivent  les  Ani- 
itoaux  domeftiques ,  donne  lieu  à  une  obfervation 
remarquable  ;  le  jeuçe  Agneau  démêle  fa  Mère  au 
tnilieu  de  }  à  400  Brebis  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
entr'elles  de  différences  fenfibles. 

Explication  du  (ait.  Les  objets  qui  nous  parois- 
fent  parfaitement  fcmblablcs  ,  ont  fouvent  des  dif- 
férences réelles ,  mais  que  nous  n'apercevons  pu  , 
foit  parce  que  leur  petiteffe  les  dérobe  à  nos  yeux, 
foit  parce  qu'elles  font  d'une  nature  à  ne  pas  s'at* 
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tirer  l'attention.  L'Agnçau  pltis  intércflc  à  découn 
vrir  ces  différences,  les  découvre  en  effet ,  &  v<>i- 
là  qui  fuffit  pour  la  folution  du  cas ,  fans  qu'il  foie 
befoin  de  recourir  à  des  principes  cachés.  Si  ce- 
pendant on  vouloit  joindre  à  ce  moyen,  celui  par 
lequel  le,  Chien  reconnoît  fon  Maître  au  milieu  d'u- 
ne grande  multitude,  je  veux  dire  l'Odorat,  il  n'y 
auroit  rien  là  que  de  fort  naturel  On  pourrait  en*-, 
core  admettre  des  différences  entre  le  béellemçnt 
d'une  Brebis  &  .celui  d'une  autre;  différences  oui 
quoique  infenfibles  pour  nous ,  frappent  néanmoins 

rOreille.dc  l'Agneau. 

i  .         .  . . 

CHAPITRE    XIII. 

Les  Oifeaux  de  Paffage. 

Rien   de  plus  admirable  que.  ces  légions  de 
Volatils  qui  à  tems  marqué  partent  d'un  pais  dans 
d'autres  très  -  éloignés.     Quel'  inftinâ  les  raflemble  ? 
Quelle  bouffole  les  dirige  ?  Quelle  carte  leur  trace 
la  route?    On  conçoit  d'abord  que  le  changement 
de  faifon  &  le  manque  4e.  nourritures  convenables, 
avertiflent  ces  différentes  Espèces  d'Oifeaux  ,   de. 
changer  de  demeure.     Mais  comment  ont  •  ils  apris  y 
qu'ils  trouveront  dans  d'autres  régions,  la  tempé- 
rature &  les  alimens  qui  leur  .conviennent  ?    Pour 
être  en  état  de  répandre  £  ces  queflions,  &  à  tou- 
tes cellep  qu'on  peut  faire  fur  ce  fujet  intereflant , 
il  faudrait  avoir  examiné  foigneusement  toutes  les? 
circonftances  qui  accompagnent  les ,  marches  de  ces 
Oifeaux.     Le  degré  de  froid  ou  de  chaud  qui  les 
accélère  ou  les  retarde ,  mérite  furtout  d'être  ob- 
fervé>  car  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter ,  que  ce  ne 
ce  qui  influe  Le  plus. ici.     Il  y  a  peut-être ua 

"  Xi  s 
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nport  ùcxct  cotte  la  température  qui  convient  a 
certaines  Espèces  ,  &  ocUc  qui  eft  uéceflaiie  pour 
la  ptoduétian  des  aliment  dont  elles  fé  nourriflent. 
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Les  vents  paroîâênt  *voir  une  grande  influence 
fur  les  Émigrations  des  Oifcaux.  I/Hiftoire  de  ces 
éittgradoos  eft  eflcnrioMnncnt  liée  aux  obfeiva- 
tions  métcorokigiques,  2c  ks  fuppofc.^  Sans  doute 
qu'il  ferait  plus  ailé  de  dire,  pourquoi  les  Oifcaux 
dont  il  s'agit,  volent  par  nombreux  escadrons,  que 
Déparé*  ou  épan.  Ils  font  ainfi  moins  «xpofés  à 
devenir  le  jouet  des  vcqtsT  Mais  ,  cet  avantage 
n'eft  pas  probablement  le  feul  que  leur  procure 
l'état  de  Société*  Noqs  manquons  de  rechercha 
«fiez  aprofbndies  fur  ces  différentes  Espèces  d'Oi- 
fonix,  fc  fur  les  Poiflbns  de  pstâlge. 

CHAPITRE    XIV. 
Les  Harangs. 

Les  Harangs  émigrent  p*r  grandes  troupes,  du 
pôle  boréal  vers  les  côtes  d'Angleterre  &  de  HoK 
lande*  Ces  émigrations  femblent  être  occafîonnées 
par  ks  Baleines  Se  autres  grands  Poiflbns  ,  que  les 
mers  glaciales  renferment  dans  leur  fein ,  &  qui 
pourfuivetit  lès  Harangs.  Ces  Monftres  marins  en 
avalleftt  &  la  fois  des  tonnes  entières.  Ils  fiiivent 
(bavent  leur  proye  jwques  fur  les  côtes  d'Angle* 
terre  ou  d'Ecofle.  Les  Harangs  multiplient  ex£es« 
fivement,  2c  ils  font  peut-être  de  tou$  les  Pois- 
fbfts  ceux  qui  multiplient  le  plus.  Ils  femblent  être 
une  Manne,  préparée  par  la;  Providence, 

rir  1*  nourriture  d'Uù  gflurf  ndrribfc  de  Pôiffom 
d'Oifsau*  de  mèr.    ftv  cjue  F&pècfc^cs  Ha- 
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*àngs  fe  conférât,  il  falloit  qu'ils  fçuflent  iç  fou$- 
traire  à  la  poijrfujtc  de  leurs  Ennemis. 

Les  Hsirangs  arrivent  fur  tes  cptes  d*E<cofle  fiç 
d'Angleterre  ,  vers  le  commencement  de  Juin.  Leurs 
nombreufes  légions  fip  partagent  ajors  en  plufieur* 
divîfions.  ^ es  unes  dirigent  leur  courfe  vers  l'Eft  , 
les  vitres  vers  l'Oueft.     Après  avoir  navigé  qjjéi* 

Sue  tems  ,  les  différentes  troupes  fe  divifent  encore  , 
c  parcourent  les  divers  pièges  des  mers  IJritannw 
ques  &  de  celles  d'Allemagne  ,  fe  réunifient  enfui-  - 
tç  ,  &  disparoiflent  enfin  au  bout  de  quelques  mois. 
Pluficurs  qiillier?  de  Holl*hdois  font  occupes  annud* 
Jement  à  la  pêche  du  Harang  >■  on  peut  juger  pat 
ce  feul  tntft  de  l'étonnante  multiplication  de  ce 
ItoifTpn. 

CHAPITRE    XV. 
hst  Rats  de  Pajfage. 

Ces  Rats,  particuliers  aux  contrées  les  plus 
feptentrionaks  de  F  Europe,  apparôîflfent  da  têtes 
en  tems  en  fi  grand  nombre  dans  les  campagnes; 
de  la  Norwège  &  de  la  Lapponie  ,  que  les  Habi- 
tans  s'imaginent  qu'ils  tombent  du  ciel.  Un  Na- 
turaliftc  célèbre ,  (*)  qui  leur  a  donné  l'attention 
qu'ils  méritent ,  a  reconnu  ,  que  ces  Rats  ont  des 
émigrations  périodiques  tous  ks  18.  ou  *o.  ans, 
Ils  fortent  alors  de  leurs  demeures  ,  8c  fe  mettent 
en  campagne.  En  chemin  feifant  >  ils  tracent  dan 
la  terre  des  fentiers  ou  filions  de  deux  doigts  de 
profondeur,  &  qui  occupent  quelquefois  k  largeur 


(•)  Mr.  LikniV*. 
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de  pluficurs  toifes.    Mais ,  ce  que  ces  émigrations 
offrent  de  plus  fingulier ,  eft  que  les  Rats,  fui  vent 
conftamment  dans  leur  marche  la  ligne  droite,  fans 
fe,  détourner  jamais  qu'à  la  rencontre  d'un  obftacle 
impénétrable.     Ainu  quand  il  leur  arrive  d'être  ar- 
rêtes par  un  rocher,  ils  efiayent  d'abord  de  le  per- 
cer ,  &  comme  ils  n'en  peuvent  venir  à  bout ,  ils 
en  font  le  tour ,  &  regagnent  au  delà  la  ligne  droi« 
te.      S'ils  rencontrent    une  mafle  de   foin   ou   de 
paille,   ils  la  percent  de  part  en  part,  toujours  en 
ligne  droite.     Un  lac  ne  les  arrête  point  :    ils  le 
traverfent  de  même  ou  entreprennent  de  le  traver- 
fer  en  ligne  droite ,  &  s'ils  trouvent  fur  leur  parta- 
ge une  barque  ou  quelqu'autre  bâtiment,  ils  grim- 
pent deflus  auffi  -  tôt ,  le  traverfent ,  8c  descendent 
de  l'autre  coté  par  une  ligne  parallèle  à  celle  qu'ils 
ont  tracée  en  montant. 

C  H  A  PI  T  RE     XVL 

Les  Sociétés  proprement  dites. 

Parmi  les  Sociétés  improprement  dites,  il  en  eft 
pluficurs  qui  dépendent  du  hazard  ou  du  fait  de 
l'Homme,  fi  non  en  tout,  du  moins  en  partie.  Il 
n-'en  va  pas  de  même  des  Sociétés  proprement  dites. 
Elles  ne  doivent  leur  origine  à  aucun  fait  humain, 
ni  à  aucune  cîrconftancc  étrangères  mais  elles  re- 
lèvent uniquement  de  la  Nature.      Les  Membres 

i  les  compofent,  ne  font  pas  feulement  unis  par 
befbins  ou  des  avantages  communs ,  &  cela  pour 
un  tems  fouvent  aflez  court:  ils  le  font  encore  par 
un  lien  plus  fort,  &  qui  fubfifte  jusqu'à  la  mort 
de  l'Animal,  ou  du  moins  pendant  une  grande  partie 
de  (a  vie  |  je  veux  dire  la  propre  cçnfervation  de 


oui 
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l'Individu  ou  celle  de  fa  Famille.  L'une  &  l'autre 
font  néceflairement  attachées  à  L'état  de  Société. 
C'eft  pour  cette  grande  fin ,  que  ces  différentes 
Espèces  d'Animaux  Jouables,  ont  été  inftruitcs  à 
travailler  en  commun  à  des  ouvrages  fi  dignes 
d'être  admirés. 

Le$  Sociétés  proprement  .dites .,  pourraient  être  di- 
vifées  en  deux  clafles  -,  la  première  comprendrait 
celles  dont  la  fin  principale  Je  borne  à  la  conjervation 
des  Individus  %  la  féconde  celles  qui  ont  pour  but  &?i 
la  cùnfervation  des  Individus  &  F  éducation  des  Petits. 

Plufieurs  Espèces  de  Chenilles,  &x  quelques  Es- 
pèces de.  Vers  appartiennent  à  la  première  de  co$ 
deux  clafles;  les  Pourmis,  les  Guêpes,  les  Abeil- 
les, les  Caftors  &c.  à  la  féconde. 

La  première  clafle  auroit  fous  elle  deux  genres 
principaux  >  l'un  comprendroit  les  Sociétés  à  t*m% 
l'autre  y  les  Sociétés  à  vie. 

CHAPIT  RE    X  V  I  L 

Les  Chenilles  Communes. 

•»  »■  -        » 

•  r 

Un  Papillon  dépofe  fes  Oeufs >  vers  le  milieu 
de  l'été ,  fur  une  Feuille  de  Prunier  ;  le  nombre 
de  ces  Oeufe  eft  d'environ  2  à  400.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  il-  fort  de  chacun  d'eux  une  très- 
petite  Chenille.  Loin  de  fc  disperfer  fur  les  Ftuifc 
les  voifines,  toutes  demeurent  iaflêmblécs  fur  celle 
qui  les  a  vu  naître:  le  même.efprit  de  Société  le* 
umt.  Elles  fe  mettent  aufli-tôt  à  filer  de  cqhçci*» 
une  toile >  d'abord  très -mince  ,  mai*  qu'elles  fortin 


fient  enfui  te  peu  à  peu  en  y:  ajoutant  de  nouveaux 
fits.  Cette  toile  eft  une  vraye  Tente,  dreffée  fur 
la  Feuille ,  fie  fous  laquelle  les  jeunes  Chenilles  fe 
mettent  à  couvert.  •  A  mefure  qu'èôes  grolfiffent , 
elle*  étcadenç  leur  logement  par  de  nouvelles  cou- 
ches de  Feuilles  &  de  Soye.  Les  espaces  compris 
entre  ces  couches,  font  les  appartemens  %  qui  fe 
communiquent  tous  par  des  portes  Ménagées  a  des- 
fein.*  :CT!eft  dans  ce  Nid  qu'elles  gaffent  l'hiver^ 
couchées  les  unes  auprès  des  autres ,  fabk  mouve- 
ihent ,  jusques  à  ùc  que  le  retour  du  *primtems  lés 
ranime ,  &  les  invite  à  aller  ronger  les  Feuilles 
naî fiantes.  Enfin,  vers  le  mois  de  Mai,  la  Socié- 
té fe  diffbut;  chaque  Chenille  tire  de  foiî  coté,  & 
va  paffer  le  fefte  de  fa  vie  dans  là  foKtude.  Alors 
devenues  plus  fortes ,  l'état  de  Société  ne  leur  eft 
plus  nécefiaire,  elles  n'ont  plus  befoin  d'habitation 
commune. 

i  Ce  léger  précis  de  Thiftoîre  de  la  Chenille  nom- 
mée Commune,  parce  qu'elle  eft  de  belles  qu'on  ren- 
contre le  plus  fréquemment ,  donne  une  idée  des 
Sociétés  r4»/*flp,;9c  <Jni  ont  pou?  fin  prochaine  & 
direâe  la  conservation  des  Individus* 


) 


CHAPITRE    XVIII. 

i 

L<s  Cbemlks  ïncefftomires. 

-  Ces  Chenilles,  qtii  tiveftt for  Je  Chêne ,  Çfc'doflt 
les  Sociétés  (ont  beaucoup  £his  nombreuses,  que 
celtes  des  Communes ,  ont  des  procédés  -plus  fînga- 
fcers;  Elles  ifortpnt/de  leur  Nid  ait  Soleil  cou- 
0haM*  &  marthefat  en  iroceffibn  %  fotjs  la  conduite 
4*«tvGto#,  dont  èlk*  fuirent  tous  les  mouvement. 
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Les  rangs  ne  font  d'abord  que  d -une  Chenille,  cnp 
fuite  de  deux,  de  trois,  dé  quatre  &  même  de  plus; 
Le  Chef  n'a  rien  d'ailleurs  qui  le  diftingue ,  que 
d'être  lé  premier ,  &  il  ne  l'eft  pas  conltamment, 
parce  que  chaque  Chenille  peut  à  Ton  tour  decttf 
t>er  cette  place.  Après  avoir  pris  leur  repas  ftu» 
les  Feuilles  des  environs  ,  elles  regagnent  leur  Nid 
dans  le  même  ordre,  -&  cela  continue  pendant  tou- 
te la  vie  de  Chenille.  Parvenues  enfin  à  leur  der» 
nier  accroîffement,  chacune  fe  conftruit  dans  le  Nid 
«ne  Coque ,  où  elle  fe  change  en  Chryfalidc-,  £g 
rivet  enfuite  la  forme  de  Papillon,  :  Ces  Métamor^ 
phofes  font  fuccéder  à  l'état  de  9èoiété ,  tih  nou*' 
Veau  genre  de  vie,  tout  différent  de  l'ancien*  '  /•"* 

Voilà  un  exemple  des  Sociétés  à (vie  ?  dont  14 
fin  principale  cft  la  confcrvatipn  des  Individus. 

«  '     .  r 

i  * 

CHAHTREXÏt  : 

.  [ 

Procédé  remarquable  des  CbeniUes  qui, 
vivent  en  Société é 

ïl  y  a  plufieurs  Espèces  de  tas  Chenilles ,  crui 
font  ae  vrayes  Républicaines,  &  dont  la  discipli- 
ne ,  les  moeurs .,  le  gçnie  fe  diverfifient  autant  que 
ceux  de  différera  Peuples,  Il  en  eft  qui ,  comme, 
eudques  Sauvages,  le  ponftfuifcnt  âes*  branles  ou 
des  hamacs ,  dans  lesquels  elles  prennent  leurs  re- 
pas, où  elles  paflent  même  toute  leur  vie,  &  fer 
transforment.  II  en  cft  d'autres ,  qui  vivent  à  U 
manière  des  Arabes  ou  des  Tartarçs  ^fous  des  Ten- 
tes,  qu'elles  dreffent  dans  les  prairies,  0C  quand 

r      «Ucs  ont  canfané  toute  l'herbe  de*1  environ*  àc  fcf 
t 
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Tente,  elles  lèvent  le  piquet,  &  vont  camper  ail- 
leurs. 

r  Les  Nids  que  fe  conflruifcnt  les  Chenilles  Rc- 
pubitcaines  font  pour  elles  de  véritables  retraites; 
elles  y  font  à  l'abri  des  injures  de  l'air ,  &  toutes 
l'y  Renferment  dans:  les»  tems  d'ina&ion  ou  de  mala- 
dies.   Mais ,  elles  en  fprtent  à  certaines  heures  pour 
allefc  chercher  kur  ;  nourriture      Elles  vont  ronger 
Je*.  Feuilles  des  environs  :   elles  les  confument   de 
proche  en  proche»    Soutcnt  e^es  s'ébignent  beau- 
coup de  leur  domicile,  &  par  drfférens  détours. 
Çppçnéant  elles  fçavént  toujours  le  retrouver,    & 
s'y  rendre  au  hetoitt:  Ce  n'eft  pas  la  Vue  qui  les 
dirige  fi  fûrement  dans  leurs  marches  ;  cela  eff  tres- 
pfouyé\    La  Nature  leur  a  donné  un  autre  moyen 
de  regagner  le  gîte ,  fie  ce  moyen  revient  préçiGÉ- 
ment  à  celui  qu'employa  Thèse  r  pour  retirer 
du  labyrinthe  ia  chçre  Aa»apn*e.^  Nous   pa- 
vons nos*  chemins;  hos  Chenilles  tapifîent  les  leurs. 
Elles,  ne  marchent  jamais  que  fur  des  tapis  de  foye. 
Tous  lès  chemins  qui  aboutirent  àtcûr  Nid,  font 
couverts  de  fils  de  fave,     Ces  fils   forment  des 
traces  d'un  blanc  luftre,  qui  ont  au  moins  deux  à 
trois  lignes  de  largeur.     C'eft  en  ftrivant  à  la  file 
ces  traces ,    qu'elles  ne  manquent  point  le  gîte , 
quelques  tortueux  que  foyent  les  détours  dans  les- 
quels elles  s'engagent*  :     Si  Ton  pafle  je  doigt  fur 
lja  trace,  l'on  rompra  le  chpmin,  &  op  jettera  les 
Chenilles  dans  le  plus  grand  embarras*    On  les -ver- 
ra, s'arrêter  tout  à  coup  à  cet  endroit,'  &  donner 
toutes  les  marques  de  la  crainte  &ç  de  la  défiance. 
La  marche  demeurera  fufpendûe^  jaques  à  ce  qu'u- 
ne Chenille  plus  hardie  ou  plus  impatiente  que  les 
autres  t  ait  "franchi  le  mauvais  pas*     Le  fil  quelle 

tend 
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tend  en  le  franchisant ,-  devient  pour  Une  autre  un 
pont,  fur  lequel  elle  pafle.  Celle-ci  tend  en  pas** 
fant  un  autre  fil  i  une  troifième  en  tend  un  autre; 
&c.  &  le  chemin  eft  bientôt  réparé.  » 

Les  procédés  induftrieux  des  Infeébes,  &  en  gé* 
lierai  des  Animaux ,  s'emparent  facilement  de  notre 
imagination.     Nous  nous  plaifons  à  leur  prêter  nos 
raifonnemens  &  nos  vues.    Il  y  a  bien  loin  du  pro* 
cédé  des  Chenilles  Républicaines ,  à  celui  de  Ths< 
se  e.     Elles  ne  tapiflent  pas  leurs  chemins,  poun 
ne  point  s'égarer  ;   mais  elles  ne  s'égarent  point  ± 
parce  qu'elles  tapiflent  leurs  chemins.     Elles  filent 
continuellement,  parce  qu'elles  ont  continuellement 
befoin  d'évacuer  la  matière  foyeufe ,  que  la  noiu>> 
riturc  reproduit ,  &  que  leurs  Inteftins  renferment. 
En  fatisfaifant  à  ce  befoin ,  elles  aflurent  leur  mar-> 
che,  fans  y  fonger,  &  ne  le  font  que  mieux.     La 
conftruftion  du  Nid  eft  encore  liée  à  ce  befoin. 
Son   architecture  l'eft  à  la  formé  de  l'Animal ,  à 
la  ftru&ure  &  au  jeu  de  fes  Organes ,  &  aux  cir-' 
confiances  particulières  où   il  le    trouve.       Nous 
cfleurons  ici  un  des  principes  les  phis  généraux  & 
les  plus  philofophiques  qu'on  puifle  former  fur  le» 
opérations  des  Brutes:  nous  y  reviendrons. 

5        CHAPITRE    XX. 

Quefîion. 

Les  Sociétés  que  nous  venons  de  parcourir,  ne 
devraient  -  elles  point  leur  origine ,  à  cette  circon- 
ftance  commune  aux  Chenilles  qui  les  compofent  , 
de  naître  d'Oeufs  dépofés  les  uns  auprès  des  au- 

rs? 

Tome  II.  H 
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;  Il  tfy  «  pas  lieu  de  le  fôupçotmcr*  puisque  cet* 
te  ciçcortftanc*  fe  rencontre  dans  beaucoup  d'Espè* 

Sçs  4$  Chenilles,  qui  cependant  ne  travaillent  point 
e  concert  aux  mêmes  ouvrages-  Les  Vers -à* 
Soye  en  font  un  exemple  très  -  familier.  ïl  eft  vrai , 
qu'ils  dabatrent  volontiers  ratfetablé*  dans  le  mc- 
lieu  )  disposition  qui  nous  cil:  tr&  -  avantageufe  t 
isoles  Individus  de  quantité  d'autres  Espèces,  fe 
étspçrfent  après  leur  naîfiance  , .  pour  ne  fe  jamais 
réunit-  Les  Araignées  *  nouvellement  éclofes 5  com- 
mencent par  filer  en  commun  ,  &  finirent  bientôt 
far  fe  dévorer  les  unes  les  autres. 

::  On  eft  donc  obligé  de  recourir  ici  à  ce  Prin- 
cipe 9  ou  à  cet  Inmnéb,  en  vertu  duquel  chaque 
Animal  agit  de  la  manière  la  plus  conforme  à  ton 
bien  être  ou  à  fa  deftination. 

Il  y  auroit  néanmoins  une  expérience  curieufe  à. 
tenter  fur  ce  fujet:  ce  ferok  de  disperfer  les  Oeufs 
du  Papillon  de  la  Chenille  Commune ,  de  lai/Ter  vi- 
vre quelque  tems  en  folitude  les  Chenilles  qui  en 
^cior^oient,  &  de  les  raflemblcr  enfuitc.  L'ôns'as* 
{uieroit  par  ce  moyen  y  de  l'influence  de  la  circon- 
ftance  dont  nous  parlons.  On  pourrait  encore  ten- 
ter ,  de  former  des  Sociétés  d'Individus  d'Espèces 
différentes,  &tie  réunir  en  un  feul  Corp;  plulieurs 
Sociétés  de  mime  Espèce.  &c.  *         ~  ' 


** 
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Les  Sociétés  fui  ont-  pour  fin  principal* 
l'Education  des  Petit*. 

* 

i 

Com  MP  If  s  Chenilles  n'engendrent  point,  qu'elp 
les  ne  foyej»  parvenues  à  l'eut  de  papillon  \ ;  il  nç 
«'agit  pohtf  dans  leurs  Sociétés,  de  l'Éducation  dos 
Petits,     Leur  propre  cpniffvatipn  eft  l'uroqup  % 
de  leur  myail.     Il  régne  parmi  *NC?  1*.  plus  PVf 
faite  égalité:  nulle  diuin&ion  de  iféxe,  Sç  presque 
nulle  diliîn&ion  de  grandeur»     Toutes  fe  raflcip- 
blent  5  toutes  ont  la  même  part  aux  travaux  :  toqt» 
tes  ne  compofent  proprement  qu'uue  feulcT  Family 
le,  ifluë  de  la  même  Mère- 
Lés  Sociétés  des   Fourmis,   de*   Guêpes,   des 
Abeilles  font  formées  fur  des  modèles  bien-diflfê- 
rens.     Ce  forçt  des  Républiques .  compofées  de  trois 
ordres  de  Citoyens,  qui  fe  difttjiguent  par  le  jioinr 
bre  ,   la  grandeur ,  la  figure  &  le  féxe.    Les  Fe- 
melles, ordinairement  plus  grandes,  2c  moins  nom* 
brfufes,  tiennent  le  premier  rang  :  les  Mâles,  d'u- 
ne taille  un  peu  moins  avantageufe ,  mais  en  plus 
grand  nombre ,  forment  le  fécond  ordre  :   les  Mh • 
Uss  ou  les  Neutres  y  privés  de  féxe  ,  toujours  plus 
petits  ,  &  toujours  plus  nombreux  ,  compofent  k 
troifièfpe  ordre. 


Ha 
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CHAPITRE    XX  I  I. 

/ 

Les  Fourmis. 

■  • 

.  Quelle  n'eft  point  la  merveilleufe  aftivité  de 
tes  Infcftes  laborieux   à  raflembler  les  matériaux , 
ijui-  doivent  entrer  dans  la  conftruéfcion  de  leur  Nid! 
voyez  cpmmcnt  ils  fçavent  fe  réunir,  &  s'entr'ai- 
tfer  pour  excaver  la  terre  ,  pour  la  -charrier ,  pour 
transporter  à  leur  habitation  les  brins  d'herbe,  ks 
'pailles ,  les  fragmens  de  bois  &  les  autres  Corps  de 
"ce  genre,  qu'ils  employent  dans  leurs  travaux.    Ils 
Temblent  ne  faire  que  les  eritafTer  pêle-mêle}  mais 
Teettc -forte  de  confufîon  cache  un  art  &  un  defletn, 
qu'on  découvre ,  dès  qu'on  cherche  à  le  voir.    Sous 
ce  monticule  qui   cft  leur  logement ,  &  dont  la 
forme  facilite  l'écoulement  des  eaux  ,  fe  trouvent 
des  galleries ,  qui  communiquent  les  unes  avec  les 
autres,  &  qui  font  comme  les  rues  de  h  petite  vil- 
le.  L'on  cft  furtout  frappé  des  follicitudes  continuel- 
les des  Fourmis  pour  leurs  Nourriflbns ,  des  foins 
qu'elles  prennent  de  les  transporter  à  propos  d'une 
"place* dans  une  autre,  de  les  nourrir ,  &  de  leur 
taire  éviter  tout  ce  qui  pourroit  leur  nuire.     On 
admire  la  promptitude  avec  laquelle  elles  les  fous- 
\  traifent  au  danger ,  &  le  courage  avec  lequel  elles 
les  défendent.    On  a  vu  une  Fourmi,  partagée  par 
le  milieu  du  Corps , ,  transporter  les  uns  après  les 
autres  huit  ou  dix  de  ces  Nourriflbns.      Enfin ,  el- 
les ont  foin  encore  d'entretenir  autour  d'eux  le  de- 
gré de  chaleur  qw-lew  convient. 
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Elles  vont  chercher  au  loialep^  alimera  &  leur* 
pro vi  fions.  Différera  chemins  f  aflez  <•  fouvent  fbrt> 
tortueux  ,  aboutirent  à  la  Fourmilière.  Les  Four- 
mis les  fuivent  à  la  file,.  Se  ne  égarent  poinç,  non 
plus  que  les  ^Chenilles  Républicaines/  Comme  ces 
dernières  ,  elles  laiffent  des  traces  par  tout  où  elles 
paffent.  Ces  traces  ne  font  pas  fenfibles  aux  yeux  ; 
elles  le  feraient  plutôt  à  l'odorat:  on  fçait  que  les 
Fourmis  ont  une  odeur  pénétrante.  Quoi  qu'il  en 
fok,  fi  Ton  pafle  le  doigt,  à  plufieurs  reprîtes,  (ur: 
un  mur  le  long  duquel  des  Foutais  montent  &  des- 
cendent à  k  file  ,  on  les  arrêtera  tout  court ,  :& 
on  s'amufera  quelque  -  tems  de  leur  embarras  II  ert 
fera  de  ces  Procefllons  de  Fourmis ,  comme  je  l'ai 
raconté  de  celles  des  Chenilles. 


V 

amaflent 

yent  fe  conftrùire  des  Magazins  où  eliesrenferment 
les  Grains  qu'elles  ont!  recueillis  pendant  la  belle 
faifon.  Ils  leurs  feroiént  très  -  inutiles  ces  Maga- 
sins* elles  dorment  tout  l*hyyer,  comme  les*:Mar- 
motes,  les  Loirs,  &  bien  d'autres  Animaux.,  Un 
degré  de  froid  aflez  médiocre ,  fuffit  pour  les  en* 
gourdir. ,  Que  feroiént  -  elles  donc  de  ces  prétendus 
Magazins?  auffi  n'en  conftruifent- elles  point.  Lep 
Grains  qu'elles  charrient  avec  tant  d'a&ivité  à  leur 
domicile ,  ne  font  point  du  tout  pour  elles  des 
provisions  de  bouche  >  ce  font  de  {impies  maté- 
riaux ,  qu'elles  font  entrer  dans  la  conftruftion  de 
leur  Edifice  f  comme  elles  y  font  entrer  des  brins 
de  bois ,  des  pailles ,  &c.  Les.  faits  atteflés  par 
l'Antiquité  la  plus  vénérable  ,  ont  donc,  encore  pc- 
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Le$  Guêpes. 


r:  Urç*>  République ^0  Ouépes,  Quelque  nombreu- 
f?  qu'elle  Toits  doit  &  naîftance  à  une  feule  Mère. 
Cçgé/jcî*  fea$  ai*ct|nè,  afde ,  perce  la  terre  au  prin- 
t&n$  5  &  y  pratique  une  cavité ,  daûs  laquelle  elle 
fpnfljxui  t ,  un  petit  .  (gâteau  r  qui  eft  un  afîemblage 
4e  cellules  hexagone^  dont  les  jottvertures  font 
tournées  perpendiculautsment  en  embas.  Dans  cha- 
que  cellule ,  elle  pond  un  Oeuf  de  Neutre ,  c'eft 
ida^c^-G^P*  P^rièreir  car  çhçjfc  les  Guêpes, 
•  comme  chez  les  Abeilles  >  lés  Neutres  {ont  chargés 
Ju^ràs  des  ouvrais  .^  il.convenoit  donc  ici  qu'ils 
naejuiffeat  les  premiers ,  afin  de  foulager  là  Mère 


^srjiirc' de  nouveaux  Gâteaux ,  attacha  au  premier 
pic  dp  petits  fuports,  en  manière  de  colonnes* 

rérOeufl  fa  Femelles,*  de  Mlles  Gç  de  Neu- 
fofit  dépôfes  datis  les  cellules  Ût ;  ces  gâteaux 
bat  ïk'Mève  <3uêpë  ,'&  les  Petits  (fui  Wi  cçlofent 
font  '  élevés  par  les  Ouvrières.  .  ï>eveftutf  Mouches 
.Hans  leut  tetns  ,  tes  Fefhfcllfes  8t  le$  Neutres  s'oc- 
cupent à  étendfe  la' ville  fiaîffaftte':  les  Kl  îles  ne 
WennenÉ  point  dt  partira  ce  travail}  lfcûr  principale 
fb&éîbion  eft  dé ;  féconder  lés  'jetthds  Fetodfes.  Ils 
îbftt"  pourtant  éntorec  changés",'  jusque  Siti  •ccraifl 
point,  de  pourvoir  à  lf  fubiiftance  des  jeunes  Nour* 
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ïîfftiiÉ.  La  petite  République  Augmente  £ûû  de 
jour  en  jour*  &  verr  la  fin  de  Tété  ,•  elle  eft  d£ 
jà  ifn0  grande  ville ,  peuplée  de  plufieurs  millietè 
d'Habitans.  '  Le  Guêpier  a  communément  alors  if; 
£  ié.  pouce*  4e  longueur,  fur  u.  à  i|.  4e  Jar* 
geur.  Les  Gâteaux  (ont  recouverts  d'une  épaiflV 
enveloppe  de  11  même  matière  que  celte  dont  U| 
font  eux  -  mêmes  compotes  *  fçavoir  9  d'une  espèce 
île  Papier)  feit  de  Bois  pourri  $  &  cette  enveloppt 
tbft  comme  rEnaekice  de  la  ville.  ■  ■  ...:;> 
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Le  Gouvernement  des  Abeilles  tient  plus  di| 
Monarchique  que  du  Républicain,  Upe  feulé  Mpu? 
che  y  dirige  tout.  "  Cettç  Mouche  çft  non  feule- 
ment la  i^eiqe  4u  Peuple  »  ejlç  en  eft  encore  la  Mç- 
re  au  feus  le  plus  étroit.  Des  $o,  à  $f. .  mijl* 
Mouches,  dont  une  Ruche  eft  fouvent  fournie,  la 
Reine  eft  la  féulc  qijt  engendre.  C'eft  à  cette  pré- 
rogative, plus  réelle  que  beaucoup  de  celles  qyjl 
dilringuent  les  Souverains,  qu'elle  doit  l'extrême 
âffeéhon  que  fon  peuple  lui  pprte*  Elle  eft  pre$r 
que  toujours  environnée  d'un  cercle  d'Abeilles  g 
uniquement  occupées  du  foin  de  lut  4tre  utiles.  4-es 
Unes  lui  présentent  du  Miel ,  les  autres  paffent  lé- 
gèrement leur  trompe  fur  fon  corps  à  diverfes  re!. 
Î>rifes ,  afin  d'en  détacher  tout  ce  qui  pourront  Jjp 
alir.  Lors  qu'elle  marche,  toutes  celles  qui  font 
Tur  fon  paflTage  fe  rangent  pour  lui  ftire  place.    Et 


nombre  des  Citoyens;  -  *  '  "4   4 
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\  '  En  effet,  elle  cherche  alors*  des;  cellules  propres 
à  recevoir  fe$  Oeufs»  Çe$.  cellule*  fopt  convoie  cel- 
les des: Guêpes, ,  de  figure  hexagone ,  mais  leur  fonds 
*  une  fortpc  beaucoup  plus  recherchée  :  au  lieu  d'ê- 
tre à  peu  près  plat .,  il  eft  pyramidal  y  &  compofé 
de  trois  lozanges  égales  &  femblafeta  ,  dont  les 
proportions  font  telles ,  qu'elles  réunifient  ces  deux 
conditions  très  remarquables*  la  première,  de  don* 
fier  à  la  cellule  la  plus  grande  capacité  *  la  fécon- 
dé, d'exiger  le  moigs  de  matière  pour  fa  conftruo 
tion. 

L'Aïchitc&ure  des  Abeilles  fufp*flc  encore  celle 
des  Guêpes  dans  l'ordonnancé  des  Gâteaux  ;  ils 
n'ont  chez  celles -ti  qu'Un  feùl  rang   de   cellules: 
chez  cellçs-  la ,  le  terrain  eft  mieux  ménagé  *  chaque 
Gâteau  porte  un   double  rang  d'alvéoles.      Elles 
font  apuyées  les  unes  contre  les  autres  par  leur  fond, 
Vie  manière  que  l'ouverture  de  celles  d'un  rang,  re- 
garde du  coté  oppofé  à  éelui  vers  lequel  celles  de 
rautre  rang  font  tournée*.    Leur  axe  eft  parallèle 
là  l'horizon ,  &  le  Gâteau  qu'elles  compofent  lui 
pft  perpendiculaire.      Cette  pofition,  difeôement 
Contraire  à  celle  des  Gâteaux  de  Guêpes  y  eft  dé- 
terminée par  des  circonftances  particulières ,  &  dont 
U  confervatibn  des  Petits  dépend. 


Ce  font  les  Neutres ,  ou  lçs  Abeilles  Ouvrières , 
qui  conftruifent  ces  Gât^au^  ou  .brille  une  fi  fine 
géométrie.  Elles  en  vont  recueillir  la  matière  fur 
Jes  Fleurs  :  la.  Cire  eft  faite  des  Pouflières  des  Eta- 
mincs.  Elles  préparent  ces  Pouflières;  elles  les  di- 
gèrent. Elles  en  font  des  amasdaha  leurs  Ruches, 
Joit  pour  fournir  à  la  conftruéfcion  de  ,  nouveaux 
gâteaux,  (bit  pour  fervir  à  leur  nQUjriture< 


>  * 
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Pendant  qulone  partie  dés  Abeilles  s'employait  à 
recueillir  la  matière  de  la  Cire.,  à  la  préparer  &à 
en  remplir  le*,  Magazins  v  d'autres,  s'occupent  de  di£» 
férens  travaux.  Les  unes  mettent  cette  Cire  en 
oeuvre ,  &  en  conftnnlent  des  cellules  :  d'autres 
pohflent  l'ouvrage  &  le  perfectionnent  :  d'autres 
vont  faire  fur  les  Fleurs  une  autre -forte  de  récolte, 
celle  du  Miel ,  qu'elles  dépofent  enfuite  dans  les 
cellules  ,  pour  les  befoins  de  chaque  jour ,  &  pour 
ceux  de  la  inauvaife  faifon.  D'autres  ferment  avec 
un  couvercle  de  Cire  les  cellules  qui  contiennent 
le  Miel  qui  doit  être  confervé  pour  Thy ver  ;  prcr 
caution  qui  en  prévient  l'altération.  D'autres  don- 
nent à  manger  aux  Petits. l  D'autres  mettent  up 
couvercle  de  Cirç  aux  cellules  de 'ceux  qui  font 
près'  à  fe  mçtamorphofer ,  afin  qu'ils  puiflent  le 
faire  fûrement.  D'autres  bouchent  avec  une  forte 
de  poix,  les,  ntoindfes  ouvertures- de* la  Ruche,  pair 
lesquelles  l'air,  ou  de  petits  Infeftes  pourraient  s'in- 
troduire. D!autres  enhn,,  portent  dehors  les  Cada- 
vres dont  la  corruption  infeéteroit  la  Ruche  :  les 
Cadavres  qui  font  trop  gros  pour  être  transportés  l' 
elles  les'  recouvrent  d'une  épaifle  enveloppe  de  Ci- 
re  ,  ou  d'une 'forte  de  Comme,  fous  laquelle  il$ 
peuvent  fe  corrompre  fans  caufer  aucune  iftcom* 
modité. 

Pour  faciliter  tous  ces  differens  travaux ,  les  Ou- 
vrières ont  foin  de  laifler  eijtre  les  Gâteaux  des 
espaces ,  qui  font  comme  des  espèces  de  rues , 
dont  la  largeur  eft  proportionnée  à  la  taille  des 
Abeilles  ;  elles  fçavent  encore  ménager  des  portes 
à  chaque  Gâteau,  au  moyen  desquelles  elles  évitent 
les  détours.  < 

H/ 


.  Iol  Urine  *mme  là  OûvtiéMt  f»  #t  préfence* 
Ac  ccb  eft  piu»  1  la  lettre  qu'on  ne  i'imagineroît; 
Si  l'on  nartace  un  Bffiûib,  U  pa*tfc  qui  demeura* 
privé»  ce  Mare,  périra,  (ans  ôoèiftruire  k  moindre 
eetttfe»  tandis  que  la  partie  fur  laquelle  U  Mèe 
léguer»,  remptim  k  Ruche  de  Gâteaux  &  de  pro» 
nlam  de  tout  gCA».: 

I^e  tnwtil  de»  Ouvrières  eft  i  ordinairement  pro* 
portioamé  *tt  nombre  d'Oeufc  que  la  Mère  doit 
pondre.  Ainû ,  pbtt.ft  fécondité  ,eft  grande  ,  & 
plus  les  Abeille»  coaftrui&nt  de  Gâteaux. 

Ce  (croit  pourtant  en  vaip  %  <<|u'çn  tetyterok  de 
faire  poaftruire  aux  Jtfeutre*  plus  4e  Gâteaux  $  en 
iotroduifant  d*ns  la  Rucjiç  piufieyr*  Mères  :  Ici 
Mères  fynjumeraircs  feroi^nt  bientôt  paifes  à  mort* 
|*a  çonftitùtion  de  fr  Société*  n'ep.  permet  qu'u- 
lie  feule.  .    .     .    ,    .  ^  ..  .  ,-. 

Les  Mâles ,  incomparablement  mçins  nombreux 
que  les   Neutres  t   mais  pourtant  très- nombreux 

r»ur  une  feule  Femelle  ,  ne  prennent  aucune  paît 
ce  qui  fe  fait  dans  k  î^uchc;  tpute  leur  occut 
nation  Ce  feorne  à  la  fécondation,  &  encore  ne  sV 
livrent -ils  qu'avec  peine:  il  tant  que  la  Reine  fafie 
les  avances,  &  qu'elle  mette  en  mouvement  par  des 
cayefles  réitérées,  celui  fur  lequel  fpu  choix  eft  tero*. 
b^  ..Nous  avons  yû  ailleurs,  (*)  quç  ce  renverfe? 
béni  de  Tordre  général  eft  fondé  fur  des  raifons 
très-fages.  Les  Mâles  font  nourris  &-Toy|rf&9  jus- 
quès  vers  lemôisd^Aouft,  tems  auquel  devenus  inu- 
tiles te  même  nuifibles ,  les  Neutres  le^  extermi- 
nent entièrement.*    Ils  auroieîit  t  craindre  eu  les 

(  ♦)  P*rt.  VHh  Gl»p<  f . 
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tôftiervaftt,  qu'ils  *W  fartent  aflfomés  pendant  lTiyr 
ver. 


•  i  **     »       •.-■<». 
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: .  Ait  retour  du  primems  ,  ou  voit  cependant  te* 
paraître  des  Maies  dans  la  Ruche  ,  on  y  découvre 
même  plusieurs  FcnpUes  ,  &  le  nombre  des  Neu^ 
très  augmente  auifi  de  jour  en  jour.  L'extrême 
fécondité  de  4a 'Mère  fournit  à  cette  nomhrcttfé 
géncfouoii* 


.<  * 
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•  Enfin  t  Jl  fefti&la  Ruche  ,yn  ou  pkfieuis  £$* 
faims ,  qui  ont  chacun  une  Reine  à  leur  tête..  .Ct 
font  des  Colonies  qui  vont  chercher  ailleurs  un  éta- 
bUffemcnt  *  qp'ellca-ne  &auççi£Qt  Upirvw  <U»U  la 
^Métropole,  iurqbargée  d'habit^*,  '  > 

•  •  *  « 
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idto  yZrr  la  Police  mi.  Jleilàs. 

Le  Spe&aclt!  d'une  Ruche  d' Abeille*  oit*  foflp 
contredit  ,  un  des  plus  beausç  qui  pijiflê  s.'ofrru*  ftqc 
yeux  d'un.Obfervateur:  il  y  rcgjoe.ua  *ir  d&  g^Wr 
deur  qui  étonne.    Qp  a*  fc  laiïç  pp^nt  de  cçqççnfc- 
~j>lcr  ces  AttfcUers  pu  des  m^ttiers  4'Ouvri«is  foA£ 
fans  cefle  occupés  de  tmmxjiw/ga^  ,  Q*  &  foft- 
tout  frappé  de  la  regukrite  &  de  la  précifion  géo- 
métrique de  leur  ouvrage.    QiU'eft  aufli  beauçpup 
"k  la  vue  de  ces  Magasins  ^  rempUs  de .  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  fournir  à  l'entretien  de  la  Socié- 
té ,  pendaut  la  în^uvaife'  faifon,    On  s'arrête  encbfje 
*vec  plai&v  à  Cônfîdérer  les  Petits  dans  leurs  Ber- 
ceaux ,  &  à  obferver  les  tendres  foins  des  Mères 
nourrices  i  leur  égard* 


' 
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-  Mais  ce  qui  fixe  tous  les  veux  ,  c'eft  la  Reine  : 
la  lenteur,  j'ai  presque  dit,  la  gravité  de  fa  démar- 
che,  fa  taille  plus  avantageufe  que  celle  des  autres 
Abeille*,  &  fur  «tout,  les  espèces  df  hommages  que 
lui  rendent  celles-ci ,  la  font  aifcmcnt  reconnoîcre. 
On  a  peine  à  en  croire  (es  propres  yeux ,  quand  on 
obferve  les  attentions  &  les  empreflemens  des  Neu- 
tres pour  cette  Reine  chérie.  Mais  Fétonnemcnt 
augmente  beaucoup  quand  on  voit  ces  Mouches  fi 
laborieufes  &  fi  aétives  ,  cefler  abfolument  de  tra- 
vailler &  fc  ladfTer  périr ,  dès  qu'on  les  prive  de  leur 
Reine. 
*  .  • 

-    Par  quel  lien  fccrêt,  par  quelle  loi  fupéricurcà 
celle  en  vertu  de  laquelle  chaque  Individu  pourvoit 
à  fa  propre  confervation ,  les  Abeilles  font  *  elles  at- 
tachées a  leur  Reine,  au  point  de  négliger  abfolu- 
ment le  foin  de  leur  propre  vie ,  lors  qu'elles  vien- 
nent à  en  être  féparées?  Ce  lien,  cette  loi  paroît 
n'être  autre  chofe  que  le  grand  principe  de  la  Con- 
fervation de  F  Espèce  :    les   Neutres  n'engendrent 
point  ;  mais  ils  fçavent  qye  la  Reine  poflede  cçttc 
faculté;  c'eft  pour  recevoir  les  Oeufs  qu'elle  cft 
prête  à  dépofer  ,   qu'ils  conftruifent  ces  cellules 
dont  nous  admirons  les  proportions.    La  Nature  les 
a  autant  intérefTés  pour  les  Petits  qui  en  doivent 
éclorre,  qu'elle  a  intérefle  les  Mères  des  autres  Ani- 
maux en  faveur  des  leurs  propres. 

r 

Mais,  demandera- 1- on  encore,  comment  la  feule 
fréfence  de  la  Reine  excite  - 1  -  elle  .les  Abeilles  au 
travail,  engage  - 1  -  elle  les  unes  à  élever  des  cellu- 
les, les  autres  «à  amafler  de  la  Cire,  les  autres  à 
recueillir  du  Miel  &c.  ? 


»i- 
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Ne  feroit-cc  point  ici  l'effet  dp  quelque  impres* 
fion  purement  phyfique  ?  Les  Oeufs  dont  le  Corps 
de  la  Mère  eft  rempli ,  n'affe&eroient  -  ils  point  les 
Abeilles,  .au  moyen  de  l'Odorat  oji  dp  quelqu'autre 
fens  à  nous  inconnu?  > 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  conjeéhire,  il  paroît 
qu'on  ne  doit  pas  fuppofer  que  la  préfence  de  la 
Reine  ,  fàfle  différentes  impreflions  fur  différentes 
Abeilles ,  détermine  les  unes  à  contraire  des  cel- 
lules ,  les  autres  à  amafler  de  la  Cire,  les  autres  du 
vMiel  &c.    L'impreflion  dont  il  s'agit  eft  une,  elle 
détermine  les  Abeilles  au  travail  ;  mais  ce   travail 
eft  différent  fuivant   les  circonftances  particulières 
où  chaque  Abeille  fe  trouve  placée  ;  par  exemple , 
yne  Abeille  fort  de  fa  Ruche  ;  il  n'y  a  pas  licii  de 
croire   que  ce  foit  avec  un  deflein  déterminé  de 
recueillir  de  la  Cire ,   plutôt  que  du  Miel  *  mais 
elle  rencontre  une  Fleur  qui  abonde  en  Pouffières 
d'Etamines ,   &  qui  n'offre  que  peu  de  Miel  ;  eM[e 
fe  charge  donc  de  matière  a  Cire.      Aufïi  remar? 
lue- 1- on,  que  c'eft  principalement  le.  matin  que 
Je  fait  cette  récolte.     Alors  les  Pouflîères  des  Eta- 
mines  n'ont  pas  encore  été  déflechées  par  la  cha* 
leur  du  Soleil  j  elles  confervent  une  certaine  humi«- 
dite  qui  en  lie  les  grains ,  &  qui  en  rend  ainfi  la 
collection  &  le  transport  plus  faciles.     Le  Miel  5 
au  contraire ,   étant  un  fuc  qui  exfudç  des  Fleurs 
par  l'a&ion  du  Spleil,  elles  en  rendent  peu  le  ma»- 
tin  ;  le  milieu  du  jour  eft  un  tems  plus  favorable  à 
cette  espèce  de  récolte  ♦,  auflî  voit*  on  alors  peu  d'A* 
beilles  qui  reviennent  à  la  Ruche  chargées  de  Cire; 
le  plus  -  grand  nombre  y  apporte  du  Miel. 

V 

Mais,  d'où  vient  que  les  Abeilles ,  privées  de 
JMcre  ,  fe  laiflent  périr  faute  de  nourritute  ?  corn- 


?, 
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mott  oublient  «elfes  à  ce  point  le  foin  de  kur  pro- 
pre vie?  A  labowio  heure,  qu'elles  oc  cooftruiiem 
fi$  des  Gâteau»;  on  entrevoit  des  rations  de  ce 
procédé:  mai*.,  au  moins,  pcwmuem-elks  aUer 
recueillir  fur  les  Fleurs,  le  Midi  &  Ja.  Qrc.  Q&es- 
firircs  à  leur  fubfiftancc  a&ucllc. 

~  Ici  la  caufe.  finale  eft  aflfez  évidente  :  h  cônfef' 
moûon  de  l'Espèce  importott  plus  à  k  Nature,  que 
cette  *U*  Individus:  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  cette» 
H  ne  pouvant  avoir  lieu,  celle-ci  devanok  inutile. 
A"  Tégard  de  la  càufe  efficiente  ;  il  n*cft  pas  facile 
idr  h  pénétrer.  Les  Neutres  (croient -ils  abfoki* 
ment  privés  du  {entraient  de  la  Faim  ?  Ne  feraient* 
ils  portés  à  recueillir  de  la  Cire  &  du  Miel ,  &  à 
«a  manger  ,  que  par  Vimpreffion  agréable ,  que  lt 

Sréfence  de  ces  Matières  fur  ks  Fleurt ,  pjtoduiroit 
ans  TOrgane  ?   Cela  ferok  fort  finguticr 5  car  la 
Faim  eft  un  fentiment  commun  à  tous  les  Animaux 
ou  qui  parôît  Pêtrc.      Il  eft  un  moyen  fagement 
établi,  pour  prévenir  la  deftruâién  des  Individus, 
&  qui  les  excite  à  reparer  les  pertes  continuelles 
que  les  différentes  évacuations  occafionrient.    Mais, 
dans  le  choix  du  moyen  dont- il  s'agit,  la  Nafbre  pour- 
«oit  ne  s'être  pas  propofé  pour  principal  objet ,  la 
jconfervation  des  Individus ,  comme  Individus  ;  mais 
plutôt  comme  Auteurs  de  la  Génération  ou  Con- 
servateurs de  l'Espèce.     En  effet  ;  chez  les  Qua- 
-drupèdes,  chez  les  Oifcaux,  les  Poiflbns,  les  Rep- 
tiles ,  &  chez  presque  tous  les  Infeéles ,  chaque  In* 
■cEvidu  eft  Mâle  ou  Femelle ,  ou  tous  les  deux  en- 
semble, comme  chez  les  Vers  -  de  -  Tetre  ,  la  Li- 
mace, &c.     Là  comme  Ton  voit,  la  conservation 
<le  r Espèce,  dépend  immédiatement  de  celle. des 
-Individus»     Il  n'en  eft  pas  ainfi  chez  les  Abeille*: 


le  plro  grand  nombre  de  celle*  qui.  cçftpofent  k 
même  Société  éft  dépourvu  ckf  Scxfe  ,  fle  ne  con* 
court  à  la  confervation  de  l'Espèce  >  qu'en  qualité 
4e  caufe  fécondait*.  ;  Il  ne.  devroit  donc  p*s  pAflbî- 
tre  improbable ^  que  jes  Neutres  faffint  |*rivé$  du 
fentiment  de  la  Faim/  On  voit  bien  que  jia  Reine 
&  les  Mâles  ne  (çauroient  en  être  privés;  auffi 
mangent- il»  fouyent. 

Mais  ,  fi  les  Neutres  if  ont  pas  le  fentiment  de  la 
Faim,  comment  font -Us  avertis  de  réparer  leurs 
forces  abbatuos  par  \ç  travail  Sç  par  la  transpira- 
tion ?  Les  Neutres  qui  ont  à  leur  tête  une  Rci* 
ne ,  font  excités  au  travail  par  fa  préfence.  Us  ne 
fçauroient  vacquer  aux  divers  travaux  dont  ils  ont 
été  chargés ,  (ans  avoir  de  fréquentes  occafions  de 
prendre  de  la  nourriture.  La  raifon  en  eft,  qu'in* 
dépendamment  de  la  fenfation  agréable  qui  peut 
réfulter  de  I'adion  de  la  Cire  H  du  Miel  fur TOr- 
gane  des  Neutres,  ces  Matières  doivent  néceflaire- 
ment  palier  par  leur  Eftomac  ,  s'y  digérer  &  s'jr 
préparer,  avant  que  d'être  dépotées  dans  la  Ru*, 
che ,  pour  fervir  aux  ufages  auxquels  elles  font  des- 
tinées. 

L'on  objeûera  peut-être,  qu'il  ferdt  étrange  , 
que  parmi  les  Individus  d'une  même  Espèce ,  H  y 
en  eut  qui  fûflent  doués  d'un  fentiment  tout  à  fait 
inconnu  aux  autres.  Mais,  n*eft-2  pas  aufli  étran- 
ge que  parmi  ces  mêmes  Individus,  fl  y  en  ait  qui 
font  pourvus  d'Organes ,  qu'on  ne^  trouve  point 
dans  les  autres  ?  Les  Abeilles  Ouvrières  ont  diver- 
fes  Parties  qu'on  ne  voit  point  à  la  Reine  2e  aux 
Mâles*  &  ceux-ci  en  ont  pareillement,  qu'on  ne 
rencontre  point  che*  les  Ouvrières.  La  destination 
prêtant  pas  la  même  pour. tous  les  Individus,  le* 
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moyens  qui   y   répondent   doivent   néceflaireraent 
différer.  ' 

Une  autre  réflexion  vient  à  l'appui  de  la  con- 
jecture que  je  hazarde  :  la  Faim  eft  un  fentiment 
preflant,  aûif,  inquiet  5  or  les  Neutres  ,  privés  de 
leur  Reine  ,  tombent  dans  une  forte  d'aUbupHTe- 
ment  ,  qui  ne  finit  qu'avec  là  vie.  Si  dans  cet 
état  de  létargie ,   on  leur  donne  une  Reiqe  ,  ils  fe 

réveillent  au(u  -  tôt ,  &  fç  mettent  au  travail. 

1 

Dans  la  vue  de  découvrir  la  161  fondamentale 
du  Gouvernement  de  nos  Mouches  Républicaines, 
on  avoit  partagé  un  Eflaim  en  deux  parties  à  peu 
près  égales ,  &  Ton  avoit  toujours  obiervé ,  que  les 
Abeilles  ,  qui  n'avoient  point  de  Reine  ,  ne  con- 
ftruifbicnt  point  dé  Gâteaux.  C'étoit  déjà  une  ex- 
périence très- déci  G  vc:  mais,  il  y  en  avojt  une  au- 
tre à  tenter  :  c'étoit  de  partager  une  Ruche  bien 
fournie  de  Gâteaux  ,  d'Habitans  &  de  Petits ,  & 
de  fuivre  avec  foin  tout  ce  qui  anïveroit  dans  la  partie 
de  cette  Ruche  où  la  Reine  ne  feroit  point.  On 
pourrait  conjeéhirer  probablement,  que  les  Neutres 
continuëroient  à  s'occuper  de  l'Education  des  Pe- 
tits ,  &  qu'ils  ne  céfleroient  de  travailler  que  lors 
que  ces  derniers  feroient  devenus  Mouches. 

Par  un  moyen  très  -  (impie ,  on  oblige  deux  Es- 
faims  à  faire  un  échange  réciproque  de  leur  Ruche 
&  de  leurs  Gâteaux  :  ils  fe  font  à  ce  changement, 
&  les  Neutres  de  chaque  Eflaim  prennent  autant 
de  foin  des  Petits  qu'ik  trouvent  dans  leur  nou- 
velle habitation,,  qne  s'ils  étoient  leurs  Nourriflbns 
naturels.  L'affeûion  des  Neutres  s'étend  donc  in- 
différemment à  tout  ce  qui  eft  Ver  d'Abeille.     Cet 
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îàftinS:  a  donc  tin  raport  direéfc  à  la  confervatioà 
de  l'Espèce.  I]  faudroit  varier  iin  pcii  cette  ex- 
périence, pour  (brider  le  discerneirient  des  Neutres, 
&  fiibftitùer  adroitement  aux  Nburriiïbns  de  leut 
Espèce,  des  Nôuhiffons  d'Espèce  différente. 

Les  Neutres  n'ont  point  de  Sexe  5  ils  n'fcngeri- 
drent  point  :  comment  leur,  fuppofer  poiir  les  Petits 
de  leur  Reine  ,  précifémettt  le  même  aritoiir ,  qui 
ftieut  les  Mères  des  autres  Animaux.  Ils  àgiflent 
pourtant  comnie  elles  dâné  lés  *iêmes  fcirconftances. 
Si  donc  la  Nature  a  fçu  intërefler  l'attachement 
des  Mères,  par  les  fenfations  agréables  que  les  Pe- 
tits teur  fbnt  éprouver  ou  par  les  fervices  qu'elles 
en  retirent,  il  y  a  bien  de  l'apparence,  qu'elle  en 
a  ufé  à  peu  près  de  même  à  l'égard  des  Abeilles 
ouvrières  j  &  qu'elle  a  place  $  pour  elles  i  dans  les 
Petits  j  une  caufe  fefcrette  de  fenfations  agïéableéV 
qui  les  attachent  t  eux  i  &  les  déterminent  à  dé- 
gorger dans  leurs  Berceau*  ,  -  l'fespècc  de  Bouillie  , 
dont  ils  fè  noûrrifTent: 

Nôiis  avoris  tû  ,  ^ufc  fi  l'on  introduit  dans  une 
Ruche  plufîeurs  Renies  ,  il  n'y  en  aura  jamais  qu'u- 
ne feule  qui  conferverà  l'empire  i  toutes  les  autres 
feront  mifes  à.  mort.  On  ne  fçait  points  encore,"  û 
l'empiré  dënièûrê  toujours  â  ïi  Rèirië  légitime, 
&  comment^  &  par.  qui.  les  Reines  fûrnuméraires 
font  *iacrifices.  Il  h'eft  pas  probable  que  les  Neu- 
tres fôyént  chargés  de  cci  cruelles  exécutions  .'  ils 
rendferit  aux  Reines  étrangères  les  mêmes  homma- 
ges qu'à  leur  Souveraine  légitimé.  Mais*  les  Reit. 
hfcs  font  armées  d'ùri  fort  Aiguillon,  &  l'on  hc'^oft 
bà&  trop  de  quelle  utilité  leur  fefoit  Cette  arme  offen- 
Evc  ;  û  elles  ne  s'en  fervent  jp&t  pour  Séfeifctré  Stf 
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conquérir  le  trône.  Qiioi  qu'il  en  foit  *  on  corn* 
prend  aflez  ,  pourquoi  il  a  été  ordonné ,  qu'il  n'y 
auroit  jamais  qu'une  feule  Reine  dans  chaque  Ru- 
che. UnEflaim,  quelque  nombreux  au'il  foit,  ne 
Teft  pas  ordinairement  trop  pour  une  feule  Mère* 
celle-ci  peut  fort  bien  pondre  dans  Tannée  cin- 
quante mille  Oeufs.  Jl  faut  pour  ces  Oeufs  un 
nombre  de  cellules  proportionné  ;  5c  toutes  ne  font 
pas  employées  à  loger  des  Petits.  Àuffi  *rrive-t-il 
que  lors  que  l'Eflaim  eft  un  peu  foible ,  la  Mère 
cil  obligée  de  dépofer  jusqu'à  3 ,  4,  &  f .  Oeufs, 
dans  une  même  cellule .,  &  comme  il  n'y  a  de  la 
place  dans  chacune  que  pour  un  feul ,  les  furnumérai- 
res  font  toujours  facrifiés^  8ç  c'eft  une  perte  pour 
la  République. 

Ce  font  certainement  les  Neutres ,  qui  extermi- 
nent les  Mâles,  quand  ils  font  devenus  inutiles  à  la 
Communauté.  Mais  les  Neutres  fçavent-ils  qu'ils 
l'affameroicnt  fi  on  les  confervoit  ?  Il  eft  plus  <Jue 
probable  que  leurs  connoifTances  ne  s'étendent  p^s 
jusques-là.  Il  fuffiroit  d'admettre,  qu'il  vient  un 
tems ,  où  les  Mâles  font  fur  lés  fens  des  Neutres 
une  impreflion  qui  les  irrite,  &  qui  les  porte  à  s'en 
défaire. 

Tant  que  la  faifon  eft  favorable  à  la  récolte  du 
Miel  &  de  la  Cire  ,  les  Neutres  ne  ceflent  point 
d'en  recueillir  ,  &  d'en  remplir  les  Magazins.  Ce 
n'eft  pas  non  plus  qu'ils  prévoyent  de  loin-  qu'il 
arrivera  une  faifon  où  ces  récoltes  leur  feront  inter- 
dite». Il  feroit  peu  philofophique  d'attrijmer  une 
-telle  prévoyance  à  des  Mouches.  Des  Etres  qui 
n'ont  &  ne  peuvent  avoir  que  de  pures  fenfatioro, 
porteraient  -  ils  des  jugemens  fur  l'avenir?  Tout  a 
été  fi  bien  arrangé  ,  "  que  les  Abeilles  font  apipvi- 
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fioûnées,  fans  avoir  fongc  ni  pu  fongejr  i  faire  dcsi 
provifions.  Elles  ont  été  initruites  à  récolter  là 
Circ&  le  Miel:  elles  s'occupent  de  ce  travail  pendant 
toute  là  belle  faifon  ,  &  quand  l'hy ver  arrive  ,  les 
Gâteaux  fe  trouvent  pleins  de  Cire  fie  de  Miel. 

Des  Gâteaux  ou  brille  une  fi  profonde  géomé- 
trie, feroient-ils  encore  TouVraec  d'Infe&es  Géo- 
mètres ?  Qui  ne  voit  que  plus  l'ouvrage  eft  géor 
métrique,  oc  moins  il  fuppofe  de  géométrie  dans 
l'Ouvrier.  Il  faute  aux  yeux,  que  le  Géomètre  eft. 
ici  l'A  uteur  de  l'Infeâe.  CÎclui-ci  exécute  par 
Une  forte  de  Méchanique  un  travail,  dont  les  K  OEr 
nig  &  les  Cramer  calculent  avec  étonnement 
les  admirables  proportions  ,  &  dont  ils  ignorent  le 
fecret.  L'Intelligence ,  qui  connoîtroit  à  fond  \i 
ftru&ttre  du  Corps  de  l'Abeille ,  y  rerroit  $  fansf 
doute ,  la  petite  Machine  ,  qui  confirait  ces  cellu- 
les fi  régulières  5  &  fi  ©économiquement  réguliè- 
res. Elle  jugeroit  des  effets  que  cette  Machine 
doit  opérer,  comme  un  Méchanicien  juge  de  teux 
d'un  Métier  ou  de  toute  autre  Machine.  Jugeons! 
par  ce  trait  fi~  décifif  des  -  autres  opérations  des 
Abeilles.  Penfcrons  -  nous  qu'elles  foyent  moins  mé* 
chaniques?  N'avançons  pas  que  les  Abeilles  $  ainfî 
que  tous  les  Animaux  4  font  de  pures  Machines  $ 
des  Horloges,  des  Métiers,  &C.  Une  Aftié  tiei>t 
probablement  à  la  Machine:  elle  en  fent  les  mou- 
vemens  ;  elle  fe  plait  i  ces  mouvefciensi  elle  re-^ 

Soit  pair  la  Machine  des  impreffions ,  agréables  ou 
éplaîfantes  ,  &  c'eft:  cette  fttiftbilitë  qui  èft  le 
grand  8c  l'unique  mobile  de  l'Animal.  Cet  ex- 
emple fùffiroit  fcùlf  pour  faire  fentir  à  tout  Lee- 
teur  judicieux  ,  combien  nous  how  méprenons/ 
quana  nous  pré  tons  fi  libéralement  aux  Animaux 
notre  manière  de  pénfer ,  de  f aifonûèr  i  6c  fizitpè 
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notre  génie.  L'on  n'a ,  pour  s'en  convaincre  * 
qu'à  apliquer  à  la  conftruction  des  Gâteaux  des 
Abeilles  ,  ces  idées  de  raifonnement ,  que  nous  adop- 
tons avec  fi  peu  de  réflexion  en  faveur  des  Ani- 
maux ,  &  l'on  transformera  tout  d'un  coup  les 
Abeilles  en- Géomètres  fublimes.  Elles  fçauront 
donc  auflî  la  Botanique  >  car  elles  connoiflent  très- 
bien  ,  &  peut  -  être  mieux  que  nous ,  les  parties 
fexuelles  des  Plantes. 

Malgré  toute  l'attention  que  les  plus  grands  Ob- 
fervateurs  ont  donné  aux  Abeilles,  elles  ont  encore 
plus  de  chofes  intérefiantes  à  nous  montrer,  qu'on 
n'en  a    découvert.       Il  faudroit  furtout   imaginer 
quelque    moyen  de   les  épier  de  plus   près ,    lors 
qu'elles  travaillent  à  former  ces    petites  lozanges  , 
qui  font  la  bafe  des  cellules  ,    &  la  partie  la  plus 
recherchée  de  l'ouvrage.      A  force  d'obferver,  on 
découvrira  enfin   des  particularités  qui  décèleront 
le  fecret  de  la  Méchanique  dont  j'ai  parlé.      Les 
Abeilles  font  toujours  attroupées  en  fi  grand  nom- 
bre, quand  elles  commencent  à  conftruirc  un  Gâ- 
teau,   qu'il  n'eft  presque  pas  poflible  d'apercevoir 
leur  travail.     Un  point  bien  eflentiel,  feroit  de  par- 
venir à  ne  faire  travailler  qu'un  petit  nombre  d'Ou- 
vrières.    L'Obfervateur  fçait  fc  retourner  ,  inven- 
ter ,   &  tirer  des  obftacles  mêmes ,  dç  nouvelles  in- 
itru&ions  > .  &   de  nouvelles   vues.    *  L'Etude    de 
l'Hiftoire  Naturelle  femble  être  celle  qui  perfeftion- 
ne  le  plus  la  fagacité  de  l'Efprit. 

Remarquons  en  finif&nt ,  la  fingularité  des  moyens 
que  Fauteur- de  la  Nature  a  choifis  pour  co&- 
ferver  l'Espèce  des  Abeilles-  Elle  préfente  trois 
fortes  d'Individus,  qu'on  diroit  être  eux-mêmes 
trois  Espèces  diftin&es.     Les  Mères ,  presque  par* 
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tput,  fi  occupées  du  foin  de  leurs  Petits  ,  ne  font 
ici  4ue  leur  donner  le  jour.  D'autres -Mères ,  de$ 
Mères  nourrices  les  élèvent ,  &  ont  pour  eux  au- 
tant d'attachement ,  que  fi  elles  leur  avoient  donné 
naiflance.  Non  -  feulement  elles  les  foignent,  les 
ijourriflfcnt,  Jes  défendent  5  mais  ,  elles  conftruifent 
encore  les  Nids  ou  les  Berceaux  dans  lesquels  ik 
doivent  croître  ,  &  la  conftru&ion  de  ces  Nids  eft 
§  fçavante ,  le  terrein  &  la  matière  y  font  fi  ha- 
bilement ménagés ,  qu'il  n'y  a  qu'une  géométrie 
transcendante  qui  puiue  bien  aprécier  tout  cela. 

CHAPITRE    XXVI. 

Les  Çaftors. 

De  tous  les  Animaux  qui  vivent  en  Société,  il 
p'en  eft  point  qui  aprochent  plus  de  l'Intelligence 
humaine ,  que  les  Caftors.     On  eft  frappé  d'éton- 
nement,  &  comme  ftupéfié,  à  la  vue  de  leurs  ou- 
vrages ,  &  peu  s'en  faut ,    qu'en  lifant  leur  hiftoi* 
re,  l'oo  ne  ^imagine  lire  ^elle  d'une  Espèce  d'Hom- 
me.     L'on  ne  içait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus 
dans  leurs  travaux,  dp  la  grandeur  &  de  la  folidité 
de    l'entrcprifc  ,    ou  de  l'art  prodigieux  ,   des  vues 
fines  &  du  deflein  général  qui  brillent  de   toutes 
parts   dans  l'exécution.      Uflc  Société  de   Caftors 
femblc  être  une  Académie  d'Ingénieurs ,  qui  tra-p 
Vaillent  fur  des   plans  raifoùnês ,   qui  les  reûifient 
ou    les  modifient  au  bcfoiii,  qui  les  fuivent  avec 
autant  de  confiance  que  de  précifion,  qui  font  tous 
animés  du  même    elprit,    8p  qui   réunifient  leurs 
volontés  &  leurs  forces  pour  un  but  commun,  qu| 
?ft  toujours  le  bien  général  de  la  Société.     En  14a 
pot  i   il  falloit  découvrir  les  Caftors ,  pour  |es  m« 
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§er  poflîbles.     Un  Voyageur  qui  les  ignoreroit ,  & 
ui  viendrait  à  rencontrer  leurs   habitations,  croi- 
rait   être    chez   un  Peuple   de  Sauvages  très -in- 

ieux.  *•*•""■    "  ■ 


C'cft  vers  lçs  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  que 
les  Caftors  fe  foraient  ;en  Corps  de  Société,  au 
nombre  dé  deux  à  trois  cents.'  ïîs  s'aflcmblctit  aux 
bords  des  Lacs  ou  dçs  Rivières.'  On  fçait  qu'ils 
font  amphibies.  H  leur  importe  furtout  de  fe  fen- 
dre  maîtres  des  eaux  5  au  milieu  desquelles  ils  bâ- 
tiflent  ,■  &  de  prévenir  les 'effets  de  leurs  cnjës  & 
<îe  leurs*  haifles.  Ils  y  parviennent,  comme  nous, 
par  dés  digues  &  par  des  éclufes.  Le  niveau  des 
eaux  d'un  Lac  ,  varie  peu  St  lentement.  Si  donc 
ils  s' établirent  fur  un  Lac,  ils  fe  dispenfent  des 
trdix  d'une  digue  \  mais  ils  ne  qianquent  point  d'en 
çlever  une,  s*ils  s'etabliffent  fur  une  Rivière.     u  ~' 

Cette  digue  eft  quelquefois  un  ouvrage  immen- 
fe ,  *&  qu'où  ne  comprend  poinç  que  des  Brutes 
ayent  pu  projetter ,  commencer  &  finir.  Repré- 
sentez-Vous  une  Rivière  de  quatre -vingt  où  cent 
{neds  de  largeur.  Il  s'agit  de  rompre  Péffôrt  de 
on  courant.  Les  Caftors  cohftruifent  donc  une 
digue  ou  Une  chauffée  de  quatre- vingt  ou  cent 
pied$  4e  longueur,  fur  dix  à  douze  d'epaifleur  à  fa 
pafe.  Rien  de  plus  vrai  ni  de  moins  vraifembla- 
ble,  &  quand  on  l'a  vu  ôç  revu ,  l'on  veut  le  re- 
voir encore  pour  le  croire.     4   »>      •    -■      ^    *- 

Lés  Caftors  n'ont  reçu  pour  tous   inft rumens, 

que  quatre  fortes  Dens  incifîves,  quatre  Pieds  j  donc 
jesdeux  antérieurs  font  garnis  d'une  espèce  de  Doigts, 
&  une  Quéuë  écailleufe  faite  en  manière  de  peje 
#y$le.     Ç*ç#  poxutaaç  avec  de  pareils  iaftrumcru 
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^u'ils  maitrifcnt  des  eaux  ,  &  qu'ils  ofent  défier 
nos  Maçons  &  nos  Charpentiers ,  munis  de  leur 
truelle ,  de  leur  plomb  &  de  leur  hache. 

i 
» 

S'ils  trouvent  far  k  bord  de  la  Rivière  uti  grand 
Arbre,  ils  le  coupent  par  le  pie  *  ils  l'ébranchent, 
pour  lé  coucher  fuivant  fa  longueur*  &  en  faire  la 
principale  pièce  de  la  digue.     Tandis  qu'une  par- 
tie des  Caftors  s'occupent  à  ce  travail ,  d'autres  vont 
chercher  de  plus  petits  Arbres,   qu'ils  coupent  Se 
taillent  en  forme  de  pieux,  &  qu'ils  voiturent  d'a- 
bord par  terre ,  enfuite  par  eau ,  jusqu'au  lieu  ou 
ils  doivent  être  employés.      Ils  conftruifent  avec 
ces  pieux  un  pilotis  ,    qu'ils  fortifient  en  entrelas- 
fant  entre  les  pieux  des   branches  d'Arbres.      Ea 
même  tems-,  d'autres  Caftors  apportent  une  forte  de 
mortier,  qu'ils  ont  paitri  avec  leurs  Pieds.      Ils  le 
font  entrer  dans  le  vuide   du  pilotis  &  le  battent 
enfuite  avec  leur  Queue.     Ils  plantent  ainfi  plif* 
fieurs  rangs  de  pilotis,  dont  tout  l'intérieur  cft  fo- 
ndement maçonné.     Sur  le  haut  de  la  digue ,   il* 
pratiquent  deux    à  trois  ouvertures  pour  ménager 
.des  décharges  à  l'eau,  &  ils  fçavent  les  élargir  oa 
les  rétrécir ,  félon  '  que  la  Rivière  haufTe  ou  baifle. 
Si  p*r  l'impétuofité  de  fon  courant ,   elle  fait  une 
brèche  à  la  digue,  ils  fe  mettent  aufli-tôt  à  la  ré- 
parer. 

La  digue  cft  proprement  un  ouvrage  public  , 
auquel  tous  les  Caftors  travaillent  de  concert.  Dès 
qu'il  eft  achevé  ,  la  grande  Société  fe  partage  en 
plufieurs  Sociétés  particulières  ,  qui  prennent  cha- 
cune leur  quartier,  &  s'y  conftruifent  une  habi- 
tation commode.  Cette  habitation  cft  une  ma- 
piçre  dç  hutte  ou  de  cabane ,  ovale  ou  ronde ,  à 
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pn  ou  plufietirs  étages  ,  bâtie  fur  un  pilotis  plein  % 
$ç  qui  jfcrt  à  h  fois  de  fondement  &  de  planchera 
Les  murs  ont  environ  deux  pieds  /i'épaifTeur ,  & 
font  très-  bien  maçonnés.  Les  parois  font  revêtues 
d'une  forte  de  ftuc  ,  apliqué  avec  tant  de  propre* 
té  ,  qu'il  femble  que  la  main  de  l'Homme  y  ait 
pafle y  &  ce  n'cft  pourtant  que  la  Queuç  du  Caftor 
qui  exécute  cela.  Lç  plancher  ctt  couvert  d'un 
tapis  de  verdure  ,  fur  lequel  ils  ne  fouirent  ja- 
inais  de  faletés.  La  cabane  a  toujours  deux  ifluës 
ou  fortiesy  Tune  pour  aller  à  terre,  l'autre  pour  al* 
1er  à  l'eau.  Les  pflùs  grandes  cabanes  ont  hyit  à  dix' 
pieds  de-  diamètre ,  les  plus  petites ,  quatre  à  cinq: 
Celles  -  là  logent  feiçe  ,  dix  -  hyit  ou  vingt  Caftors  ; 
celles  -  ci  deux  ,  fix  ou  huit  Caftors.  Il  y  a  toû* 
jours  autant  de  Mâles  que  de  Femelles. 

Leur  tfourriturç  ordinaire  çft  l'Eçorce  de  quel- 
que Bois  tendre,  comme  l'Aune,  le  Peuplier,  lé 
Saule.  Ils  erç  font  des  amas  pour ,  l'hy yer  ,  qu'il* 
^enferment  dans  des  Magasins ,  placés  fous  l'eau.- 
Chaque  cabane  a  fon  Magazin ,  où  tous  \cs  Mem- 
bres de  la  petite  Société  vont  puifer. 

*  * 

Les  plus  grandes  bourgades  des  Caftors  font  de 
yin^t  à  vingt:-  cinq  màifôns  i  mais  de  telles  bour- 
gades font  rares.  Les  plus'  communes  font -de  di* 
a  douze.  Chaque  République  a  fon  diftriéfc ,  Se 
jiefo^ffre ;  po^nt. d'^trancerf  ,  ^         . 

Ici  l'union  du  Mâle  $c  de  la  Femelle  femble  être 
moins  l'effet;  de  Jâ  riéceffité  que  du  choix.    ;Aprèi 
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Lf  Femeljc  fait  communément  deux  à  trois  Pe^ 
t/ts,  Sç  elle  a  çté  chargée  feule  des  foins  de  T édu- 
cation.    Le  Mâle  ne  les  partage  point.     Il  s'ab-. 
fente  doxs  de  la  m^ifonj  il  y  revient  néanmoins  de 
teras  eh  terns*  mais  il* n'y  fejourne  pas.'  , 

Lors  que  de  grandes  inondations  viennent  à  en-, 
dommaecr  les  établiflemëns  des  daftor? ,  j;outes  ^cs 
Sociétés  particulières  fç  réunifient  pour  concourir 
aux  réparations  néceflaires.  Si  les  Chafleurs  leur 
déclarent  une  guerre  cruelle ,  s'ils  ^  dé truifent  en- 
tièrement leur  digue  &  leurs  cabanes  -,  ils  fe  dis- 
perfent  dans  la  campagne ,  fe  réduifent  à  la  vie  fo- 
jjtaire  * .  fe  crcufeht  des  terriers ,  &t  ne  montrent  plus 
cette  induftrïe  que  .nous  venons  d'admirer. 

CHAPITRE    XXVII, 
Réflexions  fur  les  Çûftors:% 

L-  e  s  Caftors  femblenç  faits  pour  confondre  tous> 
nos  raifonnemens.  Leur  réunion  en  grand  Corps; 
àe  Société ,  pour  travailler  de  concert  a  des  ouvra-. 
ges  immenfes  ;  leur  divifion  en  petites  Familles  ou> 
çn  Sociétés  particulières,  chargées  de  la  conftruc- 
ticoi  des,  maifonnettes  ;  la  nature  de  ces  ouvrages^ 
leur  grandeur  ,  leur  folidité  ,  leur  propreté  ,  leur 
aprop nation  fi  marquée  à  un  but  général,  qui  ren- 
ferme tant  de  fins  fubordonnçes  ;  en  un  mot ,  leuç 
rcflçmblancc  presque  parfaite  avec  les  ouvrages  quç 
|es  Hommes  donftrûifent  dans  lés  mêmes  vues;  tout 
cela  donne  au  travail  des  Caftors  une'  fupérioritéj 
t>ien,  décidée  fur  celui  des  Abeilles,  &  paroît  indi- 
quer qu'il  eft  bien  moins  méchanique.  En  effet  ; 
abattre  des  Arbres  choifis  à  deflein,  les  tailler  7  le£ 
i,  .*' ..  ,*  :  :  •♦.  :  "...  ^.  •  ■  '    Je      "  .  -■  î  .'* 
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débiter,  en  faire  de  grandes  pièce*  de  trarerfe,  les 
mettre  en  place  ;  couper  de  plus  petits  Arbres ,  en 
former  des  pieux  ,  planter  dans  une  Rivière  plu* 
ficurs  rangs  de  ces  pieux ,  les  entrelacer  de  bran- 
ches d'Arbres,  pour  les  fortifier  &  les  lier  les  uns 
aux  autres  ;  paîtrir  du  mortier,  &  maçonner  foli- 
dement  l'intérieur  des  pilotis  ;  procurer  à  tout  cet 
aflemblage  la  forme  ,  les  proportions  &  la  folidité 
jd'une  grande  digue  ;  établir  fur  cette  digue  des 
espèces  d'éclufes ,  les  ouvrir  &   les   fermer  félon 

3ue  les  eaux  hauflent  ou  baiflent  ;  bâtir  derrière  h 
igue  des  maifonnettes  à  un  ou  plufîeurs  étages , 
les  fonder  fur  un  pilotis  plein,  les  maçonner  au  de- 
hors ,  les  incrufter  ou  les  revêtir  au  dedans  •  d'tine 
couche  de  ftuc  apliquée  avec  autant  de  précifïoij 
que  de  propreté  1  couvrir  les  planchers  d'un  tapis 
de  verdure  ;  ménager  dans  les  murs  des  jours  &  des 
forties  pour  differens  befoins  ;  conftruire  des  Mar 
gazins  &  les  remplir  de  provifions  ;  réparer  avec 
diligence  toutes  les  brèches  qui  furviennent  aux 
ouvrages  publics ,  &  fe  réunir  de  nouveau  en  grand 
Corps  de  Société  pour  travailler  en  commun  à  ces 
réparations  :  voilà  des  traits  étonnatis-  d'une  iti- 
duftrie ,  qui  fembleroit  fiippofer  che*  les  Caftors ,  un 
fayon  de  cette  lumière,  qui  élève  l'Homme  û 
fort  au  deflus  de  tous  les  Animaux. 

,  *       "  *      ■  ^  ; 

1 

t 

Défions* nous  cependant  de  ces  premiers  mou- 
vemens  de  l'admiration.  L'admiration  faifit  trop 
fortement  fon  objet ,  &  ne  fouffre  guères  que  I4 
raifoti  l'aprécie.  Apurement  il  n*en  e(t  pas  de  la 
conftru&ion  d?urte  grande  digue,  &  de  celle  d'u- 
ne maifon,  Comme  de  la  conftruétion  d'un  gâ* 
tcau  de  Cire  ,  &  de  celle  de  cellules  hexagones , 
à  fond  piramidal.    On  fent ,  <juc  le  gâteau  $ç  Ves 
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cellules  pourroicnt  être,  en  quelque  forte,  jettes  au 
jîioûlej  mais,  il  n'y  a  point  de  moule  pour  une  digue 
&  pour  une  maifon.  Vous  ne  prendrez  pas  au  pié  de  la 
lettre  une  exprelfion  figurée.  Le  travail  des  Abeilles 
h'eft  pas  moulé,  comme  un  Phyficienvoudroit  nous  le 
perfuadef  fur  des  comparaifons  déceptriecs.  Il  eft 
façonné ,  pour  ainû  dire ,  à  la  main  -,  mais  cette 
main  peut  opérer  méchaniquement.  On  ne  fçau- 
foit  comparer  la  récolte,  la  préparation  &  l'emploi 
ides  Pouffières  desEtamines,  à  la  collection ,  la  pré - 

Earatioii  &  l'emploi  des  matériau*  d'une  digue. 
<es  ouvrages  des  Caftors  font  certainement  d'und 
toute  autre  nature  que  ceux  des  Abeilles  j  ils  af~ 
feâent  avec  les  nôtres  une  foule  de  raports ,  qui 
N  les  feraient  juger  réfléchit ,  fi  Ton  cédoit  aux  pre- 
mières impreflions ,  &  fi  l'on  n'analyfoit  point  les' 
idées  que  le  mot  de  réflexion  repréfente.  Les 
Caftors  ne  font  fûrement  pas  plus  Ingénieurs  ou 
Ârchiteâes  ,  que  les  Abeilles  ne  font  Géomètres» 
Ne  voit -on  pas,  que  fi  les  Caftors  av  oient  nos  no- 
tions de  Génie  8c  d'Archite&ure ,  les  Caftors  d'au- 
jourd'hui  ne  bâtiroient  pas  précifément  comme  ceux 
du  tems  de  Vespuce?  L'Efprit  humain  com- 
bine &  perfectionne  fiins  cefle  ;  l' Efprit  des  Caftors 
ne  combine  &  nfc  perfectionne  jamais.  Si  feulement 
ils  élevoient  une  fois  des  cabanes  quarrées  !  mais 
£e  font  éternellement  des  cabanes  rondes  ou  ova- 
les. '  Ils  fe  meuvent ,  comme  les  Planètes,  dans  le 
Cercle  que  la  Nature  leur  a  tracé ,  8c  ne  le  fnu> 
chiflent1  jamais/  '  En  vain  objeiteroit  -  on ,  que  les 
Sauvages  d'aujourd'hui  bâtiflent  comme  ceux  d'au- 
ttefoisf  fi  les  Sauvages  ne  perfectionnent  pas,  ils  n'en; 
ont  pas  moins  la  faculté  de  le  faire.  Leur  Cerveau 
çft  organile  comme  le  nôtre  ;  ils  font  doués  de  la 
barole  *    ils  pratiquent  entr'eux  un  certain   droit 
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<tes  Gens ,  fort  fupérieur  à"  toute  la  police  des 
Caftors.  Et  fi  jamais  il  s'élevoit  au  milieu  de  ces 
Nations  groffières  dçs  V  au  bans  &  des  P  e  r- 
raults,  leur  bourgades  devi^ndroienf  des  vil- 
les y  &  leurs  cabanes  des  palais,  Attendrez  -  vous 
des  Vaubans  &  des  Pe r'r aults  chez  les 
Caftors  ?  le  Limon  avec  lequel  la  Nature  a  paîtri 
ces  Animaux ,  n'eft  point  celui  avec  lequel  elle  paî- 
trit  les  Architectes  :  .mais  elle  paroît  quelquefois 
iaire  des  Architectes  &  des  Géomètres,  quand  elle 
ne  fait  que  des  Manoeuvres  &  des  Automates.  Cha- 
que Animal  a  reçu  Tes  dons  particuliers,  Çf  fa  me- 
lure  d'induftrie  ,  relatifs  à  fa  destination."  Il  en  cft 
où  le  méchanique  eft  fi  palpable ,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  lé  diflimuler.  "  Il  en  eft  d'autres  ,  où  il 
cft  déguifé  fous*  une'  apparence  de  réflexion  &  de 
génie  qui  nous  féduit  d'autant  plus  fijrement,  que 
nous  aimons  davantage  à  l'être.  D'ailleurs,  il  nous 
cft  bien  plus  facile  de  faire  raifonner  la  Brute  eu 
Homme,  que  l'Homme  en  Brute, 

Avouons -le:  les  Caftors  feront  toujours  pour  les 
Philofophes  une  énigme  indçchifrablc.  Ils  font 
doués  d'une  forte  d'Intelligence ,  qui  fenible  le$ 
placer  entre  l'Homme  &  les  autres  Animaux,  Qu'il 
xne  foit  permis   néanmoins   de  hazarder  une   con- 

i'e&urc,  que  je  ne  donne  que  pour  ce  qu'elle  eft. 
aZ  doétrine  des  Idées  innées ,  qui  a  eu  jadis  tant  de 
partifans  ,  $c  qui  a  été  depuis  fi  folidemerçt  réfutée  ^ 
lie  feroft-elle  point  aplicable  aux  Brutes?  LaBrû- 
%t  eft  en  naîflTant ,  ce  qu'elle  fera  toute  fa  vie. 
Ces  coups  défiai  font  toujours  des  coups  de  Maî-r 
Çre.  .  Point  de  tâfonnejneris ,  point  de  méprifes  pror 
prement  dites.  Les  jeunes  Abeilles  travaillent  auflj 
régulièrement  que  les   plus  expérimentées.      t>e$ 
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Oifeaux  qui  n'ont  jamais  vu  de  Nid,  nichent  com* 
me  leurs  \Ayeux.  Les  Gaftors  n'ont  point  d'école 
où  la  Jeuneffe  étudie.  Les  Abeilles,  les  Oifeaux, 
les  Caftors  n'apporteraient  -  ils  donc  point  en  nais- 
sant des  idées  de  Gâteaux  ,  de  Nid,  de  Digue,  de 
Cabane  ?  Leur  Corps  n'auroit  -  il  point  été  conftruit 
&  monté  Air  des  raports  déterminés  à  ces  idées? 
Ne  repréfenteroit-il  point  par  ces  mouvemens  di- 
vers ,  l'espèce ,  la  fuite  &  Tordre  de  ces  idées  ? 
Mais  on  corivient  aflez  que  les  idées  tirent  leur  origi- 
ne des  Sens ,  &  cela  ne  fçauroit  fouffrir  de  diffi- 
culté à  l'égard  des  Animaux  ,  puisque  toutes  leurs 
idées  font  purement  fenfibles.  Elles  tiennent  donc 
toutes  aux  Sens  :  il  eft  même  probable  ,  que  cha- 
que idée  a  dans  le  Cerveau  des  Fibres  qui  lui  font 
apropriées.  Nous  l'avons  vu  ailleurs.  (*)  Ainfi 
nous  ne  penferons  pas,  que  l'Ame  de  l'Animal  naîs- 
fant  renferme  actuellement  toutes  les  idées  relatives 
à  f^confervation ,  &  à  celle  de  fon  Espèce:  mais 
nous  (uppoferons  que  le  Cerveau  contient  actuelle- 
ment des  Fibres  propres  à  exciter  dans  l'Ame ,  ces 
idées  ,  à  les  y  exciter  dans  un  certain  ordre ,  8c 
relativement  à  telle  ou  telle  circonitance ,  où  l'A- 
nimal fe  rencontrera  quelque  jour.  Ce  ne  feroie 
donc  pas  proprement  des  Idées  innies  que  nous 
admettrions*  ce  feroit  des  Fibres  innées.  Suivant 
cette  hypothèfe  ,  le  Cerveau  des  Caftors  contiens 
droit  originairement  un  afTemblage  de  Fibres  pro- 


ticuliers ,  qui  correspondraient  l'un  à  l'autre  ;  un 
Syftème  téprifentatif ,  qui  auroit  fon  fiége  dans  le 
Cerveau ,  8c  un  Syftème  exécutifs  qui  rciideroit  dan* 

(•)  Part.  V.  Chap.  3.  &  & 
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les  Membres  &  les  autres  Organes,  deftinés  à  e*é* 
cuter  les  représentations,  ou  à  les  réaiifer.  Et  com* 
me  ces  deux  Syftèmcs  ont  été  calcules  fur  des  rt- 
ports  déterminés  aux  différentes  circonftances  ou 
l'Animal  pouvoit  fe  rencontrer ,  il  eil  bien  naturel 

2ue  leur  jeu  varie  relativement  à  la  diverfité  de* 
mations  de  l'Animal,  ôc  à  fes  befoins  aâuels.  Le 
Lefteur  a  faifi  ma  penfée.  Il  voudra  bien  prefu- 
mex  aflez  favorablement  de  moi  ,  pour  n'imaginer 
pas,  que  je  croye  avoir  trouvé  le  vrai  mot  de  l'é- 
nigme. Je  n'ai  fait  que  fubftituër  à  ce  mot  un 
terme  qui  le  repréfente. 

Au  refte  que  les  Caftors  ne  déployent  leur  in-» 
duftrie  &  leurs  talens  que  dans  l'état  de  Société, 
qu'ils  ceffent  de  travailler  quand  ils  font  réduits  a 
vivre  folitaires  ou  prifonniers ,  qu'ils  paroiflenc  alors 
presque  ftupides;  cela  n'eft  pas  plus  furprenant  que 
la  langueur  &  l'ina&ion  totale  où  tombent  les  Abeil- 
les privées  de  leur  Reine.  Cinq  ou  fix  Abeilles 
Ce  parées  de  leur  Ruche ,  ne  conûruiroient  pas  lu 
moindre  Alvéole ,  pas  même  un  feul  pan  de  cette 
Alvéole*  Cette  forte  de  folitude  ne  ies  priverait 
-pas  néanmoins  de  leurs  Talens  ni  de  leur*  Organes. 
Mais  ,  les  Abeilles  Républicaines  ont  été  appellées  g 
•vivre  en  Société  :  elles  ont  été  organifées  pour  cet 
-état:  là  folitude  laiffe  leurs  Organes  dans  l'inaction, 
ils  y  manquent  de  mobile.  D'autres  Abeilles,  ap* 
Reliées  à  vivre  fçlitaires  i  (*)  ont  été  organifees 
•dans  un  raport  a  cette  deftination  différente  :  cha- 
que Individu  exécute  donc  par  fes  feuks  force*  des 
ouvrages  admirables,  qui  font  ailleurs  le  produit  des 
forces  réunies  d'un  grand  nombre  d' Individus.    JLâ& 


(*)  Voyex  le  Chapitré  j.  dé  sét'te  Part^- 
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Caftors  n'ivoient  pas  été  organifés  principalement 
pour  la  (blitude  j  ils  l'avaient  été  principalement 
pour  la  fociétc.  Cétoit  elle  qui  dcvoit  mettre 
leurs  Talens  en  valeur ,  &  leurs  Organes  en  exer- 
cice. La  folitudc  laifle  la  plus  grande  partie  de  ces 
rciTarts  >■  Taris,  action  &  uns  vie. 

Les  Caftors  demanderoient  encore  à  être  étudiés, 
&c  par  des-  Obfervateurs  que  le  merveilleux  ne  Ce- 
duifît  jamais.  11  faudrait  tenter  de  les  dérouter  en 
leur  oppofant  différeqs  obftacles,  en  modifiant  plus 
ou  moins  la  forme"  de  leurs  ouvrages ,  en  fubfti- 
tuant  adroitement  à  leurs  matériaux  des  matériaux 
étrangers  $  Sec.  Un  bon  nombre  d'expériences , 
faites  dans  cet  Efprit  philofophique,  porterait  la 
lumière  dans  les  recoins  où  nous  ne  voyons  que 
ténèbres. 
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ANIMAUX. 


CHAPITRE     t 

Précis  des  Procédés  ïttâuftrieux de  divers 
Jnfe&es ,  relatifs  à  leurs  Métamorpbofes. 

Cê  font  les  Procédés  d* Animaux  folitsires  que 
nous  allons  parcourir.  S'ils  n'affe&ent  pas  ce  grand 
âir  de  réflexion  &  de?  prudence  $  cette  lueur  dé 
génie ,  cette  apparence  de  policé  &  dé  légifla- 
tion  j  qui  nous  frappent  dans  ceux  des  Animaux 
fociables ,  ils  né  biffent  pas  dé  nous  intérefler  ^  foit 
par  leur  (implicite  &  leur  fihgùlarité ,  foit  par  leur 
diverfîté  &  leur  apropriatiôri  à  une  fitt  tomftfline , 
dont  ils  font  les  moyens  ingénieux  &  naturels.  Après 
avoir  contemplé  lé  Gouvernement  $  les  Moeurs  & 
les  Travaux  d'Uiié  République  *  Fort  peut  fé  plâtré 

-.ëttmi 
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cntorc  à  confidérer  la  vie  &  les  occupations  d'un 
Solitaire ,  &  à  pafler  ainfî  des  Monumens  de  Ro- 
me, à  la  Cabane  de  Robinson.  Ces  ouvrages 
que  les  Animaux  fociables  exécutent,  &  qui  nous 
étonnent  autant  par  leur  grandeur,  que  par  la  beau* 
té  de  leur  ordonnance ,  réfultent  du  concours  de 
quantité  d'Individus.  Ils  ont  à  pafler  par  différen- 
tes Mains  :  les  unes  les  ébauchent ,  les  autres  les 
perfectionnent ,  d'autres  les  finiflent.  Les  ouvra* 
ges  des  Animaux  Solitaires,  panent  d'urc  feule 
Tête  :  la  même  Main  qui  les  commence ,  les  con- 
tinue, les  achève,  les  répare.  Chaque  Individu  * 
reçu  fon  talent  particulier,  Ton  tour  d'adrefle,  par 
lequel  il  fe  fuffit  à  lui  -  même ,  &  pourvoit  à  tout. 

Arrêtons  •  nous  ici  aux  procédés  relatifs  à  la 
Métamorphofe  :  c'eft  une  grande  affaire  pour  un  de 
nos  Hermites  que  de  s'y  préparer.  Sa  confervation 
dépend  des  précautions  auxquelles  il  a  recours  à 
l'aproche  de  cette  époque ,  la  plus  importante  de 
fa  vie.  Les  Chenilles  nous  offrent  feules  des  exem- 
ples de  presque  tous  les  procédés,  que  la  Nature  a 
enfeignés  aux  Infeâes  en  ce  genre.  Bornons  •  nous 
fursout  à  cette  claflfe. 

CHAPITRE    II. 
Chenilles  qui  ft  pendent  par  h  Derrière. 

Vous  avez  vu,  (*)  que  la  Chryfalide  ne  peut 
agir ,  &  pourquoi.  C'eft  la  Chenille  qui  fait  tout , 
&  doit  tout  faire.  Le  point  lé  plus  eflcntiel  eft  de 
mettre  la  Chryfalide  en  état  de  fe  tirer  ùm  risque 

{*)  Part.  IX.  Chap.  io.&c. 
TOMI   IL-   v  K 


1+6        CONTEMPLATION 

A*  Fourrera  de  ChenBlc.  Pour  y  parvenir,  \c9 
Chenilles  ont  divers  moyens»  Le  plus  fimplc  eft  de 
Jfe  fufpendre  pur  le  Derrière.  lîlles  filent  &r  quel- 
que appui ,  un  petit  monticule  de  fovej  elles  y  cram- 
rnti\t  fortement  rieurs  deux  dernières  jambe*,  Se 
pendent  ainfi  la  Tête  en,  bas  Dans  cette  atti- 
tude (ingulière ,  elles  fubiflent  leur  Mé  amorphofe 
I-  découvert*  Le  Fourreau  de  Chenille  s'ouvre,  & 
biffe  paroître  la  Chryfalide.  De  moment  en  mo- 
ment die  fe  dégage  davantage  Mais ,  que  devien- 
dra-1  -elle  quand  elle  aura  entièrement  abandonné  le 
Fourreau  ?  Comment  fe  foutiendra- t-elle  en  l'air  ? 
Comment  parviendra*  t-  elle  à  «'accrocher  au  même 
trtdmit  où  la  Chenille  l'étoit  auparavant  ?  Elle  a  une 

Çetite  Queue,  &  cette  Queue  elt  garnie  de  Crochets. 
1oiït  fon  Corps  eft  encore  très  fouple.     Avec  fis 
Aiirteaux ,  comme  avec  de*  Mains  ,  elle  faifit  une 
portion  du  Fourreau,  &  s'y  cramponne.     Un  in- 
flartt   après  elle   allonge  fa  Partie  poftérieure  %   & 
ferfit  '  avec  d'autres  Anneaux  une  portion  plus  éle- 
vée du  Fourreau.     Elle  rampe  ainfi  à  reculons  fur 
1£  dépouille  comme  fur  un  gradin',  &  parvient  en- 
Itrt  à  accrocher  fa  Qùeuë  au  monticule  de  foye. 
Le  voifinage  de  la  Dépouille  l'incommode  ;  ette  fe 
met  à  pirouetter  fur  elle-même,  cour  la  faire  tom- 
ber ,  &  en  Vient  orJUnairenient  à  Douf .     Probable- 
ment ,çes  pirouettes  n'ont  pas  une  fin  auflt  raifon- 
néer,  qu7ùn  grand  admirateur  des  Infe&es  paroît  l'a- 
voir crû  :  l'attouchemeut  de  la  dépouille  irrite  plus 
ofr  moiris  la  Peau  très -délicate  de  la  Chryfalide,  & 
met  celle-  ci  en  mouvement.     Comme  elle  eft  fi*» 
pfertduë  par  un  fil  *  il  eft  bie»  naturel  qu'elle  pi- 
r^uettè)    te  ^^ie-k  dépouille  cède  à  ces   petites 
impulfions  réitérées.     Il  y  a  une  infinité  de  pareils 
faits,  qu'on  exalte  trop,. Ce  où  il  ne  faut  pas  cher- 
cher plus  de  merveillâix  y  qu'il  n'y  eft  I  ici*    _ 
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CHAPITRE    III, 

Les  Chenilles  qui  fe  lient  avec  une 

Ceinture. 

Il  ne  convenoit  pas  à  d'autres  Chenilles  d'être 
pendu&  de  cette  manière»  Il  falloit  que  leur  Corps 
hxt  un  peu  aflujetti  contre  l'appui  ,  &  la  Nature 
leur  en  a  enfeigné  le  moyen.  Elles  fe  patient  au- 
tour du  Corps  une  Ceinture ,  faite  de  i'afTemblage 
de  quantité  de  fils  de  foye ,  dont  les  bouts  font  col* 
lés  a  l'appui.  Elles  cramponnent  auffi  leurs  der- 
niers Jambes  dans  un  monticule  de  foye.  Il  eft 
tout  fimplç  après  cela,  que  la  Chryfalide  fe  trouve 
liée  &  cramponnée  comme  rétoit  la  Chenille.  La 
Ceinture  eft  lâche ,  &  laite  à  la  Chryfalide  la  li- 
berté d'exécuter  fes  petites  manoeuvres. 

CHAPITRE    IV. 
Les  Chenilles  qui  fe  conftruifent  des  Coques. 

Beaucoup  d'autres  Espèces  recourrent  à  de» 
pratiques  bien  différentes  pour  fe  préparer  à  la  Met 
tamorphofe.  Elles  fe  renferment  dans  des  Ctques  9 
où  elks  fubiflent  à" couvert  leurs  transformations» 
A"  qui  le  Vcr-à-Soyc  n'a- 1- il  pas  Eût  Connoîtrf 
cette  înduftrie  ?  Mais  on  fe  tromperait ,  fi  l'on  peu* 
foit  y    que  toute*  les  Chenilles  qui  fe  cûaftruifejtf 
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des  Coques  ,  travaillent  fur  le  modèle  du  Ver  -  à  - 
Soye  Leurs  fabriques  fe  diversifient  autant  que 
Celles  qui  nous  fournirent  nos  habfts  &  nos  meu- 
bles. Nous  avons  à  regretter ,  que  notre  marche 
ne  nous  permette  pas  de  nous  arrêter  dans  ces  pe- 
tits Atteliers  ,  pour  y  confîdérer  de  plus  près  les 
procédés  ingénieux  &  variés  des  Ouvrières ,  la  for* 
me  &  lés  effets  des  Inftrumens  qu'elles  mettent  fi 
adroitement  en  oeuvre  :  mais ,  nous  prendrons  au 
moins  une  légère  idée  de  leur  travail ,  &  de  la  di- 
verfité  de  leurs  manoeuvres. 

Les  .Coques  les  plus  généralement  connues  font 
de  pure  foye.*  Telle  eft  celle  de  ce  Ver  qui  four- 
nit tant  à  notre  luxe.  Leur  forme  eft  ordinaire- 
ment ovale.  Elles  la  doivent  au  Corps  même  de 
Wnfefte ,  fur  lequel  elles  font  comme  moulées. 
Tandis  qull  travaille ,  il  fe  contourne  en  manière 
d'S  ou  de  demi  anneau ,  &  Ton  voit  aflez ,  que  les 
fils  dont  il  s'enveloppe  alors,  doivent  tracer  autour 
de  lui  un  ovale  plus  ou  moins  allongé.  La  Coque 
eft  une  espèce  de  pelotton,  produit  par  les  circon- 
volutions d'un  même  fil.  Je  me  fers  là  d'une  eom- 
paraifon  grolfière  &  peu  exaéte  :  il  y  a  bien  plus 
d'art  dans  la  conftruftion  d'uae  Coque ,  que  dans 
la  formation  d'un  pelotton  ;  mais  cet  art  eft  caché 
en  partie.  Le  fil  ne  fait  pas  proprement  des  révolutions 
autour  de  la  Coque;  il  y  trace  une  infinité  dezic- 
zacs  ,  qui  compofent  différentes  couches  de  foye , 
d'où  rélulte  PépaifTeur  du  tiflu.  Une  filière,  pla- 
cée près  de  la  Bouche  de  l'Infefte ,  moule  ce  fil 
précieux.  Avant  que  de  pafler  par  la  filière  9  la 
matière  à  foye  fe  montre  fous  l'afpeâ  d'une  Gom- 
me presque  liquide  j  contenue  dans  deux  grands 
réfervoirs,  repliés  en  manière  d'Inteftios,  &  qpû 
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vont  aboutir  à  la  filière  par  deux  conduits  déliéi 
&  parallèles.     Chaque  conduit  fournit  ainfi  la  ma- 
tière d'un  fil  :  la  filière  réunit  ces  deux  fils  en  un 
feul ,    &  le  Microfcope  démontre    cette  réunion. 
Un  fil  de  foye ,  qui  nous  paroit  fimple ,'  eft  donc , 
réellement  double.      Un  fil  de  foye  d'Araignée  eft 
bien  autrement  compofé  ,  quoique  prodigieufement 
fin  :  il  eft  formé  de  la  réunion  de  plufieurs  milliers  de 
fils,  qui  paflent  par  différentes  filières.     L'Hiftorieri 
immortel  du  Ver-à-Soyc  s'eft  afluré  que  la  Coque  de 
cet  Infcfte  eft  formée  des  lacis  d'un  même  fil ,  dont 
la  longueur  eft  de  plus  de  neuf  cent  pieds  de  Bo- 
logne.    Des  Ecrivains  trop  épris  du  merveilleux , 
nous  ont  beaucoup  vanté  la  prévoyance  du  Ver-à- 
Soye:  ils  nous  Pont  préfenté  comme  prévoyant  fà 
fin  prochaine  ,  ôc  ordonnant  lui  -  même  les  prépara- 
tifs de  fafépulture.     Il  ne  .manque  à  ces  jolies  cho- 
fe$  qu'un  peu  plus  d'exaâitudc.     Le  Ver-à-Soye 
agit,  il  eft  vrai,  comme  s'il  prévoyait  5  s'enfuit -il 
néanmoins  qu'il  prévoye,  &  ne  pourrait -il  pas  agir 
précifémcnt  de  la  même  manière  fans  rien  prévoir? 
Quand  il  a  pris  tout  fon  accroiflement ,  fes  réfer- 
voirs  à  foye  font  auflî  remplis  qu'ils  peuvent  l'être  : 
il  eft  apparemment  prefle  du  befoin  d'évacuer  cette 
matière  $   il  l'évacuë  ,  8c  la  Coque  eft  le  réfultat 
naturel  de  ce  befoin ,  &  des  attitudes  que  prend 
l'Animal  en  y  fatisfaifant.     Ces  attitudes  (ont ,  fans 
doute  ,  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux.     Il  fe 
foulage  encore  en  les  variant ,  &  comme  il  eft  à 
peu  près  cylindrique,  de  quelque  manière  qu'il  fe 
ployé ,    il  tend  toujours  à  tracer  un  ovale.      En 
promenant  fa  filière  de  tous  les  côtés,  il  épaiflit  déplus 
en  plus  le  tiflu  de  fa  Coque.     Telle  eft  en  gêné* 
rai  la  fabrique  de  toutes  les  Coques  de  ce  genre. 

K, 
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Il  ehcft  dont  le  tiflu  eft  fi  fin ,  fi  ferré  ,  fi  uni  » 
«jfi'il  ferable  purement  membraneux. 

Quelques-unes  de  nos  Fileufes  donnent  à  leur 
Coque  une  forme  plus  recherchée  ,  Se  qui  imite 
celle  d'un  Bateau  renverfé  La  Coque  du  Ver- à- 
Soyc  cft  faite ,  pour  ainfî  dire  ,  d'une  feule  pièce* 
Les  Coques  en  Bateau  font  faites  de  deux  pièces 
principales  *  façonnées  en  manière  de  Coquilles ,  & 
réunies  avec  beaucoup  de  propreté  &  d'adrefTe. 
Chaque  Coquille  eft  travaillée  à  part ,  &  formée 
d'un  nombre  presqu'infini  de  très  petites  boucles 
de  foyc.  Sur  le  devant  de  la  Coque ,  qui  repré- 
sente le  derrière  du  Bateau ,  eft  un  rebord  un  peu 
(aillant  ,  dans  lequel  on  apperçoit  une  fente  très* 
étroite  ,  qui  indique  l'ouverture  ménagée  pour  la 
{ortie  du  Papillon.  Là,  les  deux  Coquilles  peuvent 
s'écarter  Tune  de  l'autre,  &  laifler  pafler  le  Papil- 
lon. Elles  (ont  construites  &  aflemblées  avec  un 
tel  art,  qu'elles  font  reffbrt,  &  que  la  Coque  dont 
Vlnfeâe  eft  forti,  paroît  auffi  bien  clofe,  que  celle 
où  il  habite  encore.  Par  cet  artifice  ingénieux  le 
Papillon  cft  toujours  libre,  ,&  la  Chryfalide  en  fû- 
yeté.  Nous  reviendrons  ailleurs  à  des  procédés  ana- 
logues, plus  Singuliers. 

Nos  Fileufcs  n'ont  pas  toutes  une  égale  provi- 
(ion  de  foye  ,  &  toutes  fcpblent  néanmoins  vou- 
loir fe  dérober  aux  yen*.  Celles  qui  ne  font  pas 
aflez  riches  pour  fe  faire  une  bonne  loge  de  foye, 
ûipléenr  à  cette  difette  par  différentes  matières  plus 
ou  moins  groflïères  ,  qu'elles  ont  l'adrefie  de  faire 
entrer  dans  la  conftruction  de  la  loge.  Les  unes 
fe  contentent  de  lui  donner  une  couverture  de 
feuilles ,  qu'elles  lient  enfémble  ,  fans  aucun  art. 
Les  autres  ne  fe  bornent  pas  à  entafîer  ces  Feules 
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&  à  les  affujettir  |  mais  elles  les  arrangent  avec  uqe 
forte  de  régularité.      D'autres  s'avilent  de  poudrçr 
tout  lé  tiflu   de   leur  Coque,  avec    une   matière 
qu'elles  rendent  par  le  derrière,  &  qu'elles  font  pé- 
nétrer entre  les  fils.      D'autres  fe  dépouillent  de 
leurs  poils  ^  &  en  coxnpofent  un  tHTu  mi -foye  Se 
poils.     D'autres,  après  s'être  dépouillées,  plantent 
leurs  longs  poils  autour  d'elles ,  &  en  forment  une 
espèce  de  paliiflade  en  berceau.     D'autres  joignent  à 
la  foye  &  aux  poils.  9  une  matière  grafle ,  qu'elles 
tirent  de  leur  intérieur ,  2c  dont  elles  bouchent  les 
mailles  du  tillu  ,  qui  en  eft  comme  vernis.     D'au* 
très  s'enfoncent  dans  le  table  ou  dans  le  menu  gnt» 
▼icr,  Se  s'y  confinaient  des  Coques  de  fable  ,  dont 
touj  les  grains  font  liés  avec  de  la  foye,     D'autres 
enfin,  qui  n'ont  point  de  foye,  percent  la  Terœ, 
sfy  pratiquent  une  cavité,  en  foirrae  de  Coque,.  8c 
en  enduiient  les  parais  arec  une  forte  de  glu  ou  àç 

F 

Une  autre  Espèce,  bien  plus  induftrieufe  quêta* 
précédentes,  exécute  un  ouvrage  qu'on  ne  fc  ïafle 
point  d'admirer.  .Tous  venez  de  voir  des  Coques 
qui  reflemblent  à  un  Bateau  renverfé:  c'eft  encore 
la  forme  que  cette  Espèce  donne  à  fa  Coquet  mais 
elle  ne  la  conllruit  pas  de  pure  foye.  Avec  fes 
Dents  elle  détache  de  petites  lames  d'Ecorce  ,  de 
figure  re&angglaire  *  à  peu  près  égales  &  fem^la- 
blcs  ,  qu'elle  aflemblç  avec  toute  la  propreté  jfip 
toute  Tadrefle  d'un  Ebénifte,  &  dont  elle  compote 
les  principales  pièces  de  la  Coque.  Ces  grandes 
pièces  font»  ainu  formées  d'une  multitude  de  très- 
petites  pièces'  de'raport  >  pofées  les  unes  au  boi^t 
des  autres,  Se  liées  avec  de  la  foye.     En  un  mot  ^ 

k4 
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on  croit  voir  un  parquet  ou  Un  ouvrage  de  mar- 
quetterie. 

C'cft  encore  en  Bois ,  que  travaille  une  autre 
Chenille,  mais  non  avec  le  même  art.  Sa  Coque, 
de  forme  ordinaire ,  n'eft  faite  que  de  petits  frag- 
mens  irréguliers,  détachés  du  Bois  fec.  Le  fecret 
de  l'Infeâe  confifte  à  lier  ces  fragmens ,  Se  à  en 
compôfer  une  espèce  de  Boîte.  Il  y  parvient  en 
les  tenant  quelques  momens  dans  fa  Bouche ,  en  les 
.  y  humeâant ,  &  en  les  collant  les  uns  aux  autres 
au  moyen  d'une  forte  de  glu ,  qui  lui  tient  lieu  de 
foye.  Il  fe  forme  de  ce  mélange  une  Coque,  dont 
la  folidité  égale  presque  celle  du  Bois.  Le  Papil- 
lon n'a  point  d'inftrument  pour  la  percer  j  il  peut 
apparemment  la  ramollir.  La  Chenille  eft  celle 
ui  poflede  cette  Liaueur  acide  dont  j'ai  parlé.  (*) 
>cttc  Liqueur  ramollit  fenfiblement  la  Coque ,  & 
l'on  a  conje&uré  avec  fondement ,  qu'elle  étoit  pré- 
parée de  loin  pour  mettre  le  Papillon  en  état  de 
jour. 


« 


CHAPITRE     V. 

Les  Faujfes  Chenilles  qui  fe  confirmant 

des  Coques  doubles. 

Des  Infcéfces ,  que  leur  reflemblance  avec  les 
Chenilles ,  a  fait  nommer  Faujfes  -  Chenilles ,  fçavent 
auflî  fe  conftruire  des  Coques ,  &  ces  Coques  ont 
de  nouvelles  fingularités  à  nous  offrir.  Elles  font 
réellement  doubles  ;  je  veux  dire,  que  deux  Coques 
font  renfermées  Tune  dans  l'autre ,  fans  tenir  l'une 

(*)Part.  VIII.  Ctap.  j. 
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à  l'autre.  La  Coque  intérieure  femblê  foïte  de 
parchemin  %  quelquefois  ce  parchemin  eft  un  ou- 
vrage à  rczeau.  La  Coque  intérieure,  au  con- 
traire, eft  d'un  tiffu  très -fin,  très-foyeux ,  très- 
îuftré. 

CHAPITRE    VI. 

Les  Infeftts  qui  vivent  dans  ks  Fruits. 

Les  plus  folitaires  de  tous  les  Infeâes  font  ceux 
qui  vivent  dans  l'intérieur  des  Fruits.  Il  eft  prour 
vé  ,  que  chaque  Fruit  ne  loge  qu'une  Chenille  ou 
qu'un  v  er.  Hous  ignorons  la  caufe  de  ce  fait  ce- 
marquable.  Nous  fçavons  feulement  qu'un  Ob- 
fervateur  aïant  tenté  de  faire  vivre  eniemble  des 
Chenilles  de  cette  Espèce,  elles  fe  livraient  de  fu- 
rieux combats  toutes  les  fdis  qu'elles  fe  rencon- 
traient. Il  eft  donc  bien  décidé,  que  l'humeur  de 
ces  Chenilles  eft  anti  -  fociable.  Plufîeurs  fe  meta- 
morphofent  dans  le  Fruit  même ,  qui  leur  a  fervi 
de  retraite  &  de  pâture*  elles  s'y  creufent  des  ca- 
vités, qu'elles  tapiflent  de  foye  ,  ou  dans  lesquelles 
elles  fe  filent  des  Coques.  D'autres ,  &  c'eft  le 
plus  grand  nombre  ,  fortent  du  Fruit ,  &  yont  fe 
métamorphofer  dans  la  Terre. 

CHAPITRE    VIL 

Les  InfeStcs  qui  plient  &  routent  les 

Feuilles. 

Ce  font  encore  de  parfaits  Hcrmites ,  que  la 
plupart  des  Infeâes  qui  plient  ou  roulent  les  Feuil. 
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]c$  de  quantité  de  Plantes.  Ce  procédé  eft  cqm* 
nom  à  beaucoup  de  Chenilles.  Elles  fe  procurent 
ainfi  de  petites  cellules  ,  ,<jiû,  font .  (des  logeaient 
commodes  ,  &  où  elles  trouvent  eq  tout  tems  une 
nourriture  afïurée ,  car  elles  mangent  les  parois  de 
.  la  cellule;  mais  elles  ont  grand  loin  de  ne  toucher 
jamais  à  l'enveloppe  deftinée  à  les  couvrir.  Les 
différentes  manières  dont  ces  Chenilles  fe  logent , 
donnent  lieu  de  les  diiiinguer  en  Liçufes ,  eu  F  lieu* 
fis  &  en  Roule  uf es. 

L'Art  des  Lieufes  eft  en  général  \t  plus  fi  m  pie, 
Jl  conûite  à  lier  avec  des  fils .  de  foye  plufieur* 
Feuilles,  à  en  former  un  paquet,  au  centre,  duquel 
eft  la  loge  du  petit  Hermite. 

Le  procédé  des  Plieufes ,  fuppefe  des  manipula* 
tions  plus  recherchées»  Elles  plient  les  Feuilles  tn 
entier  ou  en  partie.  £m  entier  i  lors  91e  la  portion 
©liée  eft  ramenée  .à  plat  fur  une  autre  portion  de  la 
Feuille  :  tn  fartiê ,  lors  qu'elles  ne  font  Amplement 
que  courber  la  Feuille  plus  ou  moins. 

• 

Afai  s,  cVft  le  travail  des  Roukufts  qui  fe  fait  fur- 
tout  admirer*  Elles  habitent  une  espèce  de  rou- 
leau ,  dont  la  forme ,  les  dimenfions  6c  la  pofition 
varient  en  différentes  Espèces.  Les  lyies  lui  don- 
nent une  IgUrè  cylfadiique  :  les  feutres;,  lui  donnent 
la  forme  d'un  cornet ,  &  ce  cornet  eft  auffi  bien 
fait  que  ceux  des  Epiciers.  La  Feuille  eft  tou- 
jours roulée  en  fpirale  ,  ou  comme  le  font  les 
oublies.  Ordinairement  le  rouleau  ou  le  cor- 
net eft  couché  ûir  la  Feuille  ;  mais  quelquefois  , 
ce  qui  eft  plus  fingulier ,  il  y  eft  planté  comme 
une 'quitte. 
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Mon  Leéfccur  imagine  - 1  -  il  la  Méchanique  qui 
préfide  à  la  conftruâion  de  ces  divers  ouvrages? 
Conçoit -il  comment  un  Infe&e,  qui  n'a  point  de 
Doigts ,  parvient  à  rouler  une  Feuille ,  &  à  la  te^ 
nir  roulée  ?    L'on  fçait  en  général  que  les  Chenil* 
les  filent:  on  entrevoit ,  que  c'eft  à  l'aide  de  leui* 
ils  ,  que  nos  adroites  Roukufes.  font  prendre  mxX 
Feuilles  la  forme  d'un  tuïau  cylindrique  ou  Coni- 
que.   L'on  voit  en  effet  des  paquets  de  fils ,  diftri* 
bues  de  diftance  en  diftance,  qui  tiennent  le  tbv^ 
leau  aflujetti  à  la  Feuille.    Mais,  comment  ces  fils; 
qui  ne  femblent  faire  que  la  fonéfcion  de  petits  ca* 
blés,  ont -ils  pu  opérer  le  roulement  de  la  Feuille  P 
Voilà  ce  qu'on  emit  deviner  ,  &  qu'on  ne  devine 
point;     On  croit ,  qu'en  attachant  des  fils  au  bord 
de  la  Feuille  ,  &  en  tirant  ces  fils  à  elle ,  la»  Che- 
nille force  ce  bord  à  s'élever  &  à  fe  contourner  t 
ce  n'eft  point  -  du  -  tout  cela.     L'aplication  que  l'ift* 
duftrieux  Infe&e  foie  de  fes  forces,  eft  d'une  plus 
fine  Méchanique.     Il  attache  bien  des  fils  au  bord 
de  la  Feuille;  maisjl  ne  les  tire  point  à  lui.     ïl 
en  colle  l'autre  bout  à  la  furface  de   la    Feuille. 
Les  fils  d'un  même  paquet  font  à  peu  près  paral- 
lèles ,   &  compofent  un  petit  ftiban.     A   côté  de 
ce  ruban,  l'Infe&c  en  file  un  fécond,  qui  pafle  fi* 
le  premier  fle  le  croife.    Voici  donc  le  fecret  de  fi 
Méchanique.      En  payant  fur  le   premier    ruban 
pour  tendre  le  fécond ,  il  pèfe  for  le  premier  de 
tout  le  poids  de  fon  Corps  ;  cette  prcjffiort ,  qui  térid 
à  enfoncer  le  ruban ,  oblige  le  bord  de  la  Feuille 
auquel  il  tient ,  à  s'élever.     Le  fécond  ruban   qui 
eft  côilé  à  l'inftant  fur  le  plar  de  la  Feuille ,  con- 
ferve  au  bord,  l'élévation  ou  la  courbure  que  Pln- 
feâe  a  voulu  lui  donner.    .Si  l'on  examine  de  près 
ces  deux  rubans  j  leur  effet  fera  fenfible.     Le  fe- 
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cond  paraîtra  fort  tendu,  &  le  premier  fort  lâche; 
c'eft  que  celui-ci  n'a  plus  d'aâion  ,  &  fcju'il  n'en 
doit  plus  avoir.  Vous  comprenez  à  préfent  que  le 
rouleau  fe  forme  peu  à  peu  par  la  répétition  des 
mêmes  manoeuvres  fur  différens  points  de  la  Feuil- 
le. Mais ,  il  arrive  fou  vent ,  que  les  greffes  Ner- 
vures réfiftent  trop  :  l'Infeâe  fçait  les  affoiblir  en 
les  rongeant  çà  &  là.  Pour  former  un  Cornet ,  il 
faut  quelques  manoeuvres  de  plus.  La  Rouleufe 
coupe  fur  la  Feuille  avec  fes  Dents ,  la  pièce  qui 
doit  le  compofer.  Elle  ne  l'en  détache  pas  en  en- 
tier i  il  manquerait  de  bafe  :  elle  ne  détache  que  la 
partie  qui  formera  les  contours  du  Cornet.  Cette 
partie  efl  proprement  une  lanière ,  qu'elle  roule  à 
mefure  qu'elle  k  coupe.'  Elle  drefle  le  cornet 
fur  la  Feuille ,  à  peu  près  comme  nous  rcdreflbns 
un  obélisque  incline.  Elle  attache  des  fils  ou  de 
petits  cables  vers  la  pointe  de  la  piramide;  elle 
les  charge  du  poids  de  fon  Corps ,  &  force  ainfî 
cette  pointe  à  s'élever.  Vous  devinez  le  refte  % 
c'eft  la  même  Méchanique  qui  exécute  un  rou? 
lcau. 

Ces  cellules  où  la  Chenille  pafle  fa  vie  ,  fervent 
aufli  de  retraite  à  la  Chryfalide.  Cette  dernière  ne 
s'accommoderait  pas  apparemment  d'une  fimple  en* 
veloppe  de  Feuille.  La  Chenille  donne  à  la  ecllu* 
le  une  tapiflerie  de  foye.  D'autres  Espèces  s'y 
filent  une  Coque. 
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CHAPITRE    VIII. 
Les  Infeftes  Mineurs  de  Feuilles. 

Il  eft  des  Feuilles  de  Plantes  qui  n'ont  guères 

3uc  répaifleur  du  papier.  C  roi  roi  t- on  qu'il  y  a 
es  Infeâes  qui  fçavent  fe  loger  dans  l'épaifTeur  de 
femblables  Feuilles,  &  s'y  mettre  à  l'abri  des  inju- 
res de  l'air  ?  Une  Feuille  eft  pour  ces  très- petits 
Infeâes  un  vafte  Païs ,  où  ils  fe  pratiquent  des 
routes  plus  ou  moins  tortueufes;  ils  minent  dans  le 
Parenchyme  de  la  Feuille ,  comme  nos  Mineurs  mi- 
nent dans  la  Terre.  Ils  en  ont  aufli  pris  le  nom 
de  Mineurs  4e  Feuilles.  Ils  font  extrêmement  com- 
muns: les  uns  appartiennent  à  la  clafle  des  Chenil* 
les  ;  les  autres  à  celle  des  Vers.  Ils  ne  peuvent 
fouffrir  d'être  à  nud ,  Ôc  c'eft  pour  fe  couvrir  qu'ils 
fe  gliflent  entre  les  deux  Peaqx  d'une  Feuille.  Ils 
y  trouvent  en  même  tems  leur  fub  fi  fiance.  Ils  en 
mangent  le  Parenchyme  ou  la  Pulpe,  fie  ils  font 
chemin  en  mangeant*  Les  uns  s'y  creufent  des 
Boyaux  droits  ou  courbes.  Ce  font  des  Mineurs 
en  Galleries.  Les  autres  minent  tout-autour  d'eux  , 
dans  des  espaces  circulaires  ou  oblongs  9  fie  ce  font 
des  Mineurs  en  grand.  Les  Dents  font  les  inftru«. 
mens  au  moyen  desquels  les  Chenilles  minent  j  mais 
parmi  les  Vers  Mineurs ,  on  en  voit  qui  piochent  le 
Parenchyme  à  l'aide  de  deux  crochets  équivalens  à 
nos  pioches.  C'eft  dans  la  Mine  même  que  plu- 
iicurs  de  ces  Infeâes  fe  filent  la  Coque  où  ils  daU 
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vent  fc  transformer.  D'autres  fortent  de  la  Mine  & 
\aat  h  1er  ou  Te  méiamorphofet  ailleurs.  Les  Papillon* 
qui  proviennent  des  Chenilles  Mineujes ,  font  de  petits 
Miracles  de  la  Nature.  Elle  leur  a  prodigué  l'Or, 
l'Argent  &  l'Azur.  Elle  a  même  mieux  tait  que  de 
les  prodiguer  *  elle  les  a  alîbciés  avec  goût  à  des  cou- 
leurs plus  ou  moins  riches  ,  &  Ton  regrette  qu'elle 
n'ait  pas  travaillé  en  grand  de  tels  Chef-  d'oeuvres. 

i 

Mais ,  les  Mineurs  ont  quelque  cfrofe  de  plus  ad- 
mirable à  nous  offrir.     Donnez  votre  attention  à 
,ccs  Feuilles  de  Vigne  que  vous  avez  fous  les  yeux. 
Elles  font  percées  de  trous  ovales,  qui  femblent  y 
avoir  été  faits  avec  un  Emporte -pièce.     Des  Che- 
nilles Mineufes  ont  fait  ces  trous ,  en  détachant  de 
la  Feuille  deux  morceaux  de  Peau ,  dont  elles  fe 
font  fabriqué  une  Coque  :  voilà  cette  Coque  pofée 
perpendiculairement  fur   un  Echàlas ,    à  une  aflez 
grande  diftance  de  la  Feuille  qui  en  a  fourni  les 
matériaux.     Comment  a- 1- elle  été  taillée,  façon- 
née, détachée,  transportée  ?  Ne  tentons  pas  de  le  de- 
viner: tentons  plutôt  de.  furprendre  Pinduftricufc  Ou- 
vrière fur  foh  Etabli    Elle  mine  en  Gallerh,  &  c'eft  i 
l'extrémité  de  la  Gallerie,  qu'elle  conftnjit  fa  Coque. 
Deux  morceaux  de  Feuille  ,  de  figure  ovale  ,  très* 
minces, égaux  &  femblables  doivent  la  compofer.  La 
Chenille  prépare  ces  pièces  ;  elle  les  amincit ,  en,  les 
déchargeant  du  Parenchyme  $  elle  les  modèle  ;  elle  les 
double  de  foye  %  elle  Ips  coupe  avec  fes  Dents , 
comme  avec  des  cizeaux  ;  elle  les  aflemble  &  les 
unit.     Déjà  ils  ne  tiennent  plus  à  la  Feuille ,   & 
pourtant  la  Coque  ne  tombe  point  :   la  Chenille  a 
pris  la  '  précaution  de  la  retenir  par  quekraes  fils  i 
l'espèce  de  cadre  dont  elle  eft  Cordée.     La  Coque 
finie  «  la  Cheaille  fe  met  en  devoir  de  k  détacher 
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de  fa  place ,  &  4c  k  transporter.    Elle  a  laifTé  unr 
petite  ouverture  à  un  des  bouts.     Par  cette  ouver- 
ture, elle  £*it  fortirfa  Tête  $  elle  la  porte  en  avant  » 
faifit  avec  Tes  Dent»  un  point  d'appui ,  &  feifantef* 
fort,  elle  tire  la  Coque  à  elle.     Les  fils  qui  la  re- 
tenoient ,  cèdent ,  &  la  Chenille  emporte  fa  petite 
Maifon,  comme  le  Limaçon  fa  Coquille.     Voyez* 
la  cheminer  :  fa  marche  cft  un  nouveau  myltère. 
L'on  avoit  dit,  que  toutes  les  Chenilles  ont  au  moins 
dix  Jambes  :  celle  -  et  eh  eft  abfohimcmt  dépourvue , 
&  nous  montre  ce  qu'on  doit  pepfer  de*  Nomen* 
Giatures»  .  Oppofons  à  fa  marche  un  Verre  très-  po* 
li  ,  pote  perpendiculaire  ment.     Elle  n'en  eft  point 
arrêtée,  &  la  voilà  qui  grimpe  fur  ce  Verre  com- 
me fur  une  Feuille.    Par  quel  art.fecret  y  trouve  •» 
t  -  elle  prife  i  car  elle  n'a  ni  Jambes  , ,  ni  Crocheta 
pour  s'y  cramponner?  Vous  avez  vu  dos  Chenilles, 
ui  filent  de  petits  monticules  de  foyc ,  où  elle* 
e  fixent.    (*)  Notre  Mineufç  file  de  pareils  mon- 
ticules ,  de  diftince  en  di (tance  ,  fur  le  plan  qu'elle* 
parcourt.    Avec  fea  Dents,  elle  iaifit  urt  de  ces  mon- 
ticules ,  qui  devient  pour  elle   un  point  d'appui  1 
elle  tire  à  elle  la  Coque,  &  l'amène  près  du  mon* 
ticulc;  elle  l'y  attache  j  elle  porte  enfuite  fa  Tête 
en  avant  ;  elle  file  un  fécond  monticule  >  elle  s'y 
cramponne  comme  au  premier  ;  elle  fait  effort  pour   • 
détacher  la  Coque ,  la  détache ,  la  traîne  vers  le 
nouveau  monticule,  l'y  attache  encore,  &  ce  fe» 
cond  pas  fait  vous  dévoile  le  fecret  de  fon  inge- 
nieufe  Méchanique.     Elle  laifle  aiâifi  fur  les  Corp* 
qu'elle  parcourt  de  petites  traces,-  de  foye ,  produi- 
tes par  les  monticules  , .  qu'elle  file  d'espace  en  es» 
pace.      Parvenue  au  lieu  où  elle   vtut  fe  fixer  9 
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elle  y  arrête  fa  Coque  à  demeure,  &  la  place  dans 
une  iïtuation  verticale.  Il  en  fort  enfuite  un  très  - 
joli  Papillon  ,  auffi  richement  vécu  ,  que  ceux  des 
autres  Mineufes,  &  du  même  Genre. 

CHAPITRE    IX. 
Les  Fauffes -Teignes. 

D'Autres  Infeétcs  habitent  dans  de  gnnides 
Galleries  de  foyc,  qu'ils  prolongent  &  élargiffent  à 
mefure  qu'ils  croiffent.     Ils  les  recouvrent  de  ma- 
tières groffières ,  &  fouvent  de  leurs  excremens.    Ils 
conftruifent  de  ces  Galleries  fur  les  divers  Corps 
dont  ils  fe  nourrirent ,  &  qui  varient  fuivant  l'Es- 
pèce de  l'Infefte.     L'on  a  donné  le  nom  de  Fous- 
fis  -  feignes  à  toutes  les  Espèces  qui  fe  font  de  fcm- 
blables  Fourreaux.     Vous  fçavez ,    que  ceux  des 
vrayes  feignes  font  portatifs.    Les  Fauffes  -  Teignes 
les  plus  remarquables ,  font  celles  qui  s'établiffent 
dans  les  Ruches  des  Abeilles ,  &  qui  en  détruisent 
les  Gâteaux.     Elles  n'ont  point  d'armes  deffenû- 
▼es,  elles  ne  font  recouvertes  que  d'une  Peau  molle 
&  délicate ,  &  pourtant  la  Nature  les  a  appellées  à 
vivre  aux  dépens  d'un  petit  Peuple  guerrier  très- 
bien  armé ,  &  très  -  dispofé  à  défendre  fes  établiffc- 
mens.    Nos  Ingénieurs  recourrent  fouvent  aux  mi- 
nes &  à  la  fappe  pour  réduire  les  Places.     U  étoit 
encore  plus  néceflaire  à  nos  Fauffes  -  Teignes  d'ex- 
celler dans  cette  forte  d'attaque ,  &  leurs  ouvrages 
prouvent  qu'elles  y  excellent.     Elles  ne  marchent 
jamais  qu'à  couvert.    Elles  pouffent  dans  Pépaiffcur 
4cs  Gâteaux  de  longs  Boyaux  ,  qu'elles  dirigent  à 
leur  gré  ,  &  où  elles  font  toujours  en  furet e  con- 
tre l'Ennemi.    Ces  espèce*  de  Galleries  garnies  in- 
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térieurement  d'un  tiflu  de  foye  aflez  ferré ,   &  ré* 

vêtues  par  dehors  d'une  cpaiflc  couche  de  grains  de 

Cire  &  d'excrémens.     Ainfi  les  beaux  ouvrages  des 

Jaborieufes  Abeilles  font  détruits  fourdement  par  un 

Ennemi  qu'elles  ne  peuvent  découvrir  ,  &  qui  les 

force  quelquefois  à  abandonner  leur  Ruche.     Ce 

n'eft  point  au  Miel ,  que  les  Faufles  -  Teignes  en 

veulent  :  elles  ne  percent  point  lès  cellules  qui  en 

contiennent.     Elles  ne  mangent  que  la  Cire  ,  2c 

cette  Matière  que  la>  Chymie  ne  fçait  pas .  diflbu- 

dre,  leur  Eftomac  l'analyfc.     Quand  elles  ont  pris 

tout  leur  accroiflement ,  elles  fe  font  au  bout  de  la 

Gallerie  une  Coque  de  foye,  qu'elles  ne  manquent 

point  d'envelopper  de  grains  de  Cire. 

C'eft  dans  nos  Greniers,  que  d'autres  Faufles* 
Teignes  s'établiflent ,  &  qu'elles  multiplient  avec 
excès..  Elles  en  veulent  à  notre  plus  précieufe 
denrée.  Elles  lient  enfcmble  des .  grains  de  Blé  ; 
elles  fc  filent  au  milieu  de  cet  amas  de  grains ,  un 
petit  tuyau  ,  où  elles  fe  logent.  Là,  elles  font 
Toujours  à  portée  d'une  nourriture  abondante.  El- 
les rongent  à  leur  aife  les  grains  qu'elles  ont  eu  foin 
d'aflujettir  à*  leur  Fourreau,  &  qui  en  font  comme 
l'enveloppe.  A'  l'aproche  de  la  M  étamorphofe , 
elles  abandonnent  ce  Fourreau  s  elles  fe  nichent  dans 
Tintérieur  d'un  grain  ou  dans  les  petites  cavités 
qu'elles  creufent  dans  les  planchers  :  elles  les  ta- 
piflent  de  foye,  8ç  s'y  transforment  en  Chryfalide, 
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CHAPITRE    X. 

*  m 

'  "         '    Des  Teignes  en  général. 
Les  Teignes  Domeftiques. 

ïi/eft  peu  d'Infe&es,  qui  ayent  autant  de  droit 
a  notre  admiration,  que  ceux  qui  fçavent ,  comme 
nous ,  ïe  faire  des  habitç  ,  &  qui  Pont  fçu  fans  dou- 
te avant  nous.  Comme  nous ,  ils  naiffcnt  nuds  $ 
mais  à  peine  font- ils  nés,  qu'ils  travaillent  à  (e  vê- 
tir. Vous  comprenez  que  je  parle  des  Teignes. 
Toutes  ne  s'habillent  pas  d'une  manière  uniforme  , 
&  n'employent  pas  dans  leurs  habillemens  les  mê- 
ipes  matières.  Il  y  a  peut-être  plus  de  diverfïté 
à  cet  égard  dans  les  Modes  des  Teignes  de  diffé* 
tentes  Espèces,  que  dans  celles  de  différais  Peu- 
ples de  la  Terre.  Spe&acle  intérçflant  pour  VOb- 
fervateur  ,  &  que  le  Contemplateur  de  la  Nature 
îje  peut  confidérer  comme  tout  le  refte ,  qije  d'une 
vue'  trçs-  générale.  Nous  avons  entrevu  les  Teignes 
Ppmçfiiques  :  (  *  )  elles  méritent  bien  que  nous  leur 
donnions  encore  quelques  momens  d'attention.  La 
fp^me  de  leur  habit  étoit  la  plus  convenable  ;  elle 
répond*  précifément  à  celle  de  leur  Corps.  C'eff 
un  petit  Fourreau  cylindrique  >  ouvert  par  les  deux 
bouts.  L'Etoffe  eft  de  la  fabrique  de  la  Teigne. 
Un  mélange  de  foye  &  de  poils  en  compofent  le 
tiflu  :    mais  il  ne  feroit  pas  aflez  doux  pour  l'In- 

(*)  Part.  XI.  Chap.  x 
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te&e  ;  il  le  double  de  pure  foye.  ;  Nos  meubles  de 

laine    &  nos    fourrures   fournirent  à   ces  Teigqes 

les  Poils  qu'elles  employcnt  dans    la    fabrique  de 

leurs    étoffes.    .  Elles  font  un  choix  de  ces  Poils  } 

elles  les  coupent  avec  leurs  Dents ,   Se  les  incoirpo* 

rent  artiftement  dans  le   tiflu   fpyeux.      Elles   n^  . 

changent  jamais  d'habit  i    celui  qu'elles  portaient 

dans  leur  enfance,  elles  le  portent  encore  dans  l'âge 

de  maturité.     Elles  fçavent  donc  l'allonger  &  l'é*  v 

largir  à  propos.     L'allonger  n'eft  ]pas  une  affaire  ; 

elles  n'ont  pour  cela  qu'à  ajouter  fie  nouveaux  filç 

&  de  nouveaux  poils  à  chaque  bout.     Mais,  l'élar-y 

gir  ,   n'eft  pas  chofe  fi  facile.     Vous  avez  vu  (  *  ) 

qu'elles  s'y  prennent  précifément  comme  nous  noug 

y  prenons  en  pareil  cas.     Elles  fendent  le  Fourreau 

de  deux  cotés  oppofés ,   6c  y  infèrent  adroitetnent 

deux  pièces  de  largeur  requife.     Elles  ne  fendent 

pas  le  Fourreau  d'un  botit  à  l'autre  :  les  cotés  s'é- 

carteroient  trop,  &  elles  feroient  à  nud;     Elles  ne 

le  fendent  de  chaque  coté,  que  jusques  vers  le  tni- 

lieu  de  fa  longueur.     Ainfi  au  -  lieu  de  deux  pièces 

ou  de  deux  élargiflïïres  ,  elles  en  mettent  quatre. 

La  Raifon  ne  procéderoit  pas  mieux.     Leur  habit 

eft  Cpujours  de  la  couleur  de.  l'étoffe  fur    laqtielle 

il  a   été  pris.     Si  donc  la  Teigne   dont  l'habit  fcft 

«bleu  ,   pafle  fiir  un   drap    rouge  ,    les  élargiffûrcs 

feront  rouges 3  elle  fe  fera  un  habit  d'Arlequin*  fi 

elle  paflè  fiir  des  draps  ou  des  étoffes  de  plufiéurp 

couleurs.     Elles  vivent  des  mêmes  Poib  dtfnt  elles 

fe  vêtiflenti     II  eft  fingulier  Qu'elles  les  digèrent  * 

plus  fingutier  encore  que  les  couleurs  ne  s'altèrtht 

ppint  par  la  digeftion  >  &  que  leurs  excrémehs  forent 

toujours  d'une  auffi  belle  teinte  que  celle  de*  drfcjfc 

4 
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qu'elles  rongent-'  Les  Peintres  pourraient  s'aflbrtif 
auprès  de  nos  Teignes  de  poudres  de  toutes  cou- 
leurs ,  &  de  toutes  les  nuances  de  la  même  cou- 
leur. Elles  font  de  petits  voyages  :  celles  qui  s'éta- 
bliflent  dans  les  fourrures,  n'aiment  j5as  à  marcher 
fur  de  longs  Poils  ;  elles  coupent  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  fur  leur  route,  8e  ne  marchent  jamais  que 
la  faux  à  la  main.  De  tems  en  tems  elles  fe  re- 
pofent:  alors  elles  fixent  leur  Fourreau  par  de  pe- 
tits cordages  ,  Se  le  mettent  pour  ainfî  dire  à  l'an- 
cre. Elles  l'arrêtent  plus  folidement  encore,  quand 
elles  veulent  fe  métamorphofer.  Elles  en  feraient 
exaâement  les  deux  bouts  ,  pour  y  révêtir  plus  en 
fureté  la  forme  de  Chryfalide  ,  Se  enfuite ,  celle  de 
Papillon* 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  I. 

Les  Teignes  Champêtres  y  &  les  Teignes 

aquatiques. 

Les  Teignes  Champêtres ,  dont  nous  rfavoms  point 
a  redouter  les  attaques  ,  l'emportent  beaucoup  en 
induftrie  fur  les  Teignes  Domefiiques.  Elles  pren- 
nent dans  les  Feuilles  des  Plantes  la  matière  de  leurs 
habits  >  mais ,  il  faut  qu'elles  apprêtent  cette  ma- 
tière ,  Se  qu'elles  lui  donnent  la  légèreté  Se  la  fou- 
plefle  propres  à  leurs  vétemens.  Ces  Teignes  font 
des  Espèces  de  Aftneufes  j  Se  elles  fe  gliflent  entre 
les  deux  Membranes  d'une  Feuille ,  qui  font  pour 
elles  ce  qu'une  pièce  de  drap  eft  pour  un  Tail- 
leur ;  avec  cette  différence ,  que  celui  -  ci  a  befoin 
d'un  patron  ,  Se  Que  nos  Teignes  fçavent  s'en  pas- 
fer.  Elles  détachent  de  ces  Membranes .  toute  la 
fubftance  charnue  qui  leur  *ft  adhérente  ;  el}ea/e$ 
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aminciflent  Se  les  polilTent.     Elles  coupent  enfuitc 
dans  ces  Membranes  ainfi  préparées ,  deux  pièces  , 
à  peu  près  égales  &  femblables  $  elles  travaillent  à 
leur  donner  la  concavité,  la  courbure,  les  contours 
&  le*  proportions   que  requiert  la  forme  de, leur 
Fourreau  ,  Se  cette  forme  eft  fouvent  très  -  recher- 
chée.    Elles  les  aflemblent  &  les  unifient  avec  une 
propreté  &  une  adrefîe  incroyables,  &  finiflent  par 
les  doubler  de*  foye,      Elles  n'ont  plus  alors  qu'à 
defengraine?  l'habit  de  dedans  la  Feuille  où  il  a  été 
>ris  Ce  taillé ,  &  cela  n'exige  que  quelques  efforts. 
1  eft  de  ces  FQurreaux  qui  portent  du  coté  du 
dos  de  petites  dentelures  qui  les  ornent  beaucoup , 
&  les  font  pt^oître  plus  compofés.     Ces  dentelât 
res  ne.  font  autre  chofe  que  celles  de  la  Feuille  dans 
laquelle  cçs  Fourreaux  ont  été  façonnés.    Lçs  Teig-* 
nés  Champêtres  fç  métamorphofent  dans   leur    ha* 
bit ,  comme  les  Teignes  Domeftiques  dans  lç  leur. 
Nous  n'avons  fgit  encore  qu'entrevoir  l'art  induftricux 
des  Teignes  Champêtres  -,  nous  le  confîdérerons  ail- 
leurs de  plus .  près  ,  &  nous  nç  reviendrons  point  dç 
notre  étonqement.     Au  refte  ,  l'habit  de  ces  Teig- 
nes n'eft,  pas    fait   peur,  être   allongé    &    élargi  * 
quand  il  devient  trop  étroit,  elles  en  font  un  autre» 

Quantité  de  Teignes  Champêtres ,  &  de  Teigne? 
Aquatiques ,  car  lçs  Eaux  ont  aufli  leurs  Teignes ,  n'en- 
tendent pointa;  préparer  l'étoffe  de  leurs  vête- 
mens,  Àuiîi  les  matières  qu'elles  mettent  en  oeu- 
vre, ne  font-elles  fufceptibles  di'aupuoe  préparation. 
Des  brins  de  Bois,  de  petite*  baguettes  ,  des  rragmens 
de  Feuilles ,  des  morceaux  d'Ecorce  &c.  pofés  en 
recouvrement  comme  les  tuiles ,  ré  vêtent  extérieu- 
rement le  Fourreau,  qui  eft  de  pure  fôyc.     D'au? 

trefois  il  eft  recouvert  de  Gravier,  de  petites  Piej> 

•    .. 
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fes ,  de  morceaux  de  Qois,'  de  parcelles  cte  Rofeau , 
«le  petite*  Coquilles,  tantôt  de  Moules,  tantôt  de  Li- 
ftiaçons,  8c ce  qu'on  n'imagincroit  passes  Moules  & 
les  Limaçons  habitent  encore  ces  Coquilles:  enchaînés 
au  Fourreau  ,  ils  font  forcés  de  fuivre  k  Teigne 
qui  les  porte  où  il  lui  plaît-  Une  Teigne  vêtue 
àinfi  ne  reflemble  pas  mal  à  certains  Pèlerins.  Cel- 
les qui  font  couvertes  de  Bois-,  de* Gravier,  dç 
pierres  8c  d'autres  matières  auffi  lourdes ,  liées  en- 
femble ,  refTemblent  aflez  à  un  Soldat  t^omain  pe- 
fàmment  armé.  Vous  jugez  bien  ,  que  de  pareils 
habits  doivent  avoir  des  formes  très  -  baroques  :  il 
Cri  eft  pourtant  de  fort  jolis ,  8c  où  l'arrangement 
fymétrique  de.$  matçrïaux  compenfe  un  peu  leur 
extrême  groffièreté.  Les  Teignes  Aqttatiques  trou- 
Vent  quelque  avantage  à  s'habiller  d*une  façon  fi 
étrange.  Il  ftut  qu'elles  foyent  toujours  en  équi- 
libre avec  l'Eau  au  milieu  de  laquelle  elles  vivent. 
Si  leur  Fourreau  devient  trop  léger  ,  elles  y  atta- 
chent une  petite  Pierre  js^îl  devient  trop  pefont,  elles 
y  attachent  des  brins  de  Rofeau.  Toutes  Cts  Teignes 
fb  métamorphôfent  dans  leur  Fourreau  Jles  unes  en  Pa- 
pillon ,-  les  autres  en  Mouches,  d'autres en  Scarâbes. 

* 

Quelques  Teignes  Champêtres  n'empruntent  point 
pour  fe  vçtir  des  matières  étrangères;  elles  s'habillent 
de  pure  foyè*  mais  leur  tiflu/eft  tûenplu's ferré,  bien 
plus  fin,  bien, plus  luftré' que  celui  dfcs  plus  belles 
Coques  des  .Chenilles'.  "'  Il  a  encore  une  fingularité 
de  plus  ;  il  eft  tout  compofé  de  petites  Ecailles , 
femblables.à  celles  des  ^aiflons,'  8c  qui  Té  recouvrent 
un  pçu  les  unes  les  autres.  t,e  Fourreau  eft  quel- 
quefois funrionté  d'une  enveloppe  en  formp  de  Man- 
teau ,  qui  le  couvre  presque  eh  entier ,  '&  qui  eft 
çQOipofç  de  deux  pièces  principales,  dohf  la  figure 
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imite  celle  d'une  Coquille  bivalve ,  ou  à  deux  batj- 
tans.  Des  Teignes ,  qui  puifent  dans  leur  proprç 
fond  la  matière  de  leur  habit ,  dévoient  fçavoir  l'air 
longer  &  l'élargir  :  il  leur  en  auroit  trop  coûté  df 
s'en  faire  un  neuf  au  befoin.  Auffi  entendent  -  elles 
à  merveille  à  l'agrandir.  Elles  n'y  mettent  pas  des 
élargijfâres  à  la  manière  des  Teignes  Domeftiquesî 
elles  le  fendent  de  place  en  place  fuivant  fa  longueur  ^ 
&  rcmpliflent  fur  le  champ  les  intervalles  par  de 
nouveaux  fils ,  d'une  longueur  proportionnée  à  l'amr 
pleur  requife.  Ce  Fourreau,  de  forme  fingulière^  \ 
devient  auffi  pour  elles  une  forte  de  Coque ,  où  elf 
£es  fe  transforment  en  Papillons. 

CHAPITRE    XII. 

Réflexions  fur  ces  divers  Procédés  des  InfeStes. 

Vous  avez  parcouru  d'une  vue  rapide  les  Prc* 
cédés  d'une  multitude  d'Infcéfces  difFérens,  &,vous- 
vous  étonnez  avec  raifon  de  la  grande  variété  qui 
règne  dans  ces  Procédés ,  tous  relatifs  à  une  même 
fin  générale  ,  &  tous  aufli  diverfifiés  que  le  font 
ceux  de  nos  Artifans  ou  de  nos  Artiftcs.  D'où 
vient  que  parmi  les  Infeftes  qui  fe  préparent  à  la 
Métamorphofe,  les  uns  fe  pendent  par  le  Derrière, 
les  autres .  fe  lient  avec  une  Ceinture ,  d'autres  fe 
conftruifent  des  Coques.  D'où  vient ,  que  parmi 
ceux  qui  fc  conftruifent  des  Coques ,  les  uns  les 
font  de  pure  fqye,  tandis  que  les  autres  y  employent 
des  matières  de  divers  genres  ?  Pourquoi  la  forme 
de  ces  Coques  eft-elle  U  différente  chez  différentes 
espèces?  Pourquoi  eft-il  des  Infeftes  qui  roulent 
artiftement  les  Feuilles  des  Plantes,  tandis  queet'au* 
.tres  ne  font  que  les  lier  ou  les  plier  ?    D'où  vient , 
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ique  d'autres  minent  ces  Feuilles,  &  pourquoi  ne  leâ 
minent -ils  pas  tous  de  la  même  manière?  Pourquoi 
enfin,  toutes  les  Teignes  ne  portent  -  elles  pas  le  mê- 
me habit  I 

Tous  ces  pourquoi ,  8c  mille  autres  qu'on  peut 
former  fur  les  Productions  de  la  Nature ,  font  au- 
tant d'énigmes  pour  des  Etres  rélégués  dans  un 
coin  de  l'Univers,  &  dont  la  vue,  aufli  courte  que 
celle  de  la  Taupe ,  ne  fçauroit  apercevoir  que  les 
objets  les  plus  voifins ,   &  le?  raports  les  plus  di- 
reas ,    &  les  plus  faillans.     Les  ouvrages  des  In- 
feues  font  les   derniers   réfultats  de  leur  organifa- 
tion,  &  cette  organifation   répond  au  rôle  qu'ils 
dévoient  jouer  dans  la  grande  Machine  du  Monde. 
Ils  en  font ,  à  la  vérité  ,  de  bien  petites  Pièces  > 
mais  ,  ces  Pièces  concourrent ,  à  un  effet  général , 
par  leur  engraînement  avec  des  Pièces  plus  impor- 
tantes.    Ainfi  la, Ceinture  que  fe  file  une  Chenille, 
a"fes  raports  à  l'Univers,  comme  l'Anneau  de  Sa- 
turne.    Mais ,  combien  de  Pièces  différentes  inter- 
pofées  entre  la  Ceinture  Sç  l'Anneau ,  &  entre  Sa«» 
turne  &  les  Mondes  de  Syrius!  Si  l'Univers  eft  un 
Tout ,  &  comment  en  douter  après  tant  &  de  fi  bel- 
les preuves  d'un   enchaînement  univerfel?    (*)  la 
Ceinture  de  la  Chenille  tiendra  doncauflî  aux  Mon- 
des  de  Syrius..     Quelle  Intelligence  que  celle  qui 
faifit  d'une  feule  vue  cette  chaîne  immenfe  de  ra? 
ports  divers ,  &  qui  les  voit  fe  réfoudre  tous  dans 
VUmtéj  &  l'Unité  dans  fa  Cause  ! 

Il  faut  bien  que  nous  demeurions  dans  la  place 
qui  nous  a  été  aflîgnée ,  &  d'où  nous  ne  pouvonj 
découvrir  que  quelques  chaînons  de  la  chaîne.     Un 

(*)  Part.  I.  Chap.  3.  &  7. 
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jour  nous  en  découvrirons  davantage  ,  &  nous  les  Ver^ 
rons  mieux.  En  attendant ,  nous  pouvons  envifager  les 
Procédés  fi  variés  &  fi  induftrieux  des  Infeétes  , 
comme  un  agréable  fpe&acle  que  la  Nature  préfen- 
te aux  yeux  de  l'Obfervateur,  &  qui.  devient  pour 
lui  une  fource  intariflable  de  plaifîrs  réfléchis  & 
d'inftru&ions  utiles.  Il  eft  conduit  à  TA utiur 
de  P Univers  par  le  fil  dé  la  Chenille ,  &  il  admire 
dans  la  variété  des  moyen?.,  &  dans  leur  tendance 
au  même  but,  la  Fécondité  &  la  Sageffe  de  PIn* 
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Le  fpe&acle  eft  plus  intérelTant  encore ,  lorsque 
TObfervateur  entreprend  de  dérouter  les  Infeftes,  & 
de  les  tirer  de  leur  cercle  naturel.  Ils  montrent 
alçrs  des  rçflburces ,  qu'il  n'avoit  pas  lui  -  même  pré- 
vu es  ,  &  qui  trompent  fon  attente.  Lorsque  les 
Faufles  -  Teignes  dç  la  Cire,  manquent  de  Cire,  elles 
fçavent  fe  faire  des  Galleriçs  de  Cuir ,  de  Parche- 
min y  ou  de  Papier.  On  a  vu  une  Chenille  parve- 
nir à  fe  conftruire  une  Coque  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  Papier ,  qu'on  lui  avoit  offert  ,  &  qu'on 
avoit  coupés  comme  on  avoit  voulu.  Elle  les  fai- 
iiiToit  avec  fes  Dents  &  fes  premières  Jambes  ^  les 
transportoit  au  lieu  où  elle  s'étoit  établie,  les  met- 
toit  en  place,  les  Jioit  avec  de$  fils,  pofoit  les  un? 
fur  la  tranche,  les  autres  de  plat,  &  formoit  de  touç 
cela  un  afTemblage  un  peu  bizarre ,  il  eft  vrai ,  mais 
qui  répondoit  parfaitement  à  une  Coque.  Elle  lui 
auroit  donné  une  figure  plus  régulière ,  fi  elle  avoit 
travaillé  avec  les  matériaux  deftinés  à  fon  Espèce. 
Avant  que  nous  euflîons  apris  à  préparer  &  à  aprê- 
ter  les  Laines  &  les  Peaux  des  Animaux,  les  Teig- 
nes Domefiiques  n'alloient  pas  apparemment  toutes 
nuësi.      Peut-être  qu'elles  s'haoiUoiçat  alors  à  U 
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manière  des  Teignes  Champêtres.  Cette  réflexion 
nous  achemine  à  tenter  d'obliger  différentes  Teignes 
à  fe  vêtir  différemment.  Il  feroit  curieux  encore 
à'en  obliger  d*auçres  à  aller  nùës*  Il  s'en  trouvè- 
rent probablement. qui  fe  pafTeroient  fort  bien  d'ha- 
bit. Une .  fuite  de  Générations  de  ces  Teignes  , 
élevées  nues,  nous  aprendroit,  fi  elles  oublieraient 
ipnfin  l'art  de  fe  .vêtir,  &c.  &ç. 
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CHAPITRE    XIII. 

Procédés  des  Coquillages. 

* 

La  Mouk  de  Rivière. 

•  -  t 

Nous  n'attendons  pas  beaucoup  des  Coquillage! : 
renfermés  dans  un  Etui  .presque  pierreux  ,  &  qui 
fait  partie  de  leur  être  ,  ils  nous  paroîflent  bien 
lourds,  8c  pour  peu  qu'ils  nous  montrent  d'induftrie^ 
nous  leur  en  tiendrons  grand  compte.  Tous  ne  font 
pourtant  pas  auffi  lourds  qu'ils  le  paroîflent  :  nous 
allons  contempler  avec  plaifir  les  Procédés  de  quel- 
ques-uns.' 

Vous  fçavez ,  que  les  Moules  habitent  une  Co- 
quille à  deux  Battans.  Les  deux  Piècps  font  unies 
par  une  forte  de  charnière,  que  la  Moule  fait  jouer 
pour  ouvrir  &  ferimer  à  fon  gré  la  Coquille.  La 
ftruéhire  de  l'Animal  n'eft  pas  notre  objet aftuel  :  nous 
voulons  voif  ce  qu'il  fçait  faire.  Il  s'agit  de  la 
Moule  des  Rivières.  En  voilà  une  dont  là  Coquille 
repofe  à  plat  fur  le  Sable.  Dans  peu  de  tems , 
cette  Coquille  féfa  aflez  loin  du  lieu  où  elle  vous 
jparoît  maintenant  collée..  Ce  ne  fera  pas  la  Riviè- 
re quMui:  fera*  chtùtgbf  de  place  ;  ce  fëra  la  MoïJe 
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f\\e  -  même  qui  la  transportera.     Vous  cherchez  à 
pénétrer  comment  elle  s'y  prendra  ,  6c  vous  ne  là 
découvrez  point.    LaifTez-la  faire  ,    &  fuivez-k. 
#  Elle  entr'ouvre  fa  Coquille  :   elle,  en  fait  fortir  une 
espèce  de  Langue  ou  de  Trompe  charnue.    Je  vous 
préviens,  que  Ion  deflein  eft  de  mettre  fa  Coquille 
fur  le  tranchant  :   elle  repole  encore  fur  un  de  fes 
cotés ,  &  ce  coté  eft  à  peu  près  plat ,   &  le  ter- 
rein  horizontal.      Comment  donc  réiiflïra  - 1  -  elle  à 
élever  la  Coquille ,  &  à  la  pofer  fur  fa  tranche  ? 
elle  n'a  pour  tout  infiniment  que  fa  Trompe.    Avec 
cette  ^Trompe ,  elle  laboure  le  Sable  autour  de  fa 
Coquille  ;  elle  creufe  un  petit   fofle  >    elle  y  fait 
tomber  la  Coquille,  qui  fe  trouve  ainfi  pofée  pres- 
que verticaleiïipnt  fur  fon  tranchant.      La  Moule 
porte  fa  Trompe  en  avant  *  elle  l*ïillonge  le  plus 
[libelle  peut*  elle  en  cramponne  Te*trêimité  dans  le 
>able  ;  &  à  l'aide  de  ce  point  d'appui  ,  elle  tire  à 
elle  la  Coquille ,  qui  achevé  de  fe  relever  :  la  voilà 
qui  pofe  toute  entière  fur  fa  tranche.     Mais ,  k 
Moule  veut  aller  en  avant.     Sa  Trompe  trace  dans 
1e  Sable  un  fillon  ou   une  rainure  :    elle  fe  cram- 

{>onne  comme  la  première  fois:  la  Moule  tire  àt  el- 
e  la  Coquille;  celle-ci  glifle  dans  la  rainure ,  qui 
la  maintient  fur  fon  tranchant.  La  Moule  fait  ainli 
'chemin,  '&  nous  montre  dans  fa  Méchanique  une 
reflource  que  nous,  n'avions  pas  imaginée.  Sa*  Trom- 
pe lui  tient  lieu  de.  Mains*  &  de  Pieds  ,  &  fuffit  à 
tout  :  auflî  eft  -  elle  plutôt  une  Main  ou  un  Pié ,; 
qu'une  véritable  Trompe.1  •  '   :  ; 
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CHAPITRE    XIV, 

Autre*  Coquillages, 
La  Tettine, 

Divers  Coquillages  de  Mer,  (*)  dont  la Co* 
quille  eft  encore  à  deux  Bat  tans ,  fe  meuvent  par 
une  Méchaniqùe  peu  différente.  La  pluspart  font 
pourvus  de  deux  Tuyaux  ,  au  moyen  desquels  ils 
refpirent  Peau  ,  6c  qu'ils  ont  grajid  foin  de  tenir 
ékvés  au  deflus  de  la  vafe  ,  dans  laquelle  ils  ont 
coutume  de  s'enfoncer  plus  ou  moins.  Il  en  eft; 
ui  font  jaillir  Peau  i  plufieurs  pieds,  de  diftance. 
Partie  unique,  qui- dans  quelques-uns,  exécute 
le  mouvement  progreffif  ou  rétrograde ,  re/ïemble 
fort  bjen  à  une  véritable  Jambe  munie  de  fon  Pic  * 
mais  cette  Jambe  eft  un  Prothée ,  qui  prend  tou- 
tes fortes  de  formes  pour  fatisfairc  aux  befoins  de 
F  Animal.  .  Elle  ne  lui  fert  pas  feulement  à  ramper, 
à  s'enfoncer  dans  la  vafe  ou  à  s'en  retirer  $  mais  , 
il  s'en  fert  encore  avec  beaucoup  d'adrefle ,  pour 
exécuter  un  mouvement ,  dont  on  ne  fe  douterait 
pas  qu'un  Coquillage  fut  capable.  Un  Coquillage 
qui  faute,  doit  paroître  un  fpe&açle  bien  nouveau, 
C'eft  une  Teliïne  que  vous  avez  a&uellement  fous  les 
yeux.  Remarquez  qu'elle  a  mis  fa  Coquille  fur  la 
pointe  ou  le   fommet ,  comme  pour  diminuer  les 

* 

(  *  )  Les  Moules ,    les  Lavignans  ,  les  Palourdes ,  lçs 
Seurdens  >  &c. 
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k  frottemens  Elle  allonge  fa  Jambe  le  plus  qu'il  lui 
cft  poffible  ;  elle  lui  fait  embrafTcr  une  portion  con- 
fidérable  du  contour  de^la  Coquille,  &  par  un  mou- 
vement fubit,  analogue  à  celui  d'un  RefTort  qui  fe 
débande ,  elle  frappe  de  fa  Jambe  le  terrein ,  & 
iàutc  ainfi  à  une  certaine  diflance. 

CHAPITRE    XV, 
Le  Coutelier. . 

L  e  Coutelier  ne  rampe  pointé    II  perce  le  Sable 
perpendiculairement,     11  s'y  creufe  un  trou  ou  une 
forte  de  cellule ,  qui  a  quelquefois  deux  pieds  de 
longueur ,   &  dans  laquelle  il  monte  &  descend  à 
fon  gré.     Sa  Coquille,  dont  la  figure  imite  un  peu 
celle  d'un  Manche  de  Couteau  ,  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Coutelier.     Elle  eft  compofée  de  deux 
langues  Pièces  ,  creufées  en  goutière ,  &  réunies 
prfr  des  Membranes.    C'eft  un  Etui  cjui  renferme  le 
Corps  de  l'Animal.     La  Partie  à  l'aide  de  laquelle 
il  exécute  tous  fes  mouvemens  ,  eft  logée  au  cen- 
tre.    Elle  eft  deftinée  à  faire  principalement  la  fonc- 
tion de  Jambe,  &  elle  s'en  acquitte  au  mieux.    El- 
le eft  charnue ,  cylindrique ,  &  aflez  longue.     Son 
bout  peut,  quand. il  le  faut,  s'arrondir  en  manière 
de  Boule.     Voyez  ce  Coutelier  étendu  de  fon  long 
fur  le  fable.     Il* va  travailler  à  s'y  enfoncer,     fi 
fait  fortir  fa  Jambe  par  le  bout  inférieur  de  la  Co- 
quille :   iï  l'allonge  &  fait  prendre  à  fon  extrémité 
la  forme  d'une  Pèle  tranchante  des  deux  cotés ,  & 
terminée  en  pointe.     Il  la  dirige  vers  le  Sable,  & 
fe  (ert  du  tranchant  &  de  la  pointe  pour  l'y  enga- 
ger un  peu  avant.    L'ouverture  faite,  il  allonge  fa 
Jambe  encore  davantage;,  il  la  fait  pénétrer  plus  bas 
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Huns  le  SabJe  j*  il  la  recourbe  en  crochet,    6t  fàï* 


strtfôncer  ?  "irait  fortir  toute  fa  Jambe  hors  de 
la  Coquille  ;  il  engage  dans  le  Sable  la  Boule  qui  la 
termine  alçrs  ;  Il  raccourcit  auflitôt  cette  Jambe  ; 
fa  grofle  Tète,  engagée  fortement ^dans  k  trou ,  ré- 
fifte  plus  à  remonter,  que  la  Coquille  à  descendre, 
elle  descend  donc  ,  &  c'eft  un  premier  pas  que  le 
Coutelier  fait  dans  le  Sable  :  il  n'a  qu'à  répéter  les 
niémes  manoeuvres ,  pour  s'enfoncer  toujours  plu.s. 
Veut  -  il  remonter  ?  il  ne  fait  fortir  que  la  Boule  * 
il. fait  en  même  tems  effort  pour  allonger  la  Jam- 
be!; la  Boule  qui  riûfte  à  descendre,  pouffe  la  Co- 
quille vers  le  haut  du  trou.  Il  eft  aflez  fingulier^ 
que  le  Coutelier,  qui  vit  dans  l'Eau  falée  ,  craigne 
fc  Sel.  Si  l'on  en  jette  une  pincée  dans  fontrou* 
il  en  fortira  promptement.  Si  on  le  prend  ^  & 
qu'on  le  laifle  enfuite  r'entrer  dans  fa  cellule,  on 
aura  beau  y  jetter  du  Sel,  il  n'en  fortira  plus.  On 
dirait  qu'il  fe  fouvient  d'avoir  été  pris,  fit  cela  eft 
fi  vrai,  que  lors  qu'on  ne  cherche  point  à  le  pren- 
dre, an  le  fait  toujours  fortir  à  volonté,  en  jettant 
du  '  nouveau  Sel  dans  le  trou.  Il  femble  donc  qu'il 
connoifle  le  piège. qu'on  lui  tend,  &  qu'il  ne  veuille 
pas  s'y  laiffer  prendre. 


.  j 
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Lef.&ïiils  ou  P%ûtas. 


;.  J  êïtéZ  lès  yeux  fur  cetfç  Pierre^  <jue  jç  vient 
^ràmjifler  au  bord;  <de  la  Mer.  Ûa  Coquillage 
Vivant  y  fait  fa'demeure.  v  Si  je  n'ajoutois  pfcs  q^m 
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èft  vivant,  vous  croiriez  que  je  veiix  vous  montrer 
une  Pétrification  ,  &  votre  curiolité  ne  feroit  pas 
excitée  par  une  chofe  fi  commune.  Remarquez1  fut 
h  furface  de  la  Pierre  un  trou  fort  petit1:  c'eft  par 
là  que  le  Coquillage  y  eft  entré,  &  vous  jugez  de 
la  petitefle  de  ce  Coquillage  par  celle  de  cette  ou- 
verture. Partageons  la  Pierre  pour  voir  le  fingulier 
Animal  qui  l'habite.  Quelle  n'eft  point  votre"  fur- 
prife /  voilà  un  gros  Coquillage,  qui  a  près  de  trois 
pouces  de  longueur ,  &  dont  la  Coquille  ett  for^ 
mée  de  trois  Pièces-  unies  par  une  Membrane  liga- 
menteufe.  Il  eft  logé  dans  une  jgrande  cavité  , 
creufée  en  manière  d'entonnoir  ou  de  cône  tron- 
qué. Le  foïnmet  du  cône- eft  dans  ce  petit  trou 
que  vous  voyez  à  la'  furface  de  la  Pierre.  Ce  Co- 
quillage eft  un  Dail  ou  un  P ht las.  Comment  a- 
t  -  il  pu  parvenir  à  percer  une  Pierre  fi  dure*  ? 
Comment  a -t- il/ pu  pafler  p^r  un  trou  fi  petit? 
Aprochez  -  vqus  de  ce  banc  de  terre  glaize  où  le 
flot  va  *  mourir.  Il  eft  percé  d'une  multitude  de 
trous  pareils,  à  ctelui  de  la  Pierre  que  tous  avez  à 
la  main.  Tous  ces  trous  font,  habités  par  de  jeu- 
nes Dails ,  qui  n'ont  que  quelques  lignes  de  lon- 
gueur. Ils  n'ont  donc  pas  eu  à  percer  une  Pierre  dure  r 
une  fimple  gîa&ê  &  ufte  glaize  afcreûvée  réfifté  peu. 
Mais ,  k  Mfer  convertit  infcnfibfcment  cette  glaize  en* 
Pierre:  le  Doit,  qui  fe  trou  voit  d'abord  logé  dans  une 
terre  molle,  fe  trouve  par  k  fuite  niché  dans  une? 
cellule  pierreufe.  Le  mouvement  progreffif  de  ces? 
Coquillages  eft  fans  doute  lé  plus  tent  qu'il  y  art 
dans  la  Nature ,  car  il  fuit  les  proportions  de  leur 
accroiffemerit.  À'  mefure  qu'ils  croiflent,  ils  s'en- 
foncent davantage.  Ainfi  la  mefure  de  raçcroifle- 
ment  eft  celle  du  mouvement  progreffif.  De  1* 
vient  que  k  cellule  eft  un  entonnoir  renverfé;  "NouJ 
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avons  vu ,  que  le  Coutelier  fort  de  (on  trou ,  quand 
il  lui  plaît  y  le  Dail  ne  fort  jamais  du  iien9  &  n'en 
peut  fortir  :  la  forme  de  cette  forte  de  cellule  s'y 
pppofe.  Tout  ce  qu'il  peut  faire,  c'elt  d'allonger 
deux  Tuyaux  à  l'ouverture  du  trou ,  avec  lesquels 
il  tire  Se  rejette  l'eau.  Le  Coutelier  en  fait  de 
même.  Vous  êtes  impatient  de  connoître  Pinftru- 
ment  au  moyen  duquel  le  Dail  creute  fa  cellule. 
Cet  infiniment  n'a  rien  de  tranchant  :  il  eft  pure- 
ment charnu  ,  &  taillé  en  foçmc  de  lozange.  Vous 
jugez  avec  raifon,  qu'il  doit  opérer  bien  lentement, 
mais  vous  ne  vous  doutez  peut  -  être  pas  ,  qu'il  eft 
capable  de  percer  la  glaize  pétrifiée:  au  moins  eft- 
il  très -fur  qu'il  peut  percer  le  Bois.  Apparem- 
ment que  les  Dails  vivent  lôqg  -  tems  ,  puisque  ce 
n'eft  que  très  à  la  longue  qtrç  la  glaize  le  pé- 
trifie. 

CHAPITRE    XVII. 

Divers  Infe&es  ou  Animaux  de  Mer. 

Les  Orties. 

Laissons  pour  quelque  tems  les  Coquillages) 
nous  les  reprendrons  enfuite.  Divers  Infeâçs  ou 
Animaux  de  Mer  ont  aufli  à  nous  entretenir  des 
merveilles  de  kuc  Auteur.  Prêtons-  leur  l'at- 
tention qu'ils  méditent  :  ce  qu'ils  nous  diront ,  vau- 
dra bien  un  Chapitre  de  Théologie  Naturelle. 

Sur  ces  Rochers  qui  bordent  la  Mer  ,  vous  ap- 

Sercevez  de  petites  mafles  charnues,  de  la  grofleur 
'une  Orange  ,  6c  dont  la  forme  imite  celle  d'une 
bourfe  de  Jettons ,  qui  eft  aflez  celle  d'un   côoe 

traa* 
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tronqué.  Toutes  ces  mafles  vous  paroîfleht  immo- 
biles &  collées  au  Rocher  par  leur  baie.  Les  unes 
font  chagrinées  ,  les  autres  lifles.  Nous  venons  de 
les  comparer  à  une  bourfe  de  Jcttons>  mais,  cette 
bourfe  n'eft  pas  pliffée ,  &  elle  manque  de  cordons. 
Ce  font  des  Orties  (  *  )  que  vous  voyez  s  Animaux 
fort  fînguliers  ,  &  qui  demandent  à  être  obier v  es 
de  plus  près.  Le  Corps  de  l'Animal  eit  en  effet 
renfermé  dans  une  forte  de  bourfe  charnue ,  de 
figure  conique.  Au  Commet  du  cône  eit  une  ouver- 
ture, que  l'Ortie  augmente  ou  diminue  à  fon  gré. 

Parcourons  les  Orties  que  nous  avons  actuelle- 
ment fous  les  yeux  :  en  voilà  une  qui  s'ouvre  & 
s'épanouit  comme  une  Fleur.  Elle  a  fait  fortir 
cent  cinquante  Cornes  charnues ,  femblables  à  cel- 
les des  Limaçons,  diftribuées  fur  trois  rangs  autour 
de  l'ouverture.  Vous  remarquez  ,  que  de  petits  jets 
d'eau  jaUliflent  de  ces  Cornes  :  elles  n'ont  donc  pas' 
les  mêmes  fondions  que  celles  du  Limaçon  :  vous 
jugez  qu'elles  font  analogues  aux  Tuyaux  des  Dails, 
des  Couteliers  ,  Se  des  autres  Coquillages  que  vous 
avez  vus,  &  ce  jugement  cft  très- vrai.  Vous  re- 
marquez encore ,  que  la  figure  de  toutes  ces  Orties 
varie  beaucoup;  que  leur  bafe  eft  tantôt  circulaire, 
§C  tantôt  ovale  ,  6c  que  la  hauteur  du  cône  varie 
comme  les  dimenfions  de  fa  bafe.  Il  s'élève  ou 
s'abaifle  fuivant  que  la  bafe  fe  rétrécit,  ou  s'é- 
largit. .  Touchez  une  de  ces  Orties  épanouies  * 
voyez  avec  quelle  promptitude  elle  fe  ferme  6c  fe 
contraéte.  Mais,  vous  n'appercevez  point  de  mou* 
vement  progreffif  ;  lés  Orties  font  -  elles  donc  con- 

'  (  *  )  Ainfî  nommées  par  les  Anciens ,  qui  s'étaient  ima- 
ginés qu'elles  produifoient  fur  la  Main  le  même  effet  que 
}&  Orties,  ce  qui  eft  très -faux. 

*  Tomi  IL  M 
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damnées  à  pafler  tonte  leur  vie  collées  à  la  même 
place?   Les  Anciens  l'ont  cm.    Que  devons  -nous 
en  penfer  ?   Il  y  a  environ  une  heure ,  que  cette 
grotte  Ortie ,  que  vous  av«  à  votre  droite,  tou* 
choit  cette  pointe  du  Rocher:  remarquez^  qu'elle 
en  eft  à  prêtent  éloignée  de  plus  d'un  pouce.    Vous 
tous  étonnez  de  ne  l'avoir  point  aperçue  chenu* 
lier,  car  vous  l'avez  regardée  plus  d'une  fois:  c'eft 
que  ce  mouvement  progreffif  eft  avffi  lent  que  ce* 
mi  de  l'aiguille  d'une  horloge.    Nous  devons  être 
curieux  de  connoître  comment  l'Ortie  l'exécute. 
Tout  fon  Corps  cil  garni  extérieurement  de  divers 
ordres  de  Mufcles.     Ceux  de  la  bafe  vont ,  com- 
me des  rayons ,  du  centre  à  la  circonférence  :  d'au- 
tres descendent  du  Commet  vers  la  bafe.     Ces  Mus- 
cles font  en  même  tems  des  Canaux  ,  pleins  d'une 
liqueur,  qu'on  en  fait   fortir  en  les  piquant.     Ilr 
le  remplirent  &  fe  vuîdent  au  gré  de  l'Ortie.    Cefl: 
par  le  jeu  de  ces  Mufcles  ou  Canaux  ,  que*  s'exé- 
cute ce  mouvement  progreffif  que  nous  cherchons 
à*  connoître.     Suivons  l'Ortie  lors  qu'elle  veut  alicr 
tti  avant.     Sa  bafe  eft  circulaire.     Elle  enfte   le* 
Mufcles  qui  regardent  le  coté  ofr"eHe  tend,     ÏAle 
y  envoyé  fa  liqueur  ,   qui  en  les  enffant,  les  allon- 
ge.    Ils  ne  peuvent  s'allonger,  que  le  bord  corres- 
pondant de  la  bafe  ne  change  de  place ,  &  ne  fe 
porte  un  peu  en  avant.     En  même  tems,  elle  relâ- 
che les  Mufcles  oppofés,  elle  en  vuide  les  Canaux* 
Ils  fe  raccourciflent.     Ils  ne  peuvent  fe  raccourcir, 
que  le  bord  de  la  bafe ,  qui  leur  correspond ,  ne 
rentre  un  peu  en  dedans ,  &  précifément   d'autant 
que  le  bord  oppofé  s'eft  porté  en  dehors.     Telle  eft 
la  Méchanique  qui  exécute  le  premier  pas  de  notre 
Qrtie.    Pour  en  faire  un  fécond ,  elle  fait  prendre 
de  nouveau  à  la  bafe  la  forme  circulaire  ,  en  go» 
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fiant  également  tous  les  Canaux  :  puis  elle  répète 
les  mêmes  manoeuvres  que  nous  venons  d'entrevoir. 

Tout  le  mouvement  progreflif  des  Orties  ne  fe 
réduit  pas  à  celui  -  ci.    Elles  ont  une  autre  manière 
de  marcher,  qui  Te  rapproche  plus  de  celle  des  In* 
feâres.     Elles  (gavent  fe  fervir  de  leurs  Cornes  en 
guife  de  Jambes.     Mais ,  ces  Cornes  font  au  foro- 
met  de  leur  Corps;  l'Ortie  eft  apliquée  par  iâbafe 
contre  le  Rocher  :  comment  les  Cornes  feront  *  ellfi 
k  fonâion  de  Jambes  ?    L'Ortie  que  vous  fuivea, 
va  vous  l'aprendre.      Elle  fe   renverfe  fens  deflus 
deflbus  y  la  bafe  abandonne  le  Rocher ,  &  le  cône 
*ft  placé  fur  fon  fommet.     Toutes  les  Cornes  for- 
tent,  &  vous  les  voyez  s'accrocher  au  Rocher,    fin- 
ies font  gluantes  &  rudes  au  toucher  :  elles  ont  dope 
beaucoup  de  facilité  à  fe  cramponner.  r 

Soupçonneriez  -  vous ,  qu'un  Animal  ,  qui  eft  tout 
charnu ,  Se  qui  n'a  aucun  infiniment  pour  ouvny 
ou  pour  percer  les  Coquilles  ,  fe  nourrit  de  Coquilla- 
ges ?  D 'allez  petites  Orties  ayallent  de  fort  grep 
Coquillages  ,  &  Ton  a  peine  ai  comprendre  cam» 
mène  ils  ont  pô  fe  loger  dans  l'intérieur  dp  l'Ortij, 
Il  eft  vrai  que  celle  •  ci  étant  purement  charnue  % 
fille  eft  futeept&le  d'une  grande  diftenfion.  Elle 
eft  une  forte  de  Bourfe  fort  fouple  ,  qui  s*agrai\- 
«Jit  au  befoin.  L'ouverture  4c  la  Bourfe  eft  pro- 
prement Ifi  Bpuphe  de  l'Ortie.       Comrqe  fon  k^ 


^v*14  %  «Uq  fe  reîçrme,,  .  Voyez  cette  jeune  Or- 
tiç  cjytôpfnw  fermée  :  elle  vient  icT avaler  un  afTep& 
gros  LiMafcQil.\fli?  eft  °PcuPéc  *  k  Y^4cr  &  \ 
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'  le  digérer.    La  voilà  qui  fe  r'ouvre ,  &  qui  rejette 

la  Coquille  vuide.     A'  coté  eft  une  autre  Ortie  qui 

fixe  votre  attention  :   elle  a  englouti   une  grande 

:  Moule ,  &  elle  fait  d'inutiles  efforts  pour  en  rejct- 

'  ter  la  Coquille.     Elle  ne  peut  y  réitffir:  la  Coquille 

fe  préfente  mal  à  l'ouverture,  &  vous  commencez 

à  être  inquiet  pour  la  malheureufe  Ortie.     Elle  a 

une  reflburce  que  vous  ne  devinez  pas.    Regardez 

:vcrs  fa  bafe:  la  Coquille  s'y  Eût  jour  par  une  large 

■  playe  \  l'Ortie  s'en  délivre ,  &  cette  large  playe  ne 

fera  pas  plus  pour  elle  que  n'eft  pour  nous  Une  égra- 

tignûre. 

Toutes  les  Orties  ne  fe  délivrent  pas  par  un  moyen 
auffi  violent  :  elles  en  ont  un  autre  ,  qui  leur 
réuflit  pour  l'ordinaire.  Elles  fe  renverfent  comme 
un  gand  ou  un  bas ,  de  manière  que  les  bords  de 
l'ouverture,  qui  font  des  espèces  de  Lèvres,  fe  re- 
plient fur  la  bafe.  La  Bouche  eft  alors  d'une  gran- 
deur déméfurée,  &  le  fond  de  la  Bourfe  presque  à 
découvert.  On  y  aperçoit  une  forte  de  fueçoir , 
'qui  eft  probablement  l'inftrument  avec  lequel  l'Or- 
tie vuide  les  Coquilles.  Elle  rejette  donc  par  la 
Bouche  le  ré  fi  du  des  Corps  dont  elle  fe  nourrit* 

Ce  n'eft  pas  feulemeut  pour  fe  délivrer  des  Corps 
étrangers,  que  les  Orties  fe  renverfent  ainû  ;  elles 
Te  mettent  dans  la  même  pofture  pouf  accoucher 
Elles  font  vivipares.  Les  Petits  naiflent  tous  for- 
més 5  &  l'on  voit  paroître  des  Orties  en  mignatu- 
re.  L'ouverture  qui  leur  livre  partage ,  eft  fi  gran* 
de  ,  qu'elle  en  pourrait  laifler  pafler  à  la  fois  une 
multitude.  Il  ne  fort  pourtant  jamais  qu'un  feul 
Petit  à  la  fois.  Tous  font  d'abord1  renfermés  dan» 
"certains  replis  cachés  au  fond  de  la  Bourfe. 
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Ces  Orties,  que  vous  ne  vous  laflez  point  d*ob-« 
ferver,  ne  re  veillent  -  elles  point  dans  votfre  Efprit 
Tidéc  de  ces  fameux  Polypes  à  Bras,  (*)  qui  nous 
ont  offert  tant  de  merveilles  ?    Ils  font  auflî  tour 
membraneux,  très  -  voraces ,  &  pourvus  de  Cornes, 
qui  leur  tiennent  lieu  de  Bras  6c  de  Jambes.     Ils' 
rejettent  de  même  par  la  Bouche  le  réfîdu  des  ali-' 
mens.     Les  Lèvres  de  cette  Bouche  peuvent  auflî 
fe  renverfer  fur  le  Corps.     Voilà  bien  des  traits 
d'analogie.    Les  Orties  refTembleroient  •  elles  encore 
aux  Polypes  par  la  fingdlière  propriété  de  pouvoir 
être. multipliées  de  Bouture  &  greffées?    C'eft  ce 
ue  les  expériences  les  plus  modernes  ont  mis  hors: 
e  doute.     D'une  feule  Ortie  partagée  fuivant  fa 
longueur  ou  fuivant  fa  largeur,  on  fait  deux  ou  trois 
On  îes,  à  qui  au  bout  de  quelques  femaines  il  ne 
manque  rien.     On  peut  auflî  les  greffer;  mais  il  faut 
avoir  recours  à  h  future.     Vous  n'êtes. plus  furprîs 
à  préfenr,  de  la  confolidation  de  cette  énorme  plâye, 
faite  à  la  bafe  d'une  Ortie  par  une  grande  Coquille 
qui  s'y  feifoit  jour.     Ce  n'eft  rien  du  tout  qu'une 
femblable  playe ,  *  pour  un  Animal  qui  peut  être 
mis  en  pièces ,  fans  céder  de  vivre  &  de  multiplier 
dans  chaque  pièce.    Les  Orties  feront  donc  des  Es- 
pèces de  Polypes  à  Bras  d'une  grandeur  monftrueu* 
le ,  ou  fi  vous  l'aimez  mieux ,   les  Polypes  à  £ra$ 

feront  des  Espèces  dç  très  -  petites  0r/w, 

# 

Quittons  ces  Rochers  peuplés  d'Orties  ,  &  por- 
tons nos  pas  vers  cette  petite  Anfe  où  la  Mer  eft 
fort  tranquille,  Panchez  -  vous ,  &  regardez  la  fur* 
face  de  l'eau,  Qu'apercevez  -  vous  ?  une  espèce  de 
Gelée  verdâtre  qui  fumage.     Sa  forme  imite  ccllç 

(♦)  Part.  VIII.  Chap.  if, 
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d'fln  Champignon  en  Parafol.  Elle  a  près  de  deux 
pieds  de  diamètre.  Prenez* en  un  morceau  entre 
vosPoigts^  maniez -le  quelques  momens:  vous  le 
voyez  fc  réfôudifc  efi  eau.  La  chaleur  de  votre 
$4ain  a  fuffi  four  le  fondre*  Vous  vient- il  dans 
l'Efpôt  <)uc  cette  Gelée  eft  un  véritable  Animal  ^ 
&  même  tihe  espèce  d'Ortie  ?  Elle  a  été  nommée 
Qrtît  errante i  parce  qu'elle  ne  fe  fixe  point,  & 
qu'elle  flotte  de  coté  &  d'autre.  Sa  furfacc  con- 
vexe ne  préfente  qu'une  infinité  de  petits  grains  ou 
M  an?  melons.  Mais,  fa  fufface  inférieure,  qui  eft 
concave,  eft  très  -  organifée.  L'on  y  voit  un  grand 
nombre  de  Canaux,  dispofés  régulièrement,  &  fa- 
çonnés avec  beaucoup  d'art,  lçp  uns  circulaires,  les 
tutres  diftribués  comme  les  rayons  d'une  roue, 
&  qui  font  pleins  d'une  liqueur  aqueufe ,  qui  paffe 
des  uns  aux  autres. 

,  Cet  étrange  Animal  erre  dans  la  Mer.     Il  eft 
Spécifiquement  plus  pefant  que  l'eau.     Il  ne  peut 
afy  fdjitenir  qu'à  l'aide  d'un  mouvement  volontaire, 
qui  mérite  d'être  obfervé,  &  qu'on  ne  peut  bien 
voir  que  dams  lés  endroits  où  l'eau  eft  calme.    Elle 
Pcft  dans  cette  petite  Anfe  fur  le  bord  de  laquelle 
nous  fommes  affis.     Fixez  vos  regards  fur  la  furfacc 
de  la  Gelée  qui  s'offre  à  nous*    Remarquez  qu'elle 
fe  donne  des  mouvemens ,  que  vous  êtes  tenté  de 
comparer  à  des  mouvemens  de  fy fiole  &  de  diafiolt* 
~ls  n'en  font  pas  néanmoins.     Ils  n'ont  pour  firi  que 
ïâirc  furnager  l'Ortie.    Vous  voyez ,  que  dans 
l'espèce  de  fyftole ,  la  fur&ce  de  l'Animal  devient 
très  -  convexe,  &  que  dans  la  diaftole,  elle  s'applant 
Ce  s'élargit  fubitement.  Telle  eft  U  manière  de  nager 
de  notre  Ortie  gélatineufe.   Séchée  au  Soleil  ,  elle  fe 
réduit  presque  a  rien.     On  s'imagine  voir  tin  petit 
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-ftorceui  de  parchemin  eu  de  colle  fort  transpfc» 
rent.  Il  n'y  a  pas  lieu  do  douter  que  cette  Espèce 
d'Ortie,  ne  multiplie,  comme  ks  autres,  de  Bou- 
tura j  maïs  je  nç  lâche  pas  que  l'expérience  en  ait 
été  faite.  Une  Gelée  doit  avoir  bien  plus  de  fa- 
cilité à  fe  régénérer  9  que  des  Corps  organifés  de 
joéme  genre,  d'un  ttfTu  plus  (erré  Ôc  plus  ferme* 

CHAPITRE    XVIII. 

Les  Etoiles. 

II-  n'eft  point  de  formes  régulières  ou  bizarre*, 
dont  le  Régne  animal  ne  nous  préfente  des  modè- 
les. Le  fpeâacle  le  plus  intéreflaat  aux  yeux  du 
NaturaUftc  eft  fans  doute  celui  de  ces  formes  fi 
prodigieufement  variées ,  &  fi  propres  à  lui  faire 
concevoir  le»  plus  hautes  idées  de  la  Fécondité  iné- 
puifable  de  la  Nature.  Voici  un  Animal  dont  la 
figure  eft  précifément  celle  fous  laquelle  Ton  nous 
peint  les  Etoiles  du  Firmaïnent.    Le  moyen  de  né 

ts  lui  donner  le  nom  $  Etoile!  Il  eft  presque  plat. 

u  milieu  de  fon  Corps  partent  quatre  pu  cinq 
Rayons,  à  peu  près  égaux  &  femblables.  Sa  fur- 
face  fupérieure  eft  couverte  d'une  Peau  dure ,  cal* 
leufe  &  fort  chagrinée.  Au  centre  de  la  furfocc 
inférieure,  eft  placée  la  Bouche,  garnie  d'un  fuc» 

Soir,  dont  l'Etoile  fe  fert  pour  tirer  la  fubftancè 
es  Coquillages  dont  elle  fe  nourrit.  Cinq  petites 
Dents  ou  Pinces  les  retiennent  afiujettis  pendant 
qu'elle  les  fucce ,  &  lui  aident  peut  -  être  à  ouvrir 
la  Coquille.  Les  Jambes  de  l'Etoile  font  une  vraye 
curiofité.  Elles  font  attachées  à  fa  furface  infé- 
rieure, &  diftribuées  avec  fyroètrie  fur  quatre  rangs, 
Chacun  de  foixamc-ôcfçize  Jambes  jenforte  que  chaque 
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Rayon  cft  pourvu  dé  trois- cent- quatre  Jambes,  8c 
l'Etoile  entière  de  quinze  -  cent  -  vingt.     Cependant , 

3ui  le  croiroit  ?  malgré  tout  ce  prodigieux  attirail 
e  Jambes,  l'Etoile  ne  va  guères  plus  vite,  que  là 
Moule  avec  fa  Jambe  unique.     Après  cela,  hâtons- 
nous  de  décider  du  haut  de  notre  Tête  fur  les  fins 
{particulières.     Je  renvoyé  ici  mon  Leâreur  à  la  ré- 
flexion que  je  faifois  à  l'entrée  du  Chapitre  14.  de 
la  Partie  V1H.   .Ces  Jambes,  qui:orit  été  fi,  exces- 
sivement multipliées  dans  les  Etoiles ,  reflemblent 
parfaitement  aux  Cornes  du  Limaçon,  foit  par  leur 
figure ,  foit  par  leur  confidence  'ou  par  leur  jeu. 
Quand  T  Etoile  veut  marcher,  elle  déployé  fes  Jam- 
be?, comme  le  Limaçon  Tes  Cornes,  &  fai  fit  avec 
leur  extrémité  les  divers  Corps  marins  fur  lesquels 
elle  rampe.     Ordinairement  elle  ne  fait  fortir  qu'u- 
ne partie  des  Jambes  ;  le  refte  demeure  en  referve 
pour  les  befoins  qui  Surviennent.     La  Méchanique 
qui  prélïde  à  leurs  mouvemens  ,  eft  une  belle  preu- 
ve d'une  Intelligence  Créatrice    Ou- 
vrons un  Rayon  en  le  partageant  fuivant  ùl  langueur, 
&  nous  piettrons  à*  découvert  les  principaux  R es- 
forts  de  la  Machine.     Une  Cloifon  presque  carti- 
lagineufe,  faite  en  forme  de  Vertèbres,  divifetout 
le  Rayon.     De  part  &  d*aptre  de  cette  Cloifon , 
vous  appercevés  deux  rangs  de  petites  Boules,  fem- 
blables  à  des  Perlei  de  te  plus  belle  eau.     Que  le 
plaifir^que  vous  goûtez  à  les  contempler ,  ne  vous 
faflfe  pas  perdre  le  fait  le  plus  intéreflant  ;   remar- 
quez ,  je  vous  prie ,  que  le  nombre  de  ces  petites 
Boules  eft   précifément  égal  à   celui  des  Jambes, 
Comptez  le*  unes  &  les  autres.     Vous  voyez  que 
chaque  Boule  répond  ainfi  à  une  Jambe.      Vous 
croyez  démêler  dans  ces  Boules   une    liqueur  lim- 
pidpj^vous  ne  vous  trompez  point..  Paflez  le  Doigt 
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deflbs  5  elles  fc  vuident  5  la  liqueur  pafle  dans  les 
Jambes  correspondantes  ,  &  elles  s'allongent  aufli- 
tôt.  L'Etoile  n'a  donc  qu'à  prefler  les  Boules  pour 
déployer  fes  Jambes.  Mais,  elles  font  capables  de 
icontra&ion,  &  lors  qu'elles  fe  contra&ent,  elles  re- 
foulent la  liqueur  dans  les  Boules ,  d'où  elle  fera 
de  nouveau  chaffëe  dans  les  Jambes,  pour  procurée 
le  mouvement  progrefîîf. 

Vous  ave?  du  penchant  à  conjeéfcurer  que  ces  Jam- 
bes aflez  fcmblables  aux  Tuyaux  avec  lesquels  di- 
vers Coquillages  refpircnt,  fervent  auffi  aux  mêmes 
ùfages.-  -Mais,  la  Nature,  qui  a  prodigué  les  Jam- 
bes aux  Etoiles ,  leur  a  encore  prodigué  les  Orga-» 
nés  de  la  Respiration.  Elle  les  a  même  beaucoup 
plus  multipliés  que  les  Jambes.  Ce  font  de  très- 
petits  Tuyaux  coniques ,  dispofés  par  groupes  ,  & 
qui  produifent  autant  de  petits  jets  d'eau. 

Parmi  nos  Etoiles ,  vous  en  obfervcz  qui  n'ont 
que  deux  ou  trois  Rayons ,  &  en  y  regardant  de 
plus  près  ,  vous  découvrez  de  très  -  petits  Rayons  ,! 
qui  femblent  commencer  à  poufler.    Seroit-cc  donc,, 
me  demandez  -  vous ,  que  les  Etoiles  multiplient  auflî 
de  Bouture?  Des  Animaux  formés  de  la  répetitioir. 
d'un  (I  grand  nombre  de  Parties  tant  extérieures 
qu'intérieures,  fe  régénéreroient -  ils  comme  les  Po-. 
lypes,  dont  la  ftruéture  nous  paroit  fi  fimple?  Rien- 
n'eft  plus  vrai,  &  les  Etoiles  que  vous  avez  fous, 
les  yeux ,  vous  en  fourniflent  la  preuve.     Il  arrive . 
aflez  fou  vent  à  ces  Animaux  de   perdre  deux  ou 
trois  de  leurs  Rayons,  jSc  cette  perte  n'eft  pas  plus 
pour  eux  ,  que  pour  les  Polypes  celle  de  quelques . 
feras.     On  a  beau  déchiqueter   les    Etoiles,  on  a 
beau  les  mettre  en  pièces ,  on  ne  parvient  point  à 
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U»  firire  périr.  Elles  renaiflcnt  toujours  de  ,1ml 
débris,  &  chaque  morceau  devient  une  Etoile.com» 
plette,  '  ; 

Cette  admirable  reflburce  étoit  fur -tout  néces- 
saire à  une  Espèce  d'Etoile  ,  dont  les  Rayons  font 
fort  caflans,  &  duilui  tiennent  lieu  de  Jambes.  En 
prodiguant  les  Jambes  avec  tant  de  complaifancc 
aux  autres  Etoiles,  la  Nature  femblcroit  avoir  ou- 
blié celle -ci,  &  l'avoir,  en  quelque  forte  *  disgra- 
ciée *  fi  elle  ne  lui  avoit  donné  des  Rayons  aufli 
flexibles  que  la  Queue  du  Lézaid ,  &  dont  -elle  ic 
fert  avec  aflez  d'adreflè  pour  ramper  fur  le  fond  4c 
la  mer. 

CHAPITRE    XIX 

Les  Hériffbns* 

Voici  des  Animaux  travaillés  avec  bien  plus 
d'appareil  encore  ;  j'ai  presque  dit  où  éclate  un  bien 
plus  grand  luxe.  Les  Hériffbns  de  mer ,  comme 
ceux  de  terre ,  doivent  leur  nom  à  leurs  Piquons. 
Biais  les  Piquans  des  Hériflbns  de  mer  font  toute 
autre  chofe  que  ceux  des  Hériflbns  de  terre.  Les 
Piquans  des  premiers  font  leurs  Jambes.  Faifons- 
jiom  une  idée  de  l'extérieur  de  ce*  Animaux ,  où 
là  Nature  a  pris  plaifir  à  accumuler  avec  tant  de 
profhfion  les  Organes  relatifs  au  mouvement  pro- 
greffif. 

La  forme  de  ces  Héritons  fcft  cdle  d'un  Bouton 
tirondi.  Il  eft  creux  intérieurement,  &  fâ  (urfacc 
ctt  trèsr- ouvragée.  L'on  pourroit  en  comparer  le 
travail  i  celui  de  certains  Boûtôiis  de  cuivre  bu  de 
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trait.     Une  multitude  de  Tubercules,,  femblablc* 
à  des  Mammelles ,  diftribuées  dans  un  ordre  régit? 
lier 
triani 

en   différentes  aires.      Ces  triangles  font   fép; 
par  des  bandes,  espacées  régulièrement,  &  percées 
de  trous  ,  diftribués   avec    oeaucoup  de  fymètriç 
fur  plufieurs  lignes.     Ces  trous  traverfent  de  part 
en  part  toute  répaHTeur  du  Squelette ,  car  le  Corps 
de  nos  Hériflbns  *  eft  une  forte  de  Boîte  oflèufe; 
Chaque  trou   eft   une  guaîne  où   eft   logée   une 
Corne  charnue,  pareille  à  celles  du  Limaçon  ,  & 
fufceptible  des  mêmes  mouve métis.     Il  y  a;  donc 
autant  de  Cornés  que  de  trous  %  &  Ton  compte  au 
moins  treize  -  cent  trous.    Comme  le  Limaçon ,  ki 
Hériflbn  fe  fert  de  fes  Cornes  pour   tâter   lé  ter* 
rein,  &  les  divers  Corps  qu'il  rencontre  fur  fa  rou- 
te.    Mais ,  il  s'en  fert  Surtout  pour  s'y  crampon* 
ner,  &  fe  mettre  à  l'ancre.    Les  Tubercules  font 
les  bafes  d'autant  d'Epines  ou  de  Jambes ,  &  leur 
nombre  eft  au  moins  de  deux  mille  cent.     Ainfi  il 
n'eft  presque  aucun,  point  du  Corps  du  HérifTon  où 
il  ne  fe  trouve,  tine  Jambe.     11  peut  donc  marcher 
fur  le  Dos.  comme  fur  le  Ventre  5  &  en  général 
quelle  que  foit  fa  pofture,  il  y  a  toujours  un  bon 
nombre  de  Jambes  prêtes  à  le  porter ,  &  de  Cor- 
nés  prêtes  à  le  fixer.     Les  Ïambes  dont  il  fe  fert 
Je  plus  volontiers,  font  celles  qui  environnent  1$ 
Bouche;  mais,  quand  il  lui  plaît,  il  marche  en 
tournant  fur  lui  «même  comme  une  roue.    Sa  Bou- 
che, munie  de  cinq  Dents ,  eft  au  milieu  du  Ven- 
tre.    Sur  le  Dos  ou  au  fommet  du  Bouton ,  eft  une 
autre  ouverture  qu'on   croit  être  l'Anus.      Voilà 
donc  un  Animal  pourvu  au  moins  de  treize -cent 
Cornes ,  &  de  deux  mille  cent  Jambes»    Combien 
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faut -il  de  Mufclcs  pour  mouvoir  tant  de  Cornei 
&  tant  dcjattibcs?  Combien  y- a- 1- il  de  fibres  & 
de  iîbrilles  dans  chacun  de  les  Mufcles  ?  Quelle 
étonnante  multiplication  de  pièces  dans  ce  petit  Ani- 
mal !  Quelle  régularité  ,  quelle  fymètrie ,  &  même 
quel  agrçment  dans  leur  diitribution  !  quelle  variété 
dans  leur  jeu  ! 

Lors  que  le  Hériflbn  veut  (aire  chemin  ,  il  fc 
tire  avec  les  Jambes  qui  regardent  l'endroit  où  il 
tend ,  &  fe  pouffe  vers  le  même  endroit  avec  les 
Jambes  oppofées.  Toutes  les  autres  demeurent  alors 
dans  l'ina&ion.  En  même  tems  qu'une  partie  des 
Jambes  travaillent  ,  les  Cornes  qui  les  avoilïncnt,  fe 
déployent  pour  fonder  la  route  ou  ancrer  l' Ani- 
mal. 

CHAPITRE    XX. 
Le  Bernard  FHermito. 

Les  Coquillages  naiflent  vêtus.  La  Coquille 
qu'ils  apportent  en  naiflant  croît  avec  eux  2c  par 
eux.    L'Animal  qui  s'offre  à  nos  regards,  &  qu'on 

Srendroit  pour  une  forte  d'Ecrevifle  ,  vient  au  jour 
épourvû  de  Coquille,  &  pourtant  il  lui  en  falloic 
une ,  pour  couvrir  la  plus  grande  partie  de  fon 
Corps ,  dont  la  Peau  mince  &  délicate  fouffriroit 
trop  d'être  à  nud.  La  Nature  l'auroit-elle  donc 
traité  en  Marâtre  en  lui  refufant  un  tégument  fi 
néceflaire  ?  point  du  tout  :  bienfaifante  envers  tous 
les  Animaux,  elle  n'a  point  oublié  celui-ci.  Elle 
ne  Ta  pas  ré  vêtu  d'une  Coquille;  il  eft  vrai;  mak 
elle  a  nût  l'équivalent ,  en  lui  enfeignant  à  s'en  re- 
vêtir.   Inftruit  par  un  fi  grand  Maître,  notre  Hcr- 
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mite  fçait  fe  loger  dans  la  première  Coquille  vuide 
qu'il  rencontre.     Il  s'adrefle  aflez  indifféremment  à 
toutes  celles  qui  font  tournées  en  fpirale.     Souvent 
il  s'y  retire  fi  avant ,  qu'on  ne  Papperçoît  point  , 
&  que  la  Coquille  paroît  vuide.     Veut -il  changer  > 
de  place?  il  fait  fortir  fes  grottes  Pattes  ou  Pinces, 
fcmblabies  à  celles  de  l'Ecrevifle,  &  faififlant  avec 
Ces  espèces  de  Tenailles  les  Corps  qui  l'avoifinent, 
il  tire  à  lui  la  Coquille  ,  en  même  tems  qu'il  s'en- 
tortille fortement  autour  des  parois  ou  de  la  ram- 
1>e ,  pour  ne  point  fe  trouver  a  nud.     Si  la  Coquil- 
e  devient  trop  étroite,  il  l'abandonne,  &  va  fe  lo- 
ger dans  une  autre  .mieux  proportionnée  à  fa  tail- 
le.    L'on  dit,  qu'il  y  a  quelquefois  des  combats 
entre  nos  Hermites  pour  une  Coquille ,  &  qu'elle 
demeure  à  celui  qui  a  la  plus  forte  Pince.      Nos 
combats  n'ont   presque  jamais  un  objet  auffi  im- 
portant» 

CHAPITRE     XXL 

Les  Coquillages  qui  filent. 
Les  Moules  &  les  Firmes  Marines* 

L  e  titre  de  ce  Chapitre  vous  (urprend  fan$  dou- 
te. Vous  ne  vous  attendiez  pas  à  ce  nouveau  trait 
de  r  indu ft rie  des  Coquillages  ,  qui  promettoient  fi 
peu.  Vous  aviez  déjà  été  fort  étonnç  de  l'adrefle 
qui  brille  dans  le  mouvement  progreflïf  de  plufieurs  : 
votre  étonnement  redouble  en  aprenant  qu'il  en  eft 
qui  fçavent  filer,  &  vous  êtes  impatient  de  les  voir 
à  l'ouvrage ,  &  de  jujger  de  leur  travail.  Prome- 
nons -  nous  fur  le  bord  de  la  Mer.  Vous  décou- 
vrez quantité  de  Moules ,  les  unes  ifolées,  les  autres 
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cntaffces  par  paquets.  Confidérez  -  les  un  peu  plus 
attentivement  :  vous  obfervcrez ,  que  toutes  font  atta- 
chées aux  pierres  ou  les  unes  aux  autres ,  par  un  grand 
nombre  de  petits  cordages  déliés.  Choififfons  une 
de  ces  Moules  pour  Pobferver  de  plrçs  près  :  nous 
en  défaillerons  mieux  toutes  leurs  manoeuvres.  En 
Voici  une  qui  travaille  à  s'attacher  à  cette  pier- 
re, qui  eft  presque  à  fleur  de  l'eau*  Sa  Coquille 
éft  entrouverte  :  elle  en  fait  fortir  une  forte  de 
Langue  fort  Couple,  qu'elle  allonge ?  &  qu'elfe  rac- 
courcit alternativement.  Remarquez  ,  qu'elle  en 
aplique  fouveht  le  bout  contre  la  pierre,  &  qu'elle 
la  retire  auffi-tôt  dans  fa  Coquille ,  pour  l'en  faire 
ïeflbrtir  un  moment  après^  De  la  racine  de  cette 
espèce  de  Langue ,  partent  des  fils ,  dont  la  gros- 
feur  égale  celle  d'un  cheveu  ou  d'une  foye  de  Porc. 
Gcs  fils  vont  en  s' écartant  les  uns  des  autres ,  & 
leur  extrémité  eft  collée  à  la  pierre.  Regardez-les 
de  fort  près  y  vous  apercevrez  qu'ils  fe  terminent 
tous  par  un  petit  empâtement ,  qui  les  attache  plus 
.  fortement  à  la  furface  de  la  pierre.  Ce  font  autant 
de  petits  cables,  qui  tiennent  notre  Moule  à  l'an- 
cre. Il  v  a  fouvent  plus  4e  cent  cinquante  de  ces 
petits  cables  ,  employés  à  amarer  une  Moule. 
Chaque  cable  n'a  guères  que  deux  pouces  dé  lon- 
gueur. 

C'eft  la  Moule  elle-même  qui  a  filé  tous  ces 
cordages.  Çn  contemplant  le  mouvement  progrès? 
jSf  de  la  Moule  de  Rivière  $c  de  quelques  -  autres 
Coquillages  ,  (*)  Vôtfs  avez  fort  admiré  Padreflc 
avec  laquelle  ils  fe  fervent  de  leur  espèce  de  Lan- 
gue.    Vous  avez  vu  que  cette  partie  unique  leur 
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(*)  Chap.  13.  &  14.  de  cette  Partie» 
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tient  lien  à  la  fois  do  firas&  de  Jambes.  La  Lan* 
gue  de  nos  Moules  de  Mer  s'acquitte  auffi  des  mê- 
mes fonctions  s  mais ,  chez  celles  -  ci  ,  ce  petit  in- 
finiment eft  bien  plus  admirable  encore.  Non  feu* 
lement  il' leur  fert,  comme  aux  autres  Coquillages, 
de  Bras  pour  (e  cramponner  ,  &  de  Jambes  pour 
ramper:  il  eft  encore  la  Filière  qui  fournit  ces  fib 
nombreux  ,  au  moyen  desquels  La  Moule  réfifte  à 
rimpulfion  du  flot.  De  l'origine  de  la  Langue 
jusqu'à  fon  extrémité  s'étend  une  Rainure ,  qui  la 
divife  firivant  fa  longueur  en  deux  parties  égales. 
Cette  Rainure  eft  un  rentable  Canal ,  garni  d'un 

Êrand  nombre  dfc  petits  Mufcles  ,  qui  l'ouvrent  & 
>.  ferment  Dans  ce  Canal  pafle  une  liqueur  vis* 
queufe ,  qui  eft  h.  matière  des  fib  que  tend  la  Mou* 
le.  A  fa  naiflance,  çè  Canal  eft  exaftement  cylin- 
drique ,  &  c*eft  là  proprement  que  les  fib  font  mou* 
lés.  Les  divers  mouvemens  que  fe  donnoit ,  il  n'y  a 
qu'un  moment  ,  la  Langue  de  la  Moule  que  nous 
obfervons ,  avoient  tous  pour  fin  de  l'attacher  à  la 
pierre.  Ces  fib  plus  blancs  &  plus  transparens  que 
les  autres ,  font  ceux  qu'elle  a  tirés  récemment  de 
fa  filière.  Elle  n'a  pas  achevé  de  s'ancrer,  &  voi- 
là fa  Langue  qui  s'allonge  de  nouveau  ,  d'environ 
deux  pouces ,  &  dont  le  bout  s'aplique  contre  la 
pierre.  La  liqueur  visqueufe  coule  dans  le  Canal, 
&  arrive  à  fon  extrémité.  Cette  liqueur  eft  déjà 
moulée,  elle  eft  déjà  un  fil  cylindrique.  La  Mou* 
le  colle  le  bout  de  ce  fil  à  la  pierre  *  mais ,  elle 
veut  qu'il  s'y  aplique  par  une  lurfkce  un  peu  lar- 
ge ,  pour  y  être  plus  adhérent.  Elle  lui  procure 
donc  avec  le  bout  de  fa  Langue ,  ce  petit  empâte- 
ment,, que  vous  avez  obferve,  &  qui  eft  très-fen* 
fible.  Il  *'agit  à  préfent  de  tendre  un  autre  ca* 
ble  à  quelque  diftance  de  celui-ci.     La  Langue 
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doit  donc  abandonner  ce  dernier  ,  pour  aller  tra- 
vailler ailleurs.  Comment  l'abandonnera- 1- elle? 
Le  Canal  s'ouvre  dans  toute  fa  longueur ,  &  laiffc 
fortir  le  fil.  La  Langue  dégagée  de  ce  fil,  fe  re- 
tire promptement  iur  elle-même,  r'entre  dans  la 
Coquille,  &l  en  reiTort  un  inftant  après,  pojar atta- 
cher un  pçu  plus  loin  un  nouveau  cable. 

9 

Avez -vous  pris  garde  à  une  petite,  adrefle  de  no- 
tre Moule  ?  Elle  venoit  de  tendre  le  premier  fil  ; 
pour  s'affurer  s'il  étoit  bon,  elle  Ta  mis  fur  le 
champ  à  l*épreuve  ;  elle  l'a  tiré  fortement  à  elle , 
comme  pour  le  rompre.  Il  a  réfîfté  à  cet  effort , 
&  Satisfaite  de  l'épreuve ,  elle  a  été  tendre  le  fécond 
fil,  qu'elle  a  éprouvé  comme  le  premier. 

t. 

Ces  cordages  que*  les  Moules  de  Mer  filent  avec 
tant  d'art ,  font  réellement  pour  elles ,  ce  que  les 
cables  fpnt  pour  un  Vaifleau  qui.eft  à  l'ancre. 
Vous  me  demandez ,  fi  elles  fçavcnt  aûfli  lever  l'an- 
cre? diverfes  expériences  paroiflent  prouver,  qu'el- 
les n'ont  pas  cette  induftrie.  Sans  doute  qu'elle  ne 
leur  étoit  pas  néceflaire.  Mais,  elles  chaffent  quel- 
quefois fur  leurs  ancres;  il  leur  importoit  donc  de 
pouvoir  fe  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre ,  & 
d'avoir  en  réferVe  de  nouveaux  cables. 

Ainfi  la  Mer  a  fes  Fileufes  comme  la  Terre.  Les 
Moules  font  à  la  Mer,  ce  que  les  Chenilles  font  à 
la  Terre.  Il  y  a  néanmoins  une  différence  remar- 
quable entre  les  unes  &  les  autres.  Le  travail  des 
Chenilles  répond  précifément  à  celui  des  Tireurs 
d'Or.  Le  ni  de  foye  fe  moule  en  paflant  par  le 
Bec  de  la  filière ,  &  la  Chenille  lui  donne  la  lon- 
gueur qu'elle  veut ,  qui  eft  dans  certaines  Coques 

de 
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ide  plufieurs  èeritairies  de  pieds.  (*)  te  travail  de? 
Mouler  doit  être  plutôt  comparé  à  celui  des'Ou- 
vriers  qui  jettent  les  Métaux  en  fonte.  La  filière 
de  ces  Coquillages  eft  un  véritable  moule  qui  né 
détermine  pas  fçuleiqent  la  groflTeur  du  fil,  mais  qui 
détermine  encore  fa  longueur  i  toujours  égale  à  cel- 
le de  la  filière  ou  de  là  Langue. 

t  « 

y 

i  Les!  Pïnries  Marines  ,  Espèces  de  fort  grandes 
Moules,  fonjc  de  plus  habiles  fjleufes  encore.  Leurs 
fils  ,  longs  au  moine  de  fept  à  huit  pouces ,  font  d'u- 
pe  grande  .finefle  ,  &  l'on  en  feit  de  beaux  ouvra- 
ges. Si  les  Moules  font  les  Chenilles  de  là  ftier , 
les  Pirines  eft  font  les  Araignées.  ,  Les  fils  des  Pin- 
nes  fervent ,  comme  ceux  dés  Mtaules ,  à  lés  amar- 
rer, Se  à  les  défendre  de  l'agitation  dès  flots.  Ils 
font  prodigieufement  nombreux ,  &  forrhent  par 
%  leur  réunion ,  une  forte  de  houppe  ou  d'échevau 
"     -  '  L'inftni- 


pour 
ce 

genre  :  il  èft  feulement  beaucoup  plus  j*rând,  &  la 
fraihûre  qui  le  divifè  fuivant  fa  longueur ,  eft  plus 
étroitte.  À*  fon  origine  ,  eft  un  fac  membraneux^ 
fcompofê  de  plufieurs  feuillets  charnus,  qui  fépàféntT 
tes  feuillet*  foyeùx  dont,  là  houppe  refaite. 

(*)  Cha^.  4.  dé  cette  Partie'. 
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CHAPITRE    XX  I  I. 

Les  Coquillages ,  &  autres  Animaux  de 

Mer  qui  s'attachent  par  une  forte 

de  Glu  ou  de  Suc  pierreux. 

S'il  n'a  pas  été  donné  a  tous  les  Coquillages  & 
Animaux  de  Mer  de  s'amarrer  avec  autant  d'adreffe 
que  les  Moules  &  les  Pinnes  ,  la  Nature  les  en  a 
dédommagés  par  des  moyens  qui  ne  font  pas  moins 
efficaces,  v  Avant  que  de  quitter  ce  Rivage ,  qui 
nous  a  .offert  tant  d'objets  intéreflans,  arrêtons  -  nous 
quelques  momens  à  confidérer  ce  petit  Coquillage, 
que  vous  voyez  attaché  à  ce  Rocher.     C'eft  un 
♦  Oeil  de  Bouc  ou  une  Patelle,     Sa  CoquiUe ,  qui  eft 
d'une  feule  pièce  ,  eft  faite  en  manière  de  chapi- 
teau conique  ,  fous  lequel  tout  le  Corps  eft  à  cou- 
vert ,  comme  fous  un  toiéfc.      L'Animal  peut  éle- 
ver ou  abaifler  ce  toiéfc  à  fon  gré.     Quand  il  IV 
baifle ,  il  cache  le  Corps  en  entier  ,  &  repofe  im- 
médiatement fur  la  Pierre.     Un  gros  Mufcle  ,   qui 
occupe  toute  la  largeur  de  la  Coquille  ,  &  qui  en 
eft  comme  la  bafe  ,  attache  l'Animal  à  cette  Pier- 
re.    Eflayez  de  l'en  détacher  :    vous  n'en  pouvez 
venir  à  bout.     Il  ne  tient  pourtant  à  la  Pierre  que 
par  une  bafe  d'un  pouce  de  diamètre.     Paflbns  une 
corde  autour  de   la  Coquille  :   fufpendons  à  cette 
corde  un  poids  de   vingt  -  huit  à  trente  livres  :  le 
Coquillage  ne  lâche  prife  qu'au  bout  de  quelques 
fécondes  >  &  vous  vous  étonnez  qu'un  fi  petit  Ani- 
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iîiai  foi,t  doué  d'une ,  auflî  grande  force  d'àdhéfioiu 
Vous  êtes  curieux  de  connoître  d'où  lui  vient  une 
telle  force  :, Vous  examinez  la  Pierre  :  elle  vous  pa- 
roît  très  -  polie ,  &  votre  étorinement  redouble.  Se- 
ïoit-ce  que  k  Mufcle  s'engraîne  dans  les  parties 
infenfibles  de  la  Pierre  ?  partagez  l' Aniriial  transver- 
salement :  il  adhère  tout  àufli  fortement  qu'aupara- 
vant; fèroit-ce  qu'il  tient  à  la  Pierre  comme  deux 
Marbres  polis  tiennent  l'un  à  l'autre  ?  Mais  les  Mar- 
bres gliflent  facilement  l'un  fur  Pàiïtre ,  &  vous  ne 
pouvez  l'aire  gliffer  le  Coquillage.  Voici  donc  la 
eaufe  fecrette  de  cette  ,adhëfion  qui  vous  étonne. 
Le  Mufcle  eft  enduit  d'une  humeur  visqueufe ,  qui 
le  colle  à  la  furface  de  la  Pierre,  &  qui  fe  fait  fen- 
tir  aflez  fortement  au  Doigta 

Mais  Y  Oeil  de  Bùuc  n'a  pas  été  condamné  à  de- 
meurer colle  toute  fa  vie  à  la  même  place.  Il  doit 
aller  chercher  fa  nourriture.  En  voilà  un  qui  ram- 
pe fur  le  Rocher  :  fon  gros  Mufcle  lui  fert  de  Jam- 
bes ,  &  s*acquitte  des  mêmes  fonctions  que  celui 
que  vous  connoiffez  au  Limaçon.  L'0«7  de  Bouc 
fçait  donc  fe  détacher  quand  il  lui  plaît.  Il  fgâit 
èrifer  ces  liens  qu'un  poids  de  vingt -huit  livfci 
rompt  à  peine.  Huiiïe&ez  votre  Doigt  ;  paflez  -  le 
fur  le  Mufcle  ;  k  colle  naturelle ,  dont  il  eft  eh- 
duit,  n'y  trouve  plus  de  prife.  Cette  colle  eft  di$- 
foluble  ja  l'eau.  Toute  la  furface  du  Mufcle  eft 
femée  de  petits  grains4  ^  pleins  d'une  liqueur  diflbl- 
vante.'  Lors  que  l'Animal  veut  lever  le  piquet,  il 
n'a  qu'à  prèfler  fes î  nombreùfes  Glandes  j  le  difTôl- 
vant  en  fort ,  &  les  liens  font  brifés. 

L'Oeil  de    Bouc    h'à   qù'tihë   certaine  prôVilîdft 
de   colle.       Si   on  le  détaché   plufîeUrs   fois  è& 

fc  ». 
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fuite,  fa  provifion  s'épuiferâ ,  &  il  ne  s'attachera 
plus. 

Cette  riiariièfe  <fc  s'amaYrër  eft  comriiune  à  di- 
vers Animaux  de  Mer.  EllePeft  en*  particulier  aux 
Orties.  (*)  Leur  Peau  n'eft  qu'un  amas  de  Glû, 
qui  fe  diflbut  très  *•  promptement  dans  Peau  de  vie. 
C'cft  avec  cette  abondante  provifion  de  Glû ,  qut 
ces  Animaux  finguliers  fe  collent  aux  Rochers. 

C'eft  encore  par  le  même  moyen  que  les  Etoilts 
fe  fixent,  (  +  )  Une  matière  visqueufe  eft  portée 
à  l'extrémité  de  ces  espèces  de  Cornes  qui  leur 
tiennent  lieu  de  Jambes,  &  dont  elles  ont  bien  des 
centaines.  Quoique  très  -  foibles  ,  ces  Jambes  de- 
viennent de  forts  liens  ,  à  l'aide  de  cette  Glû  qui 
ctt  exsude ,  &  lors  qu'elles  font  une  fois  crampon- 
nées, il  eft  plus  aifé  de  les  rompre,  que  de  les  dé- 
tacher. 

Il  en  eft  précisément  de  même  des  Cornes  des 
Hérijfons.  (t) 

Toutes  ces  adhéfions  font  volontaires ,  &  dépen- 
dent uniquement  du  bon*plaifîr  de  l'Animal.  Il 
s'attache  ou  fe  détache  ,•  félon  que  les  circonftances 
l'exigent.  Mais,  il  eft  d'autres  adhéfions,  qui  font 
tout  à  fait  involontaires.  Les  Vers  de  Mer ,  qu'on 
nomme  à  Tuyau ,  font  enfermés  dans  un  Tuyau 
rond  ,  d'une  fubftance  femblablc  à  celle  des  Co- 
quilles, 6c  attaché  aux  Pierres  ou  au  Sable  dur,  ou 
même  à  d'autres  Coquillages.     Ce  Tuyau  fuit  les 

(*)  Chap.  17.  de  cette  Partie, 

Ct)  Ibîd.  Chap.  i&.  - 

(î)  Ibid.  Chap.  ip. 
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contours  de  la  furfacc  à  laquelle  jl  eft  collé.  JLe. 
Ver  n'abandonne  jamais  cette  cellule,  qu'il  prolon- 
ge &  élargit  à  mefure  qu'il  croît.  Il  vous  rap-* 
pelle  les  Fauffes  -  teignes  :  (*)  ce  fera,  fi  vous  le 
voulez,  «ne  Faufe ■- Teigne  de  la  Mer.  Il  exsude  de. 
tput  fon  Corps  un  fuc  pierreux,  qui  eft  la  matière 
du  Tuyau. 

'  ». 

D'autres  Vers  de  cette  Espèce,  dont  le  fuc  n'efi 
pas  pierreux ,  mais  qui  abondent  en  fuc  gluant ,  s'en 
fervent  à  lier  autour  d'eux  des  grains. dé  Sable,  des 
fragmens  de  Coquilles  ,  &c.  ,  &  cette  cellule  de 
pièces  rapportées  ne  laifle  pas  d'être  affez  propre- 
ment travaillée. 

Les  Huîtres ,  &<livers  autres  Coquillages ,  adhè- 
rent par  un  fuc  pierreux  aux  Corps  fur  lesquels  ils 
repofent ,  &  foyvent  ils  font  ainfi  cimentés  les  un^ 
aux  autres.  Telle  eft  l'espèce  de  Ciment  univerfel^ 
dont  la  Nature  fe  fert ,  toutes  les  fois  qu'elie  veut 
bâtir  dans  la  Mer,  ou  y  aflurer  un  Coquillage  çor\% 
ysc  lé  mouvement  violent  des  eau^c, 

\  C  H  À  P  I  T  R  E    X  X  I  I  I, 

m  ». 

Procédés  des  Poijfons. 

Nous  fommes  peu  inftruits  de  l'induftrie  deq 
Poiflbns.  Ils  né  font  pas  aflez  à  notre  portée.  La 
plupart  habitent  des  profondeurs  inacçcflîbles  à  nos 
recherches.  Nous  ne  préfumerons  pas ,  que  tout 
le.ur  fçavoir  -  faire  fe  borne  uniquement  à  fe  manger 
Jcs  uns  les  autres.     Leurs   paflages  font  bien  auflj 

(*)  Chap.  9.  4e  cette  Partie. 
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fïnguliers  que  ceux  des  pifeaux.  Ils  peuvent  avoir 
beioin  d'une  fdrte  de  génie  pour  faire  leurs  chaffes 
avec  plus  de  fuccès ,  &  pour  fe  fouitraire  à  la  pour- 
fuite  de  leurs  Ennemis.  La  Sécbe  répand  à  propos 
une  liqueur  noire  ,  qui  trouble  l'eau  >  &  la  dérobe 
aux  regards  des  Poiflbns  qui  çn  veulent  à  fa  vie. 
^eut-être  que  cette  liqueur  lui  fert  encore  à  fai- 
fir  avec  plus  de  facilité  ceux  dont  elle  fe  nourrit. 
D'autres  Poiflbns  fçaveiit  percer  avec  beaucoup  d'arc 
des  Coquilles  fort  dures,  &  en  tirer  la  fubltance 
charnue  qu'elles  renferment.  Nous  ignorons  l'ufa- 
ge  que  Y  Espadon ,  la  Scie ,  le  Narval  font  de  ces  in- 
ftrumens  énormes  qu'ils  portent  au  bout  du  Nez:  mais 
fans  doute  qu'ils  entendent  à  les  manier.  La  Yorpille, 
qui  engourdit  fi  lubitement  la  Main  qui  la  touche, 
n'a- 1- elle  pas  un  moyen  bien  remarquable  de  pour- 
voir à  fa  canfervatiori',  &  un  grand  art  à  offrir  aux 
méditations  duPhyficien?  Le  Poijfon  volant ,  pour- 
fuivi  par  d'autres  Poiflbns  ,  s' élance  hors  de  l'eau  , 
pour  fe  réfugier  dans  l'air,  où  il  fe  fou  tient  à.  l'ai- 
de de  fes  grandes  nageoire*.    : 

C'eft  encore  une  chofe  intéreflante ,  que  la  ma- 
nière dont  divers  Poiflbns  frayent.  Plufieurs  quit- 
tent alors  les  Mers  ou  les  Lacs ,  &  entrent  dans  les  Ri- 
vières. Le  Mâle  joue  avec  la  Femelle ,  &  après 
(qu'ils  fe  font  livrés  à  leurs  chaftes  amours,  ils  ren- 
trent dans  leurs  anciennes  demeures. 

On  fçait  qu'on  aprivoife  les  Carpes  &  quelles 
accourent  j  comme  les  Poules,  à  un  certain  fignal, 
pour  recevoir  h  pâture  des  Mains  dç  leur  Pour- 
voyeur. 

Que  n'a  - t  -  on  point  débité  en  ce  genre  fur  te 
Dauphin  !    Combien  les  Anciens ,  amateurs  nés  du 
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merveilleux,  nous  ont -ils  vantés  fon  adreffe,  fon 
agilité  ,  fes  jeux ,  fa  tendrefle  pour  l'Homme ,  fa 
conftance ,  &  même  fa  gratitude  !  Mais  ,  il  faut 
laifler  aux  Poètes  à  célébrer  ce  Pilade  marin, 

Vraifemblablement  les  Poiflons  font  de  tous  les 
Animaux  ceux  à  qui  il  a  été  donné  de  vivre  le 
plus  longtems.  On  a  vu  des  Carpes  de  cent  cin- 
quante ans.  Les  Poiflons  transpirent  &  s'endurcis- 
fent  peu:  ils  n'ont  pas  proprement  des  Os.  Mais, 
ils  vivent  dans  un  état  de  guerre  perpétuelle.  Tous 
dévorent  ou  font  dévorés.  Ceux  qui  vivent  âge 
de  Poiflbn ,  doivent  acquérir  une  grande  expérience 
des  affaires  de  la  mer.  Ce  feroient  de  tels  Neftors 
qui  pourroient  nous  valoir  de  bons  Mémoires  fuj: 
J'Hiitoire  fecrette  d'un  Peuple  fi  peu  connu. 

CHAPITRE    XXIV. 

Procédés  des  Oifeaux. 

Nous  avons  entrevu  les  émigrations  des  Oî- 
féaux,  &  nous  avons  cpnjeéfcuré  qu'elles  dépendent 
principalement  des  vents.  (#)  Un  Naturalise  exact 
s9en  eft:  afluré  à  M^lte.  Toutes  fes  obfervationç 
prouvent ,  -que  les  mêmes  Espèces  émirent  tou- 
jours par  des  vents  détermines.  En  Avril  le  Sud- 
oucfl  amène  dans  cette  Ifle  des  Espères  de  Plu- 
viers, &  le  Nord-oueft  des  Cardinaux  Se  des  Cailles* 
A'  peu  près  dans  le  même  tems ,  les  Faucons  ,  les 
Bufes,  &  autres  Oifeaux  de  proye ,  pafTent  avec  le 
tford  -  ouefi  ,  fans  fé journer  ,  8c  repaflent  en  Odo- 
J>rc ,  avec  le  Sud  ou  YOueft.    En  Eté ,  le  vent  à'Efi 

(*)  Part.  XL  Chap.  13. 
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conduit  à  Malte  les  Bécaffines ,  &  vers  le  milieu  4c 
T Automne  ,  le  Nord  &,  le  Nord-  oueft  y  conduifent 
de  nombreux  escadrons  de  Bécaffesï  Ces  Oifeaux 
ne  peuvent  point  voler,  comme  les  Cailles ,  vent  ar* 
rière  ;  puis  que  le  vent  du  JSord  qui  pourroit  les 
porter  èri  Barbarie ,  les  oblige  de  demeurer  dans  les 
Mes.  Les  Cailles ,  ai*  contraire^  émigrent  vent  ari 
rière  d'un  Pais  dans  un  autre.  Le  Sud-eft les  fait 
paflcr  au  mois  de  Mars ,  de  Barbarie  en  France. 
Elles  reviennent  de  France  en  Septembre ,  &  pas- 
fcnt  à  Malte  par  un  Sud-eft.  •  Les  «vents  font  donc 
les  fignaux  que  la  Nature  employé  pour  annoncer 
à  divers  Oifeaux  le  tems  de  leur  départ.  Fidèles 
à  cette  voix  ,  ils  fe  mettent  en  route  -,  &  fuivent  la 
direftion  qu'elle  leur  indique.  : 

Nous  ne  finirions  point,  fi  nous  voulions  parcou- 
rir les  Procédés  propres  à  chaque  Espècç  d'Oi* 
féaux  :  fuivre  les  Oifeaux  de  proye  dans  leurs  chas- 
fes  presque  fçavarites  ;  les  Oifeaux  aquatiques  dans 
leurs  pêches  ingénieufes  $  les  Oifeaux  domeftiques 
dans  leiir  petit  ménage  5  les  Oifçaux  nçRurws  dans 
leurs  retraites  fombres,  &c. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pgs  à  vous  fairç  admirer 
la  longue  Langue  an  Pic  •vert  \  le  reflbrt  qui  la 
met  en  jeu ,  &  la  manière  dont  il  la  darde  dans  les 
trous  des  Arbres ,  pour  f^iftr  adroitement  les  petits 
Jnfe&çs  qui  y  font  logés.  '  ' 

Quelle  foule  de  traits  intéreflans  la  çonftruftion 
des  Nids  ne  nous  offriroit  -  elle  point  encore!  Quel- 
le ne  feroit  point  notre  admiration ,  à  la  vue  de  ces 
petits  Bfitimens  fi  réguliers  ,  compofés  de  tant  de 
matériaux  différens  ,  raffemjblés  lès  uns  après  les  au- 
tres avec  tant  de  peine  &  de  choix ,    mis  ens  oeu- 
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yre  §C  arrangés  avec  tant  d'induftrie ,  d'élégance 
&  de  propreté  r  par  un  Animal  ,  qui  n'a  pour  tout 
inftruipent,  qu'un  Bec  cartilagineux  &  deux  Pieds! 
Un.  Nid  de  Pinçon  ou  de  Chardonneret,, nous  occu- 
peront des  heures  entières.  Nous  chercherions  dans 
quel  lieu  le  Chardonneret  a  pu  fe  fournir  de  ce 
Cotton  fi  fin ,  fi  foyeux  ,  fi  doux  qui  tapifle  l'in- 
térieur de  fon  joli  Nid  ,  &  qui  en  fait  un  lit  fi 
mollet  &  fi  chaud.  Aprçs  bien  des  recherches,, 
nous  découvririons  enfin  ,  qu'en  enveloppant  d'un 
Cotton  très -fin  les  Graines  de  certains  Saules,  la 
Nature  a  préparé  au  Chardonneret  le  Duvet  qu'il 
employé  avec  tant  d'art.  Nous  ne  nous  ïaflerions 
point  de  confidérer  l'espèce  de  broderie ,  dont  lç 
Pinçon  orne  fi  agréablement  les  dehors  de  fon  Nid, 
&  en  la  regardant  de  près  ,  nous  reconnoitrions 
qu'elle  eft  due  à 'une 'infinité  de  petits  Lycbens*  liés 
artiftement  les  uns  aux  autres ,  diitribués  &  apliqués 
avec  la  plus  grande  propreté  fur  toute  la  furface  du 
Nid.  La  couleur  de  ce$  Lychens ,  qui  eft  fou- 
vent  celle  de  l'Ecorce  de  l'Arbre  fur  lequel  le  Nid  eft 
^ffis ,  nous  aprendroit  que  v  le  Pinçon  femble  avoir 
voulu  que  l'on  confondît  fon  Nid  avec  la  Èranchç 
qui  le  portç. 

Nous  obferverions  d'autres  Espèces  qui  fe  ni- 
chent dans  les  trous  des  Arbres,  dans  lès  fentes  des 
Rochers,  dans  des  cavités  qu'elles  creufent  fous  ter- 
re :  nous  en  verrions  qui  travaillent  en  bois ,  d'autres 
en  maçonnerie.  L'Hirondelle  nous  offïiroit  uri 
exemple  familier  de  ces  dernières  :  nous  verrions 
à\7ec  plaifir  comment  elle  prépare  fon  mortier, 
comment  elle  le  détrempe,  &  l'emploi  induitrieux 
qu'elle  fçait  en  faire  pour  donner  à  fon  petit  édi^ 
£ce,  toute  la  folidité  qui  lui  eft  néceflaire. 
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Mais,  les  Nids  qui  nous  frapperaient  le  plus, 
(broient  ceux  que  certains   Oifeaux  des  Indes  fus- 

Î>endent  habilement  à  des  Branches  d'Arbres ,  pour 
e  garantir  des  infultes  de  divers  Infeétes.  Nous- 
nous  aflurerions  qu'on  a  fort  exagéré  ici  le  mer- 
veilleux ,  lors  qu'on  a  dit ,  qu'il  y  avoit  de  fembja- 
bles  Nids,  à  deux  Appartenons,  l'un  pour  le  Ma- 
lle, Pautre  pour  la  Femelle.  En  examinant  la  chofc 
de  plus  près,  avec  les  yeux  d'un  Obfervateur,  nous 
trouverions  que  ce  prétendu  Appartement  du  Mâ- 
le, n'eft  qu'un  vieux  Nid,' le  Nid  de  l'année  pré- 
cédente ,  auquel  l'Oifeau  a  jugé  plus  commode  ou 
plus  expéditif  d'en  ajouter  un  autre,  que  d'en  faire 
pn  nouveau  en  entier. 

CHAPITRE    XXV. 

Procèdes  des  Quadrupèdes. 
X*e  Lapin* 

Visiterons-  nous  les  Retraites  des  Rats ,  des 
Mulots,  des  B 1er aux ,  des  Renards,  des  Loutres,  des 
Ours  ,  &c.  ?  Nous  entreprendrions  un  trop  long 
voyage,  &  d'autres  objets  plus  intéreflans  nous  ap- 
pellent. Bornons -nous  aux  Procédés  du  Lapin  & 
de  la  Marmotte ,  comme  les  plus  curieux  ,  après 
ceux  du  Càfior  ,  (  *  )  dont  nous  -  nous  iommes  fort 
occupés. 

Le  Lapin  &  le  Lièvre  ,  fi  fcmblables  dans  leur 
extérieur  Se  dans  leur  intérieur,  nous  aprennent  à 
nous  défier  des  reflemblances.     Ils  s'accouplent  fort 

(*)  Part.  XI.  Chap.  26.  &  a  7. 
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tyen  l'un  avec  l'autre  ,  &  ne  produifent  rien.  Ce 
font  donc  deux  Espèces  très  -  diftinéfces  ,  malgré  tou- 
tes leurs  affinités. 

Il  y  a  plus  ;  le  Lièvre  imbécile  le  contente  du 
Gîte  qu'il  fe  pratique  à  la  furface  de  la  terre.  Lé 
Lapin  plus  induftrieux,  perce  la  terre  &  s'y  pro- 
cure un  azile  afluré.  Le  Mâle  &  la  Femelle  vi- 
Vent  enfémble  dans  cette  Retraite  paifible  :  ils  y 
élèvent  leur  petite  Famille,  fans  craindre  le  Renard 
ni  POifeau  de  proye.  Inconnus  au  refte  du  Mon- 
de ,  ils  paflent  des  jours  heureux  &  tranquilles ,  & 
goûtent  dans  les  douceurs  domeftiques  les  plaifirs 
les  plus  touchans  dé  la  vie.  < 

Le  Lièvre  pourroit  auflî  creufer  la  terre  y  &  ne 
la  creufe  point.  Le  Lapin  clapier  (*)  ne  la  creu- 
fe point  non  plus.  Il  n'en  a  pas  befoin  :  ion  do- 
friicile  éft  tout  fait:  il  fe  conduit  comme  s'il  lefça- 
Voit.  Le  Lapin  de  Garenne  femble  fçavoir  qu'il 
n'eft  pas  logé,  &  il  fe  loge.'  Les  Lapins  clapiers 
dont  on  peuple  les  Garennes  ,  fe  gîtent  comme  le 
J^ièvre:  mais  au  bout  de  quelques  Générations,  ils 
commencent  à  fe  faire  des  Terriers.  Les  infultes 
de  leurs  Ennemis ,  les  injures  de  Pair  ,  &  les  di- 
vers inconvçniens  attachés  à  la  vie  errante ,  les  in- 
flruiroient-ils  de  la  néceflîtéde  fe  pratiquer  des  Re- 
traites fouterraines  t  Mais  apercevoir  les  raports  de 
ces  Retraites  à  leur  propre  confervation ,  juger 
qu'elles  les  mettront  à  l'abri  de  tous  les  inconvé- 
nient qu'ils  éprouvent ,  c'eft  une  opération  de  PA- 
rric,  qui  eft  bien  voifine  de  la  "réflexion^  fi  elle  n'eft 
la  rétîoion  même.  Et  comment  accorder  la  ré- 
flexion à  des  Brutes  ?     Ne  feroit-il  pas  plus  phi- 

(*)  Le  Larin  domeJUque. 
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lpfophique  de  fuppofer,  que.  le  genre  de  yic  des 
Lapins  clapiers  affoiblit  &  détériore  un  peu  leur 
Tempéramment ,  rel-ftche  leurs  Organes,  ôcleurôtç 
la  force  de  creufer  la  terre?  Le  plein  air  rétablit 
en  eux  la  Nature  ,'  8c  leur  rend  la  vigueur  propre 
à  L'Espèce  :  mais  ce  rétabliffement  exige  un  tems 
plus  ou  moins  long,  &  cç  a'eft  qu'après  un  certain 
nombre  de  Générations  qu'il  eft  complet.  Une 
Famille  de  Sauvages  élevée  dans  nos  démeures ,  y 
dégénérerait  bientôt ,  &  la  féconde  Génération  ne 
pourroit  foutenir  les  travaux  pénibles ,  &  la  yie  du- 
Jte  des  Ayeùx.&fc. 

Lors  que  la  Lapine  eft  près  de  mettre  bas ,  ellç 
fe  creufe  un  nouveau  Terrier.  C'eft  un  Boyau 
tortueux  ou  pratiqué  en  zic-zac.  Au  fond  de  ce 
Boyau  elle  ménage  une  grande  Cavité  >  qu'elle  ta- 
pifle  de  fes  propres  Poils.  Voilà  un  lit  très -mol 
qu'elle  préparc  à  fes  Petits.  Elle  ne  les  quitte  point 
les  premiers  jours  ;  elle  ne  fort  enfuite  que  pour 
prendre  de  la  nourriture.  Le  Père  vfi  cptmoit  point 
encore  fa  Famille  :  il  n?oferoit  entrer  dans  le  Ter- 
rier. Quand  la  Mère  va  aux  champs ,  elle  pouffe 
fouvent  la  précaution  jusqu'à  boucher  l'entrée  du 
Terrier  aVec  de  la  terre  détrempée  de  fon  urine. 
Devenus  un  peu  plus  grands,  les  Lapèraux  com- 
mencent à  brouter  l'Herbe  tendre.  Le  Père  les 
Teconnoit  alors ,  les  prend  entre  fes  Pattes ,  leur  lè- 
che les  Yeux  ,  *  leur  luflre  le  Pjoil ,  &  partage  fe$ 
{raréfies  &  fcs  foins  également;  entre  tous. 

Pes  obfervations  qui  paroiflept  exaéfces  ,  prou- 
vent que  la  Paternité  eft  fort  refpe&éje  chez  les  La- 
pins. L'Ayeul  demeure  le  Chef  de  toute  la  nota,* 
breufe  Famille  >  &  i|>  femble  la  gouverner  en  Pa- 
triarche. *     .      *    •         •  •> 
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CHAPITRE    XXV  L 
La  Marmotta, 

Les  gehtillefles  de  la  Marmotte  font  connues  de 
tout  le  monde.  L'on  fçait  qu'elle  s'aprivoife  faci- 
lement ,  &  qu'on  la  drefle  à  danfer  &  à  gefticuler 
fur  un  bâton.  Ce  qui  n'ëft  pas  fi  généralement 
connu ,  ce  font  fes  Procédés  ingénieux  dans  les  hau- 
tes Alpes ,  où  elle  fait  fa  demeure  ,  au  milieu  des 
neiges  &  des  frimats. 

Vers  le  mois  d'O&obre ,  elle  entre  en  quartier 
d'hiver  &  fe  renferme  pour  ne  plus  fbrtir.  Sa  re- 
traite mérite  d'être  obiêrvée.  Elle  eft  faite  avec 
un  art  8c  des  précautions ,  qui  fembleroient  partir 
d'une  forte  d'Intelligence,  fi  l'Intelligence  ne  çom- 
binoiû  &  ne  varioit  fans  cefle  fes  plans.  Sur  le  pen- 
chant d'une  Montagne ,  l'induftrieufe  Marmotte 
établit  fon  domidle.  C'eft  une  grande  Gallerie  , 
creufée  fous  terre ,  &  faite  en  manière  d'Y  grec. 
Ces  deux  Branches  qui  ont  chacune  une  ouverture,- 
aboutiflent  à  une  espèce  de  cul  de  fac.  Là ,  eft 
l'Appartement  de  la  Marmotte.  Une  des  Branchés 
descend  au  delîbus  de  l'Appartement ,  eii  fuivant  la 
pente  de  la  Montagne  ;  elle  eft  une  forte  d'Aque- 
duc qui  reçoit  &  charie  les  excrémens  &  les  im- 
mondices. L'autre  Branche  ,  qui  s'élève  au  deflus 
du  domicile ,  fert  d'avenue  &  de  fortie.  L'Ap- 
partement eft  la  feule  partie  de  la  Gallerie ,  qui  fôit 
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horizontale.  Il  eft  tàpiffié  d'une  épaifle  couche  di 
Moufle  &  de  Foin.  Il  eit  fur  que  les  Marmottes  font 
fociablesi  &  qu'elles  travaillent  en  commun  à  fe  lo- 
ger. Elles  font  pendant  l'Eté  d'amples  provifions  de 
Moufle  &  de  Foin.  Les  Unes,  à  ce  qu'on  dit, 
fauchent  l'Herbe,  d'autres  le  recueillent*  fit  tour  à 
tour  elles  fervent  de  char  pour  là  voiturer  au  gî- 
te. Une  des  Marmottes  le  touche  fttr  le  Dos,' 
drefle  fes  Pattes  pour  tenir  lieu  de  Ridelles ,  fe  lais- 
fe  charger  de  Foin ,  &  trainer  par  les  autres ,  qui  là 
tirent  par  la  Queue ,  &  prennent  garde  que  le  char 
ne  verfe  fur  la  route.  Leurs  Pieds  font  armés  de 
Griffes ,  qui  leur  donnent  une  grande  facilité  de 
creufer  la  terre  ,  &  elles  le  font  avec  une  célérité 
merveilleufc.  A  mefure  qu'elles  excavent ,  elles 
jettent  derrière  elles  la  terre  qu'elles  tirent  de  la 
mine.  Elles  paflent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  dans  leur  habitation  *  elles  s'y  retirent  pendant 
la  pluye,  ou  à  l'aproche  de  l'orage,  ou  à  la  vue  de 
quelque  danger.  Elles  n'en  fortent  guères  que  dans 
les  beaux  jours,  &  ne  s'en  éloignent  que  peu.  Tan- 
dis que  les  unes  jouent  fur  le  Gazon,  les  autres 
s'occupent  à  le  couper  ,  &  d'autres  font  en  fenti- 
nelle  fur  des  lieux (  élevés,  pour  avertir  par  un 
coup  de  fiflet ,  les  Fourageurs ,  de  Taproche  de 
l'Ennemi. 

Pendant  l'hiver  ,  les  Marmottes  ne  mangent 
point,  &  ne  peuvent  manger.  Le  froid  les  engour- 
dit, fufpend  ou  diminue  beaucoup  la  transpiration, 
&  les  autres  excrétions.  La  Graifle  dont  leur  Ven- 
tre eft  très -fourni  pafle  dans  le  Sang  &  le,  répare. 
On  diroit  qu'elles  pi  évoyent  leur  létargie,  &  qu'el- 
les fçavent  qu'elles  n'auront  alors  nul  befoin  de  nour- 
riture ;  car  elles  ne  «'avifent  .point  d'amaffer  des  pro- 
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ti  fions  de  bouche ,  comme  elles  amaflent  des  ma- 
tériaux pouf  en  révêtir  Pintérieur  de  leur  domi- 
cile. Elles  fe  conduifent  donc  à  cet  égard  comme 
les  Fourmis. 

CHAPITRE    XXVII. 
Du  Langage  des  Bêtes. 

Ce  fujct  n'a  pas  toujours  été  traité  aflez  philo- 
fophiquement.  Comme  Ton  a  accordé  de  Y  Intelli- 
gence aux  Bêtes,  il  s'en  faut  peu  qu'on  ne  leur  ait 
accordé  aufli  la  Parole,  &  qu'on  n'ait  entrepris  de 
nous  donner  leur  Diûionnaire.  L'on  nous  a  tra- 
duit leurs  Entretiens  ptécifément  comme  les  Voya- 
geurs nous  ont  rendus  ceux  de  quelques  Nations 
Sauvages.  Ici  le  vrai  a  été  diflbut  dans  une  gran- 
de quantité  de  faux.  Eflayons  d'en  faire  la  répa- 
ration. 

Quand  on  demande ,  fi  les  Bêtes  ont  un  Langa- 

fe,  il  faut  diftinguer  foigneufement  deux  fortes  da 
-angages  >  te  naturel  8c  /'  artificiel.  Dans  la  pre- 
mière espèce  doivent  être  rangés  tous  les  fignes  par 
lesquels  l'Animal  donne  a  connoître^  ce  qui  fc  paffè 
dans  fon  intérieur.  Mais,  fi  nous  voulons  nous  bor- 
ner aux  feuls  fons ,  le  Langage  naturel  fera  un  as- 
fembiage  de  fons  non* articulés ,  uniformes  dans  tous 
les  Individus  de  la  même  Espèce,  &  liés  tellement 
aux  fentimens  qu'ils  expriment ,  que  le  même  fon 
tic  repréfente  jamais  deux  fentimens  oppofés.  Le 
Langage  artificiel ,  au  contraire ,  fera  un  aflemblage 
de  fons  articulés  &  arbitraires ,  qui  n'ont  d'autre  H- 
aifon  avec  les  idées  qu'ils  repréfentent ,  (jue  celle 
que  leur  donne  Yinfiitution  ou  la  convention  ;  en- 


*  *  M   ' 


4o8         CONTEMPLATION 

fortr  que  lé  même  fin  peut  être  figne  d'idées  très* 
différentes  &  même  oppofées. 

Le  Langage  artificiel  eft  proprement  ce  *}ue  noôs 
nommons  la  Parole.  L'Homme  eft  le  feul  Animal 
qui  parler  &  cette  admirable  prérogative  lui  donne 
l'empire  fur  tous  les  Animaux.  Par  la  Parole ,  il 
règnfc  fur  la  Nature  '  entière ,  fomente  à  fon  Di- 
vin Auteur,  le  contemple ,  l'adore ,  &  lui 
obéi:.  Par  la  Parole  ,  il  fe  connoît  lui-mêtnc, 
connoît  les  Etres  qui  l'environnent  ,  &  les  tourne  à 
fon  ufage:  il  peut  dire  Moi^  juger  de,  fes,.  relations, 
s'y  conformer,  &  accroître  ainfi  fon  bonheur.  Par 
la  Parole,  il  devient  un  Etre  vraiment  fociable,  & 
les  Sociétés  qu'il  forme  ,  il-  les  gouverne  par  des 
loix  ,  qu'il  crée,  change  ou  modifie  félon  les  teins, 
les  lieux  8c  les  occurences. 

..  •        *  •      • 

La  Brute  ',  oornée  aii  Langage  naturel ,  ignore 
tout ,  hormis  fes  befoins  &  les  objets  qui  peuvent 
les  fatisfaire  :  mais  une  multitude  de  fen&tions  tient 
.à  ces  befoins  divers ,  &  toutes  pu  presque  toutes 
ont  leurs  fîgnes  naturels.  L'espèce  de  ces  figties*, 
leur  nombre,  leur  emploi,  l'ordre  dans  lequel  ils  fe 
fuccèderit  >  la  manière  detot  ils  font  variés  &  com- 
binés, conftitueint  le  Génie  de  la  Langue  clés  diffé- 
xens  Animaux  ,  &  fournilfent  au  Naturalise  une 
iource  intariflable  d'obferyatioris  curieufès  ,  de  re- 
cherches fines  $  de  détails  jntéredans  >  mais  s'il  veut 
éviter  Terreur ,  il  ne  puifera  dans  cette  fource  fé- 
conde, qu'à  l'aide  d'une  faine  Logique. 

Les  qbfervations  qui  prouvent  que  les  Bêtes  ont 
tm  Langage  naturel,  (ont  en  grand  nombre.  Nous 
fie  ferons  emb  a  rafles  que  fur  le  choix»   «Nous  ne 
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reftreindrons  pas  ce  Langage  aux  fins  :  nous  y  join- 
drons tous  les  lignes  par  lesquels  la  Brute  exprime 
ce  qu'elle  fent.  II  n'eft  pas  befoln  d'aller  bien  lçih 
pour  étudier  cette  Langue:  une  Bafle-cour  eft  l'é- 
cole où  Pôn  peut  le  mieux  s'en  inftruire.  Prêtons 
donc  une  Oreille  attentive  aux  Animaux  domeftî- 
ques,  &  prenons -les  pour  nos  Maîtres. 

•  •  *  »■ 

Suivoris  une  Poule  qui  conduit  des  Pouffins.  A  - 
t-elle  fait  <|uelque  trouvaill»?  elle  les  appelle  poiîr 
leur  en  faire  part  :  ils  Y  entendent ,  &  accourerit 
aufli-  tôt.  Viennent-  ils  à  perdre  de  vue  cette  Mè- 
re chérie  ?  leurs  cris  plaintifs  témoignent  aflez  leuifc 
peines  &  leurs  befoins. 

Remarquons  encore  les  différent  cris  du  Çôq;, 
quand  il  entre  un  Homme  ou  un  Chien  dans  k 
Bafle-cour  ;  foit  quand  il  découvre  l'Epervier  où 
quelqu'autrc  objet  qui  l'effraye;  foit  enfin  quand  il 

rafle&ble  fes  Poules  ou  qu'il  leur  répond.  - 

•    * 

Que  veulent  dire  ces  fons  lugubres  de  cette  Pou- 
le d'Inde  ?  voyez  fes  Petits  fe  cacher  &  (eTtapfr  à 
l'inftant.  On  les  diroit  morts.  La  Mère  regardé 
vers  le  Ciel ,  &  redouble  fes  gémiflemens. r  XJu'y 
découvre  - 1  -  elle  ?  un  point  noir  ,*  que  nous  avons 
peine  à  démêler ,  &  ce  point  noir  eft  uii  Oifeail 
de  proye  ,  aui  n'a  pu  tromper  la  vigilance  &  1» 
pénétration  de  cette  Mère ,  instruite  de  loin  par  la 
Nature.  L'Ennemi  disparoît  :  la  Poule  poulie  un 
cri  de  joye  *  les  allarmes  ceffent  9  les  Petits  reflus- 
ci tent  >  &  les  voilà  tous  rendus  auprès  de  leur  Mè- 
re &  à  leurs  plaifirs. 

> 

Obfervons  les  Canards  ,  lors  qu'ils  veulent  aller 
*U  b»in,    Ne  fçmblc-t-il  pas  qu'ils  en  contiennent 

Tome   IL  O 
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.ttitr'iu*  par  des  figncs  de  Tête  réitéré*,  anabgucs 
à  ceux  que  nous  laifons  nous-mêmes  quand  nous 

éprouvons? 

.  ■  »    •  .    < 

Le  Chat ,  par  Tes  miaulemens  divers ,  exprime 

,à  fou  Maître  les  befoins,  à  la  FejneUe  fon  amour, 
&  à  fon  Rival  fa  colère. 

_  Ecoutez  cette  Ckatte ,  qui  follicitç  Tes  Petits  à 
Quitter  le  galletas  où  ils  ont  été  élevés ,  &  à  des* 
cendre  dans  les  offices,  pour  partager  avec  elle  les 
avantages  de  ce  nouveau  féjpur.     Voyez -la  encore 

jouer  avec  eux.  Elle  vient  de  prendre  une  Souris: 
elle  les  appelles  ils  accourent  à  fa  voi*.  Elle  leur 
lâche  la  proye  vivante,  &  leur  aprend  à  s'en  jouer. 

fQuel  concert  dans  leurs  jeux  !  qutllc  vivacité  ,  & 

2uelle  variété  dans  leurs  mouvemens  !  quelle  exprès* 
ç>n  dans  leurs  geftes ,  dans  leurs  coutorfions  ,  dans 
leQrs  attitudes  !  Que  d'efprit  dans  coût  cela,  j  pas- 
fez  moi  ce  mot ,  que  ma  Logique  a  beau  reprou* 
ter. 

.  Le  Langage  du  Chien,  le  plus  exprefiîf  de  tons , 
eft  fi  varie ,  fi  fécond  ,  fi  riche ,  qu'il  fburniroit 
feul  à  un  long  Vocabulaire.  Qui  pourrait  demeu- 
rer infenfibls  à  la  manière  dont  ce  Domeftique  fi- 
dèle fait  éclater  la  joye  que  lui  donne  Je  retour  de 
(on  Maître?  Il  faute,  danfe,  va,  revient,  retour- 
WC  9  circule  rapidement  &  avec  grâce  autour  de 
ce  Maitre  chéri ,  s'arrête  tout  à  coup  au  milieu  de 
&  Courfc ,  fixe  fur  lui  des  regards  pleins  de  «en* 
d&fie»  s'en  aprpche ,  le  lèche  si  phxficurs  reprîtes, 
reprend  fa  courfe ,  disparaît , .  tspafyît  «n  laftant 
après  pour  mettre  à  fes  pieds  quelque  chofe,  gefti- 
eule,  wbbyts  conte  à  tout  le  monde:  fa  bonae  fbr- 
ttmc«  <a  iove  Vcxtravofe  par  nâik  endroits ,  6c  de 
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•  mille  façons  ;  il  ne  fc  poflede  plus  ,  Û  redoubla  {ç$ 
abpyemens*  on  diroit  qu'il  va  parler:  mats,  queHc 
différence  du  ton  qu'il  prend  à  préfent,  à  cc\*i 
qu'il  prendra -la  nuit,  Iprsque  placé  en  fentineUe  fijr 
la  porte  du  logis,  il  apercevra  un  Voleur  !  quelle 
différence  encore  entre  ce  nouveau  ton ,  &  celui 
dont  il  ufera  à  la  vue  du  Loup  !   Suive*  ce  Chim 
à  U  chafle  :   quelle  expreffion  dans  tous  fes  mou- 
vemens,  &  furtôut  dans  ceux  de  fa  Queue!  Quelle 
fagé  ardeur ,  quelle  mefure,  quelle  fagacité ,  quel  ac- 
cord avec  le  Chaffeur!  quel  art  à  fc  faire  entendre, 
à  modifier  à  propos  fes  allures ,  à  divcrfïfier  fes  in- 
dications !  un  Lièvre  eft  lancé  y  le  Chien  donne  4e 
voix  ,    Se  qui  pourroit  fe  méprendre  aux  font  re- 
doublés qu'il  rend  alors  ! . 

Je  cotoye  un  Bois  :  j'entends  deux  Oifcaux  qui 
fe  répondent  l'un  à  l'autre.    Je  les  vois  fe  reprocher 
peu  a  peu  :  je  reconnois  que  ce  font  deux  Serins :  : 
après  avoir  Ûuté  quelque  cemp  de  branches  eo  bran- 
ches ,  je  les  vois  fe  pofer  l'un  auprès  de  F  autre , 
commencer  4  fc  becqueter  ,  2c  en  venir  à  de  peti- 
tes agaceries  :   les  careiïes  redoublent  :   rien  de  plus 
expreflif  que  tout  cela  :  l'heureux   Couple  s'upit. 
Le  Mâle  gazouille  tout  bas  ;  la  Femelle  récçmtfc* 
&  lui  répond  par  intervalles-  '  Ils  ne  doivent  ptys 
fe  fé parer,  &  tous  deux  vont  travailler  de  concert 
à  çonftruire  le  Nid ,  qui  recevra  le  Fruit  deleuifs 
amours.    Ils  l'ont  conftruit,  la  Femelle  a  pondu,  & 
elle  couve.    ,  Le  Mâle  fe  tifent  auprès  d'elle ,'  8t 
femble  vouloir  charmer  par  fes  accens  l'ennui  de 
V Incubation.    Le$  Petits  éclofeilt  j  le  Père  &  la  Mè- 
re pourvoient  à  leur  éducation  y  &  les  foignént  tout 
à  tour.    Je  les  entens  demander  la  pâturé }  ils  Vont 
reçue  ;  ils  fc  taifent. 

O  x 
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Je  chafle  à  la  pipée,  &  je  me  fers  d'une  Chouet- 
te. Une  Hirondelle  l'aperçoit,  crie  &  vole  quel- 
que tems  autour  du  trille  Oifeau ,  &  disparoit.  Au 
bout  d'un  quart  d'heure  ,  je  vois  accourir  des  Es- 
cadrons d'Hirondelles, -qui  me  forcent  d'abandonner 
la  chafle.  La  première  Hirondelle  avoit  donc  été 
former  le  toefîn? 

J'entre  dans  la  Ville;  j'entens,un  Chien  qui  aboyé 
avec  force  ,  &  presque  (ans  interruption  :  d'autres 
Chiens  le  joignent  bientôt ,  &  tous  ne  ceflent  d'a- 
boyer. Je  cherche  ce  qui  peut  les  ameuter  ainfi: 
je  découvre  un  Homme  vêtu  d'une  forte  d'unifor- 
me, &  apuyé  fur  un  bâton.  Cet  Homme  eft  un 
de  ces  Archers  prépofés  par  la  Police  pour  tuer  & 
empoifonner  les  Chiens  dans  certains  tems  de  l'an- 
née: ces  Animaux  les  connoiflent,  &  leur  rendent 
guerre  pour  guerre. 

CHAPITRE     XXVIII. 

»,  »  • 

Continuation  du  même  fujeu 


s 


S  i  nous  descendions  des  Espèces  fupérieures  aux 
Espèces  inférieures ,  &  fi  nous  nous  arrêtions  aux 
Inle&es,  nous  trouverions,  qu'il  en  eft  qui  ne  font 
as  mal  habiles  à  peindre  leurs  petites  paffions  ,  & 
b.  exprimer  leurs  plaifïrs  ou  leurs  befoins.  Les 
amours  des  Araignées  y  des  Demoifelles^  des  Papillons 
iioùs  préfenteroient  bien  des  traits ,  qui  ne  nous  per- 
jppttroient  pas  de  douter ,  que  té  Mâle  &  la  f  c- 
.mellè  n'ayent  une  manière  de  s'erçtençlre ,  &  même 
très  - exOTeflivc.  Leur  manège  adroit,  leurs  toun 
variés  ,4  leurs  petites  rufes  nous  pf ouveroient ,  qu'ils 
ne  font  point  novice»  dans  cette  Langue  que  tous 
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les  Êtres  fentans  poflederit  plus  ou  moins,  &  dont 
les  fignes  ne  font  presque  jamais  équivoques.     Nous 
verrions  le  Mâle  folliciter  longtems  par  fes  jeux  , 
par  fes  careiles,  par  fa  confiance,  des  faveurs,  qu'on 
ne  Tembleroit  d'abord  lui  refufer,  que  pour  exciter 
plus  fortement  fes  défirs  Se  fa  paflion.     Nous  ob-> 
ferverions  la  Reine  -  Abeille  fe  proftitucr  aux  Faux* 
Bourdons,  triompher  de  leur  indolence  par  des  aga- 
ceries redoublées ,  caufer  la  mort  de  celui  qu'elle 
auroit  ainfi  vaincu ,  s'efforcer  par  fes   careiles  de 
le  rendre  à  la  vie ,  &  lui  demeurer  fidelle  même 
après  la  mort.     Les  prévenances  &  les  emprefle* 
mens  des  Neutres  pour  cette  R^ine  fi  néceflaire  à 
fon  Peuple ,  les  espèces  d'hommages  qu'ils  lui  ren-. 
dent,  ne  grofliroient-ils  pas  encore  le  Diftionairc 
des  lnfed.es? 

Quand  on  connoît  un  peu  l'admirable  compofî* 
tion  de  l'Organe  de  la  Voix  de  l'Homme ,  &  de 
celui  de  la  Voix  des  Quadrupèdes  &  des  Oifeaux, 
l'on  ne  s'avifc  guères  de  mettre  en  queftion  ,   fi  de 
tels  Organes  leur  ont  été  donnés  pour  rendre  des  fons* 
&    pour   les   modifier.       L'Imagination  fuccombe 
presque  à  la  vue  du  nombre  prodigieux  de   pièces, 
&  de  pièces  différentes ,  qui  entrent  dans  la  ftruc- 
ture  de  ces  Organes  merveilleux,  qui  font  à  la  fois 
des    Inffaumens  à  cordet  &  à    vent.     Ces  Inftru- 
mens  font  fi  bien  montés  pour  rendre  les  fons  pro- 
près  à  l'Espèce ,  que  fi  l'on  foufle.dans  la  Trachéç 
d'un  Mouton  ou  d'un  Coq  morts,  on  croira  enten- 
dre l'Animal  lui-même.     La  Cigale  pourroit  nous 
offrir  en  ce  genre  des   merveilles ,  qu'on  ne  s'A- 
tendroit  pas  a  rencontrer  chez  les  Infe&es.     Si  Vmn 
ne  reftreignoit  point  le  mot  de  Voix ,  à  cet  A,ir 
mpdifié  par  tes  jFibre$  tendineufes  de  la  QIqîîç  \  §ç 
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ftt  les  Âutft*  parties  du  Larynx ,  k  Cigale  auroit 
tfne  Voix  ,  &  l'Organe  de  cette  Voix  nous  paroî- 
troit  presque  auffi  admirable  que  celui  de  la  Voix 
des  Quadrupèdes  &  des  Oi féaux.  .  Ne  refilions 
feint  à  la  tentation  de  descendre  dans  un  détail  fi 
pfbpre  à  nous  convaincre  >  que  les  plus  petites  Pro- 
jetions de  la  Nature,  font  l'ouvrage  de  cette  In- 
telljgence  Adorable  tjui  s'eft  peinte  dans 
k  petit  comme  dans  le  grand. 

La  Cigale  eft  une  espèce  de  Ventriloque  ;  c'eft 
dans  (bn  Ventre  qu'eft  placé  l'Organe  de  fa 
Voix.  Le  Mâle  fcul  fçait  chanter  ;  la  Femelle  eft 
ttuetre  •  &  apparemment  que  le  chant  du  Mâle  ne 
Kti  -dépiait  pas.  Sur  le  ;  Ventre  de  ce  dernier  font 
deux  jPlaques  écailleufes,  à  peu  près ,  circulaires,  & 
attachées  d'un  côté  par  des  ligamens ,  &  mobiles  de 
Tatitrè;  '  Elles  peuvent  être  foulcvées  *  &  pour 
qu'elles  ne  le  foyent  jamais  trop,  elles  font  retenues 
par  deux  petites  Chevilles.  Si  Ton  enlève  ces  Pla- 
ques ,  Ton  fera  frappé  de  l'appareil  qu'elles  recou- 
vrent, &  l'on  ne  pourra  s'empêcher  d'y  reconnoître 
tin  but  déterminé ,  un  but  analogue  à  cerni  que 
flous  découvrons  fi  clairement  dans  un  Larynx 
où  dans  une  Glotte.  L'on  voit  d'abord  une  grande 
fcavité  ,  agréablement  rebordée  dans  fon  contour  fu- 
jrérieur ,  &  partagée  en  deux  loges  par  une  piè- 
ce triangulaire.  Au  fond  de  chaque  loge,  eft  une 
'espèce  de  miroir,  du  plus  beau  £oli,  &  qui  regar- 
3é  obliquement  >  prélente  toute*  les  couleurs  de 
l'^fc-en^Ciel.  Il  femble  que  ce  foyent  deux  fe- 
nêtres "vitrées ,  par  lesquelles  on  peut  voir  dans  l'in- 
térieur de  l'Animal.  Mais  ,  ct$  fenêtres  ont  cha- 
cune un  volet ,  qui  les  couvre  ordinairement ,  & 
tt  tôlet  t&  une  4e  ces  Plaaues  écailleufes  dont  î'a 
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-parlé.  Au  dcflbus  de  chaque  vblet  ,  cft  im  petit 
chevalet ,  qui  foutient  le  volet  ,  &  l'empêche  de 
s'abaifler  trop  dans  la  cavité.  * 

Voilà  déjà  bien  des  Pièces  employées  à  faire  chan- 
ter une  Cigale ,  ôc  pourtant  ce  ne  font  encore,  là 
que  les  dehors  d'un  Organe,  dont  nou*  allons  entre- 
voir l'intérieur ,  &  les  Pièces  vraiment  efTentielle$< 
Outre  les  loges  garnies  de  miroirs  *  il  y  a  dans  k 
grande  cavité  deux   petits    réduits ,  tapifl'és  d'une 
Membrane  très-  ékft ique  v fillonée  régulièrement,  8c 
deftinée  à  faire  les  fondions  de  la  Peau  des  Tim- 
bales.    C'eft  ce  qui  a  fait  nommer  ces  réduits  les 
Timbuks  de  la  Cigale.     Si  l'on  patte  une  Plume  fur 
la  Peau  de  ces  Timbales ,  Ton  fera  chanter  la  Cir 
gale  y  &  cela  arrivera  dans  une  Cigale  morte  de- 
puis  longtems ,    comme    dans  une    Cigale   vivan? 
te.      Les  filions  ou   les  plis  réguliers  de  laMem~* 
brane  éiaftique,  font  autant  de  petits  Inftrunrens 
fonores  ,    qui  ont  chacun  leur  fon  propre.    L'Air 
ébranlé  &  modifié  par   ces  Iniîrumens ,  va  réfotw 
ner   dans    les    loges  ,    où    il  eft   encore   modifia 
par  les  différentes  Pièces  qu'elles  renferment,  com* 
me  il   eft   modifié   dans  les  Quadrupèdes  &   danf 
l'Homme  par  les  cavités  de  la  Bouche  8çdu  Nez4 
Deux  grands  Mufcles ,   formés  de  la  réunion  d'ui» 
nombre  prodigieux  de  Fibres  droites ,  font  chargés 
de  meure  en  jeu  les  Si  lions  fonores ,  &  telle  eil  la 
caufe  immédiate  d'un  cri  qui  nous  paroît  fi  ennuy* 
eux*     Nous  nous  étonnons  que  la  Nature  fe  foil 
mife  en  de  û  grands  fraix  pour  k  produire  j  eUt 
s'efi:  mife  en  phi?  grands  fraix  encore  pour  opéref , 
le  Braiment  de  l'Ane,  Se  dans  l'un  &  dans  l'autre % 
elle  n'a  pas  dû  ,  je  penfe ,  confylter  notre  Oreille. 
Mais,  l'Organe  <fe  u  Voix  fuppofe  un  Orgjuje  çé* 
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ilatif  à  celui  de  -l'Orne  ; la  Cigale  auroit *  elle  donc 
-des   Oreilles?    le  Mâle   flatteroit  -  il  agréablement 

celles  de  la  Femelle  ?  ou  fe  plairoit  -  il  lui  -  même  à 

fon  Chant  pu ,  au  moins  à  l'exercice  qu'il  exige  ? 
'Nous  ne  fçaurions   rien  dire  de  pofitif  là  deflus. 

Il  n'eft  pas  facile  de  découvrir  dans  les  Infeâes  le 
-fiége  de  T Ouïe.  Tous  n'en  font  pas  fans  doute  dé- 
»  pourvus.  Le  Lézard  &  la  Grenouille  ont  des 
'Oreilles,  &  ils  font  bien  voifins  des  Infe&cs.  Les 
'Organes  femblables  ou  analogues  ont  été  fi  diver- 
sifiés dans  le  Règne  Animal ,   qu'il  ne  feroit  pas 

étrange ,  que  nous  euffions  vus  cent  fois  les  Oreil- 
les des   Infe&es ,    faris   avoir   pu    les   reconnoître. 

D'ailleurs  n'oublions  point,  que  la  Nature  f^it  fou- 
lent fervir  le  même  Inftrument  à  plufieurs  fins. 

La  Langue  des  Moules  ne  leur  fert-elle  pas  à  la 

fois  de  Bras,  de  Jambes  &  de  Filière?  (*) 

Les  Animaux  qui  naiflent  &  viyent  en  Société, 
qui  travaillent  comme  de  concert  aux  mêmes  ou- 
vrages ,  font  ceux  auxquels  un  Langage  femblok 
être  le  plus  néceflaire.  En  effet,  appelles  à  ne  for- 
mer qu'une  même  Famille,  à  fe  foulager  mutuelle- 
ment dans  leurs  befoins,  à  s'entr'aider  dans  leurs 
travaux,  quel  moyen  plus  convenable  que  celui-là 
pour  répondre  à  cette  deftination  ?  Aufli  a-t  on 
obfervé  chez  ces  Animaux  des  particularités,  qui 
çaroiflent  prouver  qu'ils  s'entendent.  -Nous  avons 
vu  (  "f  )  les  Marmottes  en  fentinelle ,  donner  à  leurs 
Compagnes,  par  un  coup  de  fiflet ,  le  fignal  de  la 
fuite.  Les  Caftors  ont  un  fignal  analogue  :  ils 
frappent  fur  l'eau  un  grand  coup  de  leur  Queue, 

c 

"  (*)  Chap.  13.  &  ir.  de  cette  Partie 
--(f)  Ghap.  26.  de  cettç  Partie. 
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&  chacun  cft  averti  de  pourvoir  à  fa  fureté.  Il  y 
a  mille  traits  de  ce  genre,  qu'il  feroit  long  &  inu- 
tile d'indiquer.  Mais  en  concourrons- nous,  que  les  ou- 
vrages que  ces  Animaux  conftruifent  en  commun  font 
dirigés  de  même  par  un  Langage  qui  leur  eft  parti- 
culier ?  Il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  bcfoin  de  re- 
courir ici  à  un  pareil  moyen.  Une  comparaifon 
éclaircira  ma  pcnlée. 

•  Cinquante  Architectes  font  raflemblés  clans  le  mê- 
me lieu  pour  travailler  à  la  conftru&ion'  d'un  Edi- 
fice. Ils  ne  doivent  point  fe  parler;  tous  font  muets 
de  naiffanec  j  mais  tous  ont  fous  leurs  yeux  un  plan 
de  l'Edifice  9  &  ont  reçu  les  mêmes  dispofitions  , 
&  les  mêmes  inftrumens  pour  l*exécuten  Tous 
font  doués  des  mêmes  talens  &  de  la  même  mefure 
d'Intelligence.  Les  mêmes  idées  qui  feint  dans  la  Tê- 
te de  l'un ,  fe  trouvent  pareillement  dans  la  Tête  de 
l'autre.  Ainfi  tous  jugent ,  &  agiflent  uniformé- 
ment dans  chaque  cas  particulier,  &  toujours  dans 
un  raport  déterminé  à  ce  cas.  Les  Matériaux  que 
les  uns  ont  ama(Tés,  les  autres  les  mettent  en  oeu- 
vre. Ce  que  le  premier  a  commencé,  le  fécond  le 
fuit ,  un  troifième  l'achève  ,  un  quatrième  le  per- 
fectionne. Nulle  contradi&ion,  nulle  diverfité  dans 
les  fentimens ,  &  dans  la  façon  d'agir ,  nulle  con- 
fufion ,  parce  que  les  idées  ,  les  volontés  &  les 
moyens  font  préqfément  les  mêmes  chez  tous.  Ce-N 
ci  nous  repréfenteroit  -  il  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Ré- 
publiques des  Fourmis ,  des  Abeilles  ,  des  Caftors, 
&c.  Y 

Quoi  qu'il  en  foit;  on  ne  fçauroit  disconvenir  que 
les  Bêtes  n'ayent  un  Langage  naturel:  cent  &  cent 
ébfervations  concourent  à  l'établie     Nonieulcmcnt 

Or 
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«Uet  dotaient  à  connoîtrc  ce  qu'elles  éprouvent} 
mais  nous  parvenons  encore  à  les  diriger  à  notre 
gré,  par  le  feul  fecours  de  la  Voix.  Certains  fons 
qui  ont  pîufieurs  fois  frappé  leurs  Oreilles ,  &  qui 
les  ont  toujours  frappées  dans  des  circonstances  pro- 
pres à  faire  fur  le  Cerveau  une  forte  impreffion , 
*'y  gravent  profondément  j  enforte  qu'à  l'ouïe  de 
ces  mêmes  fons  ,  l'idée  de  la.  çhofe  ou  de  l'a&c 
qui  y  a  été  attachée ,  fe  réveille  à  l'inftant.  &c. 
La  manière  dont  on  drefle  les  Animaux  d$mefti« 
fttes ,  &  celle  dont  on  aprivoife  les  Animaux  ftu* 
rages,  en  fourniflent  des  exemples  fans  nombre. 

.  Le  Vulgaire  croit  qu'on  enfeigne  aux  Bétes  à 
parler:  il  ne  fçait  pas,  que  parler ,  c'eft  lier  fes  idipt 
à  des  lignes  arbitraires  ,  qui  les  repréfentent.    Les 
phrafes  que  le  Perroquet  répète  avec  tant  de  pre- 
cifion ,  ne  prouvent   point  qu'il  ait  les  idées  atta- 
chées aux   mots  qu'il  prononce  :   il  pourrait  pro- 
noncer auffi  bien  les  termes  des  Sciences  les  plus 
abftraitcs.     Qui  ne  voit  que  c'eft  ici  un  jeu  pure* 
ment  automatique  ?    Si  l'on  cft  parvenu  à  aprendre 
a  quelques  Animaux  domeftiques  à  diftingaer  les 
caraâèrcs  de  l'alphabet  ,  à  les  lier  9  à  en  compo- 
fer  des  mots,  à  mélanger  les  couleurs,  à  les  aflbr*- 
tir,  &c.  &c.  tous  ces  faits ,  &  cent  autres  de  mê- 
me genre,  qui  étonnent  le  Vulgaire,  prouvent  Am- 
plement que  le  Cerveau  des  Animaux  clt  capable 
de  former  des  ajfeciattem  d'idées  fenjibks.     La  cho- 
fç  cft  de  l'évidence  la  plus  parfaite  :  en  imprimant 
lé  mot  de  Dieu,  l'Animal  peut  *  il  avoir  les  idées 
que  ce  mot  réveille  dans  la  Tète  de  l'Imprimeur? 
Les  Bétes  n'ont  &  ne  peuvent  avoir  que  des  idées 
fartknlieres  ou  purement  fenfibles.     Il  leur  eft  im- 
pofliblc  de  s'élever  à  nos  idées  umverfeUeti  c'eft 
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qu'elles  ne  font  point  douées  de  k  Parole.     Elles 
n$  généralifent  point  leurs  idées  ;  elles  ne  forment 
point  des  abftraftions  intellectuelles.      Le  Sujet  fe 
confond  pour  elles  avec  fes  Attributs  9  ou  plutôt,  il 
a'eft  point  pour  elles  de  Sujet  ni  &  Attributs.     Les 
Etres  ne  leur  font  connus  que  par  quelques  quali- 
tés fenfîbles.    Toutes  leurs  comparaifons,  tous  leurs 
jugemens  reppfent  immédiatement  fur  ces  qualités* 
JLcs  Bétes  ne  raifennent  donc  point ,  à  parler  exac- 
tement :  elles  n'ont  point  nos  idées  moyennes ,  parce 
qu'elles  n'ont  point  nos  figms.     Lors  donc  qu'elles 
paroîflent  raifonner  ,  elles  ne  font  que. comparer  ou 
le  rappeller  certaines  idées  fenfiblçs,  d'où  réfultent 
tel.  ou  tel  mouvement  »  telle  ou  telle  aétion.     Plus 
les; idées  comparées  ou  rappellées  feront  nombreu- 
fes,  variées  9  &  plus  les  Bêtes  paroîtront  raifonner. 
Ce  ne  fera  pourtant  jamais  qu'une  apparence ,   qui 
ne  trompera  point  ceux  qui  auroht  aflcz  de  philo* 
fopliic'  dans  l'Efprit  pour  analyfer  ce  mouvement  ou 
cette  aétion  9  &  remonter  au  principe.     Donnez  aux 
Cafiors  l'ufage  de  la  Parole:  penfefc-vous  qu'ils  s'en 
tiendroient  éternellement  à  leur  groflîère  Architec- 
ture? doués  alors  de  la  faculté  de  généralifer  leurs 
modèles  j  ils  diverfifiëroient  autant  leurs  manoeu- 
vres ,  que  leurs  Organes  pourroient  le  permettre. 
Leur  attention  fe  déployant  avec  une  nouvelle  for- 
ce ,  leur  feroit  découvrir  des  chofes  qui  échappent 
à  la  portée  aduelle  de  leur  connoîffance.     Ctes  dé- 
couvertes en  amèneraient  d'autres  ,  celles-ci  d'au- 
tres encore,  &  au  bout  d'un  certain  nombre  de  Gé- 
nérations ,  les  Caftors  feroient  fur  les  pas  de  nos  Ar- 
chitectes.    Mais,  ce  n'eft  pas  ici  le  heu  d'aprofbn- 
,  dir  ce  fujet  de  Métaphyfique  &  de  montrer  corn* 
ment  la  Parole  perfectionne  toutesttôs  Facultés.     Il 
me  fu%  d'avoir  indiqué  la  principale  fourec  de* 
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mëprifes  que  Ton  commet  fi  généralement  fur  la 
opérations   des    Bêtes.      La  méprife  cft  bien  plus 

grande  encore ,  lors  qu'on  leur  prête  toutes  nos  vues 
:  .toute  notre  prévoyance.  Je  ne  difïimulcrai  point 
néanmoins  qu'il  eft  en  ce  genre  des  faits  qui  éton- 
nent ,  qui  s'emparent  violemment  de  notre  admira- 
tion ,  &  qui  féduiroient  le  Philofophe  lui  -  même ,  s'il 
n'était  continuellement  fur  fes  gardes.  J'en  ai  déjà 
raconté  plufieurs:  je  vais  en  raficmbler  d'autres,  qui 
ne  frapperont  pas  moins ,  &  qui  manqueraient  à 
mon  ouvrage  il  je  les  omettois.    - 


CHAPITRE    XXIX. 
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La  Chenille  qui  fe  conftruit  une  Coque  en 

Naffi  de  Poifon. 

,  Dans  le  Chapitre  IV.  de  cette  Partie,  nous 
avons  pris  une  idée  de  la  conftruéfcion  des  Coques  des 
(chenilles ,  &  des  variétés  les  plus  remarquables  dç 
cette  conttru&ion  chez  différentes  Espèces.  Il  s'eo 
faut  beaucoup  que  nous  ayïons  épuifé  cet  agréable 
ïujet  >  nous  ne  devions  pas  même  entreprendre  dç 
le  faire  >  mais  nous  pouvons  y  revenir  avec  plaifîr. 
Une  grande  Chenille ,  qui  fe  fait  aifément  remarquer 
par  des  Boutons  ou  tubercules. ,  femblables  à  de  pe- 
tites ïurquoifes ,  dont  fes  Anneaux  font  ornés,  fe 
conftruit  une  gro0e  Coque  de  pure  foye  ,  fort  lus- 
trée &  très  -  épaifle.  Gettc  Coque  enrichirait  nos 
Fabriques  9  fi  l'on  fçavoit  en  tirer  parti.  Exami- 
nez attentivement  cçile  que  j'ai  renfermée  dans  cet- 
te boîte.     Un  de  fes  bouts  eft  arrondi  ;  l'autre  (c 


ije  là.  NÀTORE.    XII. . Partie;      *m 

maux  voraees ,  tandis  qu'il  demeure  dan?  une  Co- 
que ouverte  à  tout  venant?   Il  eft  appelle  à  y  pas- 
fer  qrdinairement  neuf  à  dix  mois ,  &  quelquefois 
•    il  arrive  par  des  circonftances  particulières ,  à  nous 
inconnues,  qu'il  y  pafle  plufieurs  années.     Vous  re- 
prochez déjà  à  la  Chenille  fa  négligence  ,  &  vous 
demandez  pourquoi  elle  n'a  pas  la  précaution  de  fer- 
mer exa&ement  fa  Coque,  comme  le  Ver-  à-Soye, 
&  tant  d'autres  Chenilles  ?     Sufpcndez  un  moment 
vos  reproches  :   le  Papillon  dans  lequel  cette  Che- 
oillVfe  transforme,  n'a  aucun  infiniment  pour  rom- 
pre ou  couper  les  fils  de  la  Coque ,  &  pour  s'y 
frayer  une  ifluë.    Il  refteroit  donc  toute  fa  vie  pri- 
fonnier  dans  cette  Coque ,  que  vous  voudriez  qui 
fut  fi  bien  clofe.     La  Chenille  la  laifle  donc  ouver- 
te: mais  elle  fçait  en  même  tems  en  interdire  l'en- 
trée à  tout  Inlefte.  vorace.     Elle  pratique  une  es- 
pèce de  Nafle  de  Poiflbn.    Les  fils  qui  la  compo- 
fent,  font  beaucoup  plus  forts  que  ceux  dureftede 
la  Coque.     Ils  ont  de  la  roideur.     Ils  font  comme 
guipés  ou  franges.      Tous  font  couchés    &  dirigés, 
dans  le  même  fens  ,  &  fe  terminent  à  l'ouverture. 
La  Nafle  pu  l'Entonnoir  qu'ils  forment  par  leur  as- 
fcmblage,  a  fon  embouchure  tournée  du  coté  de 
l'intérieur  de  la  Coque.    Ouvrons  cette  Coque  avec 
<lç$  cizcaux  :    vous  voyez. diftin&ement  tout  l'arti- 
fice de  la  petite  Nafle.     Vos  reproches  fe  changent 
maintenant  en  éloges  ,  &  vous  admirez  l'àdrcfle  de 
la  Chenille.     La  Nafle  fe  préfente  au  Papillon  qui 
veut  fortir ,  comme  nos   Nafles  fe  présentent  au# 
Poiflbns  qui  veulent  y  entrer:  par  conféquent ,  elle 
fe  préfente  aux  Infe&es  voraces ,  comme  nos  Nas- 
fes  aux  Poiflbns  qui  tentent  d'en  fortir. 

Te  ne  vous  ai  pas  montré  encore  tout  l'art  de 
la  Chenille.    Uni  feule  Nafle'  ne  fufliroit  pas  faiô 
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doute  :  il  pourroit  fe  trouver  des  Infc&es  qui  s'y 
introduiroient  ,  &  qui  dévoreroient  la  Chryfalide. 
Notre  Chenille  pratique  donc  une  féconde  Naflc 
au  deflbus  ou  dans  l'intérieur  de  la  première ,  &  les 
fils  de  cette  féconde  Nafie  font  encore  plus  ferrés 
<jue  ceux  de  la  Nâfle  extérieure.     Obiervez,  je 
vous  prie  ,  avec  quelle  précifion  les  deux  Naflês 
ibnt  emboîtées  Tune  dans  l'autre  :  vous  vous  écriez , 
4jui  pourrait  méconnoître  ici  une  fin  déterminée! 
Ne  vous  y  méprennez  pas  :  ce  n'eft  point  la  Che- 
tiiile  qui  s'efr  propofée  cette  fin  4  c'eft  TA  ut  s  vu 
de  la  Chenille.     Analyfez  un  peu  toutes  les  con- 
itotfîances  r  8c  tdus  les  raifonnemens  que  cette  fin 
fqppoferoit  dans  la  Chenille ,  &  vous  reconnoîtrez 
bientôt ,  qu'elle  n'eft  qu'un   Infiniment  aveugle , 
qui  exécute  méchaniquement  un  travail  néceflaire  à 
ia  conservation  de  l'Individu.     Cet  Inftrument  peut 
fe  déranger  dans  fes  opérations ,  comme  toute  au- 
tre Machine:  il  peut  même  fe  déranger  davantage, 
parée  qu'il  eft  moins  (impie,  &  qu'il  n'eft  pas  une 
pure  Machine.     Auffi  a-t-on  vu  une  Coque  d'u- 
ne Chenille  de  cette  Espèce ,  qui  étoit  toute  ron- 
de ,  bien  clofe  de  toutes  parts ,  ïans  Naflcs  ,  &  dont 
il  ne  fortit  point  de  Papillon.     On  obferve  de  pa- 
reils dérangemens  dans  le  travail  de  divers  Injec- 
tes ,  &  en  particulier  dans  celui  des  Abeilles.    Ce 
ne  font  pas  probablement  des  méprifes  de  l'Animal  5 
comme  on  le  penfe  communément.     Des  méprifes 
fuppofent'  la  poffibilité  d'un  choix ,  &  les  Animaux 
tfwifîffcnt  -  \\$  )  à  parler  philofophiquement  ?     N'cft- 
il  pas  plus  vraifemblable  ,  que  le  jeu  des  Organes 
troublé  ou  modifié  plus  ou  moins  par  des  circon- 
ftances    particulières  ,    produit  tes  irrégularité»  * 
flii'pn  interprète  fouyent  d'une  manière  trop  £*vo- 
jable  à  la  L&coc  de  VMe&c  ?    H  eft  vnu,  qu'li 
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îéfulte  quelquefois  de  ces  irrégularités  des  avanta- 
ges réels,  dont  l'Infc&e  profite ,  mais  ces  avanta- 
ges ,  il  ne  les  a  tri  prévus  ni  cherches  :  ils  étoietit 
dès  exceptions  d'un  fyftème  phyfique  ,  lié  à  d'an- 
cres fyftemcs  phyûques  9  par  TA  u  t*  v  r  de  VRfr* 
chaînement  univerfel  ,  qui  a  ,vû  de  toute  •  éter- 
nité les  écarts  de  la  Chenille  ou  de  l'Abeille, 
comme  II  a  vu  ceux  des  Corps  Céleftet. 


GHAPIT  RE    X  X  X. 


La  Chenille  Rouleufe  qui  fe  conjlruit  une  \ 
Coque  en  Grain  (T Avoine.  ,  \ 

Nous  avons  fort  admiré  la  Méchanique  ingé* 
nieufe  fie  presque  fçavante  ,  au  moyen  de  'laquelle 
diverfes  Chenilles  roulent  les  Feuilles  des  Arbpoft 
(*)  Nous  nous  fommes  affez  arrêtés  à  confidéret 
leurs  différentes  manoeuvres  9  foirions  qu'elles  fiptrt 
prendre  à  la  Feuille  la  forme  d'un  Tuyau,  foitloif 
qu'elles  lui  donnent,  celle  d'un  Cornet ,  pofé  fur 
fa  bafe  comme  une  piramide.  Voyez  ces  Feuii» 
les  de  Frêne  roulées  aiafi  en  Cornet.  Elles  font 
habitées  par.  une  petite  Chenille ,  qui  s'y  eft  caa* 
ftruite  une  Coque  de  pure  foyc,  affez  fcmbhtbfe 
à  un  Grain  d'Avoine.  Nous  ne  fçaurions  obfèrvet 
cette  Coque  fans  ouvrir  le  Cornet.  Ouvrons  kto 
avec  précaution.  La  Coque  eft  logée  au  centre. 
Vous  apercevez  de  petites  cannelures  fur  fon  exté- 
rieur :  elles  ne  font  pas  ce  qui  mérite  le  plus  vo- 
tre attention.  Remarquez  fiirtout  comment  cette 
jolie  Coque  eft  fufpenduë  au  milieu  du  Cornet ,  à 

f*)  Çbap.  7.  de  cette  Partie, 
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l'aide  d'un  fil  ou  d'un  petit  axe  de,  foye  9  dont  une 
.des  extrémités  tient  au  fommet  du  cône  9  &  Tau- 
tre  à  fa  baie,  ou  au  piat  de  la  Feuille.  Regardez 
de  fort  près  1* endroit  où  le  fil  s'attache  fur  le  plat 
de  la  Feuille  :  vous  y  apercevez  une  petite  Pièce  ex- 
.a&ement  circulaire ,  noyée  dans  l'épaifieur  de  la 
,Feuille  ,  ;  &  qui  vous  paroît  cacher  quelque  deflein 
feerct.  Vous  la  retrouverez  dans  bien  des.  Corne* s; 
mais  il  arrivera  fouvent ,  que  vous  verrez  à  la  pla- 
ce un  petit  trow  itmd  ,  bien  terminé  ,  &  qui  (4m- 
blera  avoir  été  fait  par  un  Emporte- pièce*  La  Pie- 
cee  circulaire  eil  l'ouvrage  de.  la-  Chenille  :  elle  a 
rongé  adroitement  la  Feuille  à  cet  endroit;  elle  en 
a  coupé  eifeukirement  une  petite  portion ,  qu'elle 
a  eu  grand  foin  de  laifler  en  place.  Vous  com- 
mencez à  déhrëler  le  but  de  ce  travail.  Il  tend  à 
ménager  une  iffuë  fecrette  au  Papillon ,  en  même 
tems  qu'il  interdira  l'entrée  du  Cornet  aux  Infec- 
tes mal  fait  ans.  Notre  induftrieufe  Chenille  pra- 
tique donc  une  petite  porte  à  fa  cellule.  Cette 
porte  ne  doit  s'ouvrir  qu'après  la  dernière  Àtféta- 
morphofe  :  fes  contours  s'engraînant  dans  la  Feuille  , 
elle  y  demeure  comme  encadrée*  Au  fortir  de  la 
Coque ,  le  Papillon  descend  hc  long  du  fil  qui  la 
tient  fufpenduc  ;  il  en  fuit  la  direction  9  -  arrive  à  la 
porte  ,  &  la  fait  fauter  en  la  pouffant  avec  fa  Tête. 
Ces  Cornets  9  que  vous  voyez  percés ,  ontétéaban* 
donnés  par  les  Papillons. 
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CHAPITRE   XXXt 

.  Procédés  analogues  de  quelques  autres 

InfeSes* 

Nos  Grains  font  fujets  à  èxtt  mangés  pif  une 

très  -  petite  Chenille,  qui  fe  loge  dans  leur  intérieur 

&  s'v  métamorphofe.     L'Enveloppe  du  Grain  eft 

une  forte  de  Bojte,  bien,  clofe ,  que  la  Chenille  ta- 

piflc  de  foye.     Mais  le  Papillon  ^n*a  point  d'inftru- 

ment  pour  percer  cette  Boîte  *  &  il  f  demeurerait 

captif,  fi  la  Chenille  n'aroit  été  inftruite  à  lui  pré* 

parer  une  fortie.  :  EHe  s*y  prend  comme  la  Roukuft 

du  Frêne  :  avec  fes  Dents  9  elle  taille  dans  l'Envc* 

loppe  du  Grain  une  petite  pièce  ronde ,  qu'elle  fe 

donne  bien  de  garde  d'en  détacher  entièrement     Lé 

Papillon  p'a  qu'à  pouffer  cette  pièce  pour  fe  met* 

tre  en  liberté.  ;  -  .  '     *    ••  • 


^  i 


Au  centre  de  la  Tète  du  Chardon  à  Bonnetier  % 
eft  une  grande  cavité  objongue,  habitée  ordinaire* 
ment  par  une  petite  Chenilievcjtii  s'y  (ait  unefor-r 
te  de  Coque,  où  elle  fe  transforme.  L'Ecorce  àd 
Chardon  eft  beaucoup  plus  dure  que  celle  de  ik3> 
Grains.  Il  ferait  impoffiblc  au  Papillon  de  s'y  ftd/t 
jour.  Il  lui  feudroit  de  fortes  Dents  pour  y  par- 
venir 9  &  il  n'a  point  d'inftrumens  femblables  og 
analogues.  La  Chenille ,,  qui  femblc  le  fçavoirf 
pourvoit  habilement  aux  beloins  du  Papillon.  Elle 
perce  de  part  en,  part  le*  parois  de  {axcçUule  ;  ,eUc 
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y  pratique  un  petit  trou  rond»  vis-à-vis  le  bout 
de  fa  Coque  y  par  lequel  le  Papillon  doit  fortir. 
Maïs ,  fi  ce  trou  demeurait  ouvert ,  la  Chryfalidc 
feroit  trop  expoféc.  La  Chenille  s'avife  d'un  moyen 
fort  firaple  pour  en-  boucher,  l'ouverture*  Tout 
l'extérieur  de  ia'Têtte  du  Chardon  eft  couvert  des 
Graines  de  la  Plante.  Elles  font  implantées  dans 
rÉcdrce  y  entre  les  Piquans.  Ce  font  de  petits 
Corps  oblongs  &  cannelés,  pofés  les  uns  auprès  des 
autres.  La  Chenille  aflujettit  à  l'extérieur  du  trou 
quelques  tins  de  ces  petits  Corps.  Ils  y  font  l'of- 
fice des  Nattes  de  la  Coque  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent. 

*■  *  > 

-  En  parcourant  les  Procédés  des  Teignes  Aquati- 
êtes  %  (*)  nous  avons  remarqué  qu'elles  le  transfor- 
ment dans  leur  Fourreau- .  Il  faut  4jue  l'eau  puifle 
fc  fenouveller  fans  ceflfe  dans  ce  Fourreau.  îl  fcut 
auffi  qu'aucun  Infeéte  vorace  ne  puifle  y  avoir  ac- 
cès. Au  lieu  de  p&ettre  une  porte  pleine  à  chaque 
bout  de  fon  logement  5  la  Teigne  y  met  une  por- 
te grillée,  &  ce  grillage  fatisfoti  à  tout,  Ne  prê- 
tons pas  à  cette  Teigne  notre  manière  de  raifon- 
lier.  Sçait-elle  que  des  Infe&es  voraces  en  veu- 
lent à  fa  vie  ?  Sçait-ctlc  qlfgllef  revêtira,  une  for- 
me fous  laquelle  elle  ne  pourra  £uïr;?  Non  j  clk 
lie  fçait  point  tout  cela,  &  elle  a'^que  faire  <le  k 
IÇavoir.  Elle  a  été  mftruite  à  tendre  des:  ûh  qui 
le  croifent }  elle  tes  tend  ,  en  k**eiKlaii*  eUd  faris* 
Ait  à  un  befom  purement  pjîyfiqiie*  U  pourvoit 
machinalement  à  des  mconfraucAs  qu'elle  ne  con- 
çoit point  et  ne  peut  connaître*  Jugez  ftr  le  nié* 
nve  principe  des  autres  iait*  uteOce  genre.     C*dk 


«  4.    «.      - 
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toujours  I'Aoteur  de  l'Infeôe  qui  éft  ftul  ad* 
Durable. 

CHAPITRE    XXXI  I. 
La  Teigne  des  Feuilles. 

Notjs-*ous  fommes  promis  de  revenir  aux  Teij 
nés  Champêtres:  (*)  en  voici  le  lieu.  Leurs  Proc< 
dés  fortt  fi  fingullers,  &  en  apparence  11  réfléchis \ 
l'Irifcéte  fçait  les  varier  fia  propos,  qu'ils  exigent 
que  nous  entrions  dans  quelque  détail,  &  qiie  nouft 
tachions  de  nous  en  former  des  idées  philofophi*» 
ques. 

C'eft  ,  comme  nous  l'avons  vu ,»  (  f  )  avec  des 
Membranes  de  Feuilles ,  que  notre  Teigne  s'ha- 
bille. La  forme  de  fon  Fourreau  eft  recherchée*, 
Elle  tient  de  la  cylindrique  :  mais  les  bouts  font  dif- 
féremment façonnés.  L'antérieur,  celui  où  fe  mon- 
tre la  Tête,  de  la  Teigne  ,  eft  arrondi  ,  coudé  & 
rebordé.  Le  postérieur  eft  formé  de  trois  pièces 
triangulaires ,  que  leur  reflbrt  naturel  tend  à  réunit 

Ear  leurà  extrémités,  ,&  qui  peuvent  s'écarter  pour 
tifler  fortir  le  derrière  de  l'Infe&c.  Quelquefois 
le  Fourreau  eft  orné  du  coté  du  Dos  ,  de  dente* 
lûtes  ,  fui  imitent  les  Ailerons  ou  Ptnnes  des  Car* 


•  •  

Pour  çonftruire  ce  Fourreau  >  la  Teigne  fe  glilîe 
dans  l'épaiffeur  d'une  Feuille  verte  $  elle  s'ioiinuîJ 
entre  le?  deux  Membranes  qui  la  çompofent.  EJlf 
en  détache  h  Pulfe  ou  le  Parenchyme  qu'elles  rca* 

(*.)  Chap.  11.  de  cette  Partie, 
(t)  Ibîd. 

P  Z 


«S        CONTEMPLATION 


Ce  Parenchyme  «ft:la  no^roture  af>*o* 
priée  à  h  Teigne.  Ainlî  ,  en  même  tem$  qu'elle 
fatisfait  au  bcfoin  de  manger,  elle  prépare  V étoffe, 
dont  fon  habit  doit  être  fait.  Les  deux  Membra- 
nes font  cette  étoffe.  Chacune  d*elles  eft  pour  la 
Teigne ,  ce  qu'une  pièce  de  drap  eft  pour  un  Tail- 
leur. Comme  ce  dernier ,  elle  donne  aux  différen- 
tes pièces  de  l'habit ,  les  contours  &  les  propor- 
tions qu'elles  doivent  avoir  féparenent,  pour  répon- 
dre à  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées.  L'habit 
rla  Teigne  veut  fc  tailler ,.  doit  être  fermé  de 
x  morceaux  de  Feuille  égaux  &  fcmblables, 
réunis  fur  le  Dos  &  fous  le  Ventre.  Elle  coupe 
donc  dans  chacune  des  Membranes  entre  lesquelles 
elle  eft  placée ,  une  pièce  de  telle  figure  &  gran- 
deur,- qu'elle  former*  la  moitié  de  l'habita  No- 
tK  Teigne  exécute  cela  avec  autant  dç  juftefie  8c 
lie  précifion ,  que  fi  elle  avoit  un  patron  qui  la 
dât. 


.  L'Habit  taillé,  il  refte  à  Te  finir.  La  Teigne  en 
«flemble  d'abord  les  pièces  allez  groffièrement  ;  el- 
le ne  fait,  pour  àinfi  dire,  que  les  faux* filer  :  elle 
veut,  avant  que  de  les  réunir  plus  exaétement , 
s'affurcr  de  leur  juftefle  9  les  efiuyer  ,  &  fcur  faire 
prendre  le  bon  pli  fur  fon  propre  Corps,  C'eft  auffi 
en  fe  retournant,  en  fe  mettant  dans  toutes  lçs  po- 
rtions où  elle  aura  par  ht  fuite  befoin  de  fe  meure  T 
qu'elle  les  écarte  Tune  de  l'autre  autant  qu'il  eft  né- 
ceflaire ,  &  que  de  ptanes  elle  les  rend  convexes. 
Elle  les  coud  enfuke  à  points  plus  ferrés  ,  &  elle  le 
fait  fi  bien  ,  &  avec  tant  de  propreté  ,  qu'on  a  pei- 
ne à  démêler  les  endroits  où  les  deux  bords  ont 
été.  ajuftés  l'un  contre  l'autre. 
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je  fuprime  à  regret,  bien  des  petits  détails ,  qui 
reléveroient  beaucoup  Part  merveilleux  de  notre 
habile  Ouvrière.  Je  n'ai  pas  même  dit  aflez  com- 
bien les  contours  de  chaque  pièce  font  variés.  Ils 
le  font  presque  autant  que  ceux  des  pièces  de  net 
habits.  *  Je  n'ai  que  peu  infifté  fur  la  manière  dont 
la  Teigne  prépare  Petofte ,  dont  elle  la  polit ,  l'a- 
mincit ,  la  décharge  de  tout  le  Parenchyme ,  &  la 
rend  aufli  fouple  que  légère.  Tous  ces  détails  ap- 
partiennent à  PHiftoire  particulière  des  Teignes  * 
je  ne  dois  préfenter  ici  que  les  grands  traits  de  cette 

HiftoJre. 

Enfin;  la  Teigne  ne  fe  contente  pas  d'un  (impie 
Fourreau  de  Feuille  :  il  ne  feroit  apparemment  ni 
allez  doux  ni  aflez  chaud.  Elle  le  double  de  pu* 
re  foye ,  &  elle  a  foin  de  tenir  la  doublure  plus 
épaifle  dans  les  endroits  où  le  frottement  eft  le  plus 
grand. 

Après  avoir  mis  ainfi  la  dernière  main  à  Ton  ha- 
bit j  elle  travaille  à  le  dégager  des  parties  de  ht 
Feuille  dans  lesquelles  il  eft  demeuré  comme  enca- 
dré. Pour  y  parvenir  ?  elle  a  moins  befoin  d'adrefle 
que  de  force.  Elle  fait  fortir  fa  Tête  hors  du  Four* 
reau*  elle  la  porte  en  avant:  elle  fe  cramponne  fur 
la  Feuille  avec  fes  premières  Jambes  :  elle  fait  ef- 
fort pour  avancer  en  ligne  droite  ,  en  même  -  tems 
qu'elle  faifit  avec  fes  çlernièrès  Jambes  l'intérieur  du 
Fourreau  &c. 

La  Teigne,  qui  vient  de  s'habiller  fous  nos  yeux, 
a  taillé  fon  habit  dans  le  milieu  d'une  Feuille  ;  mais 
fouvent  elle  le  taille  près  des  bords,  Alors  elle  n'a 
à  couper  les  Membranes  que  d'un  coté  feulement, 
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4e  cc\ui  oui  cft  oppofé  wx  dentelures;,  car  près  du 
bord  de  la  Feuille  ces  Membranes  font  réunies  par 
la  Nature  bien  mieux  encore  qu'elles  ne  fçauroient 
Y  être  par  Main  d'Infeâè.  Elles  y  ont  die  plus  la 
4hirbure  qu'exige  la  forme  du  Fourreau.  Le  tra- 
vail de  la  Teigne  fe  réduit  donc  à  vuider  lies  den- 
telures, à  en  détacher  le  Parenchyme,  qui  charge* 
rpdt  trop  le  Fourreau ,  ou  qui  en  Te  deuéchant  en 
altéreroit  la  conftru&iou. 

.'  Pendant  au'elle  eft  occupée  à  ce  travail,  empor- 
tons avec  des  cizeaux  les  dentelures  :  que  fera  la 
Teigne  ?  achèvera  - 1  -  elle  de  couper  les  pièces  qui 
doivent  former  fon  habit  ?  nous  venons  de  les  cou* 
per  du  coté  des  dentelures  *  il  relie  à  les  couper 
du  coté  oppofé:  mais,  remarquez,  qu'elles  ne  tien- 
nent plus  à  la  Feuille  que  par  ce  coté  :  fi  donc  la 
Teigne  va  les  tailler  à  cot  endroit ,  elles  n'autont 
plus  de  foutien ,  elles  s'écarteront  l'une  de  l'autre, 
&  il  lui  fera  impoifible  de  les  réunir  &  de  leur  don- 
ner! le  pli  convenable.  '  Encore  une  M*  i  que  fera 
la!  Teigne  dans  cette  circonftance  difficile?  comment 
s-'y  prendra- 1- elle  pour  reparer  le  désordre  que  nous 
Tenons  d'occafîonner  dans. fon  travail  ?  .comment  fe 
tirera -t-elle  d'une  foliation  aufli  nouvelle  qu'im- 
prévue l 

•  ■  * 

:   Lçs  Infeâes  vous  ont  accoutumé  à  compter  beau- 

ÇQMÏLJfur  les  reflburces  de  leur, Génie,  &  vous -vous 
attendez  bien  que  notre  Teigne  fçaurç  fe  retour- 
ner, &  trouver  quelqu'expédient ,  que  vous  ne  dé- 
yinez  point,  &  qui  remédiera  à  tout.  En  effet  ;  elle 
renonce  fur  le  champ  à  fon.  premier  projet  :  elle 
abandonne  &  manoeuvre  ordinaire  ;  elle  change  de 
piétfcode,  précifément  parce  qu'il  ftut  en  changer. 
Au  lieu  de  fe  mettre  à  couper  les  pièces  de  ion 
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tiabit  ,  elle  travaille  à  réunir  avec  des  fil*  de  fbye^ 
les  deux  Membranes  aue  les  ciseaux  ont  fép^ree^ 
Enftiite  9  elle  les  double  aVant  que  de  les  couper* 
On  voie  ces  Membranes,  d'abord  fort  transparentes  * 
devenir  de  plus  eh  plus  opaques»  &  changer  dt 
couleur.  *  On  reconnoit  que  cette  opacité  &  cf 
changement  de  teinte  font  dûs  à  la  doublure  dé 
foye ,  que  la  Teigne  a  coutume  de  donner  à  fogi 
Fourreau.  A  mehjre  qu'elle  double  les  Membre 
nés  9  elle  les  rend  plus  convexes  ;  elle  tend  à  leur 
faire  repréfenter  un  Tuyau  cylindrique,  Se  déjà  el- 
les le  reprefencent  aflfez-bien.  Il  ne  s'agit  presque 
Elus  ,  que  de  les  tailler  du  coté  où  elles  tiennent  <& 
l  Feuille*  Mais,  comment  la  Teigne  parviendra^ 
««elle  à  les  tailler  à  cet  endroit?  la  doublure  eft 
proprement  un  Fourreau  de  foye  :  en  le  renfermant 
dans  ce  Fourreau,  la  Teigne  ne  s'cft-elle  pas  ôtée 
toute  communication  avec  les  Membranes  qui  le  re- 
couvrent? S'avifera  - 1  -  elle  donc  dépendre  la  dam* 
blure  avec  fes  Dents,  pour  fe  faire  jour  au  trar 
vers  ?  point  du  tout  ;  elle  a  eu  la  précaution  de  s  Y 
ménager  de  loin  des  ouvertures  de  diftance  en  diftaiv- 
ce:  eue  a  laiffë  çà  &  là  des  vuides  dans  la  toile  :  elle 
fait  paffer  fa  Tête  par  ces  ouvertures ,  &  taille  à  ion 
gré  les  Membranes  ,  les  afiemble  9  les  unit  étroite* 
ment ,  &  finit  par  garnir  tou*  les  vuides  de  la  dou» 
tblure.  » 

En  vérité ,  en  voilà,  ce  fembte,  bien  aflez  poiir 
donner  une  grande  idée  de  PInduftrie  de  notœ 
Teigne,  Je  n'ai  pourtant  pas  «achevé  d'iadjauor 
tout  ce  que  fon  içavoir -faire  offre  d'admirable. 
Vous -vous  rappeliez  que  les  bouts  du  Fourrent 
font  façonnés  fort  différemment  :  •  l'antérieur  cft 
tond  ,  rebordé  &  on  peu  coudé  t  le  poftériçur  «ft 
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formé  de  trois  pièces  triangulaires ,  que  leur  reflort 
naturel  tient  raprochéesi  Si  nous  euflions.  laifle  la 
Teigne  à  elle  *  même ,  elle  auroit  coupé  le  bout  an- 
térieur de  fon  Fourreau,  dans  la  partie  de  la  Feuille 
la  plus  voifîne  du  Pédicule;,  k /bout  poftérieur  au* 
roit  donc  été  taillé  dans.  la.  partie  oppofée.  Mais 
le  retranchement  que  nous  avons  fait  des  dentelures 
«  occasionné  un  desordre ,  qui  ne  permet  plus  à  la 
Teigne  de  faivre  fon  premier,  plan.  Nous  avons 
oté  a  la  Feuille  les  contours  &  les  proportions  fur 
lesquels  elle  avoit  droit  de  compter ,  fie  qui  dévoient 
déterminer  le  lieu  &  la  formé  des  bouts  du  Four* 
Teau.  Elle  prend  donc  l'inverfexie  fa  méthode  or* 
tiinaire  :  elle  va  tailler  le  bout  antérieur  du  coté  de 
la  pointe  de  la  Feuille,  &  le  poftérieur  du  coté  qui 
"*     le  Pédicule. 


-    Si  notre  Teigne  étoit  une  pure  Machine ,  Ton 
ne  comprendrait  pas  trop  ,  comment  elle  varierait 
au  befoin  fes   opérations.     N'en  concluons  pas  né* 
immoins  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  ici  de  machinal  > 
&  n'attribuons  pas  à  l'Intelligence  ,  ce  qui  n'eft 
tque  le  produit  de  certaines  fenfations ,   &  d*  la 
iftruâure  du  Corps.    Au  fond,  la  plus  grande  mer- 
veille, la  merveille  la  plu*  embaraflante  eft  ici  le 
«changement  de  manoeuvre  de  la  Teigne.     Quand 
elle  taille  fon  habit  près  du  bord  d'une  Feuille, 
elle  n'a  à  couper  les  Membranes  que  d'un  coté  feu- 
lement. .  Ce  coté  t&  cçlui.  qui  couvrira  le  Ventre 
de  l'Infeâe.     Le  fcoté  oppofé  eft  déjà  tout  façon- 
né des  Mains  de  la  Nature  s  il  a  tout  ce  que  la 
•Teigne  délire  relativement  aux  contours  &  a  l'u- 
nion des  Membranes.    Le  Dos  du  Fourreau  retien- 
:  tira  donc  les  dentelures  de  la  Feuille  *   il  en  fera 
*ocné9  &  la  Teigne  n'a  aurçe,  çhofe  à  faire  quç  dfi 
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ks  vuider  exa&ement.  Si  pendant  qu'elle  sr<*ccu* 
pc  de  ce  travail,  on  emporte  les  dentelures  par  un 
coup  de  ciseaux  ,  on  fépare  les  deux  Membranes 
que  la  Nature  avoit  étroitement  unies  ,  &  l'Air  * 
un  libre  accès  dans  la  Mine.  Mais,  aucune  Teigne 
ne  s'accommode  du  contaû  immédiat  de  F  Air  :  tou- 
tes paroiffent  s'habiller  pour  s'en  mettre  à  l'abri. 
Notre  Teigne  trop  à  découvert ,  travaillera  donc 
d'abord  à  fc  couvrir.  Elle-  tendra  des  fils  de  l'une 
à  l'autre  Membrane-  Elle  a  d'ailleurs  à  évacuer  la 
matière  foyeufe  aue  la  nourriture  reproduit  (ans 
cefle  :  elle  vient  ae  dévorer  le  Parenchyme  renfer- 
mé'dans  les  dentelures  ,<  &  cet  aliment  s'eftr  con- 
verti en  foye.  ;  Le  befoih  de  filer  concourt  avec  là 
fénfation  incommode  du  contaét  de  l'Air.  La  Teigt» 
ne  ne  fe  détermine  pas  fur  des  réflexions  dont  elle 
cft  abfolumcnt  incapable  :  elle  ne  s'ab  (lient  pas  de 
couper  les  Membranes ,  parce  qu'elle  juge  qu'elles 
lui  échapperoient  foute  d'appui .  Ce  jugement  fup- 
pofêroit  des  connoiflances ,  des  comparaifôfis ,  des 
cohclufîdiis  qui  font  très  -  évidemment  au  deflus  de 
la  portée  de  VlnftinéL  Qu'on  prenne  la  peine  d'a- 
profbhdir  un  peu'  cela ,  &  j'ofe  préfumer,  qtfon  fè 
rangera  à  mon  avis.  -  Notre-  Teigne  ne  fe  met  donc 
à  couper  les  Membranes  .qu'après  les  avoir .  réunies 
du  coté  otr  elles  avoient  été  feparçes^  .  Elle  a  dou? 
blé  de  foye  ces  Membranes,  elle  a  tapiffé  tout  Tin-, 
térieur  de  la  Mine ,  &  noup :  demandions  comnçient 
cette  doublure  ne  lui  étoit  point  en  obflaclfc  lors 
qu'il  eft .  queftion  de  couper  fes  Membranes  ?  fcfous 
avons  remarqué  qu'elle  laiflbït  Çà  8c  là  des  vuidft 
dans  la  doublure  pour  y  faire  pafler  fa  Tête , ,  8t 
nous  avons  adnmé  cette  forte  de  prudence.  v  Un  ij* 
lu  lire  Obfervateur  l'a  fans  doute  trop  exaltée,  ainfi 
que  les  autres  Procédés  de  cet  Infecté  mduftrieuxï 

P    f       '  i  i      J 


•*     .  ,J 


/ 


||4       rCONtEMTLATION    - 

rVen  faut  qu'il  ne  lui  ait  accorde  une  portion 
:cttc  Intelligence  ,  qui  brille  avec  tant  d'éclat 
dans  fes  fçavantes  Recherches.  .Ces  vaidea,  qui 
paroîflent  Q  habilement  ménagés  dans  la  doublure, 
ne  feraient -ils  point  l'effet  tout  fimple  de  ladifette 
de  £bye  ?  La  Teigne  doit  s'en  être  fort  épuiféc 
en  réunifiant  les  Membranes  &  en  les  doublant  :  il 
ne  ferait  donc  pas  merveilleux  que  k  doublure  ne 
fut  pas  partout  continue  i  elle  ne  l'eft  pas  effeéfcr- 
yemerit,  &  nous  nous  plaifons  à  en  fsàrt  honneur  à 
k  prudence  de  11  Teigne. 

.  Nous  ignprons  f  fi  dans  ce  changement  de  ma* 
poe^vre^,  le  bout  antérieur  du  Fourreau  prend  tou- 
jours k  place  du  poftériéur ,  ôç  réciproquement } 
dais  le  renverfemept  en  qtjeftipn  ne  prouverait  au* 
lie  cho^e,  finon  qu'en  retranchant  les  dentelures  y 
PQ\x$  ayons  fait  perdre  à  uoe  des  extrémités  de  h 
Feuille  les  contours  que  requiert  la  façon  du  bout 
gntéwur  de  l'habit..  L'extrémité  pppofée  de  k 
Mine  préfeute  apparemment  des  condition*  plus  fa* 
y  ombles  à  cette  partie  du  travail  9  &  il  eu  aiïez 
naturel ,  qu'elles  déterminent  la  Teigrçe  à  y  placer 
l'ouverture  antérieure  de  fon  Fourreau.  &c. 

■.  * 

/  Quoique  la  Teigne  s'épargne  du  travail  en  fai- 
jant;  entrer  les  dentelures  dans  la  façon  de  fon  ha- 
bit, il  arrive  pourtant  àflez  fouvent,  qu'elle  préfère 
de  le  tailler  en  pleine  Feuille,  Si  Ton  y  prend  g&r- 
de ,  l'on  reconnottra  ,  qu'elle  en  ,ufe  ainu  lors  que 
ïe$  bords  on*  commence  à  fe  deffécher  II  pft  dans 
l'ordre  de  fes  fenfations  que  certaines  eircouftances 
jnfluçnt  fur  fes  njanoeuvrps.  Il  n'çft  pas  moins  dans 
^'o^dre  de  kMéchaniquede  fes  Organes^  que  certaine! 
jopçrations^  qui  nçus  étonnent  a  en  réiuUcnt  comme 
de  leur  principe  îmmejuat. 
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:  On  iqfifte  un  par  trop  fur  la  coupe  de  l'habit: 
on  la  repréfente  ,  comme  plus  recherchée  qu'elle  n* 
L'eft,  en  effet.     Ce  n'eft  pourtant  au  fond  que  cel- 
le d'un  Tuyau  à  peu  près  cylindrique,  dont  le  Cojrpf 
allongé  de  l'Infefte  pourrait  déterminer  méchani» 
quemcnt  la  forme  ôc  le*  dimenûons  v  fans  qu'il  Bi% 
befoin  d'admettre  ici  la  moindre  ombre  d'IntelU»- 
gence.    Il  eft  vrai  ,  que  les  bouts  de  ce  Tuyau 
font  façonnés  différemment  ;  maïs  les  parties  de  lu 
Feuille  dans  lesquelles  ces  bouts  font  taillés  r  doivent} 
influer  plus  ou  moins  fur  la  façon  de  chaque  bout* . 
£c. 

CHAPITRE    XXXilI.       * 

• .  •  ■ 

Réflexions  fuk  Ylnàujlrie  des  Animaux.     , 

J  e  n'ai  (ait  qu'indiquer  ks  fources  où  je  voudrorç 
puifer  la  folutiçn  de  tous  les  petits  problèmes  que 
nous  offre  le  travail  de  la  "teigne  .des  Feuilles:  Ç* 
feroit  dans  des  fources  analogues  que  je  puiferois  1% 
fblution  de  tant  d'autres  problèmes  que  nous,  prêt 
fentent  les  Animaux  dont  P  Indu  ft rie  nbus  frappais 
plus.  Je  ne  fuppoferois  pas*  qu'ils  fe  propofpn£V 
comme  nous  ,  un  but  dans  leurs  di vertes  opénn 
tions:  les  idées  de  butr  dej?»,  de  moyen  font  beau** 
coup  trop  réfléchies  pour  entrer  dan$  la  Têt* 
d'un  Animal  9  qui  ne  fçauroit  avoir  des  notions  ^ro^ 
prement  dites,  &  qui  eft  réduit  à  de  pures  ftnfa+ 
tions.  Il  nous  eft  fi  naturel  de  ;réfiêchir^  parce  rfpi'if 
pous  eft  fi  naturel  d$  lier  nos  idées*  %  des  fignes  9  & 
d'en  former  des  motions  de  tout  gçnrç,  que  nom 
imaginons  fans  peine  qûç  T  Animal  rjflfckit  ,a$3b 
•Nous  le  faifons  donc  stgir  précifemçnt;  pur  les  mèj 
»es  motifs  qui  nom  <teï£rmKXQXÏ*  cr\  ç*  fvsù* 
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Avons  -nous  à  rendre  raifon  de  quelque  Procédé 
itoftarquable  où  nous  croyons  découvrir  des  vues  fi-' 
nés?  nous  fuppofons  aufli*  tôt  dételles  vues  *  nous 
y  joignons  de  petits  raifonnemens  implicites ,  &  tout 
s'explique  le  plus  heureufement  du  monde  >  mais, 
ë'eft  cotnme  jei'ai  dit  ailleurs,  en  transformant,  fans 
y  fonger,  l'Animal  en  Homme,  de  pures  fenfations 
en  vrayçs  notions.  Si  l'Animal  pôuvoit,  fans  ces* 
1er  d'être  Animal ,  juger  de  nos  propres  opéra- 
tions ,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  nous  prêteroit  point 
les  motifs  qui  nous  déterminent.  '  Il  nous  feroit  agir 
comme  il  agit  lui  -  même  ;  il  nous  transformerait  en 
purs  Animaux. 

Ce  ne  fçroit  donc  pas  du  but  que  nous  décou* 
vrons*  dans  l'ouvrage  '  d'un  Animal  induftrieux  ,  que 
je  voudrais  partir  pour  rendre  raifon  de  cet  ouvra- 
ge/ Je  ne  dirais  p»as,  l1 'Araignée  tend  une  toile  pour 
prendre  des  Mokcbes  -,  mais  je  dirais,  P  Araignée  prend 
tes  Mouches  ^  parce  qu'elle  tend  une  toile,  &  elle  tend 
îkhe  toile  ,  parce  qu'elle  a  befoin  de  filer \  Le  but 
n'en,  eft  pas  moins  certain ,  moins  évident  ;  feuk- 
Sient  ce  n'eft  pas  l'Animal  qui  fe  l'eft  propofé  ;*  c'effc 
VA  ut  eur  de  T  Animal.  Par  cette  manière  phi* 
fofophique  de  raifonner ,  que  perdrait  la  Théologie 
Naturelle  ?  n'y  gagnerait  -  elle  pas  ,  au  contraire  , 
plus  cPexà&itude  ,  plus  de  précifion  ?  Raifonnons 
donc  fur  les  opérations  des  Animaux ,  comme  fur 
leur  ftru&ure.  La  même  Sagesse  qui  a  con- 
fthlfc  ôc  arrangé  avec  tant  d'art  leurs  divers  Orga- 
nes,  qui  les  a  fait  concourir  à  un  but  déterminé, 
fiait  de  même  concourir  à  un  but  les  diverfei 
opérations  ,  c}ui  font  lés  réfultàts  naturels  de  l'Oe- 
cortomîe  de  l'Animal.  Il  eft  dirigé  vers  fa  fin  par 
ûhe  Main  inVifibie  :  il  exécute  avec  précifion *& 
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4u  premier  coup  des  ouvrages  que  nous  admirooâ» 
il  parpît  agir  comme  s'il  raifonnoit ,  fe  retourner,  à 
propps  ,  changer  de  manoeuvre  au  befoin  ,  &  dans 
tout  cela  il  ne  fait  qu'obéir  aux  reffbrts  fecrets  qui 
le  pouflcnt  y  il  n'eft  qu'un  infiniment  aveugle  qui 
ne  fçauroit  juger  de  fa  propre  aâiôn ,  mais  qui  eft 
monté  par  cette  Intelligence  Adorable 
qui  a  tracé  à  chaque  Infe&e  fon  petit  cercle  ,  Com- 
me elle  a  tracé  à  chaque  Planète  fon  orbite.  Lors 
donc  que  je  vois  un  Infe&e  travailler  à  la  conftruc- 
tion  d'un  Nid ,  d'Une  Coque  ou  d'un  Fourreau  i  je 
fuis  faiG  de  refpeâ:,  parce  qu'il  me  femble ,  que  je 
fuis  à  un  fpe&acle  ou  le  Suprême  Artiste 
eft  caché  derrière  la  toile. 

Les  Animaux  qui  ont  un  plus  grand  nombre  éa 
fens  9  ont  un  plus  grand  nombre  de  fenfations ,  & 
de  fenfations  diverfes  :  Et  comme  ils  les  diftinguent* 
ils  les  comparent  à  leur  manière.  De  k  naîflent 
des  jugemens  9  qui  paroîffcnt  tenir  de  la  réflexion  , 
&  qui  ne  font  pourtant  que  de,  (impies  réfultats 
de  la  comparaient  de  certaines  idées  purement  fm* 
.  fibles.  .  •  >% 

.  J'ai  encore  quelques  traits  frappans  à  raconter  do 
l'Induftrie  des  Animaux.  Je  ne  reviendrai  pas  à  pré* 
munir  mon  Le&eur  contre  les  féduébions  de  la  furr 
prife  &  de  l'admiration  :  y  en  ai  dit  aflez  pour  qu'il 
ne  puifle  plus  s'y  méprendre.  (*)  Je  l'ai  mis  \ 
portpe  de  traduire  en  langage  philofophiqtfc ,  les 
expreflîons  peu  exaékes  qui  m'ont  échappé  cgi  :  qui 
pourraient  m'échapper  {lads  la  fuite*  U  eft t  permis 
de  s'écarter  un  peu  de  la  rigueur  philofophiqute^  $ 

*  •  «         ♦  «  <•  -  *  -  .  .♦ 

(*)  Confultex  les  Chapitres  19.  25*.  &  27.  de  la  Par* 
tic  XL  &  le  Chap,  29.  de  cettfr  Partie.  .....   :-  i      ;, 
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d'accorder  quelque  chofe  à  i'interêc  de  la  narration  + 
lors  qu'on  a  eu  foin  de  fixer  le  fera  des  mots ,  Se 
de  donner  ^  pour  ainfi  dire ,  la  clef  du  discours. 

C  H  A  P  IT  RE    XXXIV. 

V Abeille  qui  conftruit  un  IS/id  avec  une 

forte  4e  Glû. 

En  parcourant  rapidement  1rs  divers  Procédés 
des  Infe&es ,  relatifs  à  la  manière  dont  ils  logent 
kum  Oeufs ,  j'ai:  parlé  d'un  Nid  admirable  qu'une 
Abeille  folitaire  confirait  arec  des  morceaux  de 
Feuilles.  (*)  J'ai  dit  qu'il  eft  compofé  d'une  fuite 
de  cellules ,"  femblables  a  des  dèz  à  coudre,  3c  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres ,,  comme  les  dez  le 
font  dans  les  boutiques.     J'ai  indiqué  l'art  prodi- 

Sicux  qui  brille  dans  la  conltruâion  de  ce  Nid , 
ont  chaque  cellule  eft  formée  de  plusieurs  frag- 
ment de  Feuilles,  coupés,  roulér&  aflerabiés  avec 
mutant  de  précifion  que  de  propreté  ,  Se  capables 
comme  un  vafe  bien  clos  9  de  contenir  une  liqueur 
{ans  la  laifler  jamais  fe  répandre.  Enfin  ;  j'ai  fait 
temarquer ,  que  cet  aflembiage  de  cellules  fi  régu- 
Périment  &  fi  adroitement  découpées,  eft  recou- 
vert d'une  enveloppe  générale ,  de  même  matière 
que  les  cellules ,  oc  qui  imite  la  forme  d'un  étui» 

Ce  Nid  j  dont  je  vieiœ  dé  reWacer r  l'idée  •  eft 
eaehé  fous  terre.  L* Abeille  y  creufe  une  cavité 
proportionnée  à  la  grandeur  de  l'étui .  G'eft  aurfR 
feu$  terra ,  qu'il;  ftuc  aller  c*e*è**r  le  Nid  d'un* 
autre  Abeille  folitaire ,  dont  l'induftrie  ne  le  cède 

r  *'   i  •»      ■*       y>    .*•'.."■     •'        '        '"  t    :    ; 
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gucrcs  à  celle  de  la  Coupekfe  de  Feuilles ,  &  qui 
travaille  à  peu-près  fur  le  môme  modèle.  Son  Nid 
eft  de  même  compofé  de  plufieurs  cellules,  en  for* 
me  de  dez  ,  enchaflees  habilement  les  unes  datts  les 
autres  -,  mais  qui  ne  font  point  recouvertes  d'une 
enveloppe  commune.  Chaque  cellule  eft  faite  de 
deux  ou  trois  Membranes ,  apliquées  les  unes  fur  les 
autres ,  &  dont  la  finefle  eft  inexprimable.  Exa* 
minées  au  Miçrofcope  9  elles  ne  prefentent  rien  oui 
puiffe  faire  foupçonner ,  qu'elles  ont  été  prifes  fur 
des  Plantes  On  les  dirait  purement  foyeuies,  &  de 
la  plus  belle  foye  blanche.  Mais  y  aucune  Abeille 
ne  file:  quelle  eft  donc  la  matière  de  ces  Membra- 
nes fi  fines ^  fi  luftrées,  fi  blanches?  En  obfervant 
attentivement  la  cavité  où  le  Nid  eft  renfenrfé) 
on  la  trouve  enduite  d'une  légère  couche  de  tfla«* 
tière  luftrée*  précifement  fembiable  à  celle  des  cet* 
Iules,  &  qu'on  pourrait  comparer  à  cette  humeu* 
visqupufe,  que  les  Limaçons  répandent  fur  leur  rou- 
te. Notre  Abeille  a  fans  doute  une  ample  prtfvi* 
fion  de  cette  forte  dé  Glu,  qu'elle  met  en  oeuvré 
avec  tant  d'art  :  mais  ,  comme  elle  travaille  foui 
terre ,  &  dans  une  profonde  obfcurité ,  l'on  n'eif 
point  encore  parvenu  à  la  furprendfe  à  l'ouvrage: 
Malgré  l'extrême  finêffe  de  leurs  Membranes ,  les 
cellules  ne  laiffcnt  pas  d'avoir  aflez  de  confiftance^ 
fie  l'on  peut  les  manier  fans  altérer  leur  forme.  La 
Pâtée  qu'elles  renferment,  foutierit  leurs  parois -y  fie 
les  empêche  de  céder.  Cette  Pâtée  éft  une  es* 
pèce  de  Cire ,  médiocrement  détrempée  ,   &  qui 

Quelquefois  ne  Peft  point  du  tout.  Un  Oeuf  eft 
épofé  au  fond  de  chaque  celklle.  Après  être  éclosl 
le  Ver  fe  trouve  au  milieu  d'une  abondante  jttovi* 
fion  de  nourriture.  H  la  confurrie-  avec  une  forte 
^Intelligence ,   &  paroît  fe  conduire  comme  «'il 
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youlort  confcrver  aux  parois  de  fa  loge  un  appui 
peceflaire  :  il  ne  creufe  pas  la  Pâtée  en  tout  fensj 
jl  la  creufe  perpendiculairement  de  bas  en  haut  :  il 
s'y  pratique  ainfî  un  petit  Tuyau ,  qui  en  occupe 
l'axe  ou  le  centte.  À  mefure  qu'il  croît ,  il  agran- 
dit ce  Tuyau  ;  il  l'étend  en  longueur  &  en  largeur. 
Il  arrive  enfin  aux  parois  ;  alors  il  a  confumé  toute 
la  Pâtée ^  &.  n'a  plu?  à  croître» 

CHAPITRE     XXX  V, 

VAHilk  Tapijfîèrt. 

i  •  4  j 

-  Diverses  Abeilles  folitaires  fe  bornent  à  per« 
pèr  la  terre  ;  elles  y  creufent  des,  cavités  cylin- 
driques, dont  elles  pohffent  les  parois.  Elles  y  pon- 
dent un  Oeuf,  &  y  amaflcnt  une  Quantité  fuffiiance 
de  nourriture»  , 
••  > 

Il  eft  une  autre  Espèce  de  ces  Mouches  qui  per- 
cent la  terre ,  dont  r  Indu ft rie  eft  beaucoup  plus 
remarquable.  Elle  ne  fe  contente  pas ,  comme  les 
autres  ,  d'une  cavité  toute  nue.  Quand  on  viûte 
l'intérieur  du  logement ,  immédiatement  après  qu'il 
a  été  conftruit ,  on  eft  agréablement  furpris  de  le 
voir  tendu  en  entier  d'une  tapifierie  du  plus  beau 
latin  cramoifi ,  aplîquée  fur  les'  parois  comme  nos 
tapiileries  le  font  fur  les  murs  de  nos  apparte- 
îpens,  2c  avec  plus  de  propreté  eçcore.  Non -feu- 
lement l'Abeille  tapifTe  ainfî  tout  l'intérieur  de  fbn 
logement  ;  mais  elle  étend  encore  de  femblables  ta- 

£*  is  autour  4e  l'entrée ,  à  deux  ou  trois  lignes  de 
.  iftance.  Nous  avons  obfervé  quantité  de  Chenil- 
les qui  tapiflcnt  de  foye  l'intérieur  de  leur  Coque 

fitt 
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ou  dd  leur  Fourreau  :  (*)  notre  Abeille  cft  le  fcul 
Infeéte  connu ,  qui  à  proprement  parler ,  tapifle  fon 
Nid  ,  comme  nous  tapiflbns  nos  Chambres.  C'eft 
donc  à  bon  droit  que  cette  .Mouche  induftrieufe  à 

reçu  le  nom  de  fapijjihe. 

Vous  êtes  impatient  de  fçavoir  où  elle  fc  pour^" 
voit  de  la  riche  tapiflerie.  Voyez  ces  Fleurs  dô 
Coquelicot  nouvellement  épanouies  :  remarquez  qu'el* 
les  ont  été  éclîancrées  çà  &  là.  Comparez -les  avec 
la  tgpiflerie  dont  vous  cherchez  à  connoître  le  tis- 
fu;  vous  ne  pouvez  vous  y  méprendre  :  cette  ta* 
piflerie  n'eft:  autre  chofe  que  des  fragmens  de  Fleurs 
de  Coquelicot ,  &  voilà  l'origine  fecrette  de  ces 
échancrûres  que  vous  remarquez  fur  les  Coquelicots 
qui  avoifinent  le  Nid.  Votre  curiofité  n'eft  point 
fatisfaite  5  vous  voulez  que  nous  fuivions  un  peu  le 
travail  de  notre  adroite  Tapiffière.  * 

Le  trou ,  qu'elle  creufe  perpendiculairement  dans 
la  terre,*  eft  d'environ  trois  pouces  de  profondeur. 
Il  eft  exaétement  cylindrique,  jusques  à  fept  à  huit 
lignes  du  fond.  Là  ,  il  commence  à  s'évafer  ,  & 
s'ëvafe  de  plus  en  plus.  Lorsque  l'Abeille  a  achç- 
vé  de  lui  donner  les  proportions  convenables  9  elle  ' 
fonge  à  le  tapifler. 

Dans  cette  vue ,  elle  va  couper  avec  beaucoup* 
>  d'adrefle  fur  les  Fleurs  du  Coquelicot,  des  morceaux  ' 
de  Pétales,  (f  )  de  figure  ovale,  qu'elle  faifit  avec 
les  Jambes,  &  transporte  dans  fon  trou;    Ces  pe- 

» 

ç  *  )   Cbâp.  4.  &  fuîvans  de  cette  Partie. 
(  f  )  C'eft  le  nom  que  les  Botaniftes  doanent  aux  Feuil- 
les des  Fleurs. 

■   Tome  IL"  Q^ 
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litès  pièces  de  '  tapifferie  y  arrivent  fort  chifon* 
nées*  mais  la  Tapiffière  fçait  les  étendre,  les  dé- 
ployer y  &  les  apliquer  fur  les  parois  avec  un  art 
étonnant. 

• 

Elle  aplique  au  moins  deux  couches  de  Pétales. 
Elle  tend  donc  deux  tapifferîes  Tune  fur  l'autre. 
Si  elle  va  s'en  pourvoir  lur  les  Fleurs  du  Coqueli- 
cot* plutôt  que  fur  celles  de  quantité  d'autres  Plan- 
tes, c'eft  que  les  Fleurs  du  Coquelicot  réunifient  à 
un  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  qu'exige  Tu- 
fage  auquel  la  Mouche  les  deftine. 

Quand  les  pièces  que  l'Abeille  a  coupées  &  trans- 
portées fe  trouvent  trop  grandes  pour, la  place  qu'el- 
les doivent  occuper ,  elle  en  retranche  tout  le  fu- 
perflu ,  &  transporte  les  retailles  hors  du  loge- 
ment.' 

•  Après  que  la  tapifferie  a  été  tertduë ,  l'Abeille 
remplit  le  Nid  de  Pâtée  *  jusques  à  fept  à  huit  lig- 
nes de  hauteur.  C'eft  tout  ce  qu'ilen  faut  pour  la 
nourriture  du  Ver.  La  tapifferie  eft  defùnée  à 
prévenir  le  mélange  des  grains  de  terre  avec  la 
Pâçée. 

Vous  vous  attendez  fans  doute,  que  la  prudente 
Mouche  ne  manquera  pas  de  fermer  exa&ement 
l'ouverture  du  Nid,  pour  en  interdire  l'entrée  à  di- 
vers Infeâes  friands  de  Pâtée  :  .  elle  n'y  manque 
point  en  effet  5  &  il  vous  çft  aftudlcment  impoffi- 
bkf  de  reconnoître  fur  la  furfaçe  du  terrein  le  lieu 
où  eft  le  Nid,  dont  vous  venez  de  contempler  la 
cpnftruétion  ,  tant  l'Abeille  a  fçu  adroitement  le 
boucher.  Cette  petite  Pierre  blanche  étoit  au  bord 
du  trou  ou  fort  pres^  elle  n'a  pas  changé  de  place; 
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elle  nous  indique  ddnc  l'endroit  au  deflbUs  duquel 
i*ft  le  Nid  que  nous  cherchons.  Il  femblc  donc 
ijùe  nous  n'ây ions  qu'à  enlever  une  légère  couche 
de  terre  ^  pour  mettre  à  découvert  rentrée  de  ce 
trdu^  qui  a  été  fi  bien  rebouché.  Rieri  de  plus 
facile  &  de  moins  douteux.  ,  Quelle  cft  votre  fur- 
prife  !  vous  avez  déjà  enlevé  plus  de  deux  pouces 
de  terre,  &  vous  ne  trouvez  pas  le  moindre  veftige 
de  ,trott  ni  de  tapiflerie.  Que  veut  dire  ceci  ? 
Qu'eft  devenu  ce  Nid  fi  ârtifternetït  conftrùit  ,  fi 
proprement  tàpifle,.  &  qui  avoit  plus  de  trois  pou- 
ces de  profondeur  i  II  n'y  a  que  quelques  heures , 
que  vous  en  admiriez  l'ingénieufe  ordonnance  ,  6c 
maintenant  tout  a  disparu  au  point,  que  vous  n'en 
découvrez  pas  la  plus  légère  trace.  Quel  eft  donc 
te  my  itère?  le  voici. 

Lors  que  l'Abeille  à  pondu,  &  qu'elle  a  fini  dV 
tnafler  la  Pâtée  ,  elle  détend  la  tapifierie  ,  elle  la* 
replie  fur  la  Pâtée  ,*  elle  l'en  enveloppe ,  à  peu  près 
Comme  nous  replions  (ïir  lui-même  un  cornet  de 
papier  à  moitié  plein.  L'Oeuf  &  la  Pâtée  fç  trou- 
vent ainfi.  renfermés  dans  un  petit  lac  de  Fleurs. 
La  Mouche  n'a  plus  qu'a  garnir  de  terre  tout  l'es* 
pacé  vuide  qui  eft  au  deflus  du  Tac ,  &  c'eft  ce 
qu'elle  exécute  avec  pne  aétivité  merveilleufe ,  Se 
4  exactement  >  qu'on  ne  reconnoît  plus  la  place  dut 
Hïé; 


i 
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CHAPITRE    XXXV  L 
La  Guêpe  Maçonnée 

II;  ne  faut  pas  confondre  cette  Mouche  avçe 
V Abeille  Maçonne  dont  j'ai  parlé.  (#)  Le  travail 
de  ces  deux  Mouches  diffère  autant  que  leur  for* 
me.  La  Guêpe  que  je  veux  vous  faire  connoître , 
a  reçu  le  furnom  d'Ichneumon ,  de  fa  reffcmblance 
avec  les  Mouches  Ichneumons ,  qui  vont  dépofer  leurs 
Oeufs  dans  le  Corps  des  Infe&es  vfrans.  (*t)  Elle 
vit  folitaire  ,  &  quoique  fes  Procédés  n'ayent  rien 
de  commun  avec  ceux  des  Guêpçs  Républicaines , 
(+)  ils  ne  leur  cèdent  guères  en  induftrie.  L'on  ' 
ne  fera  pas  fâché  que  j'entre  ici  dans  quelque  dé- 
tail. 

Notre  Guêpe  Ichneumon  creufe  dam  un  fable  dur 
un  trou  d'environ  deux  pouces  de  profondeur. 
Son  travail  ne  fe  borne  point  à  excâtfeï  ce  trou  , 
i.  lui  donner  une  forme  cylindrique ,  à  eh  polir  les 
parois ,  à  transporter  au  dehors  le  fable  qu'elle  en 
tire  ;  elle  forme  de  ce  fable  un  tuyau ,  qui  a  pour 
bafe  l'ouverture  du  trou ,  &  qui  s'élève  au  deflus 
à  une  hauteur  à  peu  près  égale  à  la  profondeur  de 
ce  dernier.  Ce  tuyau  paroi t  être  .un  ouvrage  im- 
portant, &  qui  doit  durer.  Il  eft  fait  avec  art,  en 
manière  de  filagrammes  ou  de  guiilochis. 


(*)  Part.  XL  Chap;  f. 

(t)  Voyez  la  Notre  du  Chap.  5.  de  la  Part.  XJ< 

($)  Part.  XI.  Chap.  z$. 
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»a   Guêpe  travaille  dans  un   fable  fort  dur,  & 
FOngle  auroit  peine  à  entamer;     Quoi  qu'elle 


que 

foit  pourvue  de  très  -  bonnes  Dents ,  ce  n'eft  point 
de  fes  Dents  .Qu'elle  fç  fert  pour  percer  le  fable , 
&  en  détacher  les  grains  comice  de  force  ;  elle  a 
un  moyen  très -facile  Se  trçs-fimple  d'en  venir,  à 
bout.  Elle  fçait  le  ramollir,  le  réduire  en  une  pâ«» 
te  molle,  &  qui  fe  laifle  manier  comme  elle  veut. 
Elle  y  répand  une  liqueur  pénétrant? ,  dopt  elle  H 
proyilion.4 

i 

Elle  paitrit  avec  fes  Dents  &  fes  premières  Jam-* 
bes  les  molécules  qu'elle  a  ramollies  &  détachées. 
Elle  en  compofe  une  petite  pelote  ,  un  peu  allon- 
gée. Elle  pofe  cette  première  pelote  fur  le  bord 
du  trou  qu'elle  a  commencé  à  creufer ,  &  elle  jet- 
te ainfi  \es  premiers  fondemens  du  tuyaxi  qu'elle  fç 
propofe  d'élever.  11  fera  tout  compofé  de  pareilles 
pelotes  ,  arrangées  çirçulairçmcnt  les  unes  à  coté  de* 
autres ,  &  les  unes  fur  les  autres.  En  mettant  en 
place  de  nouvelles  pelotes,,  la  Guêpe  les  çtend  un 
peu  avec  fes  Dents  ôc  fes  Jambes, 

.  Elle  interrompt  fréquemment  fon  travail  ;  fans 
doute  parce  que  la  liqueur  détrempante  s'épuifç 
^ffçz  promptemént.  Elle  quitte  fon  attelier,  s'en-i 
vole  &  reviçnt  quelques  mpmens  après  fe  remettre 
à  l'ouvrage.  Elle  a  été  le  pourvoir  de  nouvellq 
Jiqueur. 

.  .  L'ouvrage  va  très  -  vîte ,  &  beaucoup  plus  vite 
qu'on  ne  l'imagineroit.  En  peu  d'heures ,  elle  a, 
çreufé  un  trou  de  deux  à  trois  pouces  de  profon-» 
deur ,  &  bâti  au  deflus  un  tuyau  qui  a  autant  d'ç-* 
lévation  ou  à  peu  près. 

CL* 
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.  EUc  conftruit  (ucceflîvement  plu  fleurs  de  ces 
Nids,  qui  ont  tous  la  même  forme  effentieile  ,  &U 
même  fin. 

Après  s'être  élevé  perpendiculairement  au  deflîis 
du  trou ,  le  tuyau  fe  courbe  un  peu ,  &  fè  cour- 
be enfuite  de  plus  en  plus  >  en  confervant  toujours 
fa  forme  cylindrique.    •  >v         ...-;•-.     •   » 

-  La  Mouche  ne  proportionne  pas  eonftamoicnt 
l'é'.évation  du  tuyau  à  là  profondeur  du  trou  :  fou- 
vent  il  cil  moins  élevé,  que  celui  -  ci  n'eft  profond. 
Ce  n'eft  pas  manque  de  pelotes:  on  la  voit  continuer 
d'en  paitrirj,  mais,  au  lieu  de  les  mettre  en  place^ 
elle  les  jette  hors  du  tuyau. 

Vous  devinez  aifémerit ,  que  le  trou  que  la  Guê- 
pe Maçonne  creufe  perpendiculairement  dans  un  màs- 
lîf  de  lublc,  eil  un  Nid  delHné  à  recevoir  un  Oeuf. 
Mais ,  vous  ne  devinez  point  Tufage  du  petit  édi- 
fice en  filagrammes  bâti  an  deflus,  &  qur  fuppofc 
bien  plus  de  travail  &  d'induïlrie  ,  que  la  fimple 
opération  d'excaver.  •'-■<♦  * 

La  fuite  des  manpeuvres  de  notre  laborieufe  Ou- 
vrière vous  apprendra,  que  ce  tuyau  fi  artiitement 
façonné  \  n'elt  qu'une  espèce  dVchaïaudage ,  qui 
né  doit  pas  fubfiiter.  Les  pelotes  <\uï  le  compo- 
sent, font  pour  la  Mouche  ce  qu'un  afleenblage  de 
matériaux  ou  de  moellons  eft  pour  un  Maçon. 
Notre  Maçonne  les  a  arrangées  ainfi  afin  de  les  ^voir 
Vus  à  '(a  portée.  Efte  s'en  Fert  phw  reboucher  ou 
romblcr  le  trou  j  apHs  qu'elle  y  k  dépofé  un  Oeuf. 
Elle  démolit  donc  re  petit  édifice >  êc  bicritQt  il  n'en 
yeite  plus  de  Veftiges.  *  •    • 
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Cette  espèce  ce  petite  tour  a  encore  un  autre 
ufage  bien  important  ;  elle  prévient  les  entreprifes 
des  Ichneumons.  *  On  fçait ,  que  ces  Mouches  rodent 
fans  cefle  autour  des  Nids  des  Infeâes,  pour  y  dé- 
poter leurs  Oeufs  :  la  petite  tour  leur  rend  plus  dif- 
^ficile  l'accès  du  Nid  de  la  Maçonne  ;  elles  tfofeut 
«'engager  dans  un  défilé  fi  lqng  &  fi  obfcuk       ... 

Un  Ver  doit  éciorre  de  l'Oeuf  que  la  Guêpe 
Maçonne  a  pondu  ,au  fond  de  fon  trou.  .  hz  ni- 
che eft  bien. murée  :  le  Ver  ne  ppurroit  ni  rece- 
voir ni  aller  chercher  fa  nourriture .  La  Moifehie 
Ta  aprovifîonné.  Il  repofe  au  ïo&à  du  tronM  J^a 
Mouche  a  fçu  réfejrver  un  espace  de  fept  à  huit 
lignes,  qu'elle  n'4  p(>int  muré,  &  qu'elle  a»  rempli 
de  pax>vi  fions  de  bouche.  Quelqu'un  qui  ignprj- 
roit  l'Hiftoirç  <te$ .  Ifâfe&es  n'ixnagineroit  pas  de  qùfil- 
le  nature  font  ces  proviûon? ,  &  Je:  Naturalise  qiji 
le  fçait ,  riç  l'admiré  pas  moins,  Si  Ton  ouvre  Je 
Nid  avec  précaution.*  on  remarquera  que  la  .parjjp 
qui  n'eft  point  murée ,  à  été  remplie  de  petits  Vers 
vivam  ,  de  ooujetjr  verte  &:  tfani  Jambes ,  arrangés 
adroitènqent  lès  uns  fur  les  autres,  '&  contournes  en 
manière  de  cerceaux.  Ces  Vers  rempliflent  toute 
la  capacité  de  .la  petite  caverne.  L'on  en  compte 
ordinairement -dix  a  douze  dans  chaque  Nid-.  jÇ'eft 
précifément  la  quantité  de  provision  néceflaire  .  à 
l'acefoiflement  du  Petit  de  la  Guêpe.  Dès  qu'il 
eft  éclos ,  il  attaqué  le  Ver  le  plus  proche  de  lui1* 
il  lui  perce  le  Ventre  ,  &  le  fuccç  tout  à  fon 
aife.  Il  vient  enfuite  a  celui  qui.  étoit  pofé  im- 
ïnédiatement  au  deflus ,  &  quand  il  a  achevé  qe 
confumer  ainfi  tQUte  U  provifion  a  il  n'a  plus  à 
croître  f  il  eft  fur  le  point  de  fe  'transformer.  Le 
plus  habile  Pourvoyeur  de  Vivres  ne  s'y  pircndfoic 
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rfta  mieux  que  le  fait  notre  Mère y  Guêpe:  elle  a  été  ' 
riitftruitc  par  Celui  qui  pourvoit  aux  befoins  de 
-toutes  fes  Créatures.^    La  Guêpe  connoît  les  Vers 
qui  ont  été  apropriés  à  la  fubfilbmce  de  fa  Famil- 
le.    Elle  va  à  la   ehaffc.de  ces  Vers  ;  elle  les  lai- 
:fït  délicatement ,    &  les.  transporte  dans  ion  Nid 
fans  les  blefler.  '  1;ous<  ceux  quelle  y  renferme  font 
dç  la  même  Espèce  5  &  tous  font  dans  Page  où  ils 
:n'onr  plus  à  croître.      Si  elle  les  renfermoit  plus 
jeunes,   ils  périroient  de -faim  dans  la  caverne,  fe 
côrromproient  enfirite ,  &  feroient: 'périr  à  fon  tour 
le  Petit.     Elle  ne  chôifît  dont  parmi  les  Vers  d'ii- 
-ne  même  Espèce  ,  '  que  qeux  •  qui  font  parvenus  à 
Tâge  où  ils  peuvent  foutenirun  aflez  long  jeûne. 
:Tous~  ne  font  pas*  néanmoins  dq  la  même  grandeur. 
•ÇKiand  la  Guêpe   aprovifionne  -fon  Petit  avec  les 
3>lûs  grands  Vers,  elle  lui  en  donfaê  moins,  elle  lui 
}cn  donne  davantage  s'ils  font  dfc  plus  petite  taille. 
L'on  diroit  qu'elle  entend  à  compenfer  la  grandeur 
zpip  le  nombre  &  réciproquement, 

1        en  A  P  I  T  R  E     X  X  XV  1 1. 

Le  Fourmilion.   V 


'on  né  manque  pas  d'entretenir  lc§-  Jeûnes  -  gens  aux« 
quels  on  fouhaite  d'infpireâ:  qtièîqueadmiration pour 
ks  merveilles  :dç  la  Nature.    Je  conhbis  un  Naru- 


ia,  en  découvrit  de  npuveaux-,  &  devint  bientôt 
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le  Difciplcôc l'Ami  du  Pli  b  de  la  France.  (*)  En 
crayonnant  dans  fes  ouvrages  les  Découvertes  de  cet 
Homme  Illuftre ,  il  a  jette  quelques  fleurs  fur  fon 
Tombeau,  foibles  expreflions  de  Tes  regrets,  &  d'un 
fouvenir  qui  lui  fera  toujours  cher.* 

Tout  le  monde  fçait,  que  le  Fourmilion  fe  creufe 
dans  un  fable  fec,  ou  dans  une  terre  fort  pulvérifée^ 
une,  Fofle  en  manière  de  Trémie  ou  d'Entonnoir, 
au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embufcade.  Com- 
me il  oe  raàrche,:qu'à  reculons,  il  ne  peut  poursui- 
vre fa  proyc  ;  'il  lui  tend  donc  un  piège  ,  &  c'eft 
furtout  fur  la  Fourmi ,  qu'il  fonde  fes  espérances. 
Il  eût  été  mieux  nommé  Fourmi  -  renard ,  fi  èenom 
n'avoit  paru  trop  long, 

Ax  l'ordinaire  ,  il  ldemeure  caché  fous  le  fable; 
foit  qu'il  repofe  au  fond  de  fon  Entonnoir,  ou  qu'il 
change  de  place,  il  ne  montre  jamais  que  le  bout 
de  fa  Tête.     Elle  eft  quarrée,  plate,   &  armée, de 

(*)  Mr.  de  Reaumur,  mort  en  175-7.  &  avec  le- 
quel l'Auteur  avoit  été  en  cqmmerce  de  Lettres  pendant 
plus  de  dix -neuf  ans.  Il  communiquoit  dans  le  plus  #rand 
détail  à  .cet  excellent  Naturalîfte  tout  ce  qu'il  découvroit; 
maïs  fes  Lettres  qui  formeroient  un  gros  Volume  d'Ob- 
ièrvations  ont  été  détournées  du  Cabinet  de  cet  Illuftre 
Académicien  après  fa  mort.  Si  les  tentatives  réitérées  que 
l'Auteur  a  faites  pour  ti cher  de  les  recouvrer  avoient  4té 
plus  heureufes  ,  il  les  auroit  revues  ,  &  auroit  fait  enforte 
de  les  rendre  dignes  de  l'attention  4u  Public.  Quelques 
Naturalises  célèbres  l'ont  déjà  prévenu  fur  plufieurs  de  ces 
Obfervations  ,  qu'ils  ont  publiées  ,  fans  avoir  eu  aucune 
•connoîflance  de 'ce  que  l'Auteur  avoit  découvert  avant 
eux,  111  n'en  a  point  de  regret ,  puis  que  le  Public  ne  pou* 
voit  écre  mieux  fervi  qu'il  l'a  été  par  ces  habiles  Natura- 
lise*. Les  premières  Obfervations  dé  l'Auteflf  étoient  de 
Tannée  1737-  '.    ^ 
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$!eux  petites  Cornes  mobile* ,  en  forme  de  Crochets 
bu  de  Pinces  très  *  fines ,  dont  la  iingulière  ftru&urc 
çtpnne  l'Obfervateur  ,  &  lui  montre  à  quel  point 
la  Nature  eft  admirable  jusques  dans  fes  moindres 
Produéfcions.  L?Anatoraie  du  Fourmilion  n'cft  point 
notre  objet  aétucl:  vous  ères  moins  curieux  de  fça- 
voir  comment  il  eft  fait ,  que  ce  qu'il  lait-  Vq\xs  fça- 
trez  en  général ,  que  la  forme  tient  un  peu  de  celle 
du  Cloporte  ,  &  que  fon  Corps  porté  fur  fix  Jam- 
bes, &  terminé  en -pointe,  eft  compofc  d'une  fuite 
d'anneaux  purement  membraneux*  C'eft  tout  ce 
qu'il  vous  importe  de  connoître  4c  fa  ftruâure  j  un 
plus  grand  détail  feroit  luperflu. 

Pour  creufer  fon  Entonnoir,  le. Fourmilion  com- 
mence par  tracer  dans  le  fable  un  fillon  circulai- 
re, dont  l'enceinte  déterminera  l'ouverture  de  l'En- 
tonnoir. Il  y  a  toujours  un  certain  raport  entre 
^cette  ouverture  &  la  profondeur  4e .If Entonnoir  : 
<?elle*ci  eft  ordinairement  de  neuf  lignes ,  quand 
celle-là  eft  de  douze.  En  général,  la  grandeur  des 
Entonnoirs  varie  beaucoup  t :  les  plus  •  grands  ont  en- 
viron deux  à  trois  pouces  d'ouverture  $  les  plus  pe- 
tits ,  deux  à  trois  lignes.  Ce  ji'eft  pas  une  règle, 
que  les  plus  grands  Fourmilions  creufent  les  plus 
grandes  Fofles  :  fouvent  un  Fourmilion  de  grandeur 
-tnédicore  fe  trouve  logé  dans  une  très* grande  Fos- 
fe;  ôt  un  très -'grand  ^ourjuilion  dans  une  Foflede 
'grandeur  médiocre:  Cela  tient  à  des*  'çirçogftances 
particulières,  qu'jl  feroit  inutile  d'ii^iqûeç. 

Après  avoir  déterminé  l'ouvçcture  4c  fon  Enton- 
noir T  ou  trace  le. 'premier  fillon  circulaire,  le  Four- 
Ttlilioti  en  trace;  t*ff  feephd  ,   Cbheentiiquc  au  pre- 
'tJiîtr.    VtHis' vxhrpréhcz^  que  fon  trav an  doit  abou- 
tir à  enlever  tout  lç  i^ble  renfermé  dans  rericenue 
du  premier  fillon.  (  Imaginez  donc  un  cône  delà* 
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blc,  dont  le  diamètre  foit  égal  à  celui  de  l'encein- 
te, &  dont  la  hauteur  égale  la  profondeur  que  doit 
avoir  1* Entonnoir;  c'eit  ce  cône  de  fabje  qu'il 
$  agit  d  enlever. 

C'eft  avec  fa  Tête,  comipe  avec  une  Pèle,'  que 
l'Infe&e  en  vient  à  bout.  Vous  avez  vu  ,  quelle 
eft  quarrée  &  plattej  fa  forme  répond  donc  très  - 
bien  à  cette  foriétiôn.  Il  fe  fert  d'une  de  (es  prer 
ïnières  Jambes  pour  la  charger  de  fable,  &  quand 
elle  en  eft  fort  chargée,  il  le Jance  brusquement 
hors  de  l'enceinte.  "  Toute  cette  petite  manoeuvise 
s'exécute  avec  une  promptitude  &  une  adrefTe  furr 
prenantes:  un  Jardinier  n'opère  pas  fi  vite  ni  fi  bie$ 
avec  fa  Bêche  &  fonPied,  que  le  Fourmilion  avec 
fa  Tête  &  fa  Jambe.  -  . 

•  •  • 

Je  n'ai  presque  pas  befoin  de  vous  dire ,  que  là 
fuite  des  manoeuvres  de  notre  Infe&e,  ne  fera  que 
la  répétition  de  celle  que  je  viens  d'esquifler/  IX 
tracera  de  nouveaux  filions,  toujours  concentriques 
aux  premiers.  Lé  diamètre  de  l'enceinte  diminuera 
•âulîî  graduellement,  &  le  Fourmilion. descendra *de 
plu*  en  plus  dans  le  fable. .  t  . 

Mais ,  je  ne  dois  pas  négliger  de  vous  faire  re- 
marquer,  qu'il  né  charge  jamais  fa  Tête  que  dé 
fable  renfermé  dans  l'endeinte  du  fillon  qii'il  trace 
aâruellement.  Il  lui  feroit  pourtant  tout  auffi.  facile 
de  la  charger  du  fable,  qui  eft;^TextérieUr  df 
l'enceinte,  puis  que  la  Jambe  qui  répond  à  ce  cor< 
du  fillon  j  eft  capable  des*  mêmes  fondions  que  là 
Jambe  correspondante.  Vous  ne  le  voyez  point  s'y 
méprendre;  il  paroît  fçavoir,.que  pour  parvenir  à 
ireufer  fa  Treniie ,  il  ne  doit  enlever  que  le  fablç 
Compris  4*0$    Vwrc  pu  l'enceinte  du  fillon.    Jl  n'y  a 
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donc  que  la  Jambe  qui  cft  du  coté  de  Taire,  qui 
foit  en  aftjon;  l'autre  fe  repofe;  celle-ci  trav  ai  liera 
à  fon  tour,  quand  celle-là  fêta  fatiguée.  .  L'on 
voit  alors  le  Fourmilion  fe  retourner' bout  par  bout, 
ou  traverfer  Taire  en  ligne  droite,.  &  commencer  , 
un  nouveau,  fillon  en  fens  contraire.  :  Par  ce. chan- 
gement de  fîtuation ,  h  Jambe  qui  çtoit  d%ibonj 
placée  à  l'extérieur  de  Taire,  fe  trouve  placée  vos 
l'intérieur.  &  prête  à  manoeuvrer. 

'  "Il  arrive  fouyent  qu'en  creufant  fa  Tréaiie ,  le 
Fourmilion  rencontre  çle  gros  grains  de  fable  ou  de 
petits  grumeaux  de  terre  fèche:  il  n*a  garde  de  les 
laiffet  dans  la  Trémie  j  ils  *  ferviroient  d'écheîlons 
aux  petits  Infeéles  qui  tenteroient  d'çn  fortir.  l\ 
en  charge  fa  Tête ,  &  par  un  mouvement  fubit  & 
bien  calculé,  il  les. projette  hors  du  tro#. 

;  Si  au  lieu  de  ces  Corps,  àflçz  légers, t| il  rencon- 
tre de  petites  pierres,  trop  pelante?  pour  erre  lan- 
cées* avec  fa  Tête,  il  fçait  s'en  débarafler  par  un 
moyen  nouveau  &  fort  ungulier.  Il  fort  de  terre, 
ôcNe  montre  tour  entier  à  découvert.  Il  va  ainÇ 
à  reculons  ,  jusques  à  ce  que  le  bout  de  fon'  Der- 
rière ait  atteint  la  pierre.  Jl  fenjible  alors  la  tâteii 
il  çflaye  de  la  poufler  &  de  Ja  foulever  i  il  redoii- 
Jble  fes  efforrs  ,  parvient  à  la  charger  fur  fon  Dos , 
maintient  habilement  T équilibre  par  des  mouvemens 

}>romts  &  alternatifs  de  tes  Aoneaux,  gagne  avec 
à  chatee  le  pied  de  la  rampe ,  la  gravit ,  porte  la 
pierre  a  quelque  diftance  du  trou,  revient  dans  lç 
trou,  8c  achève  de  le  crçufer. 

Cependant,  malgré  tout  fon  fçavoir  -  feirç  en  tours 
d'équilibre  ,  la  pierre  lui  échappe  quelquefois,  au 
moulent  qu'il  eft  fur  le  point  d'arriver  au  haut  3c 
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la  rampe.  Il  ne  fe  rebute  pas  ,  il  descend,  va 
chercher  la  pierre ,  la  charge  de  nouveau  fur  fon 
t)b$i  regagne  la  rampe,  remonte,  fe  décharge,  & 
retourne  à  fon  travail. 

Sa  patience  eft  presque  inépuifable  :  on  Ta  vu 
répéter  fixa  fept  fois  de  fuite  les  mêmes  manoeu- 
vres, parce  que  la  charge  lui  avoit  échappé  autant 
de  fois.  .  Il  offroit  aux  yeux  du  Speâatcur  étonné 
&  presque  attendri,  une  image  bien  naturelle  de 
l'infortuné  Syfiphe. 

Enfin ,  le  Fourmilion  jouît  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux :  il  a  tendu  fon  piège  ,  &  le  voilà  à  l'affût. 
Caché  &  immobile  au  fond  de  fa  Fofle ,  il  attend  en 
Chafleur  rufé  &  patient  la  proye  qu'il  ne  fçauroit 
pourfuivre.  Si  quelque  Fourmi  vient  à  roder  au- 
tour du  précipice ,  il  eft  rare  qu'elle  n'y  tombe 
point.  Les  bords  en  font  escarpés  ,  &  s'éboulent 
facilement.  Ils  entrainent  avec  eux  l'imprudente 
Fourmi  ;  le  Fourmilion  la  faifit  preftement  avec  fes 
Cornes ,  la  fecouë  pour  l'étourdir ,  la  tire  fous  le 
fable,  &  la  fucce  à  fon  aife.  Il  rejette  erifmite  le 
Cadavre  ,  qui  n'eft  plus  qu'une  Peau  fèche  &  vui- 
de,  répare  le  désordre  furvenu  à  la  Fofle,  &fe re- 
met en  embufeade. 

* 

Il  n'a  pas  toujours  le  bonheur  de  fâifir  fa  proye 
au  moment  qu'elle  tombe  dans  le  piège.  Souvent 
die  échappe  à  fes  Pinces  meurtrières  $  &  fait  effort 
pour  gagner  le  haut  de  l'Entonnoir.  Alors,  le  Four- 
milion fait  jouer  fa  Tête;  il  lance  fur  la  proye  det 
jets  de  fable  redoublés,  qui  la  précipitent  de  non* 
veau  au  fond  de  la  Fofle. 


r  « 
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J'ai  parlé  (*)  dftine  Ahrignée,  qui  eft  fi  attachée 
â  les  Oeufi,  qu'elle  les  porte  partout  avec  elle. 
Elle  les  renferme  dans  uft  petit  fàc  de  foye  ;  qu'el- 
le lie  à  fon  Derrière.  On  le  prendïoit  pour  le 
Ventre  de  l'Araignée.  Èllecft  très  -  farouche ,  très- 
igile,  court  avec  rapidité ,  ôcnefc  défîàifit  jamais  de  fd 
Oeuft.  Une  Araignée  de  fcettè  Espète  aïant  été 
Jettée  dans  la  Fofle  d'un  FourmiUdn ,  celui  -  ci  fai* 
fit  d'ab6rd  le  fac  aux  Oeufs  ,  &  fe  mit  eq  devoir 
de  l'entraîner  fous  le  fable.  L'Araignée  s'y  lais- 
foit  entraîner  avec  lui  ;  mais  la  foye  ,  qui  le  tènoir 
collé  à  fon  Derrière,  rompit,  8c  elle  s'en  vit  fépa- 
tée-  ËUè  fë  retourna  fur  le  champ ,  faifît  le  fac 
avec  fes  Pinces ,  &  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
l'arracher  au  Fourmilion,  Ce.  fut  en  vain  -,  il  en- 
traîna le  fac  toujours  plus  avant  fous  le  fable ,  & 
P  Araignée ,  plutôt  que  de  lâcher  prife  9  fe  laifla  en- 
terrer toute  vivante.  On  la  detfcrra  bientôt  *  elle 
étoit  pleine  de  vie  5  le  Fourmilioh  ne  l'avoit  point 
attaquée  : .  cependant ,  quoi  qu'on  ta  touchât  à  plu- 
fieurs  reprHes  avec  un  brin  de  bois,  elle  ne  Aiyoit 
point:  cette  Araignée  fi  agile,  fi  faiîvage,  ûfiurour 
che  fembloit  ne  vouloir  point  abandonner  le  lieu  oîr 
elle  avoit  perdu  ce  qu'ehe  avoit  de  plus  cher. 

ParveiiU  à  fon  parfait  dçcroiflemiefit ,  le  Fourmi- 
îion  quitte  le  métier  de  GhafTeur ,  qiïî  lui  eft  dé- 
tenu inutile  j  il  rie  tend  plus  .de  piège  ,  &  aprètf 
s'être  promené  quelque  tems  près  de  la  furface  de  la 
terre  ,  il  s'y  enfonce  4  &  s'y  conilruit-ùne  petite 
Coque  de  forrftc  fphérique$  qu'il  réVêt  intérieure- 
ment d'une  tapiflerie  de  fatin  j  du  plus  beau  gris 
dç  peflç,  oh  il  fe  transforme  dan$  une  de  ces  MotH 
ches  qu'on  a  nommées  Demoifeiles; 

(*)  Part.  XI.  Ch*p.  y. 
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On  a  découvert  une  nouvelle  Espèce  de  Fourmi- 
lion ,  qui  eft  rare  dans  nos  Contrées ,  ôc  un  peu  plus 
grande  que  l'Espèce  commune.  Elle  eft  furtout  re- 
marquable par  fes  allures  j  elle  marche  en  avant 
avec  aflez  d'agilité ,  &  c'eft  apparemment  la  raifon 
pour  laquelle  il  ne  paroît  pas  lui  avoir  été  donné 
de  fe  faire  un  Entonnoir.  Elle  fe  contente  de  fe 
cacher  à  la  furface  de  la  terre ,  &  de  faifir  les  In- 
fe&es  au  paflage.  Probablement  elle  fçait  avancer 
fur  eux  quand  il  le  faut. 

Ces  Procédés  ingénieux  qui  ont  rendu  célèbre 
le  Fourmilion ,  ne  lui  font .  point  particuliers.  On 
connoit  aujourd'hui  un  Infecte  très  -  différent ,  qui 
habite  comme  lui  une  terre  pulvérifée  &  mobile, 
qui  s'y  creufe  une  Fofle  en  entonnoir,  &  qui  lance 
des  jets  de  fable  fur  la  proye  qui  tente  d'en  fortif. 
Cet  Infeftc  eft  un  Ver  blanchâtre ,  mol  &  fans  Jam- 
bes ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Ver-hon ,  par  analogie 
à  celui  dont  il  imite  les  Procédés.  Son  Entonnoir 
eft  plus  profond  proportionnellement  à  l'ouverture, 
que  ne  l'eft  celui  du  Fourmilion.  Pour  creufer 
cette  Fofle  profonde  le  Ver -lion  s9  y  prend  d'une 
manière  fart  ample»  Il  ne  commence  point ,  com- 
me le  Fourmilion  *  par  tracer  un  fillon  circulaire  , 
qui  en  détermine  l'ouverture  :  il  nTcft  pas  fi  Géo-* 
mètre  :  il  fe  contente  de  jetter  le  fable  oblique- 
ment de  tous  cotés.  Ax  mefure  qu'il  excave  ainfi, 
il  s'enfonce  davantage,  &  il  continue  d'excaver  & 
de  projetter  dé  la  forte ,  jusques  à  ce  qu'il  ait  don* 
né  a  fa  Fofle  M  profondeur  qu'il  lui  veut. 
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» 

JLe  Crapaud. 

Je  ne  fais  pas  difficulté  dç  produire  ici  cet  Ani- 
mal hideux.  Sa  confiance  dans  fes  amours,  fa  pa- 
tience infatigable ,  fa  dextérité  merveilleufe  lui  mé- 
riteront bientôt  les  éloges  de  mes  Leâreurs.  Il  ap- 
partient^ la  Ciafle  des  Ovipares.  Ses  Oeufs  très- 
nombreux ,  &  révêtus  d'une  Membrane  qui  a  de  la 
confidence ,  font  liés  les  uns  aux  autres  par  une  es- 
pèce de  Cordon,  Figurez  -vous  un  long  Chapelet, 
dont  les  grains  font  à  peu  près  égaux.  Il  faut  que 
la  Femelle  fe  décharge  d'un  pareil  Chapelet ,  roulé 
dans  fon  Ventre.  C'eft  pour  elle  un  grand  travail 
que  de  mettre  dehors  le  premier  Oeuf;  mais,  quand 
une  fois  elle"  y  eft  parvenue ,  tout  le  refte  lui  coûte 
peu  ,  parce  que  le  Mâle  lui  prête  fon  fecours. 
L'Accoucheur  le  plus  expérimenté  ne  s'acquitte  pas 
.  tnieux  de  fes  fonctions  5  que  ce  Mâle  officieux  & 
emprefTé  s'acquitte  des  fiennes.  .Crâmponé  depuis 
un  tertis  plus  ou  moins  long  fur  le  Dos  de  fa  Femelle , 
il  la  tient  étroittement  embraffée  avec  fes  Pattes  de 
devant ,  tandis  qu'avec  une  de  fes  Pattes  de  derrière 
il  faifit  le  premier  Oeuf  &  le  bout  du  Cordon.  Il 
fait  pafler  ce  Cordon  entre  fes  Doigts,  allonge  la 
Patte ,  &  extrait  le  fécond  Oeuf.  SaififTant  alors 
de  l'autre  Patte  une  portion  plus  élevée  du  Cordon  y 
il  amène  le  troifième  Oeuf,  qui  eft  Yuivi  de  près 
par  le  quatrième.     C'eff  en  réitérait  cette  adroite 

ma- 
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manoeuvre  qjl'iï  rénffit  *  extrait  enfin  tout  IcCIâ^ 

pelet.  '  '  •  --*( 

C  H  À  P IT R  E    X  X  X I ± 

Les  Ru/es  du  Lièvre  &  selles  dû  Cerf. 

S  i  le  Lièvre  #  ne  poffède  pas ,  comme  le  Lapîri  ^ 
'Art  de  fe  creufèr  un  Terrier,  (*)  il  ne  iiiartqué 
as  néanmoins  de  feggcké  pour  fe  cônfçrver  8ê  échap- 
per à  fes.  Ennemis.  Il  fçak  fe  choifir  un  Gîte ,  & 
fe  cacher  entre  des  mottes  4c  terre,  qui  imitent  là 
couleur  de  fon  Poil.  En  Hyver,  il  fe  loge  au  mi- 
di, &  en  Eté  au  Nord.  Laqcc  j>ar  les  Chiens  *  iî 
fuit  quelque  tems  un  fentiér.,  revient  fur  fes  pas  » 
s'élance  de  coté ,  fe  jette  dans  un  Buiflbn  ,  &  s*jr 
tapit.  Les  Chiens  fuiy eut  le  {entier,  paflent  devant 
le  Lièvre,  &  le  manquent.  L'Animal  rufé  qui  les 
voit  pafler  &  $3éloignei;vfbrt  de  fa  retraite,  rentre 
dans  le  ferttier,  confond  fes*  traces,  &  mfet  la  Meu- 
te en  défaut.  Sans,  ceffe  \\  v^rie  fes  rufes ,  &  fe 
conduit  toujours  relativement  aux  circonftapçes. 
Tantôt  à  l'ouïe  des  Chiens ,  il  part  au  gîte,  s'é- 
loigne d'un,  quart  de  lieue,  fe  jette  dans  un  Étang, 
8ç  fe  cache  entre  des  Joncs.  Tantôt  il  fe  mêle  1 
un  Troupeau  de'  Brebis  ,  qu'il  n'abandonne  pc&nt: 
Tantôt  il  fë  cache  fous  terre.  Tantpt  il  s'clartcé 
fur  une  vieille  muraille  y  fe  tapit  entre  des  Lières  j 
&  laifle  pafler  les  Chiens.  D'autrefois  il  file  le  long 
d'un  dès  cotés  d'une  haye  ,  tandis  que  les  Chiens 
filent  de  l'autre.  Quelquefois  il  pane  &  repafle  à 
plufieurs  reprifes  une  Rivière  à  la.  nage.    l^autie* 

■*  « 
(*)  Chap,  2f.  de  ecttç  Partir. 
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;  foisTènfia  il  oblige  juir  autre  Lièvre  ï  quitter  le  Gî- 
te, pour  fe  mettre  à  fa  place.  &c. 

Le  Cerf, qur  par  Fétégancp  &  lu  légèreté  de  fa 
taille '-par  ce  'Bots~  vivant  dont -fa  Tête  eft  parée 
plutôt  qu'armée,  par  fa  grandeur,  par  fa  force, 
par  ïbn  air  noble ,  eft  un  des  grands  ornemens  des 
Fprcts*  nife  plus,  fçavan^ment  encore  que  le  Lié- 
f  f  c ,  ce  exerce  bien  plus  la  fàgacité  du  Chaffeur. 

m 

'  Pôurfuivi  par  les  Chiens,  il  pafle  &  repafleplu- 
fiéuts  fois  fur  fa  voyc  $  il  leur  donne  le  change  en 
fe  faifant  accompagner  d'autres  Bêtes,  perce  &  s'é- 
loigne au(fitôt,fé  jette  à  l'écart,  fe  dérobe,  &fc 
Couche  fur  le  Ventre.  La  Terre  le  tfahiflant  tou- 
jours, il  fc  met  à  Teaù.  La  Biche  qtii  nourrit,  fe 
préfenttf  aux  Chiens ,  pour  leur  dérober  fon  Faon. 
Elle  fe  laifle  courir,  &  revient  à  lui.* 

CHAPITRE    XL. 
,    Le  Renard. 

»       .•  i  •  •    f      •    »    .  "    .  • 

Le  Renard,  fameux  par  fes  rufesr  &  qui  joue 
fan  fi  grand  rôle  dans  ces  Fables  ingénieufes  où  i 
Morale  vit  &  refpire,  le  Renard,  dis*- je,  fe  con- 
,  Huit  avec  autant  de  \  prudence  que  d'èfprit  ;  non 
moins  circohfpc£fc  qu* adroit ,  non  moins  vigilant  que 
rufé  ftfl  pèfç  fes  moindres  démarches ,  .çtudie  les  cïr- 
confiances,  épie  .fans  xeflp  ,  n'agit  ^'à  propos,  & 
a  toujours  quelque  moyen  en  i;eferye  pour  fubve- 
piv  aux  occurences.  Son  génie  fécond  en  reflburce 
multiplie  presqu'à  Tinfîni  fes  tours ,  fes  rufes  &  fc 
ftratagçmes. 

Quoique  très-  vîte  à  la  courfe  ,   il.  ne  fc  fie  point 
£  fa  légèreté  naturelle  :  il  juge  qu'elle  nte  Tuffiroii 


.»«  la-NATURE.    -Xllr  Partis,      z«i 

pas  toûrjours  à  &  confcxvmçn.  .  II  fe  ménage,  de- 
bonne  heure  un  azile  fous  -  tçrrâîn  $  oît  il  fe  réfugie 
au  befoin,  où  il  fc  loge  &  élève  fa  Famille. 

U  établir  fon  domicile  au  bord  des  Bois,  &  dans 
le  yoifîhage  des  Métairies.  Il  prête  de  loin  une 
oreille  attentive  au  chant  des  Volailles ,  dirige  fa 
marche  en  çonféquence,  la  couvre  habilement,  ar- 
rive par  divers  détours  j  fe  tapit ,  fe  trainc  fur  4e 
Ventre,  fe  met  en  embufeade,  &  manquç  rarement 
fon  coup.  • 

\  . 

"!  S'il  efl;  aflez  heureux  pour  pénétrer  dans  l'En- 
clos ,  il  met  à  profit  tous  les  momens  ,  &  égorge 
toutes  les  Volailles.  Il  fait  retraite  fur  le  champ  , 
emporte  une  Proye,  la  recèle,  revient  en  chercher 
une  autre,  la  cache  comme Ja  première,  &  ne  re- 
nonce à  butiner,  que  lors  qu'il  s'aperçoit  qu'il  a  été 
découvert.  , 

Il  entend  à  merveille  à  chafler  les  jeunes  Le* 
vreaux,  à  furprendre  les  Lièvres  au  Gîte ,  à  décou- 
vrir les  Nids  des  Perdrix  ,  des  Cailles,  £çç»  &  à 
faifïr,  la  Mère  fur  fes  Geufe. 


»     • 


»  ■  -  .  ' 

Hardi  autant  que  fin ,  il  ofe  attaquer  les  AbeiU 
les  :  il  en  veut  à  leur  Miel,  dont  il  cft  friand.  Il 
eft  bientôt  aflailii  par-  ces  Mouches  guerrières  +  Se 
en  peu  de  momens  il.  en  eft  .couvert.  Il  fe  rétire  à 
quelques  pas  de  diftance,  fé  rôu|e  for  la  terre,  le$ 
ecrafe,  retourne  à  la  charge,  &.  force  enfin  le  pe- 
tit Peuple  laborieux  à  lui,  abandonner  le  fruit  de 
fes  longs  travaux.  v    ■■     .    , 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  trait:  fi  le  Renard  recon- 
noit  qu'on  aitTnquiété  fes  Petits  en  fon  abfence,  U 


i6o        CONTEMPLATION  &e. 

fes  transporte  tous  les  uns  après  les  autres  dans  une 
autre  retraite. 


*\      • 


\  CONCLUSION. 

-     Je  borne  ici  ma  courfc  :  j'ai  prcfenté  aflez  de 
Faits  &  de  Faits  intçrefTans,  pour  que  mes  Lc&eurs 
putflent  juger  des  plaiflrs  attachés  à  la  contemplation 
de  la  Nature,     Mats  ,   cette  contemplation  (croit 
bien  ftérilc,  (î  elle  né  nous  conduifait  point  àTAu- 
teur  de  la   Nattfrc.     C'cit  cet  Ethe    Ado- 
rabzjS  qu'il  faut  chercher  fans  cefle  dans  cette 
Chaîne   immenfc   de  Productions   diyerfes ,    où  fa 
Puissance   &  £lJSaçesse  fe  peignent  avec 
tant  de  vérité  &  d'eftat.     1 L  ne  fe  révèle  pas  à 
bous  immédiatement;^  Plan  qu'ils  î  choifî  ne  le 
componoit  pas  ;  mais ,  1 1,  a  clMpgé  lès  Cieux  &  la 
Terre  de  nous  annoncer  ce  qu'I  l  eft.     Il  a  pro- 
pprtionné *nos  Facultés  à  ce  Langage  divin,  &  Il 
a  fufcité  des  Génies  fublimes  qui  en  aprofoiWi/ïênt 
les  beautés,  &  en  deviennent  les  Interprêtes.     Re- 
légués .  pour  un  tèms  dans  une  petite  Planète  affez 
obfcure ,  nous  n'avons  que  la  portion  de  Lumière , 
<jui  convenoit  à  notre  état  prefent  :  recueillons  pré- 
cieufement  tems  les  traits  de  cette  Lumière  ;  n'en 
laiflbns  perdre  aucun  :   marchons  à  fa  clarté.     Un 
jour  nous  pûiferons  dans  la  Source  Eternel- 
le^ toute   Lumière  ,   &  au  lieu:  de  contempler 
rOvYRiKR'  dans  l'ouvrage ,  nous  contemplerons, 
Pouvrage    dans'  l'O  v  y  hier*     Préfentement   ncus 
voyons  les  chofes  confuférnent ,  6?  comme  par  va  Verre 
ebfcur }  mais  alors  nous  verrons  face,  à  face. 

i  .      "  '    F-       I.    --N-    , 
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